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INTRODUCTION. 


L'intérêt  qae  prennent  ta  gonvememeni  et  le  peuple  du  Ca- 
nada au  Territoire  du  Nord-Oueit,  et  lurtout  à  cette  partie  qui 
en  e«t  décrite  dant  les  pngea  euivante»,  semble  exiger  ici  une 
description  précise  de  la  manière  dont  l'Exploration  en  a  <té 
cunduito.  Une  énumératiun  des  données  et  des  sources  de 
/  renseignements  incorporées  dans  les  cartes,  profils  et  plans  qui 

accompagnent  ce  Rapport,  ne  sera  pas  non  plus  hors  de  place. 

Pour  prévenir  et  satisfaire  un  désir  bien  légitime,  je  donne 
plus  bas  une  courte  desc-riplion  de  notre  manière  d'observer  et 
de  noter  les  traits  physiques  du  pays  que  nous  avons  parcouru. 
Je  ne  prétends  pas  que  la  méthode  adoptée  ait  en  elle  la  moin- 
dre nouveauté,  ni  qu'elle  ne  soit  susceptible  de  perlieclion- 
nement,  mais  en  vue  de  la  vaste  étendue  de  pays  que  noua 
avions  à  décrire  et  à  esquisser  en  une  saison  de  cinq  mois,  nous 
avons  cru,  après  mûre  considération  et  d'après  l'expérieni.e  de 
k  l'année  pr6cé<lente,  qu'elle  était  la  meilleure  que  nous  pussions 

suivre. 

Mes  instructions,  quant  aux  objets  à  observer  et  aux  faits  à 
enregistrer,  étaient  précises  et  exactes  ;  mais  par  un  effet  de  la 
iMMilé  et  de  la  générosité  de  Son  Excellence  le  Gouverneur 
Général,  à  qui  il  a  plu  exprimer  sa  "confiance  en  mon  juge- 
,  ^^,  "  ment  et  en  ma  discrétion,"  j'étais  libre  de  faire,  en  outre  de  ce 

qui  m'était  spécialement  enjoint,  toute  autre  exploration  que  je 
jugerais  à  picn>os.* 

Il  fut  convenu,  avant  d'entrer  en  cain)  tgne,  afin  de  faire  une 
représentation  exacte  et  uniforme  des  différents  objets  de  même 
espèce  que  nous  avions  4  décrire  en  l'absence  des  uns  des  autres, 
dans  le  cas  où  le  parti  aurait  à  se  diviser,  d'employer,  en  décri- 
vant l'aspect  du  payii,  certains  termes  de  description  que  l'ex- 
périence de  l'année  précédente  nous  mettait  en  état  de  choisir.f 
Il  suffit  de  connaître  un  peu  la  Terre  de  Rupert  pour  voir  ! 
nécessité  de  cette  précision  dans  le  choix  des  expressions.  Une 
région  peut  être  boisée,  et  être  décrite  dans  un  rapport  ou  repré- 
sentée sur  une  carte  comme  "  pays  boisé,"  en  donnant  l'idée 
que  la  surface  en  est  couverte  de  boit  de  haute  futaie  propre 
aux  constructions  et  au  chauffage  ;  mais  dans  la  Terre  de  Rupert, 
à  l'Ouest  de  la  basse  région  des  lacs,  dun*  neuf  oa8  sur  dix,  les 
"  bois  "  se  composent  de  petit  tremble,  excédant  bien  rarement 
•ix  pouces  dk>  diamètre  ou  vingt-oinq  pieds  de  hauteur  ;  c'est 
pourquoi  nous  avons  pris  pour  règle  de  ne  jamais  manquer  de 
noter  l'espèce  et  les  dimensions  du  bois  que  nous  rencontrions. 
La  même  remarque  s'applique  à  l'emploi  du  mot  "  prairie  "  et 
au  mot  "  pays  de  prairie."  Souvent  des  prairies,  ou  plaines, 
peuvt'  t  être  unies,  riches  et  sèches,  supportant  de  belle  herbe 

*  "  J'ai  d«  pliu  i  i^ur  qu*  8«a  KsmUmmm,  «fut  laut*  «onihac*  «■  ■mu*  Jiig«- 
mfnt  «1  «n  rotn  diierétion,  m  dé*ir«  nullement  Toia  géiwrduu  tm  opérationa,  en 
*  Tooi  reetreignut  à  de  plue  aniplee  et  trop  niinuUeusee  ioetrnetione,  «t  Tooe  eerei 

parfutement  libre  de  dire,  en  outre  de  oe  qui  voue  cet  eqjoijt  par  lee  préemtee, 
toute  autre  exploration  que  voue  jugeree,  d'aprèe  lee  inrormatione  que  *uue  pourrei 
obtenir  eur  lee  lieux,  à  propoa  de  faire  daue  l'aranlage  général  de  rexpéditiea."— 
Paragraphe  14,  Inatraetiooe  No,  II,  page  1. 

f  Voir  Appaodiee. 


et  fournissant  un  excellent  pâturage  ;  d'autres  fois  elles  peuvent 
être  marécageuses  et  humides,  ou  onduleusesi  et  rocheuses,  ou 
sableuses  et  maigres,  ou  salées  et  nues,  ou  arides,  et  par  con- 
séquent stériles.  Des  termes  aussi  indéfinis,  et  souvunt  aussi 
inapplicables,  que  les  mots  "  prairie  découverte,"  "  prairie 
onduleuse,"  "  prairie  d'alluvion,"  assez  fréquemment  employés 
en  décrivant  sans  limites  quant  à  l'espace,  les  vastes  déserts, 
tantôt  beaux  et  riches,  tantôt  désolés  et  arides,  du  Grand  Nord 
Ouest,  sont  quelquefois,  tant  physiquement  que  géologique- 
ment,  impropre:*  et  tendent  ù  fulre  croire  au  lecteur  que  les 
vastes  régions  auxquelles  ils  s'appliquent,  produisent,  sinon  un 
sul  fertile,  au  moins  un  sol  qui  n'est  point  mauvais,  ou  un  climat 
qui  n'est  pas  aride,  et  qu'elles  peuvent  être  propres  à  l'agricul- 
culture.  Les  régions  d'alluvion  sont  généralement  les  meil- 
leures et  les  plus  riches,  et  tandis  q'je  le  mot  pourrait,  dans  le 
sens  propre  le  plus  stricte,  s'appliquer  aux  vallons  de  l'Assini- 
boine,  où  à  certaine  partie  de  la  Vallée  de  la  Saskatuhewan,  il 
serait  tout  à  fait  inapplioalile  a  Uiie  grande  portion  du  pays  sur 
le  haut  d'-s  côtes  de  ces  rividres,  et  aux  dix-neuf  vingtièmes  des 
prairie:*,  uu  plutôt  des  plaines  de  la  Terre  de  Rupert,  Ces 
remarques  suffiront  pour  expliquer  les  fréquentes  répétitions  des 
mêmes  mots  qui  se  rencontrent  dans  ces  pages  et  sur  les  cartes, 
et  le  lecteur  ne  devra  les  attribuer  qu'au  désir  que  nous  avons 
eu  de  peindre  fidèlement  l'aspect  du  pays,  soit  qu'il  fût  bon, 
médiocre,  ou  mauvais. 

LA  CARTE   rOPOGRAPHIQUE. 

Mes  instructions,  par  rapport  à  une  carte  du  pays,  étaient 
précises  {voir  paragraphe  1 1,  page  %.)  Elles  m'enjoignaient  de 
iaire  l'Exploration  de  manière  à  pouvoir  dresser  une  carte  aussi 
L'  mplète  que  postiil)le  de  la  région  explorée,  sur  une  échelle  de 
i!  ux  milles  au  pouce,  et  les  opérations  devaient  être  condui- 
tes comme  si,  plus  tard,  il  fallait  pousser  les  explorations  plus 
loin,  de  manière  à  embrasser  li  vallée  entière  du  Lac  Winipeg 
et  ses  tributaires. 

Uu  coup-d'œil  sur  I'Itinéraire  fera  voir  l'étendue  des  données 
sur  lesquelles  nous  nous  sommes  basés  pour  dresser  la  carte. 
J'attire  ici  d'une  manière  toute  particulière  l'attention  du  lecteur 
sur  le  fait  que  tout  ce  qui  est  résulté  de  nos  observations  per- 
sonnelles, ou  oe  qui  re|HMe  .sur  des  autorités  contre  lesquelles  il 
ne  peut  y  avoir  de  doutes,  est  marqué  en  ligne  canlinian.  L'Eta- 
blissement de  Selkirk,  qui  représente  les  paroisses,  la  position 
des  Eglises,  des  Forts,  etc.,  est  réduit  d'un  arpentage  à  l'instru- 
ment fait,  par  autorité,  par  l'arpenteur  do  l'Honorable  Compa- 
gnie da  la  Baie  d'Hudson,  M.  Taylor.  L'original  m'en  a  été 
fourni  par  un  effet  de  la  bonté  du  Gouverneur  actuel  de  l'Assi- 
niboine,  M  Mactavish. 

Les  lignes  de  points  indiquent  les  parties  du  pays  que  nous 
n'avona  pas  visitées,  et  les  données  sut  lesquelles  elles  ont  été 
tracées,  sont  dérivées,  pour  la  plus  grande  partie,  de  la  grande 
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carte  manuscrite  Hu  Nord-Oaeat,  de  feu  David  Tliompaon,* 
l'excellent,  mais  négligé  géographe,  qui  est  déposée  au  Bureau 
des  Terres  de  la  Couronne,  nu  elles  sont  basées  sur  des  ren- 
seignements certains  obtenus  dans  le  pays.  Tandiii  que  l'Iti- 
néraire donne  une  idée  i^énérilo  ilo  la  manière  dont  nous  avons 
employé  le  temps  |)«n>lnnt  notre  campagne,  nos  livres  de  notes 
contiennent  eux-mêmes  un  registre  de  nos  opérations  de  toutes 
les  heures,  et  souvent  mêmes  de  toutes  les  cinq  minutes.  Ces 
livres  ont  été  tenus  en  «tricte  conformité  des  règlements  que 
nous  avions  établis  en  pnrtant.f  nt  ils  forment  un  registre  com- 
plet et  précis  de  la  mnniôre  dont  les  divers  parti  i  ont  été  em- 
ployés. On  peut  y  trouver  de  suite  tout  renvoi  à  n'importe 
quelle  partie  des  lignes  continues  de  la  carte  lofiographique, 
ainsi  que  l'heure  et  In  minute  auxquelles  l'observation  a  été 
faite  ;  cette  remarque  s'applique  à  tout  le  temps  que  nous  avons 
été  en  campngne,  depuis  le  14  de  juin  jusqu'au  di^rnier  d'octo- 
bre. Toutes  les  pirtie»  de  la  carte  dressées  en  lignes  continues 
ont  été  dessinées  conformément  aux  -instructions,  sur  une 
échelle  de  deux  milles  au  pouoo,  ou  de^-g^Vgo'*''  réduites  ensuite 
au  pantographe  à  une  échelle  de  six  railles  an  pouce,  on  de 
îftriîw 

LES  SECTIONS. 

Les  dimensions  des  vallées  ont  été  constatées  ou  trigonomé- 
triquement,  ou  nu  niveau  et  à  h  chnine.  La  largeur  de  la  Sas- 
katchewan  a  été  prise  au  moyen  des  angles  La  largeur  des 
rivières,  telle  que  l'Assiniboine,  la  Souris  et  la  Qu'Appelle,  a  été 
mesurée  avec  une  ligne  tendue  il'une  rive  à  l'autre,  et  leur  pro- 
fondeur prise  avec  une  perche-sonde,  à  des  intervalles  fixes.  La 
profondeur  de  la  Saskatchewan  a  été  déterminée  en  la  traver- 
sant avec  une  vitesse  uniforme  et  en  sondant  à  des  intervalles 
donnés  ;  l'opération  était  répétée  deux  ou  trois  fois,  et  nous 
prenions  la  moyenne.  La  chute  des  différentes  rivières  a  été 
souvent  constatée  au  niveau.  L'on  trouvera,  aux  |>ages  38  et 
68,  des  tableaux  des  principales  dimensions  dos  vallées,  des 
rivières  et  des  lacs,  telles  que  déterminées  de  ces  différentes 
manières,  —du  volume  d'eau  qu'elles  déchargent,  aux  pages  32 
et  71, — et  de  leur  profondeur,  de  leur  vitesse,  de  leur  tempéra- 
tture,  etc.,  dans  le  texte  et  sur  la  carte,  où  est  aussi  indiquée 
une  ligne  de  sondages  sur  les  grands  lacs  et  sur  les  rivières  qui 
les  relient.  Ces  mesurages  ont  été  faits  conformément  aux  ins- 
tructions contenues  dans  le  paragraphe  8,  page  2. 

LA  CARTE  ET  LES  SECTIONS  GÉOLOGIQUES. 

La  carte  géologique  est  réduite  de  la  carte  topograohique  de 
l'Expédition.  Elle  est  sur  une  échelle  de  24  milles  an  pouce,  ou 
de  Ts^iiffT;.  La  manière  dont  les  limites  approximatives  des 
formations  ont  été  obtenues,  est  expliquée  et  discutée  dans  le 
texte.  Pour  la  détermination  des  fossiles  crétacés,  je  suis  rede- 
vable à  M.  F.  B.  Meek,  qui  est  regardé  comme  la  meilleure 
autorité  sur  ce  continent  en  fait  de  fossiles  îles  roches  secon- 


*  lu»  tnraux  de  cet  boinint  distingué  ne  funt  que  rumenoer  i  être  appréciée. 
8a  carte  de  la  Frootiàre,  d'aprèi  le  Traité  de  Oood,  (  <■  l'Amérique  Rritaiinique 
et  lee  Etats- IToia,  depuis  le  Lac  Supérieur  juiqu'au  .  des  Duii,  rnt  un  chef. 
<f<BnTre  admirable.  L'année  dernière,  à  chaque  portB,^  oA  nous  wniniee  arrlTéti, 
nous  l'aTons  reconnu  i  l'inetant,  bien  que  le  relevé  de  Thoropeon  ait  été  bit  en 
lt9(.  n  faut  eepérer  que  aee  nombreux  ourragea,  le  réeultat  de  80  ana  de  tra. 
Tsaz  dana  le  Nord-Oueet,  aeroot  blenlAt  publié»  par  le  gouTememeot. 
f  Voir  Appendice. 


daires.  Je  suis  heureux  d'avoir  cette  occasion  de  Ini  exprimer 
ma  reconnaissance  pour  les  précieux  services  qu'il  m'a  rendus 
par  sa  coopération  à  mes  travaux.  L'excellent  article  contenu 
au  chapitre  XIX,  venant  d'une  telle  autorité,  donne  à  cette  partie 
du  Rapport  et  de  la  Carte  une  valeur  qui  sera  appréciée  des 
Géologues. 

M.  Billings,  le  célèbre  Paléontologiste  de  l'Exploration  Géo- 
logique du  Canada,  a  non  seulement  déterminé  les  spécimens 
Siluriens  et  Dévoniens,  et  fait  la  description  de  plusieurs  nou- 
velles espèces,  mais  il  a  encore  prêté  son  précieux  concours  en 
surveillant  la  préparation  des  dessins  ot  des  gravures  des  spéci- 
mi^ns  représentés  à  la  lin  do  on  rapport.  C'est  M.  Smith,  l'ar- 
tiste attaché  à  l'Exploration  Géologique  du  Canada,  qui  a 
exécuté  les  dessins,  sous  la  surveillance  de  M.  Billings. 

LES  PHOTOGRAPHES. 

Il  a  été  pris  des  arrangements  pour  publier  un  certain  nombre 
de  copies  de  quelques-uns  des  photographes  pris  dans  le  cours 
de  l'Exploration.  Mais,  malheureusement,  ceux  qui  ont  été  pris 
sur  la  Souris,  l'Assinilxiine  et  la  Qu'Appelle,  ont  été  laissés  à 
l'Etablissement  de  Selkirk,  en  opposition  directe  à  mes  désirs 
bien  exprimés.  L'été  dernier,  j'ai  voulu  les  faire  venir,  et  je 
fus  encore  désnppoiitté  ;  la  bolle  dans  laquelle  on  m'avait  dit 
qu'ils  étaient  est  arrivée,  mais  ils  ne  s'y  sont  point  trouvés. 

Je  suis  redevable  au  Professeur  Hincks,  du  Collège  de  l'Uni- 
versité, de  Toronto,  pour  las  noms  d'une  petite  collection  de 
plantes  que  j'ai  faite  |>our  illustrer  la  principale  flore  prairienne 
de  plusieurs  régions  fertiles. 

Je  dois  dire  ici  un  mot  à  propos  du  paragraphe  15  des  instruc- 
tions, iiù  le  Secrétaire  Provincial  me  dit  :    "  Je  n'ai  que  faire  de 
vous  dirti  que  vous  seres  responsable  de  lu  conduite,  de  la  dili- 
gence  et  de  la  fiilélité  du  parti  qui  sera  sous  votre  charge." 
C'était  là,  pour  le  moins,  une  responsabilité  difficile  ;  l'on  sait 
que  le  parti   se   composait,  à  part  de  moi,  de   M.  Diokinson, 
comme  arpenteur  et  ingénieur,  de  M.  Fleming,  comme  aide- 
arpenteur  et  dessinateur,  etdeM.  Hime,  comme  photographe. 
Les  excellents  rapports  de  M.  Dickinson  et  de  M.  Fleming, 
ainsi  que  les  cartes  qui  sont  à  la  fin  de  ce  volume,   parlent  pour 
eux-mêmes,  mais  je  croirais  munquer  à  un  grand  devoir  si  je  ne 
spécifiais  pas  d'une  manière  plus  particulière  toute  l'obligation 
que  j'ai  à  ces  messieurs.    Ds  ont  tous  deux  conduits  d'importan- 
tes explorations,  à  la  tête  de  détachements  du  parti,  et  c'est  avec 
une  parfaite  confiance  que  je  renvoie  le  lecteur  à  leurs  récits  et 
à  leurs  rapports.     Associé  à  eux  presque  à  toute  heure  depuis 
juillet  1857,  c'est  avec  beaucoup  de  regret  de  ma  part  que  je 
me  trouve,  en  mettant  la  dernière  main  à  ce  volume,  forcé  de 
rompre  des  rapports  de  si  longue  durée,  n  y  a  peu  d'hommes,  si 
ce  n'est  ceux  qui  ont  été  engagés  dans  un  ouvrage  de  responsa- 
bilité, dans  un  pays  sauvage  et  éloigné,  qui  peuvent  apprécier 
la  valeur  d'amis  consciencieux,  de  mérite  et  dignes  de  la  pliu 
grande  confiance,  et  il  y  en  a  pareillement  bien  peu  qui  peuvent 
concevoir  la  peine  et  les  angoisses  de  cœur  que  peut  faire 
éprouver  l'absence  «u  même  la  suppression  temporaire  de  ces 
qualités  chez  un  compagnon,  lorsque  fes  circonstances  ne  vous 
permettent  pas  de  l'éviter  ni  de  vous  en  séparer. 

H.  Y.  H. 

Toronto,  1859. 
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raUée  da  U  Qa'AppaUa, 

CHAPITRE  V.  fAOl. 

DU  COUDE  DU  BRA8  SUD  DE  LA  8ASKAT0HEWAM  A  LA 
MISSION  MBPOWBWIN,  SUR  LA  OHANDBSABKAT- 
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Roehea  *w  la  Braa  Sad—Orétaeéea— Elévation  de  l'afflauremen»— 
Oanetkfr  de— Sélénita-Fcarilee— ConeréMona— Ménakato- 
mina— C*'.^«*téM  de  la  rivière— IVrre  mouvante— Affleonment 
da  roehea— Lignite  fibieos— Prairie  déeerte  Camp  de  Ciia— 
Baa-fonda  da  vaa*  Affleurement  de  roehea— Concrétfon»— 
CAtee  et  prairiea  «ni  boia— Paya  baa— Boi*  de  dérive— Mar- 
quée de  ciapotagea— Dimenaiona  du  Braa  Sud— Boia  dea  Oii 
gnaux— Marquée  d'tau  et  de  glaoe— Korét — Caractère  de  la 
rivière— Prairie  déaeite — Cailloux — Sondagea— Buffle — Di- 
menaion* de  la  rivière— A  beenoe  de  rie  animale — "Lee Boia" 
— Viteeee  da  oouraal— Cailloux,  diipœition  de— Pavé  ailifl- 
ciel — Rangéea  de  cailloux — Température — Epinettee  réaineu- 
*e* — Ancienne  forêt  de  tremble^Ueau  pajr* — Man{Uoe  d'eau 
Sondagea — Abeenœ  de  vie  animale — Vaae  *tnitifiée — Niveau 
de  la  ri  vièra— Caractère  de  la  rivière— Couleur  et  température 
dee  Bra*  Nord  et  Sud— Braa  Nord — Abeence  de  Sauvagee — 
Oura  gria— Courant  du  Btaa  Nord— Chutea  du  Charbon — 
Dimenaiona  du  Braa  Nord — Cailloux — Arbrea — Lia  Orandia 
Fourcha»— La  Oranda  HMkatnhewan-  Fort  k  la  Coma— 
Piada  enbaa  d'eau  daaa  la»  Braa  Nord  at  Sud  et  la  Oimnda 
Saikatobewan. 

CHAPITRE  VL 
DU  FORT  A  LA  CORNE  AU  FORT  ELUOB  ET  DU  FORT 
ELLICE  AUX  ÉTABLISSEMENTS  DE  LA  RIVI&RE 
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Bande»  d»  aable  aur  la  Haihatiihawaa— Pin  h»nké»n— Beau  paya— 
Crique  Longoa— Anaiaima  forêt  Fan»,  ttandua  da— Eten- 
du» dea  prairiea— Première  étendue  du  pi^  liiihé  Effcl  die 
faux — Crique  Loi^pi»— Prairie  de  foia— Tanpe^-Humidité 
du  climat — Souroee  de  la  Crique  Longaa  OoUinea  de  Bou- 
le»ns— Fleui^-Aapeoia  d»  la  eoatréa— BMèra  aux  Carottée 
—OoUinea  dea  Lonpea  da  Boia— Laoa— Paja  boMi^  étendue 
primitive  de— Limita daa humaa  tain»  Fiambcim  Marin- 
gouina— Hautanr  daa  taiiua  Ptolninewant  d»  U  ohainii  dea 
Collinee  du  SoonU— VaUéa  iaoaonlaot  avec  1»  Braa  Sud  et  le 
Brae  Nord  d»  U  Fl»rir»«iih«wan-aairt»r»ll»»  Oaiaetèw  de  la 
contrée— Oiiaaax—Daatnietion  de»  (oréta— La  Oianda  Colline 
— Caillons— finit»  du  paja  bniaé  lArika»  de  beia  -Oiande 
piaiiie— Oanetkra  da  la  aontré»  Lace  Balé»  Laa  OoUinea 
d'Aïaadoo  Paau  paj»  Bx«i»ll«ni  aol .  l*»  aoB  Phmea— 
Flauia— Hérona  Uanaa— OoUin»  d»  H»art— La  Danièia  Mon- 
«ataa— Laa  P»tità»  OoUiiMa  d'ABMAon— Orand  nomhn  de 
lac»  Fort  dea  OoUinea  d'Amadou— Kai-o«i-t»«t-tii>-nat— 
Ohatna  de*  Ocdliae»  d'Amadou— Lae  Lont— La»  du  Diable— 
Jardin  du  Fatt— Pofaaow  blaaea  dana  la  Lae  Long— Forêt 
faiAlée— SaataNUaa— Fonnaca  didvar  pour  lea  dtevanz— 
PoiaaoB  hlawi  Baffl»— Honun»  d»  nédaeiM-CUmat  daa 
CoUin»»  d'Amadou,  humidité  da— Sentiar  «onduinat  m  Fort 
BIHaa  ■  Mwai— Prtitaa  OolltaNa  d'AMdoo— U  va^a  dwig» 
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de  enaetir»— Mprailoii'— Montagns  iln  FalMn— (^Knotkre 
de  U  eontrte  Fortei  ro»<e«  Otite  liUnohe — KuImmii  iIu 
Hnu-Coiip^ — Pniirio  do  Hmiloe— Petit  RtiiMvnii  du  Ilriu- 
Oouptf — Pnlrie  ondnlouie^Piijn  nttruyant — Cntonu  dea  Ga- 
pion»— Cailloux — Lu*  bouquet*  du  tnmhlu  stit^entont— 
Outeaiu  de  Mbie— L'Auinibolno— Dimunaimia  di  U  ritlK'u, 
prt*  du  Fort  EUioe — La  Montagne  Ridlng — Kirièra  l'  i>i  idu 
Caractère  de  la  onntrde,  bien  adaptée  à  la  oolnnieatinn — HoU 
de  la  Montagne  Riding — ()i«eaiii — Hohirtee  ur^taci)»— Mon- 
ti^ne  de  Pembiua — Rivi6rv  à  U  Vami  RIaneho— Camct^ru  du 
la  oontrfe— Uuii  foroitier — Poiuonii — Vitgiftation  luxuriante 
—1*0  Manitoba — Station  de  p4oh«— Rivière  Rouge— Prairie» 
de  l'Aanniboine— Arrivée  aux  fltabliaMmenti. 

OUAPITRE  VU.  PAU». 

PU  FORT  A  LA  CORNE  AU  QUAND  RAPIDE  DK  LA  BAH- 
KATCHEWAN,-OU  ORAND  RAPIDE  AUX  ÉTA- 
BU88BMENT8  DE  LA  RiVIÎRE  UuUOE,   VIA  LA 
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liietractioni — Equipement — M|>art  du  Fort  k  U  Corne— Direc- 
tion ginénie,  oonnuit  et  larueur  de  la  Haïkatohuwan  ;  curac- 
ttre  du  M  Taille— La  contrifci  à  traven  la(|uelle  la  rivière  ooulu, 
bien  adapta  h  la  coloniaation— 'Maladie  «t  dtfoomfort»— 'Arri- 
T<a  an  Portage  du  Pémican  et  ao  Comptoir  du  Oinoberlaml 
— Deneription  ilu  Cumberland — La  Haakaiohewan  et  le  pa)'H 
adjaoent,  entre  Cumberland  et  le  i*!*— Le  Paa — Chrixt  Cliurch 
— Alfaiiieement  graduel  du  paya  qui  borde  la  rivikre—Pointea 
d'allnvion — Marnia — Delta — Lao  Vaaeux  —  AHIen-«ment  du 
rooh»— Maraia  et  pointoa  de  vaao^Laa  de*  Chiroa  ;  aa  aitua- 
Mon  et  ae*  dimenaiona — Paya  dea  alcntoura — La  Haakatohewaii 
entre  le  Lao  dea  CMre*  «t  le  Lac  Winipvg — Rapide  du  Luc 
à  U  Croaae  :  aea  diii:enaion« — Entr^  du  Lao  k  la  Cmaae — Rvn- 
oontre  d'nno  brigade  de  bateaux — Lao  à  la  Croaae — Hea  dimen- 
aiona et  ann  <1i$Tation — Paya  enrironnant — La  Naakatehewan 
b  l'Eat  du  Lao  k  la  Croaae— Rapide»  :  lenm  dimenaiona — Etvn- 
dne  d'eau  tranquille — Borda  de  glaiae  monrant»— Le  Grand 
Rapide  :  portage  ;  deeoente  du  rapide  ;  aea  dimenaiona  ;  ca- 
ractiire  de  aon  lit  ;  magnitloence  do  la  partie  miptrieure  do  b 
oataraete  ;  manière  d'y  monter  ;  remarque*  relative*  au  rachat 
de  cette  barrière,  et  k  la  manière  de  rendre  la  Raïkatohewnn 
narigahle  pour  le*  ateamen— Carop  8auvag»— Lac  Winipeg — 
Cap  Kitohinaahi— Orage* — Détenu*  iiuruni'  Ile — lletenuapar 
le  vent  anr  la  teire  ferme— Temp^te^RepouM^a  par  I»  vont 
— Caractère  de  la  cAte  :  rivage  de  aahie  et  maraia — Kinèrv  du 
Sentier  de  Ouerro — Vérification  de  la  viteane  du  eanot — 
Halage— Pointe  de  calcaire— Vent  contraire  et  orage — A1U<- 
gement  du  canot — Hauvagea  ntdnita  par  la  famine — La  Petite 
Siakateheiran — Récapitulation — Caractère  dominant  do  lu 
oAta — Formation  du  Cap  Kitehinaahi — Affleurement  de  cal- 
caire— Tributaire* — Caractère  g^n^ral  <le  la  contrite — Cartoa 
de*  Sauvage* — Inexactitude  de*  carte*  du  lao— Départ  do  la 
Petite  Saakatchewan — Encore  retenue  par  le  vent,  pemlaiit 
troia  joun — Proviaion»  <<paiarfe* — Vent*  contraire*— Repoua- 
lé»  et  arrtt^* — La  Tète  du  Chat — Encore  retenna  par  un  oura- 
gan— Barrière  de  cailloux — Aigle— ArrttA  de  nouveau  par 
on  vent  violent  tt  la  Mauvaiae  Pointe— TAte  du  Brochet  et 
rivikre — Appioviiionnement  opportun  do  poiaaon — Large  tra- 
verae  juaiiu'à  la  Pointe  de*  Mouli^roa— Détroits  Herbeux — 
Bane  da  aable— Arrivée  aux  Etabliaaementa— Conoluiion. 

CHAPITRE  VIII. 

DE  L'ÉTABLISSEMENT  DE  LA  RIVitRE  ROUOE  A  L'EM- 
BOUCHURE DE  LA  PETITE  8A8KATCHEWAN,  EN 
BATEAU  D'AFFRÉTEUR 91 

Embouchure  da  U  Rivitee  Rouge— Aurore*  boréale* — Promuti- 
quea — Chenal  à  l'embouchure  de  la  Rivi&re  Rouge — Orage— 
Caraiière  de  la  Cfite  Sud  du  Lac  Winipeg — Nouvelle  terre — 
OAt*  occidentale— Confervea— Le*  Ile*  aux  Saule* — Cap*  da 
glaiae— Bonne  terre — Bivikre  dea  Ivrogne* — Aurore — Aflleu- 
mirant  da  roohe—Ue  aux  Cerf*— Section— 'Equivalent  da  la 
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formation  de  Chafy— Terrain  d*  p4eh»—MI*li*n»— Pointe  d*a 
Meulii>raa— lUvd.  M,  Braoking— Roch**  ib  la  Pointa  d«i 
Meullliroa— lia  Petit*  Point*  d*«  Meulière»— CAte  oriratab 
du  Lac  Winipeg— lia  aux  Loupa*— Oor*  jaune— La  eAi*  prk* 
da  U  Téta  du  Chien — Pointa  d**  Caverne*  do  Calcaire— 
Rochea  avec  flanirea— Ririiro  au  Dore — Baie  d**  Plchann^— 
La  T«tu  da  Chat— Bai*  da  la  Petite  Saïkatohewan— Cota 
orientale  du  Lao  Winipeg— Dimanaiona  du  Lac. 

CHAPITRE  IX.  PAOI. 

DE   L'EMBOUCHURE    DE   LA   PETITE   8AHKATCHEWAN 
AUX  SOURCES  SALÉES,   SUR  LE  LAO  WINIPEOO- 
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La  Petite  Siutkatohewnn — Hauteur  dea  cAtea — Contrée  en  arriéra 
— Hftiage — Marnia — Bonla  de  la  riribre— Camp  d'Ojibway»— 
Poiaaon  blano— Caraotkre  d*  U  contrée— Flotta  de  canot»— 
Gpinotte  blanche— Cailloux — Mania— Lao  Saint-Martin— 
"  Argent"- Poiaaon  pilé— Oi«»,  (  Woryi^Bellea  terre»- La 
Détroit — Rarribrea  de  Cailloux — Ile  au  Hucre— Sauvigea— 
Ile*  de  OnoiM — Roehera  >l«  St.  Martin — Batturea— Profon- 
deur du  Lao  Ht.  Martin — Ile  du  Tonnerre  Orage  de  ton- 
nerre— RiviAre  à  ht  Fale  de  Perdrix — Jonoa — Ancienne  Mii- 
sinn — Paya  plat — Cultivatoun  Hauvagoa— Maraia  étendu— 
Fnirfnnl— Caractère  de  la  contrée — La  Miaaion — Service  du 
«oir— Ri<T.  M.  Stngg— La  Ferme — Poate  de  la  Compagnie  da 
la  Bnio  d'Hwlaon — Rhnra — Lao  Manitoba— Marche  de  la 
aaison — Rochea— Foaailea— La  Côte — Rocher  Eaearpé — Ro- 
chea Dt!vonionno*— Superatition  dea  Sauvage»— Riviita  aux 
Pimle»  cVEnu — A iglo»— Caractère  de  la  Rivière  aux  Poulea- 
d'Eau  l 'tdicana — Sanvagea— Hauvagoa  de*  Boia  et  de*  Prairie* 
— Troc — Lac  Winipogo-aii — Pointe  aux  Hermine* — Orme»— 
Source  Halée — Ile  aux  Herjjent* — Montagne  du  Canard — Foa- 
ailea du  l'Ile  aux  Herpenta— Arrivée  aux  Sourcea  Saléaa. 

CHAPITRE  X. 
DES  SOURCES  .SALÉES,   SUR  LE  LAC  WINIPEGO-SIS,    AU 
SOMMET    DK    LA    MONTAGNE    RIDINO— DE    LA 
MONTAGNE    RIDINO    AU    COMPTOIR    DE  MANI- 
TOBA      101 

Curac'.ëru  île  la  contne — Montagne  du  Canard — Source*  Salée»— 
Puit» — Manufacture  du  ael — Souroee  Saléea  et  Lagune»— 
Rivière  à  In  Mouaoe — Rapide* — Caractère  d»  la  rivière — 
Rivière  Dauphin,  et  vallée— Montagne  Riding — Falaiae  de 
Lac — Terrea  à  foin — Lac  Dauphin — Brochet — Oiaeanx  blanoa 
— Aacenaioa  de  la  Montagne  Riding — Maraia — Falaiae*— Ca- 
ractère do  la  contrée —  IHiiëkethJatk — Fniidrièrea  tremblante* 
— Hentiera — Lapina — Pied  de  la  Montagne— Rochea  orétacéoa 
— Plateaux — Collinea  coniqnee — Epinotte  blanche— Omak  noi 
brun — Sommet  de  la  Montagne  Riding — Caractère  de  1»  con- 
trée—Caractère  primitif  de  la  Montagne  Riding^Dénudation 
— PUtean — Tempdte  de  neige — Source*  de  U  Rivière  Rapide 
SujierBtitiona  de*  Sauvage* — Deeoente  de  la  Montagne  Riding 
— Caractère  de  la  Montagne — Poiaaon — Maladie— Scarifica- 
tion—Ta-wa-pit— Grand*  O* — Sauterelle*— Voyage  du  Lao 
Dauphin  au  Lac  Manitoba — Caractère  de  U  contrée — Fon- 
drière*— Falaiae*  de  tremble — Grand  Chemin  de  la  Falaiae — 
Lac  du  Flux-et- Reflux — Tenta  aauvage,  intérieur  da— Soupar 
— Sommeil — Coureur  de  buffiea — Comptoir  de  Manitoba. 

CHAPITRE  XI. 
DU   COMPTOIR   DE   MANITOBA  À  L'ILE  MANITOBA  ;  OS 

L'ILE  MANITOBA  À  LA  POINTE  DES  CHÊNES;  DE    > 
LA  POINTE  DBS  CHÊNES  A  LA  RIVIÈRE  ROUGE.  107 

M.  et  Mme.  Mackenxio— Comptoir  de  Mknitoba— Meaiagera 
Privations  dea  Hiaaiounaire* — Manque  d'approvisionnement* 
— Communication  avec  St.  Paul — Approviaionuement*  plua 
assurés  &  l'avenir— Bordée  de  neige— L'Été  des  Sauvagea— 
Oiseaux  blanos — Oomptoirde  Manitoba — ^Roohe— John  Camp- 
bell—Poisson  bUmo,  importance  de— Aspect  da  U  contrée — 
Le  Détroii— lie  Manitoba,  dimension  de— Obtna— Fonnation 
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de  roche* — Foiailes — Sapentitioni  dea  SauvagM— Fèea — 
Signaux — Arrivée  du  bateau  à  l'Ile  Maiiitoba — Côte  du  Loo 
Manitobft — Ancienne  Station  de  Misaion — Inadaptabilité  de 
cette  parti»  du  lac  à  un  ^tabliasoment — Libtiralitti  de»  Sauvo- 
gea — Pointe  Monknian — Cauaes  de  In  formation  dea  marais — 
Compagnie  de  la  Baie  d'Huikon — Etabliaaoraent  d'Elëve — 
Pointe  nux  Chénea — Dimensiona  du  Lac  Manitoba — Prairie 
aur  le  bord  du  Lao — Lac  PUt — Caractère  do  la  contrëo — 
Oisnde  Falaiae — Petite  Falaiiie — ArriT<(e  aux  EtabliaieuientR 
— Tableau  indicatif  dea  principales  dimenaiona,  et  do  la  hauteur 
approximative,  an-deaaUB  do  la  mer,  dea  Laça  du  Oniud  Baaain 
du  Lao  Winipeg — Tableau  indicatif  de  la  surface  et  do  l'éléva- 
tion au-deuua  de  la  mer  dea  granda  Laça  Canadioua. 

CHAPITRE  XII.  PAGE. 

RICGŒSSE  DES  SArVAOES  :  LE  BUFFLE,  LE  CHEVAL  ET 

LE  CHIEN 113 

Le  Biaou  ou  Buffle— Ce  k  quoi  il  sert — Selon  lea  Mi'tis,  il  exinte 
deux  espècea  de  Bufflea,  l'une  i|ui  se  tient  dans  lea  plainea  et 
l'autre  dana  lea  boia — Caractiims  particulicra  de  cea  deux  tia- 
pècea — Autrefoi"  cea  animaux  habitaient  les  Côtes  de  l'Atlan- 
tique, sur  le  territoire  dea  Etats-Unis,  mais  non  jus  ilanstoiis 
lea  Etata  de  la  Nouvelle  Angleterre — A  i; jourd'hui,  ils  se  tii^n- 
nent  par  bandes  sur  lea  bords  de  la  Ri\  i!  ro  Rutigo  et  do  la 
Saskatchewan — Quartiers  d'hiver  dus  bandes  de  hutHes  du 
Nord-Ouest — La  chasse  du  bufHo — Dénombrement  des  chas- 
aeura  Métla  de  la  Rivière  Rouge — Le  buffle  aveugle — Croise- 
ment du  buffle  avec  dea  animaux  domoatiquea— Caractères 
particuliers  de  ces  races  méU'es — L«  chuval — Cou  nient  on  le 
dompte— Exemples  de  sa  d(K;ilité — Attachement  dus  Sauvages 
pour  leurs  chevaux — Enfargement  iloa  chevaux — La  f\imée 
qu'il  faut  faire  h  ces  derniers — Le  chien,  ce  à  quoi  on  l'utilise — 
Ses  hurlements  au  milieu  de  la  nuit— Fotus  du  chien — Les 
chiens  dans  le»  Poetoa  de  la  Baie  d'Hudson — Croisés  avec  le 
loup,  il*  août  très  voracea — Chiens  otrerts  un  sacritice. 

CHAPITRE  Xni. 
ANTIQUITÉS   SAUVAGES— SUPERSTITIONS  ET  MŒURS.— 
,              LIENS  D'AMITIE  ET  DE  PARENTE- DÉNOMBRE- 
MENT DES  TRIBUS 117 

Rateté  deit  Antiquités  Sauvages  ilans  la  Vallée  de  la  Saskntchewan 
— Tumuli  aur  la  Rivière  la  Pluio^Poterie — Opinions  de  M. 
Schoolcraft — Alliance  entre  les  membres  des  dirersue  tribus — 
Pays  des  Ojibways — Danse  de*  Chevelures — Sauvages  des 
Bois  et  des  Prairie* — ChAtinient — Traitement  de*  prisonniers 
—Jongleur» — CliautduJungleiU'— Sesévucatiuiu — L'hcnruiix 
Pays  de*  Grandes  Chasses — Influence  des  .fongleurs — Le 
Blaireau- -Antres  et  Cavernes  oil  habitent  les  Eapriti — Siun- 
fices  et  offrandes — Traitement  infligé  aux  femmes — Bigarrures 
— Liens  de  parenté  et  d'amitié — Exemples— Kelations  d'ami- 
,  tié  entre  les  Iroquois— Recensement  de»  Sauvages — Nombre 
qui  fréquentent  lea  Postes  de  la  Compaf^nie  de  la  Baie  d'Uiid- 
aon — Sauvage*  de  la  Vallée  de  la  Saskatcliowan— Tribus  di» 
Pieds-Ncirs — Tribiu  des  Assiniboines,  dea  Cri»  et  dos  Sioux 
ou  Dakotahs — Jongleurs — Semaine  de*  Sauvages— Langage 
oommim  et  saci^ — Particularité  du  langage — Sauvages  Pieds- 
Noin,  dénombrement  dea  tribiu  diw— Pays  habité  par  lea 
Pieda-Noir*. 

CHAPITi<K  XIV 
DE  L'ORIGINE  DE  LA  VALLÉE  DE  LA  RIVIÈRE  QU"AP- 
PELLE  ET  DES  MODIFICATIONS  QU'A  SUBIES  LE 
SOL  SUR  LE  BRAS  SUD  DE  LA  SASKATCHEWAN  Titi 
Dépreasion  du  paya  dan»  la  région  du  Bois  dea  Orignaux — Creu- 
■amsnt  de  la  Vallée  de  la  Rivièn:  Qu'Appelle— Ruisseaux  en- 
trant dan*  h»  Vallée  de  la  Qu'ApiwUe  et  décrivant  un  angle 
droit — Largeur  de  la  Vallée  dans  toute  sou  étendue — Falaises 
avec  cailloux,  origine  dea — Profondeur  des  Lac*  de  Pèche— 
Anotan  I<ac — Creusement  de  la  Grande  Saakatohewan — Lac* 
da  U  Qu'Appell»— Rui*t«iu  du  Do*  Or*»— Origine  po**ible 
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de  la  Vallée  do  hk  Rivière  Qu'Appelle— Ancien  lit  d'une  riviëra 
avant  la  dernière  submersion  du  Continent — Ancienne*  vallées 
de  rivière,  énumération  d',  par  le  Dr.  Hitchcock — Exemple* — 
Le  St.  Laurent- L'Ottawa — Cailloux  dans  le*  terrains  d'allu- 
vion  do  la  Saïkatchewan — Cailloux  dans  l'argile  bleue  de  To- 
ronto, lotur  position — Manière  dont  le*  surface*  do  l'argile 
bleue  furent  mise*  &  découvert — Position  de  l'argile  bleu»— 
Première  et  douxiOme  couche  d'argile  bleue— Disposition  de* 
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RJÉPONSE 
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Bureau  du  secrétaire,  ,'  ",  t'  '         C.  ALLEYN, 
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DuaSAU   DO    ScCBllTAIRB, 

Toronto,  14  avril  1858. 

MoNKiKva, — Dans  le  cours  de  la  semaine  dernière  je  voua  ai 
connmnniqné  verbalement  les  instructions  du  gonvemement 
relatiTement  à  l'expédition  qu'il  se  propose  d'envoyer  cette 
année  dans  les  environs  de  la  Rivière  Rouge. 

2.  Comme  vous  le  savez,  dans  le  but  de  diminuer  autant  que 
possible  les  dépenses,  le  gouvernement  a  décidé  de  se  passer, 
cette  année,  des  services  de  M.  Gladman,  comme  directeur 
général  de  l'expédition. 

8.  L'exploration,  cette  année,  sera  divisée  en  deux  partis, 
dont  l'un  sera  sous  votre  contrôle,  et  l'autre  sous  la  direction 
de  M.  Dawson. 

4.  Il  a  plu  à  Son  Excellence  vous  confier  la  partie  topogra- 
phique  et  géologique  de  l'exploration,  et  les  instructions  que 
vous  aurez  à  recevoir  vous  seront  fournies  dans  une  antre 
lettre  ;  M.  Dawaon  continuera  de  remplir  les  mêmes  devoirs 
que  l'année  dernière,  c'est-à-dire  ceux  d'arpenteur,  etc. 

5.  L'estimation  que  vous  avez  soumis»,  le  6  du  courant  de  la 
dépense  probable  de  l'expédition,  a  été  mise  devant  Son  Ex- 
cellence en  conseil,  et  elle  est  approuvée  ;  en  conséquence  j'ai 
instruction  de  voud  enjoindre  de  vous  guider  autant  que  possi- 
ble sur  cette  estimation  pour  l'engagement  de  vos  aides  et  de 
vos  hommes,  aussi  bien  que  pour  los  autres  dépenses  indispen- 
sables de  l'expédition. 

6.  Je  n'ai  que  faire  de  vous  dire  que  Son  Excellence  s'attend 
que  vous  exercerez  la  plus  stricte  économie  dans  tout  ce  qui  se 
rattachera  à  l'expédition. 

7.  Lorsque  vous  aurez  complété  le  cadre  du  parti  que  vous 
vous  proposez  de  former,  vous  aurez  la  bonté  de  m'en  donuer 
une  liste,  avec  les  noms  do  tous  ceux  qui  en  feront  partie,  le 
salaire  de  chacun  et  le  jour  que  leur  paie  devra  commencer  à 
courir.  L'auditeur  aura  besoin  de  cette  liste  pour  être  en  état 
do  vérifier  voi  comptes. 


8.  Lorsque  votre  parti  sera  organisé,  vous  ne  perdrez  pas  de 
temps  à  vous  rendre  à  la  Rivière  Rouge,  en  apportant  avec 
vous  les  provisions  (dont  il  est  fait  mention  dans  l'estimation) 
dont  M.  Dawson  a  besoin. 

9.  En  vous  rendant  à  la  Rivière  Rouge,  voua  prendrez  pos- 
session des  canots,  provisions  et  autres  effets  appartenant  au 
gouvernement  qui  se  trouvent  à  Collingwood  ou  au  Sault  Ste. 
Marie.  Vous  remettrez  le  tout  à  M.  Dawson  et  lut  laisserez 
les  hommes  qui  lui  sont  destinés,  lorsque  vous  le  rencontrerez, 
soit  à  la  Rivière  Rouge,  ou  sur  la  route,  s'il  est  sur  son  retour. 

10.  Tous  les  effets  et  matériaux  appartenant  au  Gouverne- 
ment Canadien,  et  qui  ont  servi  dans  la  dernière  expédition, 
sont  à  votre  disposition  pour  la  présente  expédition,  et  vous 
pouvez  vous  les  partager  entre  M.  Dawson  et  vous,  comme 
bon  vous  semblera,  et  pour  le  plus  grand  avantage  des  deux 
partis.  Tous  les  articles,  dont  vous  n'aurez  besoin  ni  l'un  ni 
l'autre,  devront  être  laissés  à  la  garde  de  quelque  personne  de 
confiance,  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  donne  ses  ordres 
pour  en  disposer. 

11.  Aussitôt  que  vous  au're'z  mis  M.  Dawson  en  possession 
des  hommes  et  des  canots  qui  lui  sont  destinés,  vous  serez 
responsable,  chacun  de  vous  séparément,  pour  les  dépenses  de 
vos  propres  partis.  Vous  devrez  donc  avoir  un  grand  soin  de 
tenir  un  compte  fidèle  de  vos  dépenses. 

13.  L'auditeur  général  des  comptes  publics  pourra  vous 
donner  tous  les  renseignements  nécessaires  pour  vous  mettre 
au  fait  de  la  manière  qu'il  convient  le  mieux  de  faire  et  de 
produire  vos  comptes,  etc. 

IS.  A  votre  retour  de  Montréal,  je  serai  prêt  à  vous  remettre 
vos  instructions  au  sujet  des  localités  vers  lesquelles  vous 
devrez  diriger  vos  explorations,  et  relativement  aux  objets  aux- 
quels vous  aurez  à  porter  plus  particulièrement  votre  attention. 
J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur. 
Votre  obéissant  servitsur, 

(Signé,)       T.  J.  J.  LORANGER, 
A  H.  Y.  Hind,  écr.,  Secrétaire. 

Toronto. 


No.  II. 

Bureau  ou  Sbcrétaibk, 

Toronto,  ST  avril  1858. 

MoHsnuR, — J'ai  l'honneur  de  vous  communiquer  les  instruc- 
tions que  jn  vous  ai  promises  dans  le  dernier  paragraphe  de  ma 
lettre  du  14  courant,  pour  vous  guider  dans  la  branche  de  l'Ex- 
pédition qui  vous  est  confiée,  à  l'Ouest  de  la  Rivière  Rouge. 

2.  Les  instructions  que  contient  cette  lettre  suffiront  pour 
votre  gouverne  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  arrivé  à  l'Etablisse- 
ment de  la  Rivière  Rouge,  et  partant,  les  présentes  n'auront 
rapport  qu'à  vos  opérations  après  que  vous  aurez  quitté  l'éta- 
blissement 

3.  Le  pays  vers  lequel  vous  devrez  alors  diriger  vos  explora- 
tions est  la  contrée  qui  est  située  à  l'Ouest  du  Lac  Winipeg  et 
de  la  Rivière  Ronge,  comprise,  (ou  à  peu  près),  entre  les  rivières 
Saskatchewan  et  Assiniboine,  et  s'étendant  à  l'Ouest  jusqu'au 
"  Poste  du  Bras  Sud,"  sur  la  première  de  ces  rivières,  et  vos 
opérations  ne  devront  pas  s'étendre  plus  loin. 

4.  Vous  ferez  tout  en  votre  pouvoir  pour  vous  procurer  les 
renseignements  les  plus  complets  sur  la  géologie,  l'histoire  na- 
turelle, la  topographie  et  la  météorologie  de  la  région  ci-dessus 
désignée. 

5.  Quant  à  ce  qui  regarde  généralement  la  partie  géologique 
de  vos  travaux,  il  est  inutile  de  rien  ajouter  aux  instructions 
qui  vous  ont  été  communiquées  l'année  dernière,  et  sous  ce 
rapport,  vous  aurez  à  vous  y  conformer  dans  la  présente  expé- 
dition. 

6.  Il  y  a  cependant  deux  choses  auxquelles  je  suis  prié  d'at- 
tirer spécialement  votre  attention  :  ce  sont  les  mines  de  sel  des 
environs  du  Lac  Manitoba  dont  vous  avez  parlé  dans  votre 
rapport  de  l'année  dernière,  et  le  dépôt  de  charbon  de  terre  on 
lignite  qu'on  dit  exister  dans  la  vallée  de  la  Rivière  Souris. 

T.  il  est  de  la  plus  grande  importance  que  vous  constatiez, 
autant  que  possible,  en  visitant  les  lieux  mêmes,  l'existence, 
l'étendue  et  la  nature  de  ces  dépôts. 

8.  Soit  en  remontant  ou  en  descendant  les  diflérentes  rivières 
que  vous  aurez  occasion  d'explorer,  il  est  désirable  que  vous 
preniez  note  avec  soin  de  leur  largeur,  de  leur  profondeur,  de 
la  vitesse  de  leur  courant,  et  de  la  quantité  d'eau,  à  peu  près, 
qu'elles  déchargent  à  différents  points  et  à  certaines  saisons  de 
l'année  ;  vous  constaterez  aussi  jusqu'à  quel  point  elles  sont 
navigables  pour  les  bateaux  ou  pour  les  steamers,  et  si  leurs 
eaux  se  débordent  con!,:dérablement  en  aucun  temps  de  l'an- 
née. 

9.  Vous  décrirez  avec  soin  les  régions  que  vous  traverserez 
et  vous  en  ferez  une  description  aussi  fidèle  que  possible  ;  vous 
noterez  la  nature  et  l'espèce  du  bois  et  du  sol,  et  vous  consta- 


terez jusqu'à  quel  point  en  général  ce  dernier,  d'après  vos 
propres  observatiou  et  les  renseignements  que  vous  pourrez 
obtenir,  est  adapté  aux  fins  de  l'agriculture. 

10.  Le  gouvernement  désire  que  vous  fassiez  vos  observa- 
tions météorologiques  au  moyen  du  thermomètre  à  maxima  et 
à  minima,  et  des  boules  humides  et  sèches.  Vous  devrez  aussi 
noter  la  température  des  rivières,  des  lacs  et  des  sources,  ainsi 
que  la  quantité  et  la  hauteur  des  eaux  de  pluie.  Vous  ne  man- 
querez pas  non  plus  de  vous  informer  d'une  manière  certaine 
de  la  quantité  de  neige  qu'il  y  tombe  généralement  durant 
l'hiver. 

1 1.  Quant  à  vos  explorations  topographiques,  les  cartes  (aussi 
complètes  que  possible)  que  vous  ferez  du  pays,  devront  être 
de  deux  milles  au  pouce  ;  et  vous  ferez  ces  explorations  comme 
si,  plus  tard,  il  fallait  les  pousser  plus  loin,  de  manière  à  em- 
brasser la  vallée  entière  du  Lac  Winipeg  et  ses  tributaires. 

12.  Dans  le  but  d'illustrer  l'histoire  naturelle  de  la  contrée, 
vous  saisirez  toutes  les  occasions  qui  se  présenteront  pour  faire 
une  collection  des  spécimens  qui  pourront  servir  à  cette  fin. 

13.  Vous  pourrez  laisser  à  la  Rivière  Rouge,  en  revenant, 
tous  les  spécimens  de  géologie  ou  d'histoire  naturelle  que  vous 
aurez  recueillis  dans  le  cours  de  vos  explorations,  avec  les 
autres  effets  appartenant  au  gouvernement,  ainsi  que  les  arti- 
cles dont  il  est  fait  mention  dans  le  dixième  paragraphe  de  ma 
lettre  du  14  courant,  jusqu'à  ce  que  le  gouvernement  en  ordonne 
autrement. 

14.  J'ai  de  plus  à  ajouter  que  Son  Excellence,  ayant  toute 
confiance  en  votre  jugement  et  en  votre  discrétion,  ne  désire 
nullement  vous  ge.'er  dans  vos  opérations,  en  vous  restreignant 
à  de  plus  amples  et  trop  minutieuses  instructions,  et  vous  serez 
parfaitement  libre  de  faire,  en  outre  de  ce  qui  vous  est  enjoint 
par  les  présentes,  toute  autre  exploration  que  vorr  jugerez, 
d'après  les  informations  que  vous  pourrez  obtenir  sur  les  lieux, 
à  propos  de  faire  dans  l'avantage  général  de  l'expédition. 

15.  Je  n'ai  que  faire  de  vous  dire  que  vous  serez  responsable 
de  la  conduite,  de  la  diligence  et  de  la  fidélité  du  parti  qui  sera 
sous  votre  charge. 

16.  Pour  mieux  distinguer  votre  branche  de  l'expédition, 
cette  année,  il  sera  à  propos  de  la  désigner  sous  le  nom  de 
"  Expédition  d'Exploration  de  l' Assiniboine  et  de  la  Saskat 
chewan  ;"  en  conséquence,  vous  lui  donnerez  ce  nom  dans  vos 
rapports. 

J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur, 

Votre  obéissant  serviteur, 
(Signé,)       T.  J.  J.  LORANGER, 
Secrétaire. 

Henry  Y.  Hind,  écuyer, 

Toronto. 


RAPPORTS  DE  PROGRES. 


No.  1 DU  LAC  SUPÉRIEUR  A  LA  RIVIERE  ROUOE. 

UiTiEBK  RocoH,  3  juin  1858. 

MoMiicov, — J*ai  l'honnenr  de  vous  apprendre  mon  arrivée 
aux  Etablissements  de  la  Rivière  Rouge,  hier  après-midi,  après 
nn  voyage  de  trente-trois  jours,  en  cbnot,  de  l'extrémité  Ouest 
du  Grand  Portage,  sur  le  Lac  Supérieur. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  que  je  suis  en  état  de  ponvoir  tous 
dire  qu'il  ne  nous  est  anivé  aucun  accident,  et  que  le  voyage 
s'est  fait  sans  difficulté  aucune.  J'ai  fait  une  revue  de  nos  pro- 
TÏsions,  instruments,  bagage,  etc.,  et  la  seule  perte  que  nous 
ayons  à  déplorer  consiste  en  la  fracture  d'un  petit  thermomètre. 

L'arrivée  de  notre  expédition  à  la  Rivière  Rouge,  en  avant  de 
Sir  George  Simpson,  a  causé  quelque  surprise  dans  la  Colonie. 
La  rapidité  bien  connue  avec  laquelle  ce  voyageur  distingué  a 
en  coutume,  depuis  bien  des  années,  de  faire  le  voyage  du  Lac 
Supérieur  à  la  Rivière  Rouge,  via  la  Kaministiquia,  m'oh'ige 
de  vous  donner  de  l'ancienne  route  de  la  Compagnie  d-  Nord- 
Onest,  que  nous  avons  suivie,  une  description  pl-v  détaillée, 
qu'il  ne  me  semblerait  autrement  nécessaire  de  faire. 

Nous  avons  tous  joui  d'une  parfaite  santé,  et  nous  avons 
éprouvé,  d'une  manière  toute  providentielle,  un  temps  des  plus 
favorables,  bien  que  par  fois  il  est  été  un  peu  orageux  et  froid  ; 
nous  n'avons  cependant  jamais  été  relardés  plus  que  de  quelques 
heures  à  la  fois.  A  notre  arrivée  au  Lac  A  l'Orignal,  le  12  de 
mai,  (voir  la  carte  qui  accompagne),  nous  l'avons  trouvé  cou- 
vert d'un  miroir  éclatant  de  glace  solide  qui  parut  d'abord  nous 
menacer  d'un  long  retard  ;  mais  le  lendemain,  vers  midi,  il  se 
fit  çà  et  là,  par  l'influence  d'un  soleil  chaud  et  une  légère  brise, 
des  passages  par  où  nous  pûmes  passer  les  canots,  et  le  même 
soir,  s'étant  élevé  nn  grand  vent  accompagné  de  pluie,  la  glace 
dea  antres  lacs  situés  plus  haut  se  brisa  entièrement  et  nous 
trouvâmes  notre  route  toute  ouverte  devant  nous. 

Sur  la  Winipeg,  noua  avons  rencontré  de  violents  orages  de 
tonnerre,  accompagnés  de  grêle  et  de  pluie  battante,  et  suivis 
vingt-quatre  heures  après  d'un  grand  abat  de  neige  ;  mais  heu- 
reusement, la  direction  du  vent  nous  a  été  généralement  favo- 
rable, et  elle  noua  a  aidé  dans  notre  marche. 

Nous  sommes  restés  une  journée  an  Fort  Francis  pour  réparer 
lea  canots,  reposer  les  hommes,  et  célébrer  l'anniversaire  de  la 
naissance  de  Sa  Majesté. 

Les  Iroquois  de  Caughnawaga  ont  travaillé  admirablement. 
Ua  ont  été  fàcilea  à  conduire,  et  ils  ont  parfaitement  maintenu 
le  bon  nom  qu'ils  w  sont  acquis  comme  voyageun  laborieux 
et  durs  à  la  fatigue. 

Lorsque  noua  sommes  partis  de  l'extrémité  Est  du  Grand 
Portage,  le  bagage  de  l'expédition  pesait  paa  mal  plus  de  six 
mille  livres,  et  le  trouble  de  le  transporter,  en  outre  des  canots, 
dans  les  portages,  a  nécessairement  été  très  grand  ;  quelques- 
uns  des  hommes  ont  reça  des  blessures  asseï  graves  aux  épau- 
les, mais  ila  s'y  sont  soumis  avec  la  bonne  humeur  qui  les 


caractérise.  L'emmagasinage  des  provisions  de  M.  Dawson, 
au  Fort  Francis,  nous  a  été  d'un  grand  soulagement,  et  ce  devoir 
acquitté,  notre  i  she  a  été  bien  plus  et  remarquablement 
rapide. 

Sept  joura  après  avoir  c  ité  le  Fort  Francis,  nous  campions 
à  l'entrée  de  la  Rivière  .  ..onge  et  nous  aurions  pu  aisément 
nous  rendre  aux  Etablissements  le  premier  de  juin,  mais  vu  la 
rapidité  de  noire  voyage  depuis  le  Lac  la  Pluie,  je  ne  crna  pas 
nécessaire  de  hftter  le  guide  ;  nous  nous  arrél&mes  en  consé- 
quence quelques  heures  au  Fort  Alexander,  où  nous  avons  joui 
de  la  très  généreuse  hospitalité  de  M.  Sinclair,  le  monsieur  en 
charge  du  Fort. 

Le  temps  justp  que  nous  avons  mis  à  faire  le  trajet  du  Lac 
Supérieur  à  la  Rivière  Ronge,  en  canot,  déduction  faite  des 
retards  éprouvés  aux  Forts  ci-dessus  mentionner,  a  été  de 
vingt-el-un  jours  et  six  heures,  tandis  qne  l'année  dernière,  par 
la  route  de  la  KaminTstiqnia,  nous  avons  mis  vingt-sept  .jours 
et  six  heures.  Nous  avons  fait,  en  moyenne,  vingt-huit  milles 
et  demi  par  jour,  contre  vingt-cinq  milles,  en  1857. 

Le  Grand  Portage  que  l'on  fait  pour  éviter  les  chutes  de  la 
Rivière  aux  Tourtes,  dont  la  hauteur  est  de  cent  vingt-huit 
pieds,  a  été  souvent  ci.é  comme  le  principal  obstacle  à  la 
route  de  la  Rivière  aux  Tourtes.  Il  a  huit  milles  et  quinze 
chaînes  de  long.  Le  chemin  est  sec,  et  comparé  à  quelques- 
uns  des  portages  de  la  route  de  la  Kamiristiquia,  il  est  en  bon 
état.  Les  gens  employés  au  Poste  de  Traite  Américain  s'en 
servent  pour  transporter  lenn  provisions  dana  un  chariot  traîné 
par  des  boeufs. 

J'ai  essayé  de  me  procurer  leur  chariot  avec  leur  paire  de 
"œufs,  pour  transporter  notre  lourd  bagage  de  l'extrémité  Est  à 
l'extrémité  Ouest  du  Grand  Portage  ;  mais  bien  que  le  chariot 
fût  disponible,  les  bœufs  ne  l'éteient  pas — un  de  ces  derniers 
étant  mort  dans  le  cours  de  l'hiver,  et  l'autre  étant  en  si  mau- 
vais état  qu'il  aurait  eu  de  la  peine  à  tirer  le  chariot  seul. 

Le  passage  du  Grand  Portage  nous  a,  en  conséquence,  pris 
cinq  jours,  au  lieu  de  deux,  et  il  ne  faut  pas  oublier  les  faits 
suivants,  eu  faisant  la  comparaison  des  deux  routes  qui  vont 
au  Lao  Winipeg.  En  1867,  l'expédition  de  la  Rivière  Ronge 
mit  pied  à  terre  an  Fort  W'Miam  le  31  de  juillet  et  se  rendit  aux 
Etablissements  le  4  de  septembre,  ayant  été  trente-quatra  jours 
en  chemin,  ou  quarante  depuis  Toronto.  Notre  expédition  est 
arrivée  an  Grand  Portage  le  5  de  mai,  et  nous  sommes  nTrivès 
au  Fort  de  Pierre  le  2  de  juin,  oe  qui  fait  vingt-huit  jours,  on 
trente  quatre  depuis  Toronto. 

Le  Grand  Portage  étant  situé  sur  le  tenitoire  des  Etats  Unis, 
il  perd  tout  intérêt  comme  terminus  d'une  route  canadienne. 
Mais  la  partie  de  la  communication  par  eau  qui  forme  la  fron- 
tière, et  le  pays  situé  entre  le  Lac  à  la  Flèche  et  le  Fort  Wil- 
liam, semblent  acquérir  de  l'importance  en  proportion  de  l'é- 
tendue des  renseignements  qne  nous  avons  recueillis  sur  lenra 
capacités  et  leurs  ressources. 


Les  eaux  des  rivières  et  des  lacs  du  cûté  Est  de  la  Hauteur 
des  Terres  qui  forment  le  plateau  d'épanchement  du  Lac  Supé- 
rieur, étaient  tiés-hautes,  tandis  que  celles  du  côté  Ouest,  ou  des 
tributaires  du  Lac  Winipeg,  étaient  basses  comme  on  ne  lus 
avait  jamais  vues.  Dans  plusieurs  des  lacs,  nous  avons  souvent 
remarqué  des  marques  d'eau  toutes  Iratches,  de  quatre  et  cinq 
pieds  au-dessus  du  niveau  actuel.  Les  Métis  et  les  Sauvages 
attribuent  cet  abaissement  des  eaux  à  la  très  petite  quantité  de 
neige  qui  est  tombée  l'hiver  dernier  sur  le  versant  occidental 
du  plateau. 

11  importe  de  remarquer  ici  que  le  voyage  de  la  présente  ex- 
pédition à  la  Rivière  Uouge  a  été  fait  avec  tous  les  désavanta- 
ges inséparables  des  eaux  extrêmement  basses,  et  la  supériorité 
que  la  route  parait  avoir  sur  celle  de  la  Kaministiquia,  par  le 
Fort  William,  quelle  qu'elle  soit,  sera  bien  plus  apparente  dans 
les  saisons  ordinaires  lorsque  le  niveau  des  lacs  et  des  rivières 
est  de  deux  à  cinq  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  actuel. 

Le  court  aperçu  qui  suit  de  la  route  n'est  pas  donné  dans 
le  dessein  d'anticiper  aucun  des  résultats  qui  pourront  être 
fournis  par  l'exploration  projetée  de  M.  Dawson,  l'été  et  l'au- 
tomne prochains  ;  mais  comme  il  a  été  fait  sous  des  circonstan. 
ces  particulières,  et  au  printemps  de  l'année,  il  servira  à 
remplir  un  vide  qui  se  ferait  sentir,  s'il  arrivait  qu'un  été  chaud 
et  sec  viendrait  réduire  le  niveau  des  eaux  beaucoup  au-dessus 
de  leur  hauteur  ordinaire  dans  les  mois  d'automne — chose  qui 
n'est  nullement  impossible,  si  l'on  considère  leur  état  actuel. 

Du  Lac  Supérieur  au  Lac  des  Bois  notre  course  suit  la  fron- 
tière entre  l'Amérique  Britannique  et  les  Etats-Unis,  telle  que 
tracée  sur  la  carte  lithographiée  et  authentique  fournie  par  le 
Département  des  Terres  de  la  Couronne. 

Le  plan  ci-joint  est  basé  sur  cette  carte,  et  les  observations 
de  M.  Dickinson,  aidé  de  M.  Fleming,  y  sont  marquées  en  encre 

rouge. 

Le  plan  No.  2  représente  la  Rivière  Pônawa  que  l'expédition 
a  suivie  en  descendant,  dans  le  but  de  constater  si  elle  possé- 
dait quelques  avantages  sur  l'ancienne  route,  par  la  Winipeg. 
Comme  les  renseignements  que  nous  avons  obtenus  ne  sont 
pas  vraisemblablement  de  nature  à  posséder  aucune  valeur 
pratique  sous  le  point  de  vue  d'en  faire  une  voie  de  communi- 
cation pour  les  bateaux,  je  désirerais  qu'il  ne  fussent  regardés 
que  comme  une  des  faibles  additions  à  la  connaissance  géogra- 
phique de  cette  contrée  que  nous  sommes  en  état  de  faire  de 
temps  à  autre,  suivant  les  occasions,  et  dont  il  est  toujours 
désirable  de  s'assurer,  tant  qu'elles  n'interviennent  point  avec 
le  but  général  de  l'expédition. 

La  partie  de  la  route  de  la  Rivière  aux  Tourtes  à  laquelle 
cette  notice  se  rapporte,  commence  au  Lac  à  la  Flèche,  qui  est 
une  belle  étendue  d'eau  qui  communique  avec  le  Lac  aux 
Pobsons  Blancs,  et  qui,  s'étendant  dans  une  direction  Nord- 
Est,  eut  située  à  trente  milles  de  la  Kaministiquia. 

Du  Lac  à  la  Flèche,  un  petit  pcrtago  nous  amène  au  Lac  la 
Rose,  par  où  passait  autrefois  la  route  de  la  Compagnie  du 
Nord-Ouest,  en  suivant  la  frontière. 

Les  portages,  entre  le  Lac  la  Rose  et  la  Hauteur  des  Terre», 
sont  courts  et  peu  élevés,  tandis  que  le  portage  du  plateau  d'é- 
panchement n'a  pas  600  verges  de  long  et  ne  s'élève  pas  à  plus 
de  se  pieds.  Le  passage  du  plateau  d'épanchement  du  Saint- 
Laurent  à  celui  du  Lac  Winipeg  est  court,  facile  et  sec,  et 
imcomparablement  supérieur  au  portage  de  la  Prairie  et  à  la 
Grande  Savane  sur  la  route  de  la  Kaministiquia.  Un  coup- 
d'œil  jeté  sur  la  carte  fera  voir  qu'en  oonséquenoe  de  l'extrême 
abaissement  des  eaox,  cette  ann<e,  il  s'est  formé  nn  grand  nom- 


bre de  petits  rapides  dans  les  rivières  qui  réunissent  le  Lac  à 
la  Pierre  à  Fusil  au  Lac  Seiganagah.  Dans  les  saisons  ordi- 
naires, on  passe  ces  rapides  sans  difficulté  ;  mais  cette  année, 
ils  nous  ont  obligés  de  porter  à  dos  une  partie  de  notre  bagage 
en  laissant  le  reste  dans  les  canots  que  nous  avons  descendus  à 
lacordelle. 

Du  Lac  Seiganagah*  les  Sauvages  ont  une  route  qui  passe 
au  Petit  Lac  Seiganagah  qui  communique  avec  le  Lac  à  l'Es- 
turgeon, sur  la  route  qui  a  été  suivie  l'année  dernière.  Le  Petit 
Seiganagah  est  un  lieu  favori  d'hivernage  pour  un  grand  nom- 
bre de  fnmilles  de^Sauvag.s ,  il  abonde  en  poisson,  et  c'est  sur 
ses  bords  que  passe  le  jhemin  d'hiver  qui  conduit  au  Fort 
William. 

Entre  le  Lac  au  Couteau  et  le  Lac  aux  Bouleaux,  il  y  a  deux 
routes,  l'une  coïncidant  avec  la  frontière,  et  l'autre  passant  dans 
une  direction  Nord-Ouest,  telle  qu'indiquée  par  la  ligne  de 
Points  sur  la  carte  ;  c'est  celle  que  nous  avons  suivie,  en  faisant 
cependant  deux  portages  au  lieu  d'un,  mais  aussi  nous  avons 
par  là  évité  plusieurs  rapides. 

Du  Lac  Nequaquon  il  y  a  une  route  par  le  Rivière  Nameu- 
kan,  et  une  autre,  tournant  vers  le  Sud,  qui  suit  la  frontière  par 
le  Détroit  de  Loon,  et  de  là,  tirant  au  Nord,  se  rend  au  Lac  Na- 
meukan.  Notre  guide  a  préféré  passer  par  le  Détroit  de  Loon, 
craignant  que  les  rapides  Nameukan,  qui  sont  toujours  dange- 
reux, no  fussent  presque  irapassablcs  pour  les  canots  lourdement 
chargés,  à  cause  du  bas  niveau  des  eaux. 

Dans  le  Détroit  de  Loon  nous  avons  trouvé  une  petite  rivière 
peu  profonde,  avec  un  fort  courant  et  un  grand  nombre  de  cail- 
loux, et  après  avoir  fait  le  détour  dans  le  Nord  Ouest,  au  lieu 
de  rencontrer  le  large  chenal  qui  est  indiqué  sur  la  carte,  nous 
n'avons  trouvé  qu'un  cours-d'eau  très  tortueux,  sans  courant  et 
sans  profondeur,  qui  nous  a  amenés  dans  le  Bras  Sud  de  la 
Pointe-au-Sable. 

Les  rives  du  Détroit  de  Loon  indiquaient  que  dans  les  saisons 
ordinaires  il  se  trouve  dans  la  rivière  tout  plein  d'eau  pour  per- 
mettre aux  bateaux  d'y  passer,  tout  chargés,  sans  dilEcultés  ;  et 
le  croquis  de  cette  partie  de  la  route,  sur  le  plan  ci-joint,  doit 
être  regardé  comme  représentant  la  vallée  étroite  qu'occupe  la 
rivière  dans  le  temps  des  eaux  hautes. 

Le  Lac  de  la  Pointe  au  Sable  est  relié  au  Lac  Nameukan 
par  un  large  chenal,  et  c'est  à  cet  endroit  que  la  roule  du  Dé- 
troit de  Loon  coincUe  avec  la  route  du  Nord  et  suit  la  fron- 
tière, par  le  Lac  la  Pluie,  jusqu'au  Fort  Francis. 

J'ai  personnellement  une  idée  bien  favorable  de  la  route  de 
la  Rivière  aux  Tourtes,  comparée  à  celle  qui  a  été  suivie  l'an- 
née dernière  ;  mais  comme  vous  serez  mis  en  possession  de 
toutes  les  particularités  qu'y  s'y  rattachent  par  l'exploration  de 
M.  Dawson,  je  m'abstiens  d'en  dire  davantage  sur  cette  excel- 
lente ligne  de  communication. 

A  mon  arrivée  à  l'Etablissement  du  Milieu,  oi^  réside  M. 
Dawson  avec  son  parti,  je  \  .«uvai  M.  Russell  en  charge  de  la 
maison  et  des  effets — M.  Dawson  avec  les  autres  membres  de 
son  parti  étant  partis  quelques  jours  auparavant  pour  la  Saskat- 
chewan,  d'où  on  ne  les  attend  qu'à  la  fin  do  juin  ;  j'ai  en  con- 
séquence mis  M.  Russell  en  possession  des  canota  et  des 
hommes  destinés  à  M.  Dawson,  et  je  m'occupe  maintenant 
à  organiser  un  parti  pour  monter  Immédiatement  dans  l'Assi- 
niboine. 

Je  prends  la  liberté  de  vous  inclure  les  remarques  de  M. 
Dickinson  sur  la  route,  ainsi  que  les  plans  marqués: 
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No.  I.  Roula  de  la  Rivière  aux  Tourtes. 
Ma  8.  La  Penawa. 

No.  8.  Flan  de  toute  la  route,  indiquant  les  places  de 
campement,  avec  les  dates  correspondantes. 

J'ai  l'Iionneur  d'ôlre,  monsieur, 
'    '  Votre  obéissant  serviteur, 

'  '  (Signé,)  HENRY  Y.  HIND. 

L'honorable  T.  J.  J.  Loranger,  M.P.F., 

Secrétaire  provincial.  ^  •  !■ 


No.  IL— RAPPORT  DE  M.  DICKINSON  SUR  LA  ROUTE 
DE  LA  RIVIERE  AUX  TOURTES. 

RlTIBRB    RODOB, 

8  juin  1858. 

Monsieur, — Je  prends  la  liberté  de  vous  soumettre  la  des- 
cription suivante  do  la  route  de  la  Rivière  aux  Tourtes,  telle 
que  compilée  sur  les  notes  et  obserralions  que  M.  Fleming  et 
moi  avons  prises,  suivant  vos  instruction!!. 

La  carte  ol-jonte  est  une  copie  de  partie  de  la  carte  faite 
par  David  Thomsun  pour  les  commissaires  de  la  frontière  ;  les 
notes  en  encre  ronge  sont  celles  que  nous  avons  prises  nous- 
mêmes. 

Les  hauteura  et  les  distances  n'ont  été  estimées  qu'approxi- 
mativcment,  n'ayant  pas  cru  nécessaire  de  faire  usage  d'ins- 
truments, vu  qu'il  doit  être  fait  une  exploration  complète  de  la 
ronte  plus  tard. 

Nous  avons  commencé  plus  particulièrement  nos  observa- 
tions au  Lac  à  la  Flèche,  vu  que  la  tête  de  ce  lac  doit  être  le 
terminus  du  chemin  projeté  jusqu'à  la  Pointe  des  Menrons, 
près  du  Fort  William,  et  que  dans  le  cas  où  ce  chemin  se  fera 
(et  il  est  très  désirable  qu'il  se  fasse,  s'il  est  possible,)  il  ne 
sera  pas  fait  usage  de  la  route  qui  va  de  la  Baie  du  Grand 
Portage  au  Lac  à  la  Flèche.  Cependant,  il  n'est  peut-être  pas 
inutile  d'en  faire  nne  courte  description.       • 

La  Baie  du  Grand  Portage,  où  était  autrefois  le  dép6t  prin- 
cipal de  la  compagnie  du  Nord-Ouest,  est  un  port  suffisamment 
sûr  pour  les  petits  vaisseaux,  bien  que  pc"  profond  jusqu'à 
nne  certaine  distance  do  rivage. 

C'est  à  la  tête  de  la  Baie  que  commence  le  Grand  Portage, 
qui  a  huit  milles  et  treize  chatnes  de  long  ;  ce  n'est  à  présent 
qu'un  sentier  raboteux,  mais  on  pourrait  le  rendre  passable 
pour  les  wagons  sans  aucnne  difficulté  et  à  peu  de  frais. 
Comme  il  est,  ainsi  que  la  Baie,  entièrement  dans  les  limites 
du  territoire  des  Etats-Unis,  il  est  peut  être  inutile  de  proposer 
d'y  faire  aucunes  améliorations.  On  ne  saurait  cependant 
éviter  ce  portage,  car  la  Rivière  aux  Tourtes,  pendant  10  milles 
de  son  embouchure,  est  parfaitement  innavigable,  à  cause  des 
nombreuses  chutes  et  rapides  qui  s'y  rencontrent. 

De  l'extrémité  de  ce  portage,  il  y  a  un  mille  et  demi  d'eau 
tranquille  pour  se  rendre  au  Portage  des  Perdrix,  qui  a  445 
pieds  de  long.  Le  sentier  est  du  c6té  Américain  de  la  fron- 
tière, comme  c'est  aussi  le  cas  en  plusieurs  autres  endroits  de 
la  ronte.  Il  faudrait  dant,  ce  cas  en  chercher  un  sur  le  terri- 
toire Anglais,  et,  autant  que  nous  avons  pu  remarquer,  il  n'y 
a  aucun  doute  qu'on  en  trouverait  un  sans  trop  de  difficulté. 

En  haut  du  Portage  des  Perdrix,  la  rivière  est  profonde  et 
large,  avec  un  courant  modéré  pendant  trois  milles  et  demi  ; 
mais  de  là,  sur  un  mille  jusqu'à  la  sêmi-déoharge,  la  rivière 
est  peu  profonde  et  le  courant  très  fort,  tellement  qu'il  faut  y 
moBter  les  canots  à  la  perche. 


A  celte  sémi-déchai^e,  le  sentier  est  sur  le  c6té  Anglais,  et 
il  est  court,  mais  raboteux.  Lorsque  l'eau  est  haute,  on  n'a 
pas  besoin  de  faire  la  sémi-décharge  ;  mais  au  temps  que 
nous  sommes  passes,  l'eau  y  était,  ainsi  que  dans  toutes  les 
rivières  et  les  lacs,  particulièrement  basse — la  marque  des 
hautes  eaux  paraissant  être  de  quatre  pieds  au-dessus  du 
niveau  actuel. 

La  distance  jusqu'à  la  sém^-décbarge  suivante,  est  de  deux 
milles,  dans  laquelle  longueur  il  n'y  a  aucun  obstacle  à  la  na- 
vigation. 

La  seconde  sémi-décharge  a  environ  trente  chaînes  de  long  ; 
pour  descendre,  il  n'est  pas  nécessaire  de  faire  portage  ;  le  sen- 
tier est  du  côté  Américain. 

De  là  au  Portage  du  Coq,  distance  de  trois  milles  et  demi,  la 
rivière  est  parfaitement  navigable. 

Le  Portage  du  Coq  a  2,000  verges  de  long,  et  il  est  passa- 
blement de  niveau,  excepté  à  l'extrémité  Ouest,  où  il  est  très 
escarpé.  La  frontière  passe  le  long  du  sentier,  comme  elle 
fait  aussi  à  quelques  autres  portages  ;  mais  il  serait  facile  de 
faire  des  sentiers  sur  le  territoire  Anglais  ;  il  faudrait  cepen- 
dant avoir  lu  précaution  de  voir  à  ce  que  la  ligne  n'est  pas 
effacée. 

Nous  entrons  ici  dans  le  Lac  du  Coq,  qui  a  quatre  milles  et 
trois  quarts  de  long  ;  il  y  a  dans  le  milieu  un  petit  détroit  d'en- 
viron dix  chatnes  de  large,  sur  trente  de  long,  dont  une  partie 
est  bien  peu  profonde  ;  ailleurs,  lo  lac  peut  avoir  un  mille  do 
large,  en  moyenne. 

A  l'extrémité  du  lac  se  trouve  le  Portage  de  l'Orignal,  de 
721  verges  do  long  ;  le  sentier,  qui  forme  la  frontière,  pourrait 
facilement  être  amélioré,  et  se  faire  d'un  côté  ou  de  l'autre  de 
la  ligne. 

Le  Lac  à  l'Orignal  a  quatre  milles  et  demi  de  long,  sur  une 
largeur  moyenne  d'un  demi-mille  ;  il  est  très  profond,  et  il  ne 
gèle  que  tard  dans  la  saison  ;  la  glace  ne  s'y  brise  que  long- 
temps après  celle  des  autres  lacs. 

Le  Poringe  du  Gros  Cerisier  vient  ensuite  ;  il  a  844  verges 
de  long,  et  il  conduit  à  un  petit  lac  d'un  quart  de  mille  de 
long,  au  bout  duquel  est  le  Portage  Vaseux,  de  265  verges  de 
long,  et  entre  ce  portage  et  le  Portage  du  Petit  Cerisier,  il  y  a 
un  autre  petit  lac  de  quinze  chaînes  de  long. 

Sur  CCS  trois  portages,  comme  il  appert  par  la  carte,  la  fron- 
tière suit  les  sentiers,  bien  que  les  lacs  soient  réunis  par  des 
criques.  Les  sentiers  sont  passablement  bons,  mais  on  pour- 
rait aisément  les  améliorer  et  les  faire  uniquement  sur  le  ter- 
ritoire Anglais. 

Nous  arrivons  ensuite  au  beau  Lac  de  la  Montagne,  qui  a 
sept  milles  et  trois  quarts  de  long,  et  trois  quarts  de  mille  de 
large  ;  il  est  profond  et  navigable  pour  les  bat<?aux  de  toutes 
grandeurs. 

Le  Portage  de  Watap,  de  S3U  verges  de  long,  ;9e  trouve  entre 
ce  dernier  lac  et  le  Lao  Watap  ;  le  sentier  forme  la  frontière. 

Lo  Lac  Watap  est  une  bande  étroite  d'eau,  de  cinq  milles 
et  trois  quarts  de  long,  et  d'environ  douze  chaînes  de  large,  et 
assez  profond  d'un  bout  à  l'antre  pour  toute  espèce  d'embar^ 
cations. 

Le  Grand  Portage  Neuf  a  2,S7d  verges  de  long  ;  il  est  un 
peu  inégal,  et  il  est  traversé  par  plusieurs  petites  criques  ;  la 
frontière  passe  dedans,  mais  à  en  juger  d'après  la  nature  du 
terrain,  il  pourrait  se  faire  un  bon  sentier  sur  le  cété  Anglais. 

Nous  arrivons  maintenant  an  Lao  la  Rose,  qui  est  séparé 
du  Lao  à  la  Flèche  par  une  étroite  langue  de  tem,  à  travers 
laquelle  11  faut  faire  un  portage, 
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Le  Lac  à  la  Flèche  a  seize  millea  et  demi  do  long,  et  une 
largeur  moyenne  d'un  mille  ;  mai»  comme  nous  ne  l'avons  pas 
visita,  je  ne  saurais  en  faire  la  dcxcripliun. 

Le  Lac  la  Rose  a  trois  milles  de  long,  et  a  une  largeur  mo- 
yenne de  trois  quarts  de  mille  ;  il  est  profond  et  bien  abrité  de 
tous  côtés. 

Il  y  a  à  l'autre  bout  un  portage  qui  n'est  pas  indique  sur  la 
carte  originale  ;  il  n'a  que  vingt  verges  de  long  et  il  se  trouve 
sur  le  côté  Américain. 

Le  Lac  Vaseux  a  deux  milles  et  demi  de  long  et  un  quart 
de  mille  de  large  ;  il  a  de  trois  ù  quatre  pieds  de  profondeur, 
avec  un  fonds  vaseux  et  mou.  Son  eau  a  la  propriété  toute 
particulière  de  retarder  la  marche  des  canots,  de  même  que 
celle  du  Lac  Gluant,  sur  la  roule  de  la  Kaministiquia. 

Entre  ce  lac  et  le  lac  suivant,  il  y  a  un  autre  portage  sans 
nom,  et  qui  n'est  pas  désigné  sur  la  carte  originale  ;  il  a  380 
verges  de  long  et  forme  la  frontière,  le  sentier  actuel  étant  pas- 
sablement bon  et  de  niveau. 

Le  Lac  du  Sud  est  le  dernier  sur  le  côté  Est  du  plateau 
d'épanchement  ;  11  a  deux  milles  et  trois  quarts  de  traversée 
pour  arriver  au  Portage  de  la  Hauteur  des  Terres.  Il  a  envi- 
ron trois  quarts  de  mille  de  large,  cl  pas  plus  de  quatre  pieds 
de  profondeur  sur  la  roule  des  canots  ;  le  fond  est  composé 
d'une  vase  très  molle. 

Le  Portage  de  la  Hauteur  des  Terres  a  468  verges  de  long, 
et  est  l'un  des  meilleurs  de  la  roule  ;  on  pourrait  y  faire  un 
bon  chemin  sans  la  moindre  difficulté,  y  ayant  tout  près  de  lA, 
en  abondance,  le  pin  et  les  autres  matériaux  nécessaires  pour 
cela. 

Maintenant  nous  entrons  dans  un  lac  qui  forme  la  tête  des 
eaux  qui  s'écoulent  vers  le  Lac  VVinipcg  ;  n'ayant  pas  de  nom 
on  peut  le  considérer  comme  faisant  partie  du  Lac  à  la  Pierre 
à  Fusil,  auquel  il  est  relié  par  un  détroit  de  deux  milles  et 
demi,  et  qui  varie  de  trois  à  dix  chaînes  en  largeur.  La  tra- 
verse sur  ce  lac  a  un  mille  et  trois  quarts  de  long.  Vers  le 
milieu  du  détroit,  il  y  a  une  sémi-décbarge  dont  il  n'est  pat/ 
fait  mention  sur  la  carte  originale  ;  elle  n'a  que  vingt  verges 
de  long,  avec  une  chute  d'environ  quatre  pieds  ;  A  l'eau  haute, 
les  canots  pourraient  descendre  le  rapide,  même  avec  des 
charges. 

Le  Llj  à  la  Piene  à  Fusil,  de  l'extrémité  du  petit  détroit  au 
Portage  du  Petit  Rocher,  a  sept  milles  de  long,  sur  une  largeur 
moyenne  d'un  mille  ;  c'est  une  belle  nappe  d'eau  découverte, 
d'une  profondeur  considétBble.  Avant  d'arriver  au  Portage 
du  Petit  Rocher,  il  y  a  un  rapide  de  deux  pi?ds  de  chute,  que 
les  canots  descendent  à  la  cordelle  ;  le  rapide  est  occasionné 
par  des  cailloux  de  diverses  grosseurs  qui  embarrassent  le  lit 
de  la  rivière,  mais  il  n'y  a  aucun  doute  qu'ils  pourraient  être 
enlevés. 

Le  Portage  du  Petit  Rocher  n'a  que  33  verges  de  long  ;  il 
passe,  comme  son  nom  l'indique,  sur  un  rocher,  qui,  du  côté 
Ouest,  est  très  à  pic. 

De  là  au  Portage  de  la  Chute  du  Moulin,  il  y  a  un  mille  ;  la 
rivière  a  environ  six  chaînes  de  large  ;  à  son  extrémité  il  y  a 
un  rapide  avec  une  chute  de  trois  pieds,  le  chenal  étant  consi- 
dérablement embarrassé  de  cailloux,  tellement  qu'on  y  a  des- 
cendu les  canots  avec  beauconp  de  difficulté. 

Le  Portage  de  la  Chute  du  Moulin,  de  110  verges  de  long, 
passe  sur  x\n  rocher  très  raboteux,  du  côté  Américain. 

Le  portage  qui  vient  ensuite  se  trouve  à  un  mille  plus  loin  ; 
il  passe  sur  une  Ile,  et  a  609  verges  de  long  ;  le  sentier  est  très 
bon  et  uni,  excepté  mx  extrémités,  ob  il  est  un  peu  abrupte 


et  où  les  débarcadères  sont  mouvais  ;  mais  ces  derniers,  comme, 
à  In  vérité,  tous  les  autres  débarcadères  aux  autres  portages 
pourraient  être  améliorés  aveo  facilité  et  sans  trop  do  frais, 
puisque  les  matériaux  nécessaires  pour  cela  sont  sur  les  lieux 
et  peuvent  s'obtenir  sans  difficulté. 

Celte  rivière,  ou  plutôt  la  chatne  des  petits  lacs  qui  la  for- 
ment, a  12  milles  de  lonK,  du  Lac  à  la  Pierre  A  Fusil  au  Lao 
Seiganngah  ;  pondaîit  quatre  milles,  on  bas  du  portnge  rn  dcr 
nier  lieu  mentionné,  elle  est  pleine  de  gros  cailloux  qui  en 
rendent  la  navigation  difficile  ;  il  y  a,  dans  cot  espace,  six 
rapides,  varient  de  cinq  ii  un  pied  de  chute,  et  A  quatre  des- 
quels il  a  fallu  descendre  les  canots  A  la  cordelle  et  avec  beau- 
coup de  précautions. 

De  lA  à  la  semi-décharge,  de  100  verges  i\e  long  et  de  cinq 
pieds  de  chute,  qui  est  A  un  mille  plus  loin.  In  navigation  est 
bonne.  A  l'entrée  de  cette  rivière,  il  y  a  un  portage  qui  n'est 
pas  indiqué  sur  la  carte  originale,  non  plus  qu'aucun  des  ra- 
pides qui  se  trouvent  entrn  le  dernier  portage  et  celui-ci. 

Ce  portage  A  30  verges  de  long,  et  passe  sur  une  pointe  de 
rochers,  du  côté  Américain. 

Nous  entrons  maintenant  dans  lo  Lac  Seiganagah,  qui  est  la 
route  que  suit  la  frontière,  ou  A-pou-près,  et  qui  a  neuf  milles 
de  long.  La  plus  grande  longueur  de  ce  lao  est  de  12  milles,  et 
sa  plus  grande  largeur  de  G  milles.  Il  est  plein  dlles,  et  c'est  de 
lA  qu'il  dérive  sim  nom  ;  les  canots  y  trouvent  un  bon  abri, 
sans  que  rien  n'y  empêche  la  navigation  di-s  grands  bateaux. 

Après  avoir  passé  un  chenal  de  peu  de  longueur  et  do  13 
chotnes  de  large,  nous  entrons  dans  le  Lac  des  Marais,  dont  la 
longueur  est  de  deux  milles  et  un  quart,  et  la  largeur  moyenne 
de  30  chaînes  ;  on  y  rencontre  un  petit  portage  de  SU  verges 
de  lung,  le  chenal  n'ayant  lA  qu'environ  trois  pieds  de  large  et 
étant  très  peu  profond.  Dans  la  partie  occidentale  il  peut  y 
avoir  à  peu  près  un  pied  de  plus  d'eau  que  dans  l'autre  ;  les 
eaux  du  Lac  Seiganagah  doivent  pa'  conséquent  avoir  une 
sortie  quelque  part  ailleurs. 

Le  Portage  des  Malais  a  423  verges  de  long,  et  la  frontière 
passe  dedans  ;  le  sentier  est  bien  bon,  excepté  à  l'extrémité 
Est,  où  il  est  marécageux  et  où  l'atterrage  est  très  mauvais  ; 
cependant,  lA  comme  ailleurs,  rien  n'empêche  qu'on  ne  puisse 
y  faire  un  bon  débarcadère  très  facilement. 

Le  Lac  aux  Cyprès,  que  noui  rencontrons  ensuite,  est  long 
et  étroit,  ayant  cinq  milles  et  un  quart  de  long  sur  un  quart  de 
mille  de  large,  mais  avec  une  profondeur  d'eau  suffisante.  Il 
y  a  un  portage  à  son  extrémité,  de  47  verges  de  long.  Avec 
peu  d'ouvrage  et  de  frais  l'on  pourrait  faire  disparaître  ce  por- 
tage, ou  an  moins  en  faire  une  semi-décharge  ;  le  sentier  ac- 
tuel,  cependant,  est  très  bon,  et  passe  sur  le  côté  Anglais  de  la 
frontière. 

Le  Lac  au  Couteau,  qui  vient  ensuite,  est  d'une  forme  très 
inégulière  ;  on  y  suit  la  frontière  pendant  huit  milles,  et  en- 
suite on  se  jette  vers  le  Nord.  Lorsque  l'eau  est  haute,  les 
canots  peuvent  suivre  la  frontière  d'un  bout  à  l'au'are,  et  c'est 
alora  la  route  la  plus  courte  ;  mais  lorsque  l'eau  est  basse,  le 
chenal,  qui  est  étroit,  est  plein  de  rapides  et  devient  innaviga- 
ble  pour  les  grands  canots  ;  et  dans  ce  cas,  la  route  du  Nord, 
qui  passe  sur  le  tenitoire  Anglais,  comme  l'indique  la  ligne  de 
points  rouges  sur  la  carte,  et  qui  est  celle  que  noua  avona  ani- 
vie,  est  de  beaucoup  préférable  à  l'autre. 

Le  premier  portage,  qui  est  à  trois  quarts  de  mille  de  la  fron- 
tière, est  assez  mauvais;  il  a  700  verges  de  long,  et  est  très 
raboteux  et  accidenté  ;  mais  il  y  aurait  moyen,  aans  aucun 
doute,  d'en  faire  un  meilleur. 


Aprin  avoir  pasié  nn  petit  lao  de  troia  qnarts  do  millb  de 
long  «ur  lin  quart  de  mille  do  large,  nous  arrivons  an  portage 
raivant,  qni  n»t  tout  coartet  n'ayant  qne  60  verges  de  long. 

Nous  tombons  ensuite  à  la  tète  du  Lac  aux  Bouleaux,  et  la 
ronle  continue  dans  une  direction  Sud-Ouest  pendnnt  quatre 
milles  et  un  quart,  jusqu'à  ce  qu'elle  vienne  toucher  à  la  fron- 
tière, qu'elle  suit  ensuite. 

Un  demi-mille  plus  loin,  on  atteint  le  Portage  de  la  Carpe  ; 
il  a  876  verges  de  long  ;  le  «entier  est  vraiment  très  bon,  mais 
il  fait  la  frontière,  comme  l'indique  la  carte,  bien  qu'il  y  ait  tout 
près  un  chenal  par  lequel  il  aurait  été  plus  naturel  de  passer. 

La  route  i^  travers  l'autre  partie  du  Lac  aux  Uouleaux  a 
trois  milles  de  long,  et  l'eau  y  est  assez  profonde  d'un  bout  à 
l'autre  pour  n'importe  quelle  espèce  de  bateaux. 

A  l'entrée  du  Lac  au  Bois-Diane,  il  y  a  un  portage  de  190 
vergc<>  (le  long,  sur  le  côté  Anginis  de  la  frontière  ;  il  faudrait 
peu  d'ouvrage  pour  rendre  le  sentier  parfaitement  bon. 

Le  Lac  au  Bois  Blanc,  qui  est  navigable  pour  les  petits  ba- 
teaux A  vapeur,  est  un  grand  lac  d'une  forme  très  irrégulière, 
et  il  contient  un  grand  nombre  d'iles.  La  route  ordinaire  sur 
ce  lac  suit  la  frontière,  et  elle  a  17  milles  et  demi  de  long.  A 
ce  bout,  il  y  a  deux  rapides  d'une  chute  considérable,  distants 
l'un  de  l'autre  d'un  quart  de  mille  ;  on  les  évite  par  des  por- 
tages; le  premier,  de  190  verges  de  long,  sur  le  côté  Améri- 
cain, est  passablement  bon  ;  d'après  ce  que  nous  avons  pu  voir, 
il  ne  parait  y  avoir  aucune  raison  qui  ei..peche  que  ce  portage 
ne  puisse  être  fait  du  càté  opposé.  Le  portage  suivant,  (Por- 
tage des  Sapins,)  a  350  verges  de  long  ;  le  sentier  fait  la  fron- 
tièm  ;  il  passe  sur  un  terrain  très-rocheux,  et  s'élève  considé- 
rablement au  milieu.  Après  avoir  passé  ce  portage,  il  y  a  dans 
le  premier  mille  deux  rapides  qui  ne  sont  pas  indiqués  sur  la 
carte  originale  ;  l'un  a  trois  pieds  de  chute,  et  l'autre  deux 
pieds,  mais  ils  sont  faciles  ù  descendre. 

Le  chenal  n'a  pas  plus  de  dix  chaînes,  environ,  do  largC; 
et  il  conserve  cette  largeur  pendant  sept  milles  et  demi. 

Deux  milles  en  bas  de  ce  dernier  rapide,  il  y  a  un  portage  de 
160  verges  de  long,  qui  passe  sur  une  pointe  de  rochers  très 
élevée,  du  c6té  Américain  ;  nous  n'avons  rien  vu  qui  pourrait 
empêcher  que  le  sentier  de  ce  portage  ne  puisse  s'ouvrir  de 
l'autre  côté,  sur  le  territoire  Anglais. 

Trois  railles  plus  bas,  en  descendant  Se  chenal,  on  entre  sans 
peine  dans  le  Lao  Croche,  qui  mérite  parfaitement  son  nom. 
On  le  passe  en  suivant  la  frontière  ;  il  a  14  milles  de  long  par 
ses  détours,  tandisquesalongueur  absolue  n'est  que  de  dix  mil- 
les. La  navigation  y  est  un  peu  compliquée,  mais,  pourtant, 
elle  est  assez  bonne,mémepourle8bateauxdegrandedimension. 

Le  Portage  de  la  Chute  du  Rideau  a  183  verges  de  long  ;  le 
sentier  n'est  pas  bien  bon  ;  il  passe  sur  un  coteau,  et  il  eut 
vraiment  raboteux  ;  il  est  sur  le  côté  Américain.  Tout  en  bas, 
il  y  a  un  rapide  d'environ  trois  pieds  de  chute,  que  les  canots 
passent  sans  difficulté.  Le  Lac  de  Fer,  qui  vient  ensuite,  est 
un  petit  lac  plein  d'Iles  ;  la  route  ordinaire  des  canots,  qui  forme 
encore  la  frontière  sur  ces  lacs,  a  quatre  milles  et  demi  de  long  ; 
nous  avons  trouvé  une  bonne  profondeur  d'eau  d'un  bout  à 
l'antre  ;  à  l'extrémité  Est,  où  il  devient  comme  une  rivière, 
il  y  a  un  fort  courant  que  les  canots  ou  les  bateaux  peuvent 
cependant  remonter  avec  facilité. 

Le  Portage  de  la  Douteille,  qui  a  488  verges  de  long,  pour- 
rait être  réparé  de  manièf?  à  en  faire  un  des  meilleurs  de  la 
route  ;  le  tenain  y  est  très-uni,  excepté  aux  deux  bouts  qui 
sont  nn  peu  abroptes  ;  mais  aveo  un  peu  d'ouvrage,  on  pour- 
rait donner  aa  sentier  la  pente  convenable. 


Maintenant,  nous  rencontrons  sur  le  Lac  Néqunquon,  une 
étendue  d'cnu  n'ivigable  de  22  mille»  de  long,  la  route  suivant 
en  général  la  frontière,  excepté  dans  le  milieu  du  lac,  oîi  elle 
tire  au  Sud  de  la  Grande  Ile. 

A  l'extrâmité  Sud-Ouest,  il  y  a  un  portage  de  117  verges  do 
long,  du  côté  Américain;  il  en  côtoierait  bien  peu  pour  faire 
un  bon  sentier  du  côté  Anglais. 

Après  avoir  passé  un  petit  lac  de  4  milles  do  long,  par  la 
route,  on  entra  dans  un  étroit  chenal,  appelé  Détroit  de  Loon  ; 
à  un  mille  et  trois  quarts  du  commencement  de  ce  Inc,  il  y  a 
un  |)ortage  de  263  verges,  du  côté  Américain  ;  il  nous  a  paru 
comme  si  un  portage  plus  court,  et  sur  un  terrain  aussi  uni, 
pouvait  se  faire  du  côté  Anglais. 

A  un  demi-mille  de  là,  il  y  a  un  autre  portage  de  77  verges 
de  long,  a'jssi  sur  le  territoire  Américain,  qui,  comme  l'autre, 
pourrait  être  transporté  au  Nord  do  la  frontière.  En  bas  de 
ces  portages,  ie  courant  est  très  fort  ;  au  détour  de  la  rivière, 
rlle  est  très  peu  profonde,  et  son  lit  est  couvert  de  pcliis  cail- 
loux, qui  pourraient  être  enlevés  avec  facilité;  l'on  pourrait 
aussi  creuser  le  chenal. 

Comme  l'enu  était  très  basse  lorsque  nous  sommes  passés 
en  cet  endroit,  la  rivière  était  réduite  à  un  chenal  de  deux  à 
quatre  chulnes  de  largeur  ;  sur  une  distance  de  6  milles,  elle 
serpente  à  travers  une  vallée  qui,  au  temps  des  eaux  hautes, 
est  couverte  d'eau,  comme  l'indique  la  carte. 

C'est  ici,  l'on  peut  dire,  que  commence  le  Lao  de  la  Pointe 
au  Sable  ;  il  a  neuf  milles  et  demi  de  long,  et  la  route  et  la 
frontière  passent  dans  son  centre  ;  il  est  exempt  de  tout  obstacle 
à  une  bonne  navigation  ;  il  se  relie  au  Lac  Nameukan  par  un 
détroit  de  seize  chaînes  de  large. 

A  partir  de  là,  par  le  Lac  Nameukan,  il  y  a  deux  routes  qui 
conduisent  au  Lac  la  Pluie,  l'une  suivant  la  frontière,  par  le  Por* 
tage  des  Chutes  de  la  Chaudière,de  127  verges  de  long,  et  l'autre 
par  le  chenal  de  l'Est,  suivie  par  l'expédition  de  l'année  der- 
nière, et  que  nous  avons  prise  cette  année  ;  il  y  a  sur  cette  der- 
nière route  deux  très  petits  portages,  mais  elle  est  beaucoup  pius 
courte  que  la  première. 

Je  me  suis  abstenu  de  faire  les  suggestions  nécessaires  pour 
Pamélioration  de  cette  route,  car  je  pense  que  M.  Dawson  doit 
en  faire  cette  année  une  exploration  et  une  étude  complètes  ; 
et  en  conséquence  il  sera  plus  en  état  de  donner  une  opinion 
sur  ses  c!>i>acités  et  les  améliorations  qu'il  v  a  à  y  faire. 

Poortart,  d'après  l'examen  rapide  que  j'ai  pu  en  faire,  cette 
route  me  parait  bien  supérieure  à  celle  de  la  Kaministiquia. 

Elle  est  plus  courte  que  l'antre  de  G3  milles.  11  y  a  moins 
de  portages,  tous  plus  courts,  à  l'exception  du  Grand  Portage, 
et  pas  un  n'est  en  approchant  aussi  mauvais  que  les  portages 
de  la  Savane,  de  la  Prairie  et  du  Grand  Chien.  Il  y  a  beau- 
<;oup  moins  de  rapides,  et  ils  sont  tous  plus  faciles  à  passer.  A 
l'exception  de  la  Kivière  aux  Tourte!>,  elle  est  formée  d'an  bout 
à  l'autre  par  une  chaîne  de  lacs  qui  sont  reliés  par  de  petits 
chenaux,  dont  peu,  seulement,  présentent  un  courant  qu'oa 
pourrait  appeler  fort. 

Je  crois  qu'avec  une  dépense  comparativement  petite,  on 
pourrait  rendre  la  route  navigable  pour  les  grands  bateaux  à 
rames,  et  qu'en  plusieurs  endroits  l'on  (Murrait  se  servir  avan?> 
tageusement  de  petits  remorqueurs  à  vapeur. 
Je  demeure,  tout  à  vous, 

(Signé,)        JAMES  A.  DICKINSQN.. 
Henry  Y.  Himd,  écr., 
etc.,  etc.,  etc. 
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No.  IIl.— DU  FORT  «AUHY  AU  FOUT  ELLICE,  vid  LA 
PETITE  SOURIS. 

Fort  Ellicb,  Tbriik  dr  Riipbrt, 
0  juillet  1869. 

MoNsicvR,— Danx  la  lettre  que  j'ni  eu  l'honneur  do  vou» 
adresiicr  de  la  Rivière  Rouge,  le  3  de  juin  dernier,  jo  vous  ai 
dit  qu'aussitôt  que  j'aurai»  fait  les  prfporalifs  n^-cessaircs,  jo 
coninietieerais  immédiatement  l'exploration  do  la  vallée  de 
la  Rivière  Aiisinlboine.  Ln  méfianee,  et  même  la  terreur  avec 
laquelle  le»  ehaMeurs  do  In  Rivière  Rouge  voient  le»  sauvages 
Sioiix,  nécesi<iinil  la  formation  d'un  fort  parti  pour  l'exploration 
de  In  Peiiio  Sduris,  où  il  était  dit  qu'il  existe  d»i  charbon  do 
terre.  Cc'iH-ndant,  comme  la  chasse  ou  buffle  avait  manque 
l'autcmno  dernier,  et  en  conséquence  des  ravages  des  saute- 
relles DU  Porloge  de  la  Prairie,  et  ailleurs,  dans  les  établisse- 
ment!', la  ilupart  des  bons  hommes,  propres  à  faire  le  voyage 
dans  le  pays  des  Sauvages,  étaient  partis  des  Etablissements 
quelques  jour»  avant  mon  arrivée,  soit  pour  les  Plaine»  do 
Bullle  ou  pour  St.  Paul  ;  et  c'est  avec  quelque  difRculté  que 
j'ai  pu  me  procurer  huit  hommes  et  les  provisions  nécessaires 
pour  un  voyage  de  trois  mois  ;  l'expédition,  cependant,  était 
en  roule  le  14  de  juin,  pour  l'intérieur. 

Après  être  arrivé  à  l'église  de  St.  Jacques,  sur  l'Assiniboine, 
je  mo  suis  rendu  avec  M.  Dickinson,  pour  en  constater  la  po- 
sition, à  la  Grande  Falaise  qui  borde  la  vallée  de  l'Assini- 
boine,  et  j'en  suivis  les  détours  sur  une  distance  de  70  à  80 
milles,  jusqu'au  point  où  la  Rivière  du  Portsge  la  coupe,  près 
du  Lac  Maniioba  vis-à-vis  du  Portage  de  la  Piairie.  M. 
Fleming,  lui,  prit  le  chemin  des  chasseurs,  avec  la  charrette  et 
les  canots,  pour  se  rendre  au  Portage  de  la  Prairie,  avec  ordre 
de  prendre,  chemin  fais.int,  des  sections  de  la  Rivière  Assini- 
boine,  et  de  constater,  par  de  nombreuses  épreuves,  la  vitesse 
de  son  courant,  son  volume  d'eau,  etc. 

La  vallée  de  l'Assiniboine,  an  Sud  de  la  Grande  Falaise,  du 
c6té  Nord  de  la  rivière,  contenant  une  aire  de  plus  d'un  demi- 
million  d'acres,  a  déjà  été  décrite  dans  mon  rapport  de  l'année 
dernière  comme  possédant  un  sol  d'une  fertilité  remarquable  ; 
l'opinion  favoiable  que  je  m'en  étais  formée  alors  se  trouve 
pleinement  confirmée  par  le  résultat  de  l'examca  plus  particu- 
lier que  j'en  ai  fait  cette  fois-ci. 

Rendus  au  Portage  de  la  Prairie,  nous  avons  suivi  la  rive 
Nord  de  l'Assiniboine  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Petite 
Rivière  Souris.  Durant  cette  partie  de  notre  trajet,  nous  nous 
sommes  quelquefois  arrêtés  une  demi-journée  pour  prendredes 
observations  astronomi(|ues,  pour  mesurer  la  vallée  de  la  rivière, 
et  pour  faire  des  profils  de  ses  côtes. 

J'étais  revenu  à  Toronto  l'année  dernière  sous  l'impression, 
par  rapport  à  l'étendue  de  bois  qui  couvre  les  bords  de  cette 
rivière,  que  l'Assiniboine  coulait  pendant  environ  quatre-vingt 
milles  de  son  embouchure  à  travers  une  vaste  plaine  ouverte, 
boisée  seulement  sur  les  pointes  ou  aux  détours  de  son  cours  ; 
je  devais  cette  impression  aux  renseignements  que  j'avais  ob- 
tenus des  résidants  de  la  Rivière  Rouge,  et  je  devais  supposer 
qu'ils  disaient  la  vérité.  J'ai  été  bien  surpris  de  trouver  que 
cela  n'est  vrai  que  par  rapport  à  ia  rive  Nord  de  la  rivière,  lu 
rive  Sud  étant  occupée  par  une  forêt  qui  commence  à  quelque 
trente  milles  du  Fort  Garry,  et  qui  couvre  le  pays,  en  gagnant 
l'Ouest,  pendant  plus  de  60  milles,  sur  une  profondeur  qui  varie 
de  trois  à  vingt-ciuq  milles.  Nous  avons  pu  voir  souvent,  du 
haut  des  collines  de  la  rive  Nord  de  la  rivière,  cette  vaste 
forêt  couvrir  une  région  qui  ne  pouvait  paa  avoir  moins  de 


douze  i\  (|uinzo  milles  do  lttr^e,el  à  l'uido  d'un  bon  télescop» 
nous  avons  pu  retracer  la  prairie  qui  se  trouve  entre  celle  forêt 
et  un  prolongement  de  la  Montagne  ou  Falaise  do  Pembina. 
J'ai  constaté  que  la  forêt  contient  de  beau  bois,  et  elle  est  bien 
connue  des  Sauvages  qui  y  font  la  chasse  tous  les  hivers,  mais 
le  chasseur  de  bullle  l'évite  pour  suivre  la  prairie  découverte  ; 
voilA  pourquoi  son  existence  est  même  ignorée  d'un  grand 
nombre  do  résidants  do  la  Rivière  Ronge,  et  le  chasseur  de 
bufHc,  qui  l'évile  toujour!<,  ne  connaît  que  peu  de  chose  de  set 
ressources  comme  forêt. 

J'ai  dessein,  en  retournant  aux  Elablissements,  de  pénétrer 
dans  celle  furet,  dans  deux  ou  trois  directions,  pi.ur  en  consta- 
ter le  caractère,  autant  que  le  temps  pourra  me  le  permettre. 

Il  est  inutile  de  m'arrêter  sur  la  grande  importance  d'un 
approvisionnement  aussi  abondant  et  aussi  inattendu  de  bois 
de  service,  à  une  ou  deux  journées  de  marche  d'un  pays  arable, 
fertile  et  très  étendu,  et  cela  sur  les  bords  d'une  rivière  navi- 
gable, à  une  journée  de  marche  du  Fort  Garry. 

Lo  contrée,  au  Nord  de  l'Assiniboine,  entre  le  Porloge  de 
la  Prairie  et  l'embouchure  de  la  Petite  Souris,  sur  une  profon- 
deur de  plusieurs  milles  à  l'intérieur,  est  pauvre  et  mincement 
boisée.  I^s  prairies,  sur  la  Petite  Souris,  sont  aussi  légères, 
et  la  profonde  vallée  de  celte  rivière  contient  peu  de  bon  Iwis. 
Au  Ruisseau  du  Serpent,  nous  avons  trouvé  un  grand  nombre 
de  spécimens  de  lignite  stratifié,  et  après  quelques  heures  d'ex- 
ploralion,  je  crus  qu'il  y  avait  assez  d'indications  de  la  pré- 
sence de  ce  charbon  pour  m'autoriser  à  faire  exposer  une  sec- 
tion de  la  cête,  en  la  coupant  à  angles  droits  avec  la  rivière, 
dans  le  but  de  voir  la  stratification.  Nous  y  avons  découvert 
pas  moins  de  quatre  grèves  distinctes  d'un  ancien  lao, 
chaque  grève  portant  un  grand  nombre  de  cailloux  arrondis  et 
polis  et  de  fragments  de  lignite  détaché,  variant  de  deux  à 
quinze  pouces  de  dininêtro  ;  mais  nous  n'avons  pu  voir  aucune 
trace  de  lignite  in  ailu  sur  la  Petite  Souris  :\u  Nord  du  40e 
parallèle.  Ces  mêmes  grèves  ont  été  remarquées  plusieurs 
fois,  plus  haut  dans  la  rivière  ;  elles  sont  accompagnées  d'un 
lit  de  sable  ferrugineux,  par  dessus  lequel  se  trouvent  plusieun 
dépôts  étendus  de  mine  de  fer  de  fondrière,  ainsi  que  de  la 
mame  avec  grande  quantité  de  coquillages. 

Etant  décidé,  si  le  temps  le  permet,  de  retourner  aux 
Etablissements,  via  l'Assiniboine,  en  canot,  je  m'abstiendrai 
pour  le  présent  de  parler  de  la  géologie  de  ses  atlleurements 
de  roches  ;  je  dirai,  seulement  que  ce  que  j'en  ai  déjà  observé 
me  porte  à  croire  qu'elle  paiera  bien  les  frais  d'une  exploration 
soignée  et  faite  avec  attention. 

Ayant  atteint  le  49e  parallèle,  l'expédition  suivit  les  bords 
de  la  Rivière  à  la  Tête  de  Caribou  pendant  environ  quinze 
milles,  et  ensuite  elle  prit  une  prairie  ouverte  d'environ  soixante 
milles  de  large,  pour  se  rendre  au  Fort  Ellice. 

Le  bord  des  côtes,  dans  la  vallée  de  la  Petite  Souris,  était 
littéralemei>t  couvert  de  pistes  de  buflles,  et  partout  nous  pou- 
vions voir  les  bols  de  vache  de  l'année  dernière  ;  mais  ce  n'est 
qu'en  arrivant  aux  Deux  Criques,  dans  la  vallée  de  l'Assini- 
boine,  que  nous  pûmes  tuer  un  taureau.  Le  'ouffle,  cette  année, 
est  gagné  loin  dans  le  Sud,  et  les  chasseurs  en  ont  beaucoup 
souffert.  Hier,  nous  avons  vu  trois  taureaux  à  une  distance 
considérable  de  nous  ;  on  les  considère  comme  les  avant-cou- 
reurs de  nombreux  troupeaux  que  les  gens  du  Fort  attendent 
avec  une  grande  anxiété,  car  ils  sont  presque  entièrement  à 
bout  de  provisions. 

Nous  trouvons  des  sauterelles  partout.  Sur  l'Assiniboine 
la  couvée  du  printemps  n'est  pas  encore  en  état  de  prendre  M 
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volée  ;  mail  lonqoc  nom  BTom  tmv«né  la  prairie,  entre  la 
Rivière  ii  lafTéte  de  Caribou  «I  l'AMinlboine,el!nt*VnvoUlnnl 
par  U'ginn»  Innombrableii  vera  le  Nord,  dans  la  ilireclion  du 
Tf  nt.  Parfois  elles  jeiaienl  de  l'ombrn  sur  la  prairie  comino 
des  nuée*,  ei,  une  Journée,  pendant  pluaieun  htturea,  le  olel, 
depuis  Phorlion  juiufu'à  une  hanleur  de  SO  degrés,  anquit  une 
teinte  blano-eendré  d'an  brillant  indescriptible,  et  il  ne  jetait 
plus  qu'une  faible  lueur  A  travers  les  atlea  dcnii-transparentes 
de  ces  million»  de  sauierelles,  qni  réfléokissaient  la  lumière  du 
soleil,  ver»  le  Nord  et  le  Nord-Eat. 

Je  me  propose  de  partir  lundi,  le  13  de  Juillet,  |>uur  la  San- 
katchewan,  par  la  Rivière  Qu'Appelle,  pour  retourner  aux 
Etablissements  vers  la  fin  d'août. 

En  géni'ial,  le  temps  a  été  très  favorable  ;  mais  au  commcn- 
cerot-ni  de  notre  voyage,  nous  avons  eu,  pendant  plunieurs  jours 
de  suite,  des  orages  de  tonnerre  qui  uour  ont  rutanlés  de  trois 
on  quatre  heures  pendant  leur  durée.  Mous  avons  eu  dix-sept 
orages  de  tonnerie  dans  l'espace  de  viiigt-trois  jouri*,  presque 
tous  violents  et  accompagnés  de  grêle,  de  plul»  battante,  et  da 
vents  impétueux. 

Nous  n'avons  point  vu  de  Sauvages  avant  d'arrivt>r  >iu  Fort 
Ellice.  Sur  lu  Rivitïre  A  la  Tèle  de  Caribou,  on  fil,  durant  la 
nuit,  une  tentativi*  pour  nous  enlever  nos  chevAux.  main  lieu- 
reusemeiit  elle  fut  déjouée  par  le  hennissement  d'un  cheval  qui 
•c  fit  enlendru  de  loin  à  nos  oreilles,  ôt  nous  donna  le  temps  de 
prendre  n«is  mesuras  de  (récautioii.  Il  n'en  fut  rien  ;  mais  le 
lendemain  matin  nous  trouvâmes,  tout  près  de  notre  cump,  les 
pistes  de  nos  Sauvages  ennemis. 

J'ai  écrit  cette  lettre,  espérant  qu'il  va  bientôt  roloumer 
quelques  chasseurs  A  la  Rivière  Rouge,  vtd  Fort  Ellice,  pour 
chercher  de.s  provisions;  M.  McKay,  qui  est  ici  en  charge  du 
Fort,  leur  donnera  instruction  de  la  mi  ttrc  A  la  poste  au  Fort 
Garry. 

J'ai  l'honneur  d'être,  mi)nsienr. 

Votre  obéissant  serviteur, 
(Signé,)  HENRY  Y.  HIND. 

L*hon.  T.  J.  J.  Loranger,  M.  P.  P., 
Secrétaire  provincial, 
Toronto,  C.  O.  ^    • 


IV.-DU  FORT  ELLICE  AU  BR\S  SUD  DE  LA  SAS- 
KATCHEWAN,  ET  DE  LA  AU  FORT  A  LA  CORNE 
ET  A  LA  RIVIERE  ROUGE. 

Rrvnas  Rooac,;;IO  septemb^■  1858. 

MonsiRiT*, — Le  18  de  juillet,  e'esl-A-dire  9  Jours  après  '  a  date 
du  rapport  que  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  du  FV>r(  Ellice, 
noua  sommes  arrivés  à  la  Mission  Qu'Ap|ielk>,  récemment 
établie  sur  nnde«  lacs  qni  distinguent  cette  partie  de  la  vallée 
de  la  Rivière  Qu'Appelle. 

Du  19  de  juin  an  18  de  juillet,  j'ai  cru  nécessaire  et  avanta- 
geux de  garder  ensemble  le  parti  qui  compose  cette  expédition  ; 
mais  arrivé  dans  le  pays  des  Cris,  au  Nord  des  prairies  géné- 
ralement occupées  par  des  bandes  de  Siunx  et  les  Sauvages  de 
l'Asslniboine,  j'ai  jugé  A  propos  de  former  trois  divisions,  dans 
le  bot  de  traverser  et  d'eXRminer  le  pays  que  j'avais  A  décrire. 

La  Mission  des  Lacs  Qu'Appelle  est  située  epviron  à  mi- 
chemin  du  Fort  Ellice  au  Bras  Sud  do  la  Saskatchewan.  M. 
Dickinson,  arec  deux  bommee,  partit  de  ce  point  dans  un  petit 
eanot  ;  il  descendit  la  Kiviére  Qu'Appelle  jusqu'à  sa  jonction 
•TM  l'Aielnlboiae  t  de  M  il  alla  à  cheval  Jusqu'au  Fort  Pelly,  où 


il  rencontre  M.  Hime  qui,  avec  quatre  hommes,  après  avoir 
examiné  le  Lac  F<ong,  A  quelques  cinquante  milles  de  la  Mis- 
sion f Ju'Ap|)elle,  avilit  Iravcruô  le  pays  jusqu'au  Fort  Pelly, 
avec  les  chnr.-.nies  et  les  provision*  de  M.  Dickinson. 

La  troisième  divi.'tion  du  parti,  composée  de  m>i|-même,  de 
M.  Fleming  et  do  deux  hommes,  remonta  les  Laos  et  la  Rivière 
Qu'Ap|)ello  juNqu'A  In  Orande  Fourche,  distance  de  SO  milles, 
oi^  trois  hommes,  aven  non  provisions,  nous  rencontrèrent  A 
temps  dit  ;  nous  suivîmes  onHiiile  la  vallée  de  la  Rivière 
Qu'Ap|)elle  jusqu'A  sa  Nource,  et  continuant,  par  un  pro- 
longement de  la  mémo  vulléf,  nous  atteignîmes  le  Bras  Sud 
de  la  Saskutchewau  par  lu  "  Rivière  qui  Tourne,"  qui  coule 
ver»  l'Ouest. 

Nous  reJolKiitmes  le  Bras-Sud  au  Coude,  et  nous  lançâmes 
notre  canot  (lr>  trois  bra^isi-s  sur  cette  magnifique  rivière,  que  M. 
Fleming  et  moi  descendîmes  la  distaneede  250  milles,  jusqu'A 
la  jonction  i\e*  deux  Bra». 

J'envoyai  le»  provisions,  avec  quatre  hommes  et  un  guide 
Cri»,  par  terre,  au  Fort  a  la  Corne,  qui  est  vis-à-vis  la  Mission 
Né|io\veen,  environ  18  milles  on  bas  des  Fourches.  Nous  pas- 
vAtiieM  deux  jours  à  examiner  une  partie  de  la  Chute  A  Char 
bon,  sur  le  bras  Nord,  en  haut  des  Fourches  ;  après  quoi  nous 
rejoitfnîines  les  chareltcs  le  9  d'août,  au  Fort  a  la  Corne.  Ici, 
je  fis  une  autre  division,  et  j'envoyai  M.  Fleming  avec  deux 
hommes,  en  canoi,  jusqu'à  Cumberland,  pour  de  lA  se  rendre  A 
la  Rivière  Kouge  par  la  Saskutchewan  et  par  la  céte  occiden- 
tale du  Lac  Wiiiipeg.  Quant  A  moi,  prenant  les  chorreltes  et 
(|ualrc  hommes,  je  suivis  le  cours  do  la  Longue  Crique,  en  la 
remontant  ;  celte  petite  rivière  coule  parallèlement  au  Bras 
Sud.  Noua  fîmes  ainsi  50  milles;  ensnile,  tournant  au  Sud 
Eiit,  nous  traversâmes  les  terres  ju8<fu'aux  Collines  d'Amadou, 
et  de  lA  jusqu'au  Fort  Ellice,  où,  après  une  absence  de  43  jour», 
je  rencontrai  M.  Dickinson  avec  son  parti,  &  trois  milles  du  lieu 
de  noir"  rcndi'Z-vous. 

Après  son  arrivée  au  Fort  Pelly,  M.  Dickinson,  alla,  avec 
M  Hime,  examiner  la  Montagne  du  Dauphin,  depuis  la  Rivière 
du  Cygne  jus(|u'ii  la  Rivière  Rapide,  (ou  Petite  Saskatuhcwan,) 
région  qui  comprend  la  plus  grande  partie  du  plateau  d'épan- 
chement  Nord-Est  de  l'Assiniboine.  Après  nous  être  rejoints 
au  Fort  Ellice  nous  non»  rendîmes  A  la  Rivière  Kouge,  via  la 
Rivière  A  la  Vase  Blanche,  qui  se  décharge  dans  le  Lac  Ma- 
niloba,  et  nous  sotr^nes  arrivés  aux  Elabl{8»ements  le  4  de 
septembre,  près  de  trois  mois  après  la  dote  de  notre  départ. 

M.  Fleming  n'est  pas  encore  de  retour,  et  Je  me  prépare  A 
aller  te  rencontrer  en  canot,  avec  un  supplément  de  provisions, 
en  cas  que  le  vent  du  Sud  né  l'empêche  de  s'en  venir. 

L'importance  de  constater  le  vrai  caractère  de  la  vallée  de  la 
Qu'Apjielle,  devint  plus  évidente  A  mesure  que  nous  avancions 
dans  l'Ouest,  où  nous  rvncontr&mes  des  Sauvages  et  quelques 
Métis,  dont  les  rapports  et  les  descriptions  semblent  s'accorder 
en  général  avec  le  bruit  courant  qu'il  existe  une  grande  vallée, 
d'un  mille  à  un  mille  et  demi  de  large,  et  d'une  profondeur  de 
100  A  300  pieds,  courant  dan»  une  direction  presque  vrai  Est 
et  Ouest,  entre  le  Bras-Sud  de  la  Sa'katchewan  et  l'Assini- 
boine. 

La  Rivière  Qu'Appelle  prend  sa  source  A  13  mille»  de  laSas- 
katchewan,  comme  l'indique  la  carte  ci-jointe.  Elle  se  dirige 
d'abord  vers  le  Nord,  pendant  plusieurs  mille»,  A  travera  une 
étroite  coulée  qui  s'élargit  en  une  profonde  vallée  avant  d'ar- 
river A  la  vallée  de  la  Qu'Appelle  propi-ement  dite.  Environ 
4  milles  A  l'Ouest  de  la  Qu'Appelle,  et  courant  dan»  une  direc- 
tion presque  parallèle  A  elle,  il  y  a  une  rivière  que  les  Cri»  de» 
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Colllnm  (le  Snblo  npprllont  *♦  Rlri^^)  qnl  Toam^,"  et  qnl  coule 

>liiii4  la  iiii'^ino  ifraixli*  viillci'  ;  i'||i>  imurKiiil  mm  rour*  vpra 
l'Oiii'iii  |ii'n,!iiiii  i-i  inilIcN,  l't  iilcir»  clic  loiiilx'  iIiiiih  Ii*  llriiit-Siul, 
un  ('iiiiilc  ;  ce  ilciit  l'irc  l'vlili'mmi'iii  hi  Uiviiin^  llfitrl  de  la 
cart»'  (il'  TImiiii|)«)h,  (,'V»I  ii  l'iipllmi  n'-iinii'  ili'  ce»  rivIi'-ri'R.ct  i\ 
li'iiiitrt'i  iiK'xi''  <|"''  J''  >l'''<'>'ir»i  un  Inni^'  iliini*  mon  ri«|iport  g<!-ni''- 
mI,  (|ii'i'»I  (li"i  le  cTciisi'nii'ril  (l'iint-  i{riin<lt'  viillrc  c|ul  n'i'lt'iid  de 
lii  S:i!»k:ii('lii'\vmi  à  rAT^KliiilKtlni'  l,n  plii"  ^riindo  liirifenr  df 
ri'tif  v:ill('i>  (><<l  ipcnvlron  di'ux  niilIcH  cl  demi,  <■!  mi  iiiolndru 
d'environ  nndcnii  mille,  ;im\  (^illincs  dt-  S  ilile  ;  »!i  phiK  ^riindr 
lirofoiid  nr,  nn-de^MDnxdc  In  prairie,  ckI  de  3(H)  ù  400  pied»,  <<l 
mi  ino'ndre  de  130  pieiU.  Kntrc  lu  Rivièrn  Qii'Appelle  pi  In 
"  Uivit'Tc  i|iii  Tonme,"  il  y  n,  diiii»  In  viillce,  nn  CHpuce  d'en- 
virnn  c|unlre  iiiilii'»  ocenpc  pnr  der«élniii,'!4  ipii  ce  (oniicnl  en  un 
lac  fieii  pr'iiiiii  I,  nu  {>riiitcnip-<,  et  ipii  envoient  lenfii  ennx  rn 
riK^iiio  IcMips  du  enté  de  l'Afîtiniboine  cl  deirelni  de  In  >«i«kat- 
cliewnn.  Dnn»  le  Inil  de  détrrniiiirr  In  h  uiteiir  «|c  l.i  (^n'Ap- 
pcllc,  oi"!  elle  entre  dans  la  Ornnde  Vallée,  pu  hniit  du  Urnn- 
Suil,  non»  avons  pris  le  nive  m  d'une  rivicro  à  l'aiitre,  cl  nous 
nvoM"  trouvé  en  12  milles  nue  didcrcnce  de  H(i  pieds.  La 
Qu'Appelle  a.  en  cet  endruit,  (■nviron  ilix  pieds  de  larx»-  et  une 
profondcnr  d''iii  |iii(l  cl  demi.  La  "  Kiviére  qui  Tourne,"  (<»t 
ù  peu  près  de  mémo  dimension,  et  le  Uras->ud  de  in  Saskut- 
chcwnn  a  environ  un  demi  mille  do  large,  avec  un  c-lienal  de 
dix  pieds  lie  prol'.indcur.  Ces  liiiutcnrM  et  cou  distances  Hont 
donnés  en  cliill'res  ronds,  mais  je  les  exprimerai  uvc»-  oxneti- 
tucic,  Pt  d'aprèi  des  nicsurages  ré|iélés,  dan»  mon  rapport 
général. 

Pour  que  les  eaux  do  la  Saskatcliownn  pnirruiont  couler 
dans  l'Assinihoinc.  par  In  Vallée  de  la  Qu'.\ppelle,  il  taudrait 
qu'elles  monter  licri'  de  8(i  pieds,  i!an«  rc«p;ice  de  l'i  itiillpd,  et 
je  suis  persuii  lé,  d'.iprés  une  évidence  indubitable,  que  la 
chose  n'c't  pas  .irrivéi"  dans  les  tetnps  inod>'rues.  Durant  le» 
saisons  trcs-plnvicnses,  de  bonne  heure  le  print>'mps,  toute  la 
vallée  de  la  Qu'Appelle,  à  partir  de  I  i  milles  du  Bras  Sud  de 
la  .Saskat<lie\van,  se  convertit  en  un  lac  étroit  et  jhîu  profond 
qui  s'étend  jnsrpi'à  l'.\ssinib(»inc,  dislajice  de  plus  de  230 
inilies,  avec  un  courant  de  pcut-èlre  un  mille  i\  l'heure;  et  de 
lu  Kivièa-  Qni  Tourne  au  liras  Sud,  distance  do  \-i  milles.  In 
vallée  est  m'cnpéc  par  un  torrent  impétueux,  laissant  ilan»  son 
cours  plus  d'un  indice  du  sa  violence  et  de  sa  force.  Dans  le 
printuinpgdc  1852,  a  jamais  remanpiuble  dans  ce  pays  puur 
son  extrême  humidité,  un  canot  aurait  pu  passer  de  la  Saskat- 
cliewan  à  l'Assiniboine,  en  montant  80  pieds  en  12  milles,  et 
en  descendant  environ  deux  <ents  pieds  en  une  distance  de 
peut-être  2.50  milles.  Les  Lacs  Qn'.Vppclle,  à  l'Est  de  la  Mis- 
sion, sont  brièvement  décrite  dans  le  Kapport  ci-joint  de  M. 
Dickinson.  Ceux  qui  sont  à  l'Ouest  de  la  Mission,  s.int  au 
nombre  de  quatre  ;  il  y  en  a  triisqui  ont  une  profondeui  d'en- 
viron 50  pieds;  l'autre,  ou  le  i,ac  Salé,  situé  près  de  la  hau- 
teur des  terres,  est  très-peu  profi^-id,  et  son  eau  n'est  pas  bu- 
vable dans  les  chaleurs  de  l'été. 

De  la  première  Fourche,  (voir  la  carte  ci-jointc,)  il  s'étend 
du  côté  du  Nor  l-Ouest  une  autre  j».ande  vallée  semblable  en 
tous  points  11  celle  de  la  Rivière  Qu'/.  ipelle,  et  qui  est  couverte 
d'eau  l'espace  de  40  ou  50  milles,  fonn  tnt  un  lac  long  et  étroit, 
dont  la  largeur  varie  de  trois  quarts  Je  mille  à  deux  milles; 
les  Cri»  l'appellent  le  Lac  Lon^',  et  enc  rt  i'>  Dernier  Luc  ne  la 
Montagne;  elle  se  réunit  ù  la  S'xs'>u'< 'n -.v  a  i  pa  un  grand 
cheual  qu'elle  s'est  creusé,  semblable  à  celui  <|i!'oc  upe  lu  "  Ki- 
vière  Qui  Tourne."  Le  Lac  Long  ë  jor.de  en  pwissou,  mais  il  y 
a  très-peu  de  bon  bois  ù  trouver  sut  fn  bord--  escarpés. 


L«  Bras  8ad  de  la  Saïkatchewan  eit  une  noble  rivière,  va» 
rinni  en  largeur  d'un  demi-mille  h  300  verge»,  lur  une  di»> 
tuneo  de  100  milles,  à  partir  du  Coude  ;  il  se  contracte  .oiiuite 
graduellement  et  change  de  caractère  i  d'une  rivière  pleine  de 
huttiire»  de  table  et  de  va»e,  d'un  coun  comparai  i  veinent  droit, 
il  devient  un  torrent  rapide  et  uniforme,  balayant  la  vallée, 
étroite  mai»  profonde,  qu'il  t'e»!  oreaiée,  d'une  rive  i^  l'autre, 
en  courbe»  magnifique»,  jusqu'à  ce  qu'il  rejoigne  lu  Hrn»  i^'ord. 

lie  pay»,  au  Sud  du  Brn»  Nud,  est  une  prairie  légère  jtisqu'u  ■> 
lioi»  des  Orignaux  ;  on  n'y  voit  que  très-peu  do  bni»,  et  il  eut 
tout  de  |)otite  dimen»ion;  on  |>eut  en  dire  autant  de  la  vallée 
de  In  Qu'Ap|>clle  ;  ce  sont  de  chaque  c6té  dos  prairie»  décou- 
verte», ou  'le»  prairie»  couvertes  de  tMiuquot»  de  tremble,  Dana 
le»  nombreu»es  coulées  qui  donnent  de  la  variété  aux  bords 
e»ear|)é»  de»  vnlléesde  la  Qu'.\ppclle  et  de  la  Snsk  itehewan, 
il  su  trouve  invariablement  du  petit  boi».  Lu  Grande  Snskat- 
ehewan  est  une  rivièie  d'une  grandeur  impoRanlc.  Comme  le 
lira»  Sud,  elle  occupe  une  vallée  étroite  et  profonde,  variant  en 
largeur  d'un  mille  et  demi  à  trois  milles,  et  s'étendant  jusqu'à 
quelque»  milles  en  bas  do  la  Mission  Népoween.  Klle  fait  de 
grauiles  courbes  d'un  cMé  et  do  l'autre,  et  son  niveau  général 
est  d'environ  300  pieds  au  dessous  de  celui  du  pays  h  travers 
lequel  elle  s'est  creusée  son  chenal,  après  quoi  elle  tombe  dans 
les  basses  régions. 

Nous  avons  fait  un  grand  nombre  de  sections  du  liras  Sud, 
de  la  Grande  Saskatchuwaii  et  du  In  Qu'App<dle,  etc,  etc., 
ainsi  que  plusieurs  mesurages  trigonotnétrique.<  de  la  vallée, 
et  nous  avons  pris  partout  note  de  la  vitesse  du  courant,  du 
volume  d'eau,  du  caractère  des  côte»,  etc.,  etc.  ;  tout  cela  en 
trera  dan»  mon  rapport  général.  Dun»  la  vaste  région  de  p,iy» 
sur  laquelle  nous  avons  étendu  no»  explorations,  In  quantité 
de  terrain  de  première  qualité,  c'est-A-dire,  do  terruin  végétal 
reposant  sur  lo  gravier  ou  sur  la  glaise,  est  beaucoup  plus  con- 
sidérable et  ini|)ortante  que  nous  ne  l'avions  anlici|ié.  Elle  se 
distribue  ainsi  : — 

1"  S  r  le  Bras  Sud  de  la  Saskatchewan,  depuis  le  l>ois  des 
Orignaux  jnM(|u'ik  In  Mission  Népoween,  au  rapport  de  certains 
M<'iis,  fan.iiicrs  avec  le  pays,  un  sol  d'une  égale  fertilité  s'é- 
tendrait jusiju'à  la  vallée  de  la  Rivière  du  ("ygiie.  Le»  bords 
immédiats  de  la  Saskatchewan  sont  d'un  sol  pauvre,  sableux 
ou  gravelleux,  mais  sur  le  plateau  de  la  prairie,  ù  trois  milles 
de  la  rivière,  commence  la  bonne  terre,  qui,  dnns  la  partie  que 
J'ai  traversée,  a  une  largeur  de  60  milles.  2°  Ln  chaîne  des 
Collines  d'Amadou  a  une  surface  de  plus  d'un  million  d'Acres  ; 
|)our  la  beauté  des  paysages,  la  richesse  du  sol,  et  l'ailaptabi- 
lilé  aux  établissements,  c'est  do  beaucoup  la  région  la  plus 
attrayante  que  l'on  trouve  à  l'Ouest  do  l'Assiniboine.  3°  Le 
sol  est  de  la  première  qualité  dann  In  vallée  de  !a  Rivière  d',: 
Cygne,  et  surtout  sur  le  plateau  d'épanché  meut  oriental  de  l'As- 
siniboine, excepté  en  approchant  de  ses  ijou'rj.  '  '^a  vallée  .It 
la  Rivière  h  la  Vase  Blanche  est  ^''r  i.„enicni  :■  rtile  et  propre 
à  la  colonisation. 

Il  est  impossible,  tant  que  les  cartes  qui  doivent  accompa- 
gner le  rapport  général  ne  seront  pas  prêtes,  de  donner  un  cal- 
cul approximatif  des  terres  propres  à  la  culture  ;  mais  je  puis 
dire  ici  que  la  proportion  qui  existe  entre  les  bonnes  et  les 
mauvaises  terres,  dans  les  régions  qui  viennent  d'être  mention- 
nées, est  de  beaucoup  en  faveur  des  premières. 

La  Montagne  Riding,  que  M.  Dickinson  décrit  dans  son  rap- 
port, est  boisée  de  beau  tremble.  Dan»  la  plaine  qu'arrose  la 
Saskatchewan,  depuis  le  Bois  dea  Orignaux  jusqu'à  la  Mission 
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Népitween,  le  boii  cit  petit,  mais  tur  la  ohatne  dea  Colllmi 
d'Amadou  on  rrncnnire  quelques  bellei  foréit  do  tremble. 

J'ul  réuni  ik  trouver  mir  l'i  '{n'Appelle  et  sur  le  Uran  Sud  do 
la  SankatchewBii,  un  grand  iioiribro  d'allleurcment*  do  mchos 
qui  mo  nprvironl  i\  fuiro  une  carte  f,''^'olonl<|ue  d'une  grande 
partie  du  puy»  qui  vient  d'oire  décrit. 

Jo  pur*  immédiulement  pour  iiH't  à  la  renconir*'  'le  M.  Flem- 
ing, et  je  me  prnpono  )'n!<uite  d'aller  viniler  le  flanc  oriental  de 
la  Montagne  Itidlng  ou  du  l>iu|)liin,  ainiil  ,<|i!  les  sources  na- 
I6es  sur  la  Rivièro  et  lu  Luc  i  luphin.  M.  Uicltlniiin  ira  voir 
le  pays  au  Sud  de  l'Assinilioine,  dans  lu  but  de  constater  l'élcn- 
due  et  le  caractère  de  la  forât  à  laquelle  j'ai  fait  allusion  dans 
mon  rapport  ditté  du  Fort  Ellice. 

J'ai  l'honneur  d'ôtre,  monsieur. 

Votre  obéissant  serviteur, 

(Signé,)        H.  Y.  HIND. 
L'Iion.  T.  J.  J.  LoaANOEB,  M.  F.  P., 
Secréiuire  provincial, 

Toronto. 


No  V.  RAPPORT  DE  M.  UICKINSON  SUR  LA  VAL- 
LÉK  l)K  LA  QU'APPELLE,  A  L'EST  DE  LA  MIS- 
SiUN.-DU  FORT  PELLY  A  LA  RIVIËRE  RAPIDE. 

RiviEaE  RooGE,  6  septembre  1838. 

MoNsiBoa, — Le  rapport  qui  suit  contient  une  courte  descri|>- 
tion  (leK  parties  du  pays  que  j'ai  visité  conformément  ù  votn' 
lettre  d'instructions,  datée  du  Fort  Ellice,  le  12  de  juillet  1858, 
avec,  en  même  temps,  une  courte  notice  de  quelques-unes 
de  mes  opérationsi  depuis  le  W  de  Juillet,  jour  que  nous  nous 
sommes  séparés  à  la  Mission  de  l'Eglise  d'Angleterre,  sur  le 
Lac  Qu'Appelle,  A  venir  Jusqu'à  notre  rencontre  au  Fort  F.llice, 
le  23  d'nodt.  Après  notre  séparatioi,  à  la  tète  de  la  rivière 
qui  son  du  lac,  à  In  Mission,  je  pris  un  profil  du  lit  de  la  rivière 
it  en  conxtutui  la  vitesse  du  courant,  et  ensuite  je  In  descendis 
jusqu'au  lac  suivant,  qui  est  le  second  de  ceux  qu'on  appelle 
Lacs  II  la  Péclie,  attendu  que  le  poisson  y  est  beaucoup  plus 
abondant  que  dans  ceux  qui  se  trouvent  plus  loin  en  descen- 
dant la  Tiillée  de  la  Qu'Appelle, 

Le  curarière  de  lu  rivière  qui  relie  ces  deux  Inès,  étant  exac- 
tement le  même  que  celui  des  autres  parties  de  cette  rivière, 
il  suffira  d'en  faire  une  description  générale,  en  y  ajoutant 
quelques  descriptions  spéciales  do  certains  endroits  qui  pré- 
sentent queli|UO  différence. 

La  rivière  varie  on  largeur  d'une  chaîne  â  une  chatne  et 
demie,  et  en  profondeur  do  deux  a  cinq  pieds  ;  lu  vitesse 
moyenne  du  courant,  calculée  d'après  plusieurs  épreuves,  étani 
d'un  lUart  de  mille  à  l'heure.  La  rivière  dans  toute  su  lon- 
gueur est  exirêmeineni  tortueuse,  ne  fitiHanl  que  traverser  la 
vallée  d'un  côte  à  l'autre  ;  de  sorte  qu'elle  fiit  plus  que  doubler 
la  lonRueur  de  la  vallée;  plusieurs,  pour  bien  dire  la  plupart 
des  détours,  sont  tellement  subit.x,  que  c'est  avec  beaucoup  de 
difficulté  que  nous  avons  pu  y  gouverner  notre  petit  canot,  qui 
n'eiaii  que  de  deux  brasses  et  demie,  en  les  détournant,  et  ce 
n'est  pa>-  ^«ans  peine  que  nous  avons  pu  nous  empêcher  de  frap- 
per sur  li'H  côtes,  le  courant,  à  quelques-uns  de  ces  détours, 
4!llHit  >le  deux  mille»  à  l'heure. 

Le  second  des  Lues  à  la  Pêche,  qui  est  celui  que  je  touchai 
lO  premier,  a  envi-^r»  §}  mille-»  de  long  et  j  de  mille  de  large  ; 
il  a  plus  de  7  lu  a—  j  de  |>n.l  '^-leur  partout  où  je  l'ai  sondé, 
infime  à  quelques  veigesdu  ri     fe.  La  rivière  qui  court  de  ce  lao 


dnns  le  lac  suivant  n'n  cpi'un  demi  mille  do  long.  Le  nnin  du 
lac,  en  Crin,  est  Pa-ki-luh-wi-win,  qui  veut  dire  "  i.ne  i\  la 
l'êehe,"  iiinni  nppeliS  pur  excellence  A  enusi-  de  lu  grandi*  quiin- 
tllé  do  poisHon  i|il'il  contient  A  certiiines  périodes  de  l'iiiinée. 
Il  a  environ  0  milles  fie  loni{  et  j  de  mille  du  large,  liirgiur 
moyenne  de  lu  vallée.  J'en  ai  nondé  In  prol'ondeur  n  plusieurs 
places  sur  ma  roule,  eu  passant  par  le  milieu,  et  j'ai  trouvé 
qu'ePo  variuit  de  0  i^  Il  bnisses. 

Ayant  fuit  une  section  do  la  rivii^ro  et  constniu  iu  vitessn  du 
courant,  je  la  descendis  jusqu'au  lac  suivant,  appelé  Lac 
f'rocho,  ou,  en  Cri<,  Kn-wa-wn-ka-mao,  où  je  suis  arrivé  dans 
l'uviilllrnidi  du  23,  Le  caractère  (général  de  cette  partie  de  la 
rivière  est  le  iiiéinn  ijue  celui  que  j'iii  déjii  décrit  ;  mais  il  dif- 
fère en  (|uclqiies  places  p:ir  ci  pur  lii.  il  y  ii  deux  endroits, 
longs  chacun  d'environ  \  do  mille,  où  In  rivière  est  pleine  de 
linttures  de  sable  et  de  granit,  et  oîi  il  n'y  a  pas  plus  do  neuf 
pouces  d'eau,  environ.  A  un  autre  endroit,  lu  couiunt  excède 
trois  milles  i\  l'heure,  ot  ce  serait  vraiment  une  tftclie  ennu> -use 
ot  diirieilo  du  le  remonter.  A  mi-ehemin,  entre  ces  deux 
Incs,  j'ai  l'ait  des  mesurâmes  pour  calculer  trigonotnétrli|Ucinunt 
la  largeur  et  la  profondeur  de  la  vallée  ;  les  résultats  de  ces 
mesuriiges  et  do  mes  olisurvations  seront  iniliqucs  sur  les  curies. 
Je  puis  dire,  cependant,  qu'en  cliiffrcs  runils,  lu  v.illce  punit 
avoir  de  350  à  360  pieds  de  profondeur,  ni  un  deiiii-inille  i\ 
un  mille  de  largeur.  La  liauleur  inoyeune  îles  i  ùle»  de  la 
rivière,  au-dessus  du  niveau  actuel  du  l'eau,  e-t  d'environ  six 
pieds,  In  mur<|ue  des  hautes  eaux  étant  de  huit  pirds  au-des- 
sus du  même  niveau,  La  plus  f^runde  partie  de  la  vallce  est 
en  conséqucinjo  toujours  exposée  i^  être  inondée,  et  je  crois  que 
cela  arrive  tous  les  printemps. 

Le  milieu  de  la  vallée,  entre  li's  détours  do  la  rivière,  est 
presque  partout  couvert  de  saules,  iivec,çi'i  ut  li^,  quelipies  jeunes 
érables  il  sucre.  Le  vt-rsont  Sud  de  la  vallée  est  partout  dense- 
ment  boisé  de  tremble  nain,  le  iieuplier  résineux  croissant  bien 
aussi  il  quelques  plar'es,  tandis  ipie  le  versant  Nord  est  lout-à-fait 
dénué  d'arbres,  ce  nui  est  causé  par  les  incendies  qui,  prcsipie 
tous  les  ans.  ravui^ent  ce  côté  de  la  vallée  ;  car  j'ai  vu  eu  plu- 
sien  *■  endroit»  les  débris  d'arbres  brilles,  et  dan»  les  trous  et 
le»  ri  uloneemi'Uts  du  versant,  de  jeunes  chênes  pousser  snrdes 
racines  il  demi-brillées.  Il  y  n  de  ce  côté  un  sentier  qui  s'étend 
d'un  bout  à  l'autre  de  la  vallée, et  que  les  Sauvages  fréquentent 
constamment  toute  l'année— ce  qui  explique  le  grand  nombre 
de  feux. 

Le  Lac  Croche,  le  plus  beau  des  Lacs  Qu'Appelle  que  j'ai 
vus,  a  plus  de  huit  milles  de  long,  sur  un  dcini-millc  à  un  mille 
de  largeur.  Il  y  a  plu-iieurs  lon^jues  pointes  qui  s'avancent  du 
rivage,  sur  lesquelles  croissent  l'orme,  le  chêne,  le  frêne  et  le 
|)euplier;  ces  bois  ne  sont  cependant  pas  de  grande  dimen- 
sion, mais  ils  pourraient  servir  il  différents  obju-ts.  Partout  où 
j'ai  sondé,  je  n'ai  pas  trouvé  moins  de  quatre  brasses  d'eau. 
L'eau  de  ce  lac,  aussi  bien  que  celle  des  autres,  avait  alors  un 
goût  très  désagréable,  causé  par  la  grande  quantité  de  con- 
fervesqui  en  couvrent  presque  toute  la  surf. ce  jusqu'à  une  cer- 
toine  profondeur,  et  qui  meurent  et  pourrissent  f>  l'ardeur  du 
soleil. 

Au  commencement  de  la  partie  suivante  de  la  rivière  qui 
coule  de  ce  >.ic,  il  y  a  un  courant  très  rapide,  ou  plutôt  une 
suite  de  [)elits  rapides,  sur  un  espace  de  deux  milles  et  demi, 
et  la  rivière  y  est,  s'il  est  possible,  encore  plus  tortueuse  qu'ail- 
leurs, et  n'a  en  certains  endroits  que  40  pieds  de  largeur.  Le 
reste  de  !a  rivière,  dont  j'ai  déjà  pris  de-.  ]  à  différents 

points,  jusqu'au  lac  suivant,  ressemble  dans  sou  -^  mctère  à  la 
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description  géni^ralc  que  jVn  iii  Hiile.  Le  24  de  juillet  »u  soir, 
j'arrivai  au  luo  appelé  "  Lac  Rond,"  dont  le  nom  sauvage  eal 
"Ka-wali-wi-ya  ka-mac;"  c'est  le  dernier  île  la  chaîne  de  lacs 
en  descendant  la  rivière.  Il  a  quatre  milles  et  demi  dp  long, 
et  un  mille  de  largeur  dans  sa  partie  la  plus  large. 

Kn  conséquence  d'une  longue  pointe  de  terre  qui  s'avance 
du  côté  Sud  de  la  vallée,  à  environ  un  mille  et  demi  de  la  Icte 
du  lac,  il  paratt  presque  rond,  et  c'est  ce  (jui  lui  a  fait  donner 
son  nom.  11  a  plus  de  quatre  brasses  de  prol\)ndeur  partout 
où  je  l'ai  sondé,  excepté  à  l'embouchure  de  la  rivière,  et  à 
100  verges  plus  loin,  où  il  n'avait  que  deux  jjieds.  Le  versant 
Sud  de  la  vallée  est  encore  ici  densémeiit  couvert  de  cliéiies, 
de  peupliers,  et  de  quelques  toulTes  de  jeunes  chênes,  d'ormes 
et  de  frênes,  et  le  versant  Nord  est  brûle  comme  ailleurs  par 
les  feux  dévastateurs.  ,\  deux  milles  du  lac,  le  lit  <le  la 
rivière  e>f  jonché  de  cailloux,  sur  un  espace  d'environ  100 
verges,  où  lecourant  est  très  fort  et  la  navigation  passablement 
embarrassée,  même  pour  les  |)ctits  canots.  Les  Sauvages  ap- 
pellent cette  place  "  la  Barrière  de  Pierre,"  ou,  comme  dans 
la  langue  Cris  :  A-si-ne-pi-che-pec-ya-kan. 

Entre  ce  point  de  la  Rivière  Qu'Appelle  et  son  continent 
avec  l'Assiniboine,  nous  avons  rencontré  deux  endroits,  dont 
un  rie  chaque  côté  de  la  vallée,  où  les  talus  étaient  exposés  ; 
en  les  c-xaminani,  j'ai  trouvé  du  sliiste  eu  plai'e,  mais  très  dé- 
composé. Ces  endroits  seront  maniuég  plus  tard  sur  la  carte. 
Après  avoir  cherché  longtemps,  je  n'ai  trouvé  qu'une  seule 
coquille  fossile,  que  je  vous  envoie  avce  <iuelqu/s  spécimens 
de  la  roche.  Je  suis  monté  à  plusieurs  plai^'s  sur  les  versants 
de  la  vallée,  pour  voir  le  pays  des  deux  cotés,  et  je  n'ai  trouvé, 
pour  bien  dire,  qu'une  prairie  de  niveau,  composée  do  marne 
légère  et  sableuse,  avec  quelques  groupes  épirs  de  saules  et 
de  peupliers  nains.  Plusieurs  petites  criques,  dont  les  princi- 
pales sont  le  Grand  et  le  Petit  Bras-Coupé,  et  le  Ruisseau 
des  Ciseaux,  venant  de  chaque  côté,  viennent  augmctiler  gra- 
duellement la  profondeur  de  la  rivière,  mais  non  sa  largeur  ; 
elle  prend  alors  une  prolondcur  moyenne  de  six  pieds.  La 
rivière,  qui  serpente  et  tourne  dans  Lûtes  le-;  directions,  se 
forme  continuellement  de  nouveaux  chenaux,  ol  fait  ()neli|ne- 
fois  le  1  ibyrinthe  le  plus  compliipié  (pi'il  soit  posible  di>  vo.r. 
Comme  aux  approches  de  l'Assiniboine,  la  vallée  de  la  Qu'Ap- 
pelle devient  plus  largo  et  les  versunts  en  deviennent  plus  plats, 
et  il  y  pousse  de  meilleur  bois,  et  plus  en  abondance,  parti- 
culièrement du  c6té  Sud  ;  il  y  a  de  l'onne,  du  frêne,  rlu  trem- 
ble, du  sapin,  du  |>euplier  et  de  l'érable,  le  tout  mêlé  ensem- 
ble ;  les  bois  taillis  sont  le  saule,  le  cornouiller,  le  coudrier  et 
le  rosier. 

Je  suis  arrivé  à  l'entrée  de  la  rivière,  (dont  j'ai  pris  une  sec- 
tion,) à  six  heures,  A. M.,  le  27  de  juillet.  Ayant  laissé  un 
homme  pour  avoir  soin  du  bagage  au  <lébareadère,  je  me  hâtai 
de  me  rendre  au  Fort  Kl'iee  avec  l'autre,  «pie  je  renvoyai  avec 
une  charrette  que  M.  McKay  a  eu  la  bonté  de  me  prêter  |)our 
l'empoiter.  Le  lendemain  je  fus  relardé  plusieurs  heure»  pour 
tâcher  de  trouver  un  guide  qui  ('onnût  le  chemin  du  coté  Ouest 
de  la  rivière  pour  aller  :iu  Fort  l'elly,  et  Je  ne  pus  en  consé- 
quencr  partir  cjue  tard  dans  l'après-midi.  M.  .McKay  eut  la 
bonté  d'envoyer  di!s  honunes  pour  m'aider  à  passer  la  Rivière 
Qu'Appelle;  ce  que  nous  fîmes  san:'  rien  (x-rdre,  et  (lu'uvec 
un  seul  (tccident, — mon  cheval  s'étant  fait  une  as«ez  mauvaise 
blessure  en  mont.int  la  côte  de  la  rivière  qui  était  très  molle  et 
couv  rte  de  troncs  d'arbres.  Nous  campAmes  pour  la  imit  sur 
le  coté  Nord  de  la  vallée  ;  ce  côté  est  composé  de  beau  subie 
mouvant  mêlé  de  petits  cailloux.     De  là  à  la  Crique  des  Glou- 


tons, distance  d'environ  16  milles,  le  terrain  est  d'utgile  légère 
et  sablonneuse,  et  en  plusieurs  endroits,  de  sable  pur,  couvert 
principalement  d'une  plante  rampante  qui  ne  pousse  presque 
pas  plus  haut  que  la  terre  et  qui  produit  un  fruit  semblable  à 
celui  du  genévrier  ;  l'herbe  est  courte  et  rare,  et  le  tremble, 
<pii  est  le  seul  bols  qu'on  y  trouve,  est  très  petit.  Plus  loin,  le 
pays  s'améliore  de  beaucoup  sous  le  rapport  du  sol  et  de  la 
végétation,  mais  ilesl  renqili  de  marais,  de  savanes  et  d'étangs 
de  diverses  grandeurs,  autour  desquels  croissent  le  jeune  saule 
et  le  jeune  tremble  ;  cela  dure  ainsi  pendant  environ  6U  milles. 
Dp  \i\  nu  Fort  Pelly,  le  pays  e.st  deusément  couvert  de  trembles 
de  û  à  là  pieds  de  haut,  et  de  saules  de  différentes  es|)èces  ; 
on  rencontre  çà  et  li\  des  espaces  ouverts  où  l'étonnante  exu- 
bérance de  la  végétation  est  au  delà  de  toute  description.  Les 
lacs  et  les  étangs  s'y  trouvent  partout  en  grmd  nombre,  et  ils 
sont  l><>rdés  de  grands  trembles  et  de  pi'upliers  résineux. 

11  y  a  plusieurs  rivières  et  cri(|nes  qui  se  déchargent  dans 
l'.Assiniboine,  dans  lcs<iuelles  il  serait  facile  d'amener  les 
eaux  de  plusieurs  de  ces  marais  et  de  ces  savanes.  La  Rivière 
à  la  Vase  Blanche,  (pli  en  est  la  plus  considérable,  a  70  pieds 
de  large,  cjualre  pieds  de  profondeur,  et  est  très  rapide,  telle- 
ment que  c'est  avec  beaucoup  do  difficulté  que  nous  l'avons 
passée  à  gué. 

Le  lerd'aoftt,  j'arrivai  au  Fort  Pelly,  oii  je  trouvai  M.  Hime 
et  les  autres  membres  de  mon  parti.  Le  lenaemain,  je  fis  des  ob- 
servations pourlalalitudeetpourla  variation  du  compas,  et  dans 
l'après-midi  je  visitai  la  ferme  de  la  compagnie,  avec  M.  McDo- 
nald, qui  se  trouvait  tem|X)rairemcnt  en  charge  du  Fort.  La  ré- 
colte avait  été  belle  au  commencement  de  la  saison,  mais  tout, 
excepté  les  patates,  avaitélé  complètement  dévoré  par  les  saute- 
relles. Le  jour  suivant,  je  me  rendis  à  cheval  à  la  Rivière  du 
Cygne,  par  la  vallèfï  île  la  Crique  du  Serpent,  avec  M.M.  McDo- 
naldet  Ilime.  Cette  belle  vallée  renferme  toutccqu'il  faut  pour 
un  établissement.  Le  bois  y  est  en  très  grande  abondance,  et 
d'une  bonne  grossimr  ;  il  n'y  a  pas  de  pin,  cependant,  mais 
l'cpinette  résineuse,  que  les  gens  de  l'endroit  ont  prise  pour  cet 
arbre,  s'y  trouve  en  grande  quantité,  et  mesure,  eu  moyenne, 
'2  pieils  de  diamètre  à  cinq  pieds  de  terre.  11  y  a  aussi  un  peu 
l'épinette  rouge,  grande  et  droite,  de  1  pied  6  pouces  à  2  pieds 
de  diamètre.  Le  sapin,  le  tremble  et  le  peuplici  y  croissent 
d'une  belle  grosseur,  et  on  en  trouve  partout.  Le  sol,  pour  la 
plus  grande  partie,  est  composé  de  bonne  terre  jaune,  et  est 
arrosé  par  un  grand  nombre  de  criques  et  de  ruisseaux. 

La  Crique  du  Serpent  a  13  pieds  de  large,  et  I  pied  6  pouces 
de  profondeur  ;  elle  fournit  beaucoup  de  poisson,  comme  font 
aussi  un  ou  deux  ruisseaux  qui  s'y  déchargent.  La  Rivière 
du  Cygne  a  de  90  à  100  pieds  de  large,  et  une  profondeur  de  U 
pieds.  Son  courant  est  très  rapide,  étant  d'environ  3  milles  à 
l'heure  ;  elle  est  très  sinueuse  à  l'endroit  où  la  Clique  du  Ser- 
pent la  rejoint,  et  je  crois  qu'elle  est  pareille  partout.  La 
vallée,  qui  est  de  80  à  100  pieds  plus  basse  (|uc  le  niveau 
général  de  la  contrée,  est  des  plus  riches  et  des  plus  fertiles, 
mais  presque  toute  couverte  de  bois,  tel  que  peuplier,  sapin, 
épi  nette  et  saule. 

Le  len  Jemain,  4  août,  nous  partîmes  du  Fort  Pelly,  et  iious 
fîmes  route  par  le  pied  de  la  Montagne  du  Canard,  qui  fait 
partie  dt  la  chaîne  de  montagnes  appelées  Montagnes  du  Dau- 
phin ;  à  proprement  parler  c'est  une  haute  falaise  qui  s'étend 
entre  la  Rivière  A' siniboine  et  le  Lac  Manitoba.  Le  terrain 
s'élève  graduellement  de  la  rivière  en  gagnant  le  sommet  de 
cette  soi-disant  montagne,  qui  nous  a  paru  être  comme  à  Iroii 
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millet  de  noua  et  densément  couverte  de  peupliers  ;  la  forêt  est 
si  épaisse  qu'elle  est  presque  impénétrable. 

Pendant  quelques  milles,  le  sol  est  un  peu  léger,  mais  il  de- 
vient meilleur  plus  loin,  et  l'on  peut  dire  que  partout,  jusqu'à 
la  Petite  Snskatchewan  ou  Rivière  Rapide,  (qui  fait,  d'après 
votre  lettre  d'instructions,  la  limite  de  cptte  ligne  d'exploration,) 
le  terrain  se  compose  d'une  bonne  terre  JHUne. 

Dnns  un  rapport  aussi  court  que  crjui-ci  doit  nécessairement 
l'être,  je  ne  saurais  fiiitfl  In  dcspription  dfs  différentes  parties 
dans  lesquelles  ce  côté  de  la  viillép  de  l'AssIniboine  peut  être 
divisé,  mais,  la  prenant  comme  un  lnut,  je  puis  dire  que  sous 
le  rapport  de  la  fertilité,  du  bois  et  des  pouvoirs  d'eau,  elle  sur- 
passe toutes  les  autres  parties  de  In  contrée  que  j'ai  visitée 
J'ai  essayé  plusieurs  fois  A  monter  sur  le  sommet  do  la  mon- 
tagne, particulièrement  mut  celte  partie  qu'on  iippelle  la  Mon- 
tagne Kiding,  mais  j'en  ai  été  à  chaque  fois  empêché  par  l'é- 
paisseur extraordinaire  de  la  forêt  dr  jennes  peupliers,  au  milieu 
desquels  gisent,  cachés  par  de  hautes  herbes,  les  vesces,  les 
convolvolus,  et  autres  plantes  sans  nombre,  les  débiis  à  demi- 
brrtlés  d'une  forêt  plus  ancienne. 

Je  ne  puis,  cepend.mt,  passer  la  vallée  de  la  l'ptite  Saskat- 
chewan  sans  en  faire  une  mention  spéciale.  Nous  y  arrivâmes 
le  II  d'août,  et  lo  lendemain,  je  pus  heureusement  faire  mes 
obs<>rvation»  pour  la  latitude,  etc.  ;  jp  dis  heureusement,  car 
de  bonne  heure  dans  l'après-midi  le  ciel  se  couvrit  et  nous 
eûmes  im  orugo  Je  tonni'rre.  Le  lend>-main  matin,  je  partis  à 
cheval  pour  remonter  la  vallée,  en  compagnie  de  M.  Ilitnc,  qui 
m'a  été  d'une  grande  assistance  dans  toute  l'exploration  ;  nous 
ne  pûmes  faire,  toutefois,  que  15  milles,  car  la  forêt  et  les  bois 
taillis  devinrent  si  merveilleusement  épais,  qu'il  nous  fut  en- 
tièrement impossible  d'y  passer  nos  chevaux. 

La  vallée  est  environ  80  pieds  plus  basse  que  le  niveau  gé- 
néral de  la  contrée  ;  elle  a  d'un  demi-mille  à  un  mille  de  large 
au  fond,  et  la  rivière  y  ser|)ente  avec  un  cours  rapide  et  uni- 
forme ;  la  rivière  a  environ  40  pieds  de  large,  et  elle  présentait 
alors  une  profondeur  de  5  pieds  d'eau.  Il  n'y  a  aucune  appa- 
rence que  la  vallée  inonde  jamais,  car  les  saules  qui  croissent 
sur  ses  bords  sont  verts  et  luxuriants  jusqu'A  la  terre. 

On  n-ncontre  assez  fréquemment,  de  chaque  côté  de  la  rivière, 
de  grandes  plaines  dérouvertes,  où  la  richesse  de  l'herbe  et  la 
beauté  des  fleurs  de  ilifféreules  espèces  prouvent  lu  grande  fer- 
tilité du  sol;  ce  sont  des  lieux  désignés  par  la  nature  pour  être 
cultivés  et  habités  pjr  l'homme  ;  il  y  a  une  abundancc  de  peu- 
plier et  d'épinette  résineuse  d'une  bonne  grosseur,  assf  i  pour 
les  objets  de  constructii'U  et  de  culture. 

J'ai  suivi  le  cours  de  la  vallée  jusqu'à  sa  jonction  avec  la 
vallée  de  l'Assiniboine,  et  je  l'ai  trouvée,  pi<nr  la  majeure  par- 
tie, riche  et  fertile  d'un  bout  à  l'autre,  ainsi  que  les  terres  envi- 
ronnantes. A  quelques  milles  de  P  Vssiniboine,  la  cimtrée 
change  considérablement,  le  sol  devient  beaucoup  plus  léger, 
les  arbres  moins  gros  et  moins  nombreux,  et  h  la  jonction  des 
vallées,  le  pays  est  réellement  pauvre,  ne  présentant  plus  à  l'osil 
qu'une  ar(:ile  sableuse  et  graveleuse  entremêlée  d'une  abon- 
dance de  cailloux  granitiques  de  grosseurs  diverses. 

Je  retournai  ensuite  par  le  même  chemin  jusqu'au  ohomin 
qu'on  ap|ielle  "Le  chemin  d'en  bas,"  de  la  Rivière  Rouge  au 
Fort  Ellico,  à  l'endroit  où  il  coupe  la  Petite  Saskatohewan,  et 
où  j'avais  quitté  la  plus  grande  partie  do  mes  gens. 

De  là  je  me  suis  rendu  par  ce  chemin  su  Fort  Ellice,  en 
m'arrêtent  une  journée  au  Lac  Plat  pour  l'e.xplorer.  Comme 
c«  cbemio  rejoint  celui  de  la  Vate  Blanche,  à  environ  18  milles 


de  la  Petite  Saskatchewan,  et  que  nous  y  sommes  passés  en- 
semble depuis  le  Fort  Ellice,  jusqu'à  la  Rivière  Rouge,  je  n'ai 
que  faire  de  vous  décrire  le  pays  qu'il  traverse. 
Tout  à  vous, 
(Signé.)  JAMES  A.  DICKINSON. 

H.  V.  HiND,  éor.. 

Etc.,  etc.,  etc. 


No.  VL_DES  ETABLISSKMRNTS  DE  LA  RIVIERE 
ROUGE  A  LA  RÉGION  SALÉE,  SUK  LE  LAC  WI- 
NIPEGOSIS,— DE  LA  AU  SOMMET  Dl',  LA  MON- 
TAGNE  RIDING  OU  DU  DAUPHIN,— DE  LA  AUX 
ETABLISSEMENTS. 

RlTIERK    RoCOE, 

8  novembre  1858. 

MoNSiiiVR, — J'ai  l'honneur  de  vous  faire  rapport  du  résultat 
d'une  exploration  que  nous  avons  laite  de  la  Région  Sulée,  sur 
le  Lac  Winipego-gis,  1 1  du  pays  que  nous  avons  parcouru  de- 
puis le  18  de  septembre,  (jour  de  mon  départ  de  la  Kivière 
Rouge),  à  venir  jusqu'au  31  d'octobre. 

M'étiint  procuré  un  bateau  d'un  des  expéditeurs  do  la  Rivière 
Rouge,  avec  un  équipage  Me  sept  hommes,  et  me  faisant  accom- 
pagner par  M.  Fleming,  je  suivis  la  côte  occidenlale  du  Lac 
Winipegjusqu'à  l'embouchure  île  l-i  Petite  Rivière  S.iskalehe- 
wan.  Nous  fûmes  un  peu  retardés  p:ir  dos  venis  contraires 
dans  la  partie  Sud  du  lac,  mais  ces  reiiirds  m'ont  domié  le  temps 
et  l'occasion  de  faire  une  collection  d'un  grand  nombre  de 
spécimens  propres  à  illustrer  la  nature  des  rohes  cjue  l'on 
trouve  exposées  sur  les  îles  et  sur  la  côte  du  lac,  et  d'accumuler 
des  matériaux  pour  une  carte  géologique  du  pays. 

A  quelque  60  milles  au  Nord  de  l'embouchure  de  la  Rivière 
Rouge,  l'on  rencontre  de  nombreux  adleuroments  de  roches, 
exposant  du  grès,  du  calcaire  et  du  schi>ie  de  l'Age  Silnrien. 
Sur  quelques-unes  des  îles,  les  affleurements  sont  géologique. 
ment  parlant,  d'un  grand  intérêt  ;  m;iis,  A  l'exception  du  grès 
propre  aux  fins  de  construction  ou  A  lamannlHc<nre<le  pierres  ou 
meules  à  aiguiser,  et  de  l'ocr-  jaune  d'une  belii'  qualité,  qui 
se  trouve  dans  la  roche  calcaire  silicieuse,  il  n'y  a  nueuns  ma- 
tériaux d'utilité  économique  d'un  intérêt  ou  d'une  valeur  par- 
ticulière. 

La  côte  occidentale  du  Lac  Winipeg,  passé  la  Pointe  des 
Meulières,  est  nés  profondément  C(iu[)ée  de  liaies,  dont  il  n'est 
pas  toujours  possible  de  voir  le  fond  en  les  inversant  d'une 
pointe  A  l'autre.  De  fréquents  sondages  nous  ont  fait  trouver 
60  pieds  d'eau  comme  la  plus  grand-;  profondeur  du  lac  dans  la 
partie  que  nous  en  avons  visitée,  sa  prol  'udriir  générale,  A 
deux  milles  de  la  rive,  étant  de  12  à  2i  pieds.  Dans  t  ul  ce 
que  nous  avons  vu,  les  escarpeim  nts  de  roche  n'ont  nulle  part 
au-dessus  de  60  pieds  de  haut;  mais  lorsqu'ils  (mt  cette  éléva- 
tion, ils  présentent  à  l'œil  une  suite  de  paysagt-s  raboieux, 
pittoresques  et  sauvages. 

Ltt  roche  inférieure,  youvi^nt  A  l'afReurenient  de  l'eau,  est  un 
grès  très  friable, et  facile  à  se  dégager  à  l'action  des  vagues  et 
des  agents  atmosphériques.  Au-dessus  do  cette  roche  est  un 
calcaire  admirablement  bien  stratifié,  dur  et  compacte,  qui, 
parfois  surplombe  de  plusieurs  pieds,  la  grève  en  bas  étant 
jonchée  d'immenses  niasses  qui  s'en  sont  détachées  avec  le 
temps.  Dans  la  partie  schisteus  ',  il  se  rencontre  m\  grand  nom- 
bre de  nodules  du  pyrite  de  f-r,  de  la  tonne  ds  coquilles,  de 
sphéroïdes,  de  disques,  elo.     Le  calcaire  et  le  grés  sont  presque 
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dépourvus  de  fossiles,  mais  le  schiste  contient  en  grande  abon- 
dance certaini'8  fornios  d'une  nature  très-fragile.  Les  roches, 
sur  la  ci'iio  occidentale  du  Lac  Wiiiippg,  et  sur  plusieurs  des  îles, 
sont  fossiliièros,  tandis  que  la  côte  orientale  appartient  entifre- 
ment  au  système  Lanrentien.  Les  roches  laurentiennes  et 
fossilifères  s'approchent  souvent  les  unes  des  autres;  mais  je 
n'ai  pis  eu  le  bonheur  de  trouver,  sur  la  côte  orientale,  les 
roches  fossilifères  reposant  sur  les  laurentiennes. 

Pour  nous  rendre  à  la  R('};ion  Salée,  nous  avons  remonté  U 
Petite  Satkntchewan,  qui  est  une  belle  grande  rivière,  coulant 
du  Lac  Muriitoba  dans  le  Lac  Winipeg,  et  formant  la  princi- 
pale déchiirge  par  laqui  lie  l'eau  de  drainage  d'une  très  grande 
étendue  de  pays  opère  son  écoulement  vers  la  mer.  Pendant 
16  à  13  milles,  la  Petite  Saskatchewan  couleà  travers  un  pays 
plat,  entre  tics  côtes  de  glaise  qui  ne  ciépassent  pas  ."JO  pieds  de 
hauteur.  La  rivière  est  rapide,  et  en  quelques  endroits,  peu 
profonde  ;  le  chenal  en  est  souvent  embarrassé  de  cailloux,  bien 
que  nulle  part  il  n'oppose  le  moindre  obstacle  nu  passage  des 
embarcations  qui  tirent  moins  de  deux  pieds  et  demi  d'eau. 
Cette  rivière  prend  sa  source  au  Lac  St.  Martin,  qui  forme  une 
nappe  d'environ  30  milles  de  long  et  de  10  de  large.  Les 
roches  du  Lac  St.  Martin  possèdent  quelques  traits  géologiques 
remar(|uables.  Près  du  détroit,  à  son  extrémité  orientale,  se 
trouvent  doux  îles  giieissoïdes,  tout  près  d'elles,  une  do  grès 
métamorphosé,  dont  les  couches  inclinées  ne  s'éloignent  que  de 
qucUpies  degrés  de  l.i  verticale.  A  l'Ouest  de  ces  Iles  gneis- 
soïdcs,  à  environ  un  demi  mille  de  distance,  l'Ile  au  Sucre 
présente  des  caps  escarpés  de  grés  métamorphosé,  incliné  à  un 
atiglc  de  45  degrés,  et  plongeant  N.  70*  O.  Ce  grès  contient 
quelques  débris  f  .s^iles  très  obscurs,  dans  lesquels  nou.s  avons 
cru  reconnaître  des  tiges  d'oncrinîtes. 

La  présence  de  couches  siluriennes  métamorphosées,  même 
sur  une  petite  échelle,  est  d'un  très-grand  intérêt.  Les  roches 
(ineissnides  étaient  traversées  par  des  veines  de  quartz  et  de 
feldspath  ;  mais  bien  que  nous  ayions  cherché  le  précieux 
métal  avec  beaucoup  de  soin,  nous  n'en  avons  point  trouvé. 

L'Ile  au  Sucre  i-M  n.n»  nommée  d'après  l'érable  à  feuilles  de 
frêne  qui  y  pousse  et  «pii  fournit  aux  Sauvages  qui  habiient 
cette  partie  du  pays  leur  provision  de  sucre.  A  environ  six 
milles  à  TOuest  de  l'Ile  au  Sucre,  l'on  trouve  en  couches  hori- 
zontales non-inlerroinpues,  du  calcaire  extrêmement  fossilifère, 
exposé  en  caps  d'environ  16  pieds  <le  haut,  sur  l'Ile  du  Tonnerre, 
ainsi  nommée  en  souvenir  d'une  tempête  de  tonnerre  iri's-violen- 
te,  accompagnée  de  grêle  et  de  pluie,  (jui  nous  y  a  retenus  dans 
l'après-midi  du  L'8  de  septembre.  Le  Lac  St.  Martin  est  très 
peu  profond,  et  en  bien  des  endroits  il  est  couvert  d'une  algue 
trés-épais-e.  Par  l'action  des  glaces  de  longues  accumulations 
semi-circulaires  de  cailloux  se  font  faites  dans  les  endroits  bas 
formant  des  récifs  ijui  deviennent  bientôt  des  iles  ou  qui  se 
joignant  à  la  lerru  f.'rme,  absorbent  une  grande  partie  du  lac  et 
donnent  lieu  à  la  formation  de  savanes  e!  de  marais,  eu  arrière. 
Ceci  a  pour  edct  de  diminuer  graduellement  la  grandeur  du 
lac  d'un  côté,  et  [irobablement  de  l'augmenter,  quoiipie  pas  au 
même  degré,  dans  une  autre  direction.  Quelques  semaines 
plus  lard,  nous  avons  remarqué  ces  changements  constants  sur 
une  plus  grande  cclKdlo,  sur  les  Lacs  VVini|)eg(i-sis  et  Dauphin  • 
j'en  parlerai  au  Inng  dans  mon  rapport  général.  Leurs  rapports 
avec  l'histoire  passée  et  probablement  future  d'une  grande 
partie  du  pays  compris  dans  la  Région  Salée,  sont  très  insiruc. 
tifs  et  curieux.  Le  Lac  .St.  Mariin  reçoit  les  eaux  de  la  Rivière 
à  la  Fale  de  Perdrix,  qui  coulent  presque  d'un  bout  à  Pauire  à 


travers  un  pays  plat  de  calcaire,  n'ayant  pas  10  pieds  d'éléva- 
tion au-dessus  du  niveau  actuel  du  lac,  et  souvent  pas  5  pieds 
au-dessus  do  celui  de  la  rivière;  bien  des  parties,  pour  bien 
dire,  n'étant,  même  à  présent,  rien  autre  chose  que  d'immenses 
marais  à  travers  lesquels  la  rivière  erre  en  serpentant. 

A  l'extrémité  supérieure  de  la  Rivière  à  la  Fale  do  Perdrix, 
se  trouve  la  Mission  de  Fairford,  ou  j'ai  été  reçu  avec  beaucoup 
d'hospitalité  par  le  Rév.  M.  Stagg.  Au  premier  aspect,  cette 
mission  semble  être  assez  prospère  ;  mais  quand  on  considère 
le  nombre  d'années  que  les  missionnaires  y  ont  travaillé  à  la 
conversion  des  Sauvages  qui  fréquentent  la  Rivière  à  In  Fale 
de  Perdrix  et  le  pays  environnant,  l'on  trouvera  peut-être  que 
leurs  travaux  n'ont  pas  eu  de  meilleurs  résultats,  parmi  les 
adultes,  que  l'on  n'en  trouve  à  d'autres  stations  de  réputation 
passée  et  de  ressources  usées. 

Nous  sommes  entrés  dans  le  Lac  Manitoba  le  39  do  sep- 
tembre, et  nous  avons  été  assez  heureux  de  trouver  sur  la  côte 
orientale  quelques  magnifiques  aflleurcnients  de  roches,  qui  me 
mettront  en  état  de  suivre  leur  succession  dans  l'ordre  qu'elles 
se  rencontrent.  Quelques  jours  de  voile  et  d'aviron  nous  ame- 
nèrent ù  l'entrée  de  la  Rivière  aux  Poules  d'Eau,  que  nous 
avons  remontée  pour  tomber  dans  le  lac  du  même  nom  ;  con- 
tinuant do  là  jusqu'au  Lac  VVinipego-sis,  nous  arrivâmes  le  6 
d'Octobre  aux  Sources  Salées,  qui  sont  à  environ  six  milles 
Nord-Ouest  de  la  Rivière  à  la  Mousse.  Nous  avons  passé  deux 
jours  là,  a  faire  un  plan  des  ouvrages  et  des  sources,  et  ù  exa- 
miner les  environs.  Il  suiRra  de  dire  ici,  relativement  à  la 
manufacture  du  sel,  que  la  métho<le  que  l'on  y  suit  pour  le  fa- 
briquer est  de  la  description  la  plus  brilte  et  la  plus  primitive  ; 
cependant  le  sel  qu'on  y  obtient  est  abondant  en  quantité  et 
excellent  en  qualité.  On  y  creuse  des  puits  do  cinq  pieds  de 
bas  près  d'un  |K)int  où  l'on  trouve  une  petite  source  saillante 
d'eau  salée.  J'ai  vu  à  quelque  distance  des  puits,  plusieurs 
de  ces  sources,  qui,  au  nombre  de  26,  avaient  déjà  été  ouverts. 
L'on  transporte  la  saumure  avec  des  seaux  dans  les  cuves 
d'éva|)oration,  qui  sont  en  fer,  et  d'environ  cinq  pieds  de  long, 
de  deux  pieds  de  large  et  de  lA  pouces  de  profondeur;  on  les 
place  sur  des  pierres  brutes  arrangées  de  manière  ù  former  les 
côtés  d'une  fournaise  au-dessous  des  <:h  ludiéres.  Le  sel  est 
tiré  des  cuves  avec  des  pelles  de  bois  a  mesure  qu'il  se  forme, 
et  on  le  met  en  magasin  pour  l'envoyer  à  la  Rivière  Rouge, 
sans  le  purifier  davantage.  Chaque  cuve  peut  produire  par 
jour,  durai  t  les  longs  joLrs  d'été,  environ  deux  minois  de  sel, 
en  moyenne.  Le  bois  qui  sert  de  combustible  se  trouve  à  la 
main,  et  il  n'y  a  aucun  doute  qu'en  forant  les  puits  l'on  pour- 
rait en  obtenir  une  (juantilé  illimité^'  de  saumure.  Lorsqu'un 
puits  ne  fournit  pas  la  «>anmure  assez  librement,  on  en  creuse 
un  autre  tout  auprès  ;  il  ne  s'en  trouve  aucun,  cependant,  qui 
ait  plus  de  cinq  ou  six  pieds  de  profondeur,  et  l'on  n'a  pas 
encore  essayé  d'en  forer  «ai  d'en  creuser  de  plus  profonds,  la 
quantité  de  saumure  que  l'on  en  obtient  étant  sutfisainnicnt 
abondante  pour  les  fins  présentes.  »  *  '^'  ' 

Il  ne  se  trouve  point  d'aflleurement  de  roclie  dans  les  envi- 
rons de  ces  sources.  Le  sol  dans  lequel  on  creuse  les  puits 
est  d'argile  jaune  très  dure  et  très  relentive,  ei  renferme  des 
cailloux  de  calcaire  détaché,  avec  quelques  fragments  de  roches 
non-fossilifères.  D'après  l'apparence  générale  du  pays,  il  ne 
peut  y  avoir  de  doute  qu'en  forant,  l'on  ferait -surgir  une  abon- 
dance de  saumure  à  la  surface.  Partout  autour  du  Lac  Wini- 
|)ego-si8,  l'on  trouve  en  grande  abondance  de  grands  espaces 
do  ces  terrains  soi-disant  salés,  c'est-à-dire,  absolument  sté- 
riles et  souvent  couverts  de  sels  efOorcscents  ;  et  l'existence  de 
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diverses  sources  sanm&tres  est  bien  connue  des  Sauvages  et  des 
Métis,  (lepuiii  la  Rivièrp  du  Cygne  jusqu'au  delà  de  l'Assini- 
boino,  distance  de  plus  de  250  milles,  en  ligne  droite.  IL  y  a 
plusieurs  endroits  où  l'on  a  manufacturé  et  où  l'on  manufac- 
ture encore  du  sel,  et  où  l'on  snit  qu'il  se  trouve  comme  en 
une  croule  épaisse  sur  la  terre,  au  NonI  et  au  Sud  des  Sources 
Salées  que  je  viens  de  décrire.  Ce  sont  los  sources  salées  de 
la  Rivière  du  Cygne  et  de  la  Rivière  aux  Canards,  au  pieil  de 
la  Montagne  du  Citnard  ;  les  sources  d«*  la  l'uititt!  au  Sel,  sur 
le  Lac  Winipego-sis;  et  celles  de  la  Itivicrr  aux  Hérons,  du 
Lac  Manitoba,  et  de  hi  Rivière  aux  Gratte-Culs,  au  Sud  de 
l'Assiniboine.  Je  démontrerai  dans  mon  rapport  général  que 
les  roches  snisazinnuscs  s'étendent  probablement  depuis  les  en- 
virons de  la  Saskatchcwnn  jusqu'au  delA  du  49e  parallèle,  dans 
une  direction  générale  Nord  et  Sud,  et  qu'il  est  plus  que  pro- 
bable qu'en  forant,  l'on  pourrait  trouver  de  la  saumure  en 
quantité  exploitable,  sur  une  très  grande  étendue  de  pays, 
dans  la  direction  ci-deasus  indiquée. 

En  partant  des  Sixirces  Salées,  nous  avons  remonté  la  Rivière 
à  la  Mousse,  et  après  avoir  été  retanlés  un  peu,  en  conséquence 
du  peu  d'eau  et  des  portages  qu'il  nous  ii  fallu  faire  pour  passer 
les  rapides,  nous  arrivâmes  au  Lac  Dauphin.  L'élévation 
de  cette  immense  nappe  d'eau,  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  est  d'tnviron  700  pieds.  Sa  longueur  est  en  approchant 
de  31  milles,  mais  sa  largeur  n'est  pas  de  plus  de  12  milles. 
Il  reçoit  plusieurs  tributaires,  qui  prennent  leur  source  dan» 
la  Montagne  Ridin^  ou  ilu  Cananl  ;  pas  un  de  ces  tributaires 
n'est  navigable  pour  les  bateaux  d'aHréteurs,  sur  une  distance 
de  plus  de  sept  milles  du  lac.  C'est  à  l'Ouest  du  Luc  Dau- 
phin que  s'élève  la  chntne  imposante  de  la  Montagne  Ridirig, 
dont  le  sommet  le  plus  près  do  la  rive  du  lac  est  d'environ  17 
railles. 

Au  Nord-Est  du  Lac  Dauphin  est  la  Montiigne  du  Canard, 
qui  est  une  haute  chaîne  de  pliteaux,  semblable  dans  son 
apparence  extérieure  i\  la  Montagne  liiding  Jugeant  de  l'air 
imposant  qu'a  la  Montagne  Riding,  vue  du  Lac  Dauphin, 
et  voyant  le  singulier  rapport  qu'elle  a  avec  la  plaire  maréca- 
geuse et  unie  de  laquelle  elle  s'élève,  j'ai  pensé  ((u'il  seruil  très 
h  propos,  s'il  était  possible.  d'>'n  visiter  le  sommet.  I^es  Sau- 
vages que  nous  fencontrftmrs  nous  dirent  que  nous  aurions 
beaucoup  de  diirioulté  i\  luire  cette  iis  ension,  principalement 
à  canse  de  la  nature  marécageuse  lU-  la  plaine  au  pied  de  la 
montagne.  Ils  nous  dirent  en  même  temps  que  nous  pourrions 
y  parvenir  en  passant  par  In  vallée  qui  est  entre  in  Montagne 
Riding  et  la  Montagne  du  Canard,  par  un  chemin  picrroté 
qu'y  ont  les  Sauvaues.  Il  me  parut  cependant  très  important 
de  faire  cette  ascension  dans  une  ligne  aussi  directe  (|ue  pos- 
sible, du  Lac  Dauphin  nu  point  le  plus  près  et  le  plus  élevé, 
et  dans  ce  but  je  partis  avec  M.  Fleming,  quatre  hommes  et 
un  Sauvage,  le  8  d'octobre.  Ce  que  nous  avaient  dit  les  Sau- 
vages, au  sujet  de  l'existence  de  marais  et  de  marécages  for- 
midables, était  parfaitement  vrai,  et  c'est  avec  quelque  difficulté 
que  nous  les  avons  passés.  Le  soir  du  premier  jour,  nous  campâ- 
mes au  pied  de  la  montagne,  ayant  fait  une  distance  de  l'i.J 
milles.  Le  lendemain  après  miiii,  nous  atteignîmes  le  sommet. 
La  dernière  partie  do  l'ascension  était  très  u  pic,  à  travers  un*? 
forêt  de  'uelles  épinettes  blanches,  do  trembles,  de  peupliers  et 
de  bouleaux.  La  .Montagni>  Riding,  li  son  extrémité  orientale, 
forme  la  limite  abrupte  de  plateaux  élevés  qui  s'élèvent  les 
uns  sur  les  autres  du  Sud  et  de  l'Ouest  par  degrés  distincts, 
oonimençaat  à  dix  milles  de  l'Assiaitwine  ;  sa  largeiur  est  en 


conséquence  d'environ  40  milles  ;  son  élévation  au  dessus  du 
Lac  Dauphin  est  comme  il  faut  de  mille  pieds,  ce  qui  la  p'<rte 
à  près  de  mille  sept  cent  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Son  élé- 
vation entière  au-dessu*  du  Lac  Dauphin  se  fait  dans  la  dis- 
tance de  cinq  milles  et  demi,  mais  sa  plus  forte  pente  n'em- 
brasse qu'un  mille  et  demi.  L'escarpement  oriental  présente 
l'aspect  d'une  ancienne  côte  do  nier,  autrefois  abrupte,  et  plus 
tard  arrondie,  minée  et  talutée  par  Ii's  influences  atmosphéri- 
ques. Sa  dernière  montée  est  très  A  pic,  et  présente  à  l'œil 
un  cap  de  glaise  mouvante,  contenant  des  cailloux,  d'environ 
250  pieds  de  haut,  et  terminé  à  son  sommet  par  un  '  cime 
sévère  et  bien  définie,  de  laquelle  le  pays  s'incline  par  «ne 
pente  douce  vers  l'Ouest, 

Le  seul  afiieurement  de  roches  que  nous  nylons  rencontré 
dans  notre  ascension  se  trouve  à  une  élévation  d'environ  400  à 
600  pieds  au-dessus  du  Lac  Dauphin,  et  je  pi1s  de  suite  en 
identifier  la  formation  avec  son  prolongement  sur  la  Petite 
Souris,  sur  l'Assiniboine,  en  bas  du  Fort  Eilicc,  et  sur  la  lli- 
vière  Qu'Appelle.  11  appartient  au  groupe  crétacé,  ef,  par  sa 
présence  sur  la  Montagne  Riding,  il  trunclii.>  la  (juestion  de 
l'existence  de  charbon,  d'Age  carbonifère,  entre  cette  chaîne  et 
le  Bras  Sud  de  la  Saskutchcwan. 

Le  résultat  de  cette  ascension  do  la  Montagne  Riding  est 
d'un  grand  intérêt  sous  un  point  do  vue  géolo^fiquc,  pulsciu'il 
détermine,  en  grande  mesure,  la  géologie  de  ee'.te  contrée.  Des 
éminences  aussi  hardies  que  les  Montagnes  Riding  et  du  Ca- 
nard, élevant  leurs  flancs  orientaux  à  une  hauteur  de  plus  de 
1000  pieds  au-dessus  du  pays  qui  les  entoure,  ont  dil  naturel- 
lement donner  lieu  à  beaucoup  de  conjecture»  sur  leur  origine 
et  leur  formation.  Elles  no  sont  probablement  rien  antre  chose 
que  les  restes  de  vastes  plateaux  crélac's  et  lorli  lircs,  s'éton- 
dant  depuis  la  vadée  do  la  Saskatchowan  jusqu'aux  Lauicnti- 
des,  et  qui  ont  échappé  au  dépouillemf-nt  ;  et  le  plongement 
uniforme  des  couches,  partout  où  elles  se  laissent  voir,  siMuble 
indiquer  qu'il  n'y  a  eu  aucun  dérang'meni  .lans  leur  état 
d'existence  depuis  la  période  Dévonienno. 

La  forêt  sur  le  sommet  de  la  Montagne  Riding  i'«î  très  bdle 
et  venge  le  sol  et  le  climat  de  la  Terre  de  Ruperl  des  c^domnii-s 
malveillantes  dont  ils  ont  été  l'objet.  Je  prends  li  liberté  de 
donner  la  circonférence,  prise  à  5  pieds  de  terie,  de  qurhjues 
arbres  que  nous  avons  trouvés  dans  un  rayon  de  50  verg-.s  de 
notre  camp  sur  la  Montas;ne  Itiding: — Tremble,  4  pds.  G  pc--  , 
4  pds.  6  pcs.,  4  pds.  1  pce.,  3  pd-.  9  pcs.,  5  pds  ;  Epinilte 
blanche,  7  pds.  S  pcs.,  5  pds.  6  pes.,  G  pis.  G  pes.,  G  pds.  ;  Bou- 
leau, 3  pds.  0  pes.,  3  pds.  ;  Peuplier,  4  pds.  9  pes  ,  4  pds.  0  pcs. 
Ces  arbres  représentent,  autant  .pie  nos  observai  ions  nous  per- 
mettent (le  le  dire,  le  earaetère  général  de  la  forêt  sur  le  pla- 
teau du  sommet  de  la  Monl.igno  liiding 

Durant  la  nuit  de  notre  campement  il  est  venu  une  tempête 
de  neige,  et  le  matin  les  six  pouces  de  neige  qui  nous  nviron- 
naient  nous  avertirent  do  nous  lu\  er  de  di  scendre  dans  des 
régions  plus  basses  et  plus  natur.lles.  Nous  filmes  de  retour 
i\  notre  batoau,  sur  le  Lac  Dauphin,  dans  l'après-midi  du  qua- 
trième jour  d,!  notre  dépari  ;  mais  je  regrette  de  dire  qu'à  force 
de  marcher,  pendant  des  heures  entières,  dans  l'eau  prosipie 
glacée  (les  marais,  deux  de  mes  hommes  se  s mt  trouvés  inca- 
pables de  travailler,  et  ont  snntrert  de  grandes  douleurs  dans  la 
tête  et  dans  les  membres  jusqu'à  ce  qu'ils  eu  aieni  été  soûl  'gés 
par  une  saignce,  par  des  vomissements  et  par  des  fomentai  ions. 

Le  caractère  de  la  région  entre  le  Lac  Manitoba  'i  la  Monta- 
gne Uidingrestaità  êtro constaté  pourcompléicr  l'ébauche  d'une 
esquisse  tupograpbique  de  la  contrée.     Avec  un  peu  do  diffi- 
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culte,  j'ai  réussi  à  engager  an  Sauvage  à  me  guider,  en  une 
ligne  aussi  droite  que  possible  du  Lac  Dauphin  au  Poste  de  la 
Ciimpagnle  de  la  Baie  d'Hudson,  sur  le  Lac  Manitoba,  dis- 
tance de  70  milles  de  notre  cnmp.  Je  mis  ensuite  le  bateau 
sous  les  soins  de  M.  Pleminiç,  ci\  lui  donnant  instruction  de  me 
rencontrer  au  Poste  de  Manitoba  le  plus  tôt  possible  ;  piii» 
avec  un  M6tis  et  mon  Sauvage,  comme  guide,  je  partis  par 
terre,  lieuKusement  siins  connaître  le  pays  d'avance,  car  si  je 
l'eu.xsc  Connu,  je  ne  sais  trop  si  je  me  serais  aventuré  dans  an 
voyagi'  iiussi  fatiguant,  à  une  saison  aussi  avancée  de  l'année, 
rendant  30  milles  nous  avons  eu  A  murcher  à  iravers  des  ma- 
rais et  des  fondrières,  séparé»  par  de  petits  coteaux  ;  pour  bien 
<iire,  celte  distance  n'est  (lue  marais,  fondrière,  c6leaii,  puis 
marais,  fondrière  et  coteau,  se  succédant  de  la  manière  la  plus 
ennuyeuse.  Nous  avions  de»  clievaux  pour  transporter  nos 
provisions  et  nos  affaires  de  lits,  m:iis  les  fondrières  étaient  si 
nlauvai^e»  que  pour  les  passer  nous  étions  obligés  de  porter 
leurs  charges  nous-mêmes.  La  deuxième  nuit  de  notre  départ, 
il  s'est  forme  sur  la  surface  de  ces  marais  une  |)etite  croîite  de 
glace  lie  J  de  pouce,  ce  qui  n'a  pas  peu  ajouté  à  la  fatigue  du 
voyage.  .\  notre  arrivée  au  Poste,  je  fus  reçu  avec  beaucoup 
d'hospitalité  par  .M.  .McKeiizie  qui  im  a  la  charge. 

La  plus  grande  partie  du  pays  qui  est  situé  entre  le  Lac 
Manii<ibu  et  le  Lac  Dauphin,  entre  le  Lac  Dauphin  et  la 
Montagne  iiidiug,  et  entre  la  partie  méridionale  du  Lac 
Winipeijo-sis  et  la  Montagne  du  Canard,  peut  être  consi- 
dérée cointne  sortie  de  date  récente  de  l'extension  première 
des  deux  premiers  lacs.  Ceci  est  proprement  le  résultat  de 
l'abaissement  de  l'eau  des  lacs,  p  ir  le  drainage,  cl  non  par  le 
soulèvem  nt  des  terres.  La  Petite  Saskatchewan  n'est  pas  la 
seule  décharge  du  Lac  Manituba  dans  le  Lac  Winipeg;  et 
avant  que  ces  décharges  aient  été  creusée»  à  leur  profondeur 
actuelle,  l'eau  des  lacs  Dauphin  et  Manitoba  était  évidem- 
ment d'environ  10  à  lii  pieds  plus  haute  que  le  niviau  actuel. 
Cette  hypollièse  est  prt)uvée  par  le  fait  que  la  plus  basse  grève, 
autour  du  Lac  l)au|ihiri.  du  côté  de  l'Ouest,  à  une  distance 
d'environ  7  milles  de  ses  rives  actuelles,  est  parfaitement  con- 
servée. .  nire  le  Lac  Dauphin  et  le  Lac  Manitoba,  l'ai  cienne 
côte  de  Cl-  >lernier,  pendant  une  longue  période  de  tcmp-,  est  à 
20  milles  franc  Ouest  du  Poste  de  la  ('ompagiiie  de  lu  Baie 
d'Hudsim,  et  elle  suit  les  bords  du  Lac  jusipi'à  ce  ((u'elle  se 
confinide  avec  l'éiévaiion  générale  de  la  prairie,  prés  de  la 
Rivière  à  la  Vase  Blanche.  Il  existe  parmi  les  .Sauvages  et 
les  Méijs,  au  fait  .lu  contour  général  de  cette  régioi,  une  im- 
pres.-i  .n  générale  <pje  le  niveau  des  lues  bais.se  rapidem'nt,  et 
bien  (pi'ils  soient  d'accord,  ici  comme  ailleurs,  sur  l'erreur  po- 
pulaire qu'il  y  a,  tous  les  sept  ans,  une  hausse  et  une  baisse, 
ils  s'accordent  aussi  i\  dire  que  la  baisse  est  beaucoup  plus 
considérable  que  la  hausse.  Si  le  drainage  de  plusieurs  mille 
milles  carrés  de  savanes  et  de  niiirais,  dan-i  cette  partie  du 
pays,  devenait  jamais  une  question  d'intérêt  national,  je  ne 
sais  point  d'entrepi  isc  de  la  sorte  lui  pourrait  se  faire  à  si  peu 
de  frais  et  en  si  peu  de  temps,  lît  qui  promettrait  en  même 
temps  (les  résultais  aussi  avantageux  et  aussi  importants. 

Comme  l'Indiijue  la  carie  qui  accompagne  œ  rapnort,  la 
contrée,  à  partir  d'une  distance  de  15  à  20  railles  du  chemin 
que  j'ai  suivi,  vers  le  Sud,  est  représentée  comme  un  pays  sec, 
et  comme  contenant  de  vastes  étendues  do  terre  propre  aux  fins 
de  l'agriculture  Cet  énoncé,  que  je  tiens  de  personnes  au  fait 
de  son  caractère  général,  est  en  partie  confirmé  par  les  obser- 
vations qu'il  nous  a  été  permis  de  &iK  Ion  de  notre  puiage 


à  la  Ririèie  à  la  Vase  Blanche,  en  septembre.  Notre  route 
se  voit  sur  la  carte,  dont  j'ai  fait  accompagner  le  dernier  rap- 
port (|ue  j'ai  eu  l'honneur  de  voas  adresser. 

Du  17  an  28  d'octobre,  en  attendant  l'arrivée  de  M.  Flem- 
ing, j'ai  employé  mon  temps  à  examiner  les  environs  du  Poste 
de  Manitoba,  et  le  pays  qui  s'étend  jusqu'à  l'Ile  de  Manito- 
ba, de  laquelle  le  lac  tire  son  nom.  J'ai  passé  qtiatrs  jours 
sur  cette  fie,  devenue  célèbre  par  la  croyance  superstitieuse 
des  Sauvages,  qu'elle  est  le  séjour  d'une  espèce  de  "Manitou" 
ou  de  fées.  Sur  le  côté  Nord,  le  calcaire  y  est  ex|)osé  en  caps 
de  15  pieds  de  haut  ;  il  ne  contient  que  peu  de  fossiles,  il  est 
extrêmement  dur,  et  lorsqu'on  le  frappe  avec  un  mnrteau,  il 
produit  un  bruit  distinct,  de  sorte  que  lorsque  les  vagues  bat- 
tent sur  le  rivage  et  frappent  le  galet  au  pied  du  cap,  il  se  pro- 
duit un  fort  son  musical,  qui  ressemble  assez  A  la  .sonnerie 
lointaine  de  plusieurs  cloches  d'église.  On  trouve  en  couches 
massives,  à  quelques  pieds  du  soi,  du  calcaire  d'une  espèce 
très  compacte  et  A  grain  fin  ;  on  pourrai'  s'en  procurer  de  petits 
morceaux  bien  propres  à  des  fins  lithographiques,  mais  je  crains 
que,  sous  un  point  de  vue  économique,  la  valeur  de  la  roche, 
couiine  objet  d'utilité  pour  la  lithographie,  en  grands  morceaux, 
n'est  pas  bien  grande,  par  le  fait  que  les  formes  de  coquilles 
oni  été  remplacées  par  le  carbonate  de  chaux  cristallin,  qui 
est  d'une  nature  plus  molle  que  ta  matrice. 

Du  Poste  de  Manitoba,  nous  nous  sommes  rendus,  par  la 
côte  orientale  du  Lac  Manitoba,  à  la  Pointe  au  Chêne,  où 
nous  échangeAines  nos  bateaux  pour  des  voitures,  et  nous  par- 
tîmes, vtà  le  Lac  Plat,  pour  la  Rivière  Rouge,  où  nous  sommes 
arrivés  le  31  d'octobre. 

Le  18  de  décembre,  conformément  aux  insimct ions  dont  je 
vous  transmets  copie  avec  le  présent,  M.  Dickinson  partit  ponr 
aller  explorer  la  contrée  entre  l'Assiniboine  et  le  .19e  parallèle. 
Je  prends  la  liberté  de  vous  renvoyer  à  son  rapport  pour  un 
compte-rendu  de  son  exploration.  L'examen  de  la  contrée,  à 
l'Kst  de  la  Rivière  Rouge,  a  été  entrepris  pour  vous  mettre  en 
possession  d'une  reconnaissance  d'été  de  cet  important  district, 
vu  que  l'exploration  de  M.  Dawson  a  été  faite  en  hiver,  dans  un 
temps  où  les  marais  et  les  for.J.'iéres  étaient  gelés. 

La  carte  qui  accompagne  le  présent  rapport  est  basée  sur 
celle  de  '('hompson,  avec  les  changements  que  le  temps  à  notre 
disposition  nous  a  permis  d'y  faire.  Elle  est  faite  seulement 
pour  illustrer,  pour  le  présent,  l'aspect  général  du  pays,  et  pour 
indiquer  nos  différentes  courses  à  travers  le  pays.  La  ligne  de 
points  rouges  indique  la  direction  générale  des  routes  que  nous 
avons  suivies  ;  mais  les  traverses  que  nous  avons  faites  de 
temps  à  autre  ne  sont  pas  représentées  ;  ces  dernières,  avec  les 
sondage-i— (au-delà  de  330  en  nombre,  à  la  sonde) — sont  néces- 
sairement réservées  pour  le  rapport  général,  et  les  pians  et  les 
cartes  qui  l'accompagneront. 

M.  Hime,  pendant  son  séjour  k  la  Rivière  Rouge,  a  passé 
son  temps  à  exécuter  un  certain  nombre  do  pholugraphes  de 
paysages,  d'églises,  de  bâtisses,  de  Sauvages,  etc.,  qui  tatme- 
ront  une  intéressante  collection. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  que  dans  le  cours  de  cette 
dernière  exploration,  comme  durant  l'expédition  de  cet  été  au 
Bras  Sad  de  la  Saskutchewan,  il  ne  nous  est  arrivé  aucun  acci- 
dent on  événement  fâcheux,  d'aucune  espèce  que  ce  soit,  pour 
nous  retarder  dans  nus  opérations,  on  pour  diminuer  le  résuliat 
de  nos  travaux. 

Lorsque  vous  examinerez  la  carte  qui  accompagne  ce  rap- 
port, vous  aurei  la  bonté  de  consulter  eelle  que  j'ai  jointe  à 


mon  rapport  du  10  de  septembre,  pour  vous  faire  voir  les  rap- 
ports qui  existent  entre  les  deux  explorations. 
J'ai  l'honneur  d'être,  monsieur, 
Votre  très  obéissant  serviteur, 

(Signé,)        HENRY  Y.  HIND. 
L'hon.  T.  J.  J.  Loranger,  M.  P.  P., 
Secrétaire  provincial, 
Etc.,  etc.,  etc. 


RiTiiaii  RoooE, 

,si.;,«'        •  16  septembre  1858. 

Cher  MONstsut, — Comme  un  des  principaux  obstacles  allé- 
gués contre  la  colonisation  des  vallées  de  la  Rivière  Rouge  et 
de  l'Assiniboine  est  la  rareté  du  bois  de  construction,  vous  vous 
rappellerez  qu'en  juin  dernier  lors  de  notre  voyage  dans  le 
haut  de  cette  dernière  rivière,  nous  avons  fréquemment  remar- 
qué qu'il  s'étendait  une  forêt  de  plusieurs  milles  dans  le  Sud, 
sur  la  rive  droite  de  la  rivière.  Je  désirerais  faire  déterminer 
la  nature  et  l'étendue  de  cette  forêt,  et  constater  en  même  temps 
de  quelle  espèce  de  bois  elle  est  composée.  Vous  voudrez 
bien,  en  conséquence,  aussitôt  que  vous  aurez  pu  faire  vos 
préparatifs  pour  cela,  aller  en  déterminer  les  limites  et  consta- 
ter, par  de  fruquetites  traverses  ou  intersections,  la  nature  et  la 
qualité  des  bois  dont  elle  est  composée. 

Si  rien  n'empêche,  et  que  vous  croyiez  le  faire  sans  exposer 
votre  parti,  vous  explorerez  aussi  le  pays  situé  enirc  la  Rivière 
Assiniboino  et  le  49e  parallèle,  à  l'Ouest  de  la  Kivière  Rouge  ; 
et  si  vous  en  avez  le  temps,  vous  ferez  la  même  chose  n  l'Est 
de  la  Rivière  Rouge  et  entre  le  Ruisseau  des  Allemands  et  le 

49e  parallèle. 

Je  suis,  cher  monsieur. 
Tout  à  vous, 

(Signé,)  H.  Y.  HIND. 

Jas.  A.  Dickinson,  écuyer. 
Etc.,    etc.,    etc. 

No.  VII.— LA  CONTRÉK  EST  ET  OUEST  DE  LA  RI- 
VIÈRE ROUGE,  AU  NORD  DU  49f.  PARALLÈLE. 

Rivièite  KouoB, 

2  novembre  1858. 

Cher  Monsieu», — Conformément  à  votre  lettre  d'instructions, 
en  date  du  16  de  septembre,  je  suis  allé  avec  mon  parti,  le  18, 
examiner  les  différentes  parties  de  pajs  que  vous  me  mention- 
nez. 

Comme  la  contrée,  à  l'Est  de  lu  Rivière  Rouge,  qui  s'étend 
jusqu'au  Lac  des  Bois,  n'est  encore,  excepté  jusqu'à  quelques 
milles  de  la  rivière,  bien  connue  que  des  Sauvages  qui  y  font 
la  chasse,  j'ai  cru  devoir  en  engager  un  pour  me  servir  de  guide. 
Y  ayant  réussi  après  quoique  délai,  je  fus  obligé  de  commencer 
mes  opérations  par  l'examen  de  cette  partie  du  pays,  car  mon 
guide  Sauvage  était  sur  le  point  de  partir  de  1'Etablis.iemcnt 
pour  ses  quartiers  d'hiver,  et  si  je  ne  m'étais  pas  assuré  de  ses 
services  sur  le  champ,  j'aurais  été  dans  l'impossibilité  de  le 
faire  plus  tard. 

Considérant  qu'un  des  objets  de  cette  exploration  était  de 
voir  où  il  était  possible  de  faire  un  bon  chemin  d'été,  de  la  Ki- 
viëie  Ronge  au  Lac  des  Bois,  projet  qui  fait  un  sujet  de  grand 
intérêt  parmi  les  colons,  qui  se  proposaient  d'envoyer  un  parti 
pour  cela  même,  je  crus  à  propos  de  commencer  par  suivre  la 
ligne  droite  de  piquets,  tirée  par  M.  Dawson  l'hiver  dernier, — 
direction  dans  laquelle  je  comprenais  qu'il  était  d'avis  qu'on 


pourrait  faire  un  chemin  de  plusieurs  milles, — afin  du  me  mettre 
en  état  de  faire  une  comparaison  entre  cette  parde  du  pays  et 
toute  autre  portion  de  la  contrée  adjacente  où  mon  guide  Sau- 
vage pourrait  me  coiaduire. 

Le  premier  jour  je  ne  pus  faire  que  14  milles,  car  les  deux 
tiers  de  la  distance  étaient  à  travers  dds  marais  et  des  prairies 
humides. 

Nous  avons  suivi,  en  général,  la  ligne  de  piquets,  mais  je  fus 
obligé  d'en  diverger  fréquemment,  quelquefois  d'un  mille  ou 
plus,  sans  toutefois  la  perdre  de  vue,  pour  éviter,  autant  que 
possible,  les  grands  marais  à  travers  lesquels  elle  passe.  Le 
lendemain,  je  suivis  In  même  direction,  et  étant  arrivé  à  un 
point  vis-à-vis  le  '23e  poteau  milliaire,  sur  la  ligne  d  piquets,  je 
ne  pus  aller  plus  loin,  me  trouvant  arrêté  ptr  un  mai  is, ou  fon- 
drière, impassable  pour  les  chevaux  et  même  pour  les  hommes; 
ce  marais  s'étend,  en  front,  do  plusieurs  milles,  et  de  chaque 
côté,  aussi  loin  que  l'œil  peut  atteindre.  Bien  qu'apiès  avoir 
pa.s.sé  par  tous  los  endroits  secs  les  plus  près,  nous  avinf)  été 
obligés  de  faire  dix  milles  à  travers!  des  marais  et  un  teiraiii  hu- 
mide, et  au  moins  cinq  milles  dans  des  savanes.  Il  n'y  a  que 
quelques  raris  bouquets  de  jounes  trembles  sur  cette  li^^ne,  et 
dans  quelques-uns  do  murais,  l'on  rejicontre  quelques  petits 
saules.  Vers  le  Nord,  pourtant,  dans  le  lointain,  l'on  afx-rçoit 
quelques  tculles  de  bois  plus  gros. 

Le  terrain,  pour  la  plus  grande  partie,  est  une  marne  riche, 
avec  un  sous-sol  de  terre  jaune  ;  mais  la  difficulté,  ou  piutôt 
l'impossibilité  d'égoutcr  toutes  ces  savanes  et  ces  marais,  et  le 
manque  de  bois,  rendent  celte  région  toiit-à-fait  impropre  à  la 
colonisation  ;  et  pour  les  mêmes  raisons,  il  y  aurait  beaucoup  dé 
difficultés  à  y  ouvrir  un  bon  chemin,  et  les  frais  en  seraient 
énormrs. 

Jugeant  alors  que  j'en  avais  assez  vu  de  cette  partie  du  pays, 
pour  ce  que  j'avais  à  faire,  je  revins  sur  mes  pas  jusqu'aux  Eta- 
blissements. Je  me  remis  de  nouveau  en  campagne,  toujours 
avec  mcm  même  guide  Sauvage  qui  me  promit  de  me  conduire 
par  le  seul  endroit  sec  qui  mène  au  Lac  des  Bois,  c'est-à-dire 
aussi  loin  que  les  limites  des  terrains  où  il  fait  la  chasse. 

Le  23  au  matin,  je  partis  par  la  rive  S jd  àe  la  "  Rivière 
Seine  "  qu'on  appelle  aussi  Ruisseau  des  Allemands,  et  qui  se 
décharge  dans  la  Rivière  Rouge,  un  peu  en  bas  de  son  confluent 
avec  l'Assiniboine.  Pendant  une  distance  de  cinq  milles,  il  y  a 
des  maisons  de  ferme  et  un  bon  chemin  sur  cette  route,  mnis 
ensuite  on  prend  le  sentier  des  Sauva<res  qui  suit  la  vallée  du 
ruis.seau  pendant  huit  milles,  entre  le  ruisseau  et  le  marais,  ainsi 
qu'il  est  mdiqué  sur  la  carte. 

Cet  espace  de  terrain  sec,  qui  a  un  mille  à  }  de  mille  de  large, 
est  traversé  par  deux  petits  ruisseaux  indolents  qui,  s'ils  étaient 
élargis  et  creusés,  égontteraient  effectivement  le  marais.  Il  y  a 
beaucoup  de  bon  bois  le  long  de  la  vallée,  composé  de  peuplier, 
d'onfie  et  de  frêne  noir,  avec  de  p<itits  chênes.  Laissant  ici  le 
Ruisseau  des  Allemands  à  notre  gauche,  nous  suivîmes  un  petit 
coteau  élevé  d'environ  un  pied  au-dessus  du  marais,  et  variant 
en  largeur  de  50  à  100  verges;  il  suit  pendant  environ  trois 
milles  une  direction  Sud-Est,  et  alors  il  s'élargit,  sur  la  gauche 
aussi  loin  que  la  vue  peut  porter,  et  sur  la  droite  à  un  demi- 
mille.  Nous  étions  alors  à  environ  trois  milles  du  Ruisseau  des 
Allemande,  dont  nous  perdtmes  vue  en  ce  moment  pour  quelque 
temps.  Continuant  dans  la  même  direction  pendant  trois  autres 
milles,  à  travers  une  belle  et  riche  prairie,  parsemée  à  notre 
gauche  de  bouquets  de  trembles  et  de  grands  saules  sur  la  droite, 
nous  arrivâmes  à  un  ruisseau  appelé  Ruisseau  des  Chênes,  qui 
a  environ  deux  chaînes  de  large,  mais  dont  l'eau  est  si  tran- 
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quille  et  imlolente,  r,u'il  ressemble  plutôt  i\  un  lac  long.  Notre 
routci  nlors  suivit  co  ruisseau,  presquo  fr.inc-F.st,  pondant  deux 
milles  et  demi,  jusqu'au  p.iint  où  il  tourne  vers  lo  Sud.  C'est 
ici  un  endroit  magnifi(|UO  pour  un  ('lablissemîMil  ;  In  terre  y  est 
ausRi  riche  que  partout  ailleurs  diins  le  pays,  et  il  y  a  du  cliône 
en  grande  quaniilé,  mesurant  en  nmyenno  I  pied  0  pouces  de 
diamètre,  et  du  (leuplier  propre  pour  les  clôtures. 

Au  Sud  du  Ruisse.iu  des  Cliùues,  li  plaine  s'élend  juvqu'ii 
perle  de  vue  à  l'Iiorizoa;  la  plus  fjrunde  parlio  do  ce  qu'on  en 
peut  voir  est  sèche,  n'y  ayant  que  |ieu  d'endroits  do  terrain  hu- 
mide.    Quiliant  le  l!ui>srau  des  Clièncs,  nous  fîmes  environ 
9  milles  à  travers  uni'  contrée  du  irièine  caract«'.'re,  dans  une  di- 
rection Sud-Est,  en  faisinl,  toutefuisi,  serpenter  notre  roule  nn 
peu  pour  éviter  les  i  ndniils  humide",  dont  nous  avons  eu  à  pas- 
ser quelques-uns;  mais  aucun  d'eux  n'avait  plus  de  sept  à  huit 
chaînes  de  lar^c  et  nuw*  les  nvims  ]):is>és  sans  difTicullé.    Il  y  n 
dauN  toutes  les  direction^  du  nonihreux  bouquets  de  petit  tremble 
et  de  saule  nain.     Nous  poursuivîmes  alors  notre  roule  presipie 
franc-Kst  pendant  environ  7  milles^  et  ayant  lo   Kui-iseau  des 
Alloinnnds  d'un  mille  à  deux  milli  s  de  nous  au  Noid,  avec  une 
bell(!  et  ri'he  prairie  entre  lui  cl  nous:  sur  nolrt"  !»iinelie,  à  une 
dislance  d'un  mille,  était  un  eô.'eaii   bien  boisé,  jiarallele  a  la 
roule   que   nous   suivions,     'l'uurnaiit   alors   vêts   lo    Sud-KsI, 
nous  passàiiios  u  travers  un  yrand  nombre  de  pros  bouquets  de 
tremble  de  5  à  SU  pieds  de  haut,  et  u  travers  des  «aules  pendant 
7  milles,  et  alors  nous  toinbàinis  sur  im  lerr.iin  plus  élevé,  si 
den-éinriit  couvert  déjeunes  Ir.iiibles  et  do  Imis  renversé,  qu'il 
nous  l'ut  impossible  d'aller  plus  joia  avec  U'is  cliarretles;  nous 
les  laissâmes  là,  et  naus   limes  des  paquets  de  (pielques   petits 
articles  que  nous  finies  porter  par  les  clievnux. 

Le  terrain  ici  devient  plus  lé^'er,  et  est  composé  d'une  marne 
argileuse,  légère  et  sublonneu-c.  Tout  le  bois  a  été  briilé,  et 
la  terre  était  Iclleiuent  Junciiie  de  troues  d'arbres  renversés  que 
c'est  avec  beaucoup  do  dilliculié  que  nous  y  avons  pu  passer 
nos  chcviiux.  Diux  milles  plus  loin,  nou»  tuuiU'unus  sur  les 
bo.-ds  du  Ruisseau  des  .\lleiiiands  ;  sa  vallée,  là,  est  de  15  à  SO 
ch;iines  de  larjje,  et  d'à  peu  piès  40  ()ieds  do  profondeur;  elle 
abonde  en  excellent  bois,  Is  (prorme,  peuplier,  cliénc,  et 
froiic  noir,  tout  assez  gros  pour  des  objets  de  conslruciion.  La 
Crique,  qui  est  ici  tros  rapide,  a  ao  pieds  de  largo  cl  environ  un 
pied  et  demi  de  profondeur.  Nous  en  suivîmes  le  cour» 
pendant  environ  27  milles,  sans  nous  en  éloigner  jamais  de 
plus  d'un  deini-niille.  Le  pays  à  travers  KcjUel  nous  pasi-àiues 
est,  pour  la  p!m  grande  partie,  couvert  do  bois  do  difl'érentes 
espèces,  (pii  y  pousic  par  grcs  biaïquels,  et  (|ui  consiste  en  peu- 
plier résineux,  en  tremble,  en  épinettc  rouge,  cm  épinetio  rési- 
neuse, en  céilio  et  en  cliéne.  Tonte  la  contrée  a  passé  au  l'eu 
il  y  a  quelques  années  ;  et  les  débris  que  l'on  ronconlre  parlout 
indiquent  qu'il  a  du  y  avoir  autrefois  une  vaste  li)rétde  bois  de 
haute  futaie. 

Ici  mon  guide  Sauvage  me  dit  que  nous  étions  rendus  au  bout 
de  son  pays  de  connaissance,  et  qu'il  ne  pouvait  me  mener  plus 
loin,  et  bien  que  j'aie  essayé  tous  les  moyens  pour  l'induire  à 
continuer,  il  demeura  ferme  dans  sa  résolution.  Il  nie  rolusu 
même  pendant  (|uclque  temps,  de  me  donner  une  de^criplioa  de 
la  contrée  d'au-delà,  mjis  à  la  lin,  j'en  ai  obtenu  lo  rapport  qui 
suit  : 

A  une  demi-journée  d'ici,  en  raquettes,  me  dit-il,  nu  à  une 
disl  inec  de  15  milles  d'où  nous  sommes,  il  y  a  une  montagne 
densément  couverte  do  bois,  qui  s'élen<l  du  côté  du  Lac  des 
Buis.  Il  y  a  d'ici  là,  une  savane  où  croissent  l'épinette  rouge, 
le  ccdre  et  l'épinette  blunche  ;  Ij  reste  du  pays  est  un  terrain 


sec,  couvert  de  saules  et  de  petits  trembles.  Possiint  le  long  da 
la  "  Montagne,"  vous  tombez  dans  un  marais  qui  s'étend  jnt- 
i|u'au  Lac  des  Bois;  dans  ce  marais  coule  une  rivière  que  les 
grands  canots  peuvent  remonter  jusqu'à  environ  deux  milles  de 
la  Montagne,  assez  près  pour  entendre  la  détonation  d'un  fusil. 
La  route  ontiérnque  j'avais  faite  était  d'environ  70  milles,  dont 
5  )  milles,  au  moins,  passent  à  travers  une  région  propre  aux  éta- 
blissements, et  a  travers  laquelle  il  est  pnssihie  de  faire  un  chemin 
sans  la  muiiiilre  dllFicullé  et  à  peu  de  frais.  Si  le  temps  et  le 
moyen  nous  l'avaient  permis,  jo  me  serais  rendu  jusqu'au  Lac, 
mais  dans  les  circon»  incea  où  je  me  trouvais,  je  considérai  qu'il 
était  mieux  de  ne  pas  le  faire. 

D'après  la  description  qu'en  font  les  Sauvages,  et  je  croit 
qu'on  peut  s'en  rapporter  à  eux,  jo  pense  que  cette  région  n'oflre 
aucim  obstacle  a  l'ouverture  d'un  chemin.  Je  suis  revenu  sur 
iTies  pas  par  le  môme  chemin  que  j'avais  suivi,  jusqu'il  une  cer» 
taine  distance  ;  je  traversai  alors  le  Ruisseau  des  Allemands,  à 
environ  33  milles  de  son  embouchure,  et  ensuite  je  continuai  en 
le  «nivant  du  côté  du  Nord. 

A  l'endroit  où  je  l'ai  passé,  il  y  a  deux  ou  trois  maisons,  qui 
l'onnent  le  noyau  d'im  établissement  qui  promet,  en  toute  proba- 
bilité, de  se  rlévcloppor  rapidement. 

Le  premier  d'octobre  je  suis  parti  pour  aller  examiner  le  pays 
'.itné  ei.tre  r.\ssinibuino  et  lo  49e  parallèle  ;  et  plus  particulière- 
ment la  l'oréi  que  l'on  disait  s'étendre  de  plusieurs  milles  au  Sud 
de  la  rivièe,  vis-à-vis  du  Portage  de  la  Prairie. 

Ayant  suivi  lo  chemin  do  Saint  Paul,  je  m'en  détournai  au 
|)oint  où  il  traverse  la  Rivière  Salée  (ou  Rivière  Puante),  et  je 
suivis  a'ors  le  senti:  r  des  chasseurs,  sur  le  coté  Sud  de  la  rivière, 
qu'il  suit  pendant  environ  30  milles,  en  coupant  d'un  détour  à 
l'autre  do  la  vallée,  qui  est  très  sinueuse,  et  à  travers  laquelle  la 
rivière  serpente  d'une  manière  tout  à  fait  remarquable. 

I^  pays  situé  entre  cette  rivière  et  l'Assinihoine,  est  très 
marécageux,  et  couvert  de  saules  et  de  bouquets  de  tremble  nain. 
Dans  la  vallée  et  sur  les  côtés  il  pousse  du  chône  et  de  l'orme,  et 
un  peu  de  beau  frêne,  bien  des  arbres  mesurant  deux  pieds  de 
diamètre  ;  il  s'en  trouve  tout  le  long  de  la  rivière  en  montant. 
Du  côté  Sud,  il  y  a  une  prairie  qui  parait  aussi  de  niveau  et 
»M\H  l)oriies  que  l'océan  ;  l'herbe  qui  y  pousse  est  très  belle  et 
très  luxuriante,  et  in  ii(|ue  la  richesse  du  sol. 

La  vallée  a  environ  20  chaînes  de  large  et  40  pieds  de  bas  ;  il 
s'y  trouve  plusieurs  sources  salées  qui  rcndert  l'eau  de  la 
rivière  parfaitement  sauinûtre,  et  c'est  À  cela  qu'elle  doit  son 
nom.  Plus  loin,  la  rivière  s'élargit  et  se  forme  en  petits  lacs; 
elle  prend  sa  source  dans  un  marais  d'une  grande  étendue.  Ici, 
le  sentier  rejoint  le  sentier  des  chasseurs  qui  vient  de  la  Plaine 
du  Cheval  Blanc,  puis  il  tourne  vers  le  Sud, suivant  cette  direc- 
tion pendant  environ  I2millcsd'aù,  tournant  presqu'en  plein  Sud, 
pendant  13  milles,  il  coupe  la  Rivière  des  Iles  de  Bois,  qui  est 
une  rivière  de  15  pieds  de  largo  et  do  doux  pieds  de  profondeur, 
se  déchargeant  dans  la  Rivière  aux  Gratte-Culs.  Cette  partie 
du  pays  est  une  prairie  toute  de  niveau,  dont  la  plus  grande 
partie  est  humide  et  marécageuse,  excepté  près  de  cette  rivière- 
ci  où  elle  est  entièrement  sèche  pendant  6  mille»  ;  le  sol  est 
une  marne  sablonneuse  très  riche,  et  il  y  pousse  le  plus  beau  foin 
qu'on  puisse  voir.  Il  y  a  de  chaque  côté  de  la  rivière  une  lisière 
de  bois,  composée  principalement  de  chênes  d'un  pied  6  pouces 
de  diamètre  en  moyenne. 

Lorsque  les  chasseurs  de  buffle  rnt  traversé  cette  petite  rivière, 
ils  commencent  à  se  mettre  sur  leur  garde  contre  lee  SiouXi  et 
ils  prennent  alors  leurs  précautions  ordinairei. 
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Le  sentier  continue  dans  la  mâme  direction,  et  traverw  une 
prairie  de  80  milieu  de  largeur. 

Cette  prairie  est  d'un  sol  léger  et  sablonneux*,  couverte  cii  ot 
là  de  bouquets  de  tremble  et  de  saules  ;  elle  est  coupée  pur  plu- 
sieurs petites  Tnllées,  dans  chacune  desquelles,  à  l'exception 
d'une  seule,  les  criques  qui  les  ont  formécii,  sont  maintenant  A 
see.  La  vallée  de  la  Rivière  au  Tabac  a  7  chitines  <Ie  lar^e  et 
20  pieds  de  bas  ;  il  n'y  avait  que  bien  peu  d'eau  iors(|Ue  nous  y 
sommes  passés,  mais  on  dit  qu'au  printemps  elle  a  un  courant 
très  rapide. 

La  prairie,  au  Sud  et  à  l'Ouest,  est  bornée  parce  qu'on  appelle 
généralement  la  "  Montagne  de  Pembina,"  qui  est  plutôt  une 
suite  d'échelons  qui  s'élèvent  de  la  prairie  jusqu'à  l'éciirlon 
supérieur.  Il  y  a  trois  de  ces  échelons  de  30  à  -iâ  pieds  de  haut, 
avec,  de  plus,  une  ascension  graduelle  pendant  deux  niiilcs  ; 
toute  cette  région  est  donsément  jonchée  de  cailloux  et  couverte 
de  gravier.  La  montagne,  qui  est  composée  de  glaise,  de  (gravier 
et  de  sable,  court  dans  une  direction  iSud-Hiit,  d'un  peu  an- 
dessus  du  Portnge  de  la  Priiirie  jusqu'à  Pembina.  Là  oi'i  nous 
l'avons  traversée,  il  n'y  a  point  de  bois,  nmii  do  cha<|uu  côté, 
particulièrement  du  côté  Sud,  elle  est  bien  boi!<ée,  et  le  buis 
parait  gros  et  bon.  C'est  à  cet  endroit  qu'on  dit  que  commence 
la  forêt  qui  s'étend  jusqu'à  l'Assiuiboinc,  mais,  à  l'i-xception 
d'un  peu  de  chêne  que  l'on  trouve  sur  la  munta);ne,  il  n'y  a 
point  de  bon  bois;  l'on  ne  trouve  que  déjeunes  treinl>!es  de  ^0 
à  80  pieds  de  haut,  croissant  très  prèM  les  uns  des  autres,  et  lor- 
mnnt  un  fourré  très  épais. 

Arrivé  au  sommet  de  la  Montagne,  le  rentier  tourne  h  l'Ouest 
à  travers  une  prairie  ai'pelée  la  ''FrHiric  Uondc,"  (|iii  est  par- 
faitement unie  et  découverte  pendant  6  milles  ;  au  Nord  et  lui 
Sud,  elle  est  bornée  par  une  forêt  de  peupliers.  Sur  su  limite 
Occidentale,  à  quelques  centaines  de  verdies  du  sentier,  il  y  u 
une  colline  en  l'urme  de  cône,  d'environ  200  pieds  de  h  iit,(iu'on 
appelle  la  "  Tente  du  Veau."  C'est  un  oljet  un  peu  remarqua- 
ble, vu  qu'elle  su  trouve  là  isolée  et  seule,  sortie  comme  par 
enchantement  de  la  vaste  plaine. 

Nous  Iriiverhàmes  ensuite  une  prairie  ondnleuKc  de  10  milles 
de  large,  couverte  de  »aulo  et  de  Ixjuquets  de  tremble  de  20  à  4U 
pieds  de  haut  ;  le  sol  est  une  marne  riehe  et  sablonneuse.  Cette 
partie  du  pays  manque  entièrement  d'eau  ;  il  n'y  n  nneun  ruis- 
seau, et  Ionique  nous  y  sommes  passés,  les  étangs  qu'on  dit  être 
généralement  pleins  d'eau,  étaient  entièrement  à  sec  ;  depuis 
midi,  un  jour,  jusqu'à  deux  heures  le  lendemain,  nous  n'avons 
pu  en  trouver. 

C'est  ici  que  commence  le  pays  de»  montagnes,  dont  les  plus 
hautes,  que  l'on  distingue  si  bien  des  côtes  do  l'Assinibolne, 
s'appellent  "  les  Montagnes  Bleues."  La  direction  générali- 
de  sa  limite  Orientale  est  ù  peu  près  S.  E.  par  N.  E.  Le  sen- 
tier tourne  maintenant  vers  le  N.  O.  Le  pays  qu'il  traver.-ie, 
pendajit  13  milles,  est  une  prairie  accidentée  ou  onduleui^e, 
parsemée  d'un  grand  nombre  de  collines,  en  forme  de  côtes  et 
de  mamelons,  de  fiO  à  150  pieds  de  haut,  les  unes  c:)uvertes  de 
saules  et  de  trembles,  et  les  autres  entièrement  nues.  Elles 
sont  toutes  composées  de  sable  et  de  gravier,  mêlé  de  glaise, 
laissant  voir  sur  leurs  lianes  quantité  de  cailloux  de  granit. 

Courant  parallèlement  à  notre  route,  pendant  ({uclques  milles, 
est  une  vallée  de  10  chaînes  de  large  et  de  20  pieds  de  bas, 
appelé  '•  La  Grande  Coulée,"  dans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'eau  ; 
nous  en  avons  passé  plusieurs  autres  plus  petites,  qui  étaient 
pareillement  sèches  et  qui  rejoignent  celle-ci. 

Ici,  j'ai  quitté  le  sentier,  et  pris  une  direction  Nord,  du  côté 
d'épaisses  forêts  de  peupliers  que  les  métis  français  appellent 


"le  Grand  Bois,''  et  (|ui  me  paraissaient  à  6  ou  7  milles  de 
nous  ;  mais  en  y  arrivant,  jo  trouvai  (pie  ce  n'étaient  que  de 
gros  bouquets  de  tremble  et  do  peuplier,  qui,  de  loin,  p:irais- 
saient  coirune  une  forêt  dense  et  continue,  comme  le  supposent 
ordinairement  les  chasseurs  de  bufile,  (>e  boi.s,  bien  que  long, 
n'a,  en  moyenne,  qu'environ  9  pouces  de  diamètre. 

Je  fis  plusieurs  traverses,  pur  ci  par  là,  et  j'ai  trouvé  qu'à 
une  distance  d'un  à  trois  milles  do  la  prairie,  la  forêt  devenait 
plus  épaisse  et  tout  à  l'ait  iin|)éhétral)lo  en  bien  des  endroits. 

Le  bois  y  est  petit,  et  je  plus  gros  no  inesnre  pas  plus  d'un 
pied  do  diamètre  ;  c'est  en  partie  du  peuplier,  avec,  çà  et  là, 
de  jeunes  chênes  et  érables  à  ciicre. 

De  retour  au  sentier  des  chasseurs,  nous  avons  passé  près 
d'un  l)enu  Ino  d'environ  trois  milles  de  lon^,  et  d'un  demi-mille 
de  Inrge,  densément  b^rdé  de  peupliers  et  de  saules.  Nous 
avions  repris  le  sentier  à  environ  4  milles  à  l'Ouest  du  point  où 
nous  l'avions  quitté,  et  iiouscn  suivîmes  les  sinuosités  à  travers 
les  collines,  toujours  en  uagiiant  vers  le  N.  O.  Il  y  n  en 
cet  endroit  un  grand  nornbri?  île  monticnles  isolés,  ainsi  que 
des  cliiiiies  de  cullines  coiraiit  dans  tontes  les  directions.  Les 
t'  rrainsbassont  géiiéralciuent  marécageux, et  il  y  coule  paisible- 
ment plusieurs  petits  ruisseaux  qui  se  décliargent  tous  dans  un 
cours-d'eau  à  notre  gauche,  (|Uo  nous  traversâmes  7  milles  plus 
loin. 

Ce  cours  d'eau  a  six  pieds  de  large  et  doux  pieds  de  profon- 
deur; il  coule  dans  une  vallée  de  50  pieds  de  bas,  et  d'environ 
Vî  eliuines  de  large.  Le  sol,  ici,  est  presque  entièrement  cou- 
vert de  roches  graiiitii|nes  et  de  fragments  de  sehisle. 

Ivemarciuant  que  ce  schiste  détaché  se  trouvh't  partout  dans 
ce  district  necideiilé,  et  dans  pr?s(iue  toutes  les  direelion»  à 
la  snriàce  du  sol,  et  souvent  retourné  par  les  blaireaux,  je  cher- 
chai la  roche  solide  sur  le  versant  des  collines  et  le  long  des 
vallées,  maisjo  n'en  pus  ir.iuver.  C'est  pourquoi,  je  suppose, 
d'après  sa  ressemblance  en  a|ipari'iicc,  cpie  ci  doit  être  une 
roche  détachée  des  roehesde  lu  l'etile  Souris  et  autres  endroits 
vers  le  Nord  oi^  l'on  a  !rouvé(|u'elleexistuit.  Le  pays  dovient 
maintenant  plus  accidenté  ([l'aui-aravant,  et  il  est  complète- 
ment couvert  do  saules  nains  ;  lu  eliénc  et  le  peuplier  y  crois- 
sent en  abondunce  de  tous  côtés,  isolés  et  en  biiu(piets.  Il  y  a 
plusieurs  petits  lacs,  sur  (piclipies  uns  desciuels  nous  avons  vu 
de  gros  volier»  de  eyijnes  bl  ines.  A  notre  droite,  la  grande 
l'orôt  se  trouve  toujours  à  ,1  ou  G  milles  de  nous.  Toute  cette 
région  doit  avoir  été  autrefois  une  grande  foret  de  chênes,  car 
nous  en  trouvons  partout  des  restes.  A  gauche,  l'on  voit  de 
gros  bouquets  de  peupliers  résineux,  l'orniant  pendant  plusieurs 
milles  une  forêt  presque  eoi.tiune.  Nous  traversâmes  alors  une 
autre  de  ces  coulées,  si  nombreuses  ici,  qu'on  appelle  "La  Grande 
Coulée  de  la  Grosso  Bulle,"  et  (jui  dérive  son  nom  d'un  grand 
monticule  d'environ  200  pieds  de  haut.  La  vallée  varie  en 
largeur  de  V!0  à  30  chaînes,  et  a  environ  80  pieds  de  bas,  bien 
qu'elle  paraisse  en  plusieurs  endroits  être  bien  plus  profonde,  à 
cause  des  collines  qui  la  liordent. 

Les  côtes  sont  très  à  pie,  et  le  fond  parfaitement  de  niveau, et 
tout  couvert  d'un  beau  gazon  ;  il  n'y  coule  point  île  ruisseau, 
et  il  n'y  a  pas  même  l'apparence  qu'il  y  en  ait  en  de  date 
récente.  Deux  milles  plus  haut,  vers  le  Nord,  il  y  a  un  petit 
lac  et  une  autre  vallée  qui  en  débouelu:  et  que  nous  avons  tra- 
versé quatre  milles  plus  loin  ;  il  y  a  dans  cette  vallée  un  ruis- 
seau de  six  pieds  de  larj;e  et  il'un  pied  et  demi  de  prof mdiur. 
Le  sentier  qui  tourne  ici  au  Nord  tombe  bientôt  tout  près  «le  la 
"  Grande  Coulée  de  la  Grosse  Bulle,"  et  la  suit  pendant  0 
milles.    Les  paysages  sont  maiiilenant  très  sauvages  et  très 
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beaux.  La  vallée,  dont  le  fond  e»t  à  80  pieds  au-desaous  du 
niveau  général  de  la  contrée,  pas»e  à  traven  dea  chaînes  de 
collines  dont  plusieurs  ont  150  pieds  de  haut,  etser|ienle  par  le 
pied  d'autres  cAteaux,  dont  quelques  uns  sont  à  nu  et  raboteux, 
et  les  autres  couverts  de  peupliers.  Il  y  a  plusieurs  lacs  de 
différentes  grandeurs,  qui  ajoutent  considérablement  A  la  beauté 
pittoresque  de  cette  région  particulière,  qui  est  la  retraite  favorite 
des  orignaux  et  des  caribous.  Cinqmillesplas  loin, nousatteignons 
le  soromet  d'une  colline,  et  touf  à  coup,  il  se  découvre  à  notre 
vue  une  vaste  prairie  ondulcuse  qui  s'étend  jusqu'à  l'Assinibc'ne 
et  à  la  Petite  Souris.  Le  sentier,  deveru  depuis  quelque  temps 
presque  imperceptible,  devint  ici  en'  èremont  invisible.  Nous 
jugeâmes  à  propos,  dans  ce  cas,  de  revenir  sur  nos  pas  pour  en 
reprendre  un  autre  qui  s'en  détachait  à  quelques  six  ou  sept 
milles  en  arrière.  L'ayant  rejoint,  nous  le  auiviiTies  pendant 
18  milles,  encore  à  travers  "  Les  Collines  Bleues,'*  en  traver* 
■ant  les  petits  cAteaux  et  en  serpentant  à  travers  les  vallées  qui 
M  trouvent  entre  les  hautes  collines,  dont  plusieurs  ont  300 
pieiis  de  haut,  et  ayant  autour  de  nous  plusieurs  beaux  lacs  ; 
nous  nous  irouvàmps  alors  en  pleine  prairie. 

De  là  jusqu'à  l'Assiniboine,  il  y  a  13  milles.  La  prairie  est 
densément  couverte  de  saules  nains,  et  elle  tst  marécageuse 
en  plusieurs  endroits  ;  il  n'y  a  que  peu  de  bouquets  de  jeunes 
trembles  pour  en  égayer  l'aspect  triste  et  lugubre. 

La  vallée  de  l'Assiniboine,  oii  nous  l'avons  iravers'''e,  40 
milles  plus  haut  que  le  Portage  de  la  Prairie,  a  environ  an 
mille  et  un  quart  de  large  ;  les  côtés  en  sont  très  brisés  st  Irèa 
accidentés. 

Les  peupliers  et  les  chênes  dont  elle  est  remplie  sont  tout 
jeunes,  aucun  n'ayant  plus  de  15  pieds  de  haut,  et  pendant 
plusieurs  milles,  il  n'y  a  d'un  côté  ni  de  l'autre  aucun  arbre 
d'une  espèce  quelconque.   La  rivière  a  là  dix  chaînes  de  large 


et  troia  pleda  de  profondenr  ;  le  fond  en  eat  dnr  et  graveleux, 
de  sorte  que  nous  avons  pu  la  paaaer  à  gué  facilement.  Do 
côté  Nord  de  la  rivière,  sont  les  CoUinea  de  Sable,  que 
noua  avons  traverséea  en  juin  aernier.  L%  forêt,  dont  j'ai  cons- 
taté lea  limitée  orientales,  s'étend  jusqu'à  10  milles  en  haut  du 
Portage  de  la  Prairie,  et  alors  elle  disparait.  Je  suis  resté  8  Joura 
au  Portage  de  la  Prairie  pour  explorer  la  forêt  et  pour  en  obtenir 
des  renseignements  de  certaines  gêna  à  qui  elle  était  parfaite» 
ment  connue.  J'ai  trouvé  que  le  bon  boia  ne  cr>>lt  que  le  long 
de  la  rivière,qu'il  ne  s'en  étend  que  d'un  demi-mille  à  troiamillea  ; 
plua  loin,  la  forêt  est  absolument  la  même  que  du  côté  Sud.  Çà 
et  là,  parmi  les  jeunes  peupliers,  l'on  trouve,  a  do  longa  inter> 
valles,  quelques  chênes  solitaires,  dont  plusieurs  ont  deux 
pieds  de  diamètre,  et  qui  sont  probablement  lea  restes  d'une 
belle  forêt.  A  environ  huit  milles  de  la  rivière,  il  y  a,  dans 
lea  ierres,  un  grand  bouquet  d'épinette  résineuse,  mais  toute 
petite.  Ci-suit  une  liste  des  différenlea  eapècea  d'r.rbrea  qui 
composent  le  bon  bois  le  long  de  la  rivière,  avec  Ie>:r8  dimen- 
sions :  chêne,  8  pieds  de  diamètre  ;  tremble,  2  pds  ;  peuplier 
résineux,  t  pds  0  pcs  ;  orme,  1  pd.  S  pcs  ;  boia  blanc,  9  pda 
e  pcs  ;  frêne,  (en  très  petite  quantité,)  I  pied.  11  y  a  une  Irèa 
grande  abondance  de  chêne,  droit  et  haut,  d'un  pied  6  poucea 
de  diamètre,  ainsi  que  des  peupliers  résineux  de  deux  pieds. 
Sur  la  "  Montagne  de  Pembina"  il  y  a  un  peu  de  bon  boia, 
entr'autrea  de  l'épinette  rouge,  qu'on  ne  trouve  paa  ailleura, 
mais  qu'on  me  dit  ne  mesurer  en  moyenne  que  9  pouces  de 
diamètre. 

Tout  à  voua, 


(Signé,) 

Le  profeaaeur  H.  Y.  Hind, 
etc.,  etc.,  etc. 


JAMES  A.  DICKINSON. 
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DE  LA   RIVIERE   QU'APPELLE, 

'  ■■■'■     .    .     •      ■  \ 

OU   "OA.lL.LINa   RIVEK," 


ET  DE  LA 
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EN5EN  DESCENDANT  LA  VALLEE, 


PAR  RAPPORT  A  L'OUVERTURE  D'UNE  VOIE  NAVIGABLE  POUR  LES  BATEAUX  A  VAPEUR,  DEPUIS  LE 
FORT  OARRY,  RIVIËRB  ROUGE,  JUSQU'AU  PIED  DES  MONTAGNES  ROCHEUSES. 
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MATIÈRES. 


L'or,  dans  la  Colombie  Anglaise,  df  rra  attirer  l'émigration,  et 
créer  un  grand  commerce  dans  cette  colonie. 

La  vallée  de  la  Saskatchewan  est  destinée  à  devenir  ponr  l'é- 
migration une  route  par  terre  jusqu'à  la  Colombie  Anglaise 
— Les  Américains  la  suivant  et  se  préparant  à  la  suivre  à 
l'avenir. 

Le  Lac  Winipeg  et  le  Bras  Nord  de  la  Saskatchewan  attirent 
déjà  l'attention  publique  comme  route  navigable  pour  les 
bateaux  à  vapeur — Résultat  de  l'expédition  d'exploration 
Canadienne  sur  le  Bras  Sud  de  la  Saskatchewan. 

Nonvelle  route  non  interrompue  pour  les  bateaux  à  vapeuc  jus- 
qu'au pied  des  Montagnes  Itucheuses,  dsiis  une  direction 
presque  vrai  Ouest  jusqu'au  passage  de  la  Rivière  de  l'Arc 
— Communication  probable,  sans  empêchement,  et  avec 
une  seule  obstruction,  depuis  toute  partie  navigable  de  la 
Rivière  Rouge  jusqu'aux  Montagnes  Rocheuses. 

Vallée  de  la  Rivière  Qu'Appelle  ou  •'  Calling  River"— Descrip- 
tion de  la  vallée— Communique  du  Bras  Sud  à  l'Aasiniboine. 

Travaux  requis  pour  envoyer  les  eaux  du  Bras  Sud  de  la  Saskat- 
chewan par  la  Vallée  de  la  Qu'Appelle,  passé  le  Fort  Garry. 


Lacs  Qu'Appelle— Leur  caractère— Profondeur — Ils  abondent 
en  poisson. 

Comment  l'inondation  de  l'Assiniboine  et  de  la  Rivière  Rouge 
peut  élre  évitée  dans  les  grandes  crues  d'enu  du  printemps. 

Caractère  du  pays  égoutté  par  le  Bras  Sud — Climat  du  Bras 
Sud. 

Grand  avantage  qui  devra  résulter  de  la  route  projetée — Dis- 
tance racourcic  de  400  milles — Route  non-interrompue 
depuis  la  Rivière  Rouge  jusqu'aux  Montagnes  Roclieusea. 

Saison  de  la  navigation  prolongée  de  huit  à  dix  semaines. 

Ouverture  d'un  beau  pays  pour  l'agriculture— Par  cette  route 
on  approche  le  plus  près  du  meilleur  passage  i\en  Monta- 
gnes Rocheuses — On  évite  la  navigation  sinueuse  et  dan- 
gereuse du  Lac  Winipeg — On  évite  les  Grands  Rapides — 
Les  Chutes  de  Charbon  sont  rachetées. 

Communications  postales  par  la  route  projetée— Centres  de 
population — Le  Bras  Sud  destiné  à  devenir  la  route  des 
émigrants — Importance  de  la  communication  depuis  le 
Lac  Supérieur,  vid  le  Bras  Sud,  jusqu'au  Pacifique. 
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DE  LA  QU'APPELLE,  OU  "CALLINO  RIVER";  ET  DE  LA  DIVERSION  DES  EAUX  DU  BRAS  SUD  DE  LA 
SASKA  rCHEWAN,  EN  EN  DESCENDANT  LA  VALLEE,  PAR  RAPPORT  A  L'OUVERTURE  D'UNE  VOIE 
DIRECTE  NAVIGABLE  POUR  LES  BATEAUX  A  VAPEUR,  DEPUIS  LE  FORT  OAKRY,  RIVIERE  ROUOE, 
JUStJUE  AUPRES  DU  PIED  DES   MONTAGNES  ROCHEUSES, 


Toronto,  8  février,  1850. 
MoNRitrii, — Je  me  permets  tie  vcui  soumettre  les  notes  sut- 
vnntes  sur  la  Rivière  Qu'Appelle,  en  attendant  que  j'en  donne 
une  desoription  plus  détaillée  dans  mon  rapport  général. 
J'ai  l'honneur  d'étrr, 

Votre  obéiitsant  serviteur, 

H.  Y.  HIND. 
L'hon.  0.  Alleyn,  M.P.P., 

Secrétaire  provincial, 

eto.,  etc.,  etc. 


1".  Les  découvertes  d'or  que  l'on  a  faites  dans  la  Colombie 
Anglaise  ont  doué  d'un  grand  intérêt  les  facilités  dv  communi- 
cation qui  existent  entre  Icn  bords  de  l'Atlantique  et  du  Paci- 
fique, au  Nord  du  49o  parallèle.  Il  est  tout  prolmble  que  l'nr 
qui  se  triiuve  sur  le  versant  des  Montagne»  ItocheuMeK,  du  cAté 
du  Pacifique,  dans  les  limites  du  territoire  Anglais,  va  attirer 
une  grande  émigration  dans  ces  quartiers,  et  créer  ra|>idemciit 
une  grande  activité  commerciale. 

2°.  Comme,  d'ici  à  ce  que  l'on  ait  construit  nu  chemin  de  fer, 
la  vallée  du  Mississippi,  séparée,  comme  elle  l'est,  des  Terri- 
toires Nord  du  Pacifique,  appartenant  aux  Etatst-Unis,  par  une 
immense  région,  présente  des  difficultés  extraordinaires  à  l'ou- 
verture d'une  route  commerciale  ou  mémo  d'émigration,  l'at- 
tention publique  dans  les  Etats  du  Nord-Ouest  de  l'Union  et  dons 
le  Canada,  s'est  portée  sur  la  vallée  de  la  Siiskiktchewiin,  dans 
l'espoir  d'en  faire  un  chaînon  d'une  grande  voie  de  communi- 
cation entre  le  Mississippi  et  le  St.  '.....rent,  d'un  c6lé,  et  le 
versant  occidental  di's  MonliiK"*'^  Rocheuses,  de  l'autre. 

3°.  Seulement  (uiur  la  vallée  de  la  Saskatchewiin,  il  a  déjà  été 
fait,  et  l'on  fait  encure,  en  Canada,  de  grands  eflurts  pour  y  éta- 
blir une  communication  avec  le  Lac  Supérieur,  coinniuniciition 
qui,  do  l'ait,  sous  le  point  de  vue  commercial,  concerne  ég:i- 
lenieiit  le  St.  Liiureiit  et  l'All.mtique.  Ce»  eflbrts  devront  pro- 
bablement recevoir  une  grande  impulsion,  maintenant  (|Ui^  les 
découvertes  d'or  dons  lu  Colombie  .\iigluis(?  sont  ecjn fumées  ; 
tandis  que  d'un  autre  côté,  l'étendue  de  (>a)s  où  l'tjn  s;iil  que  ce 
précieux  métal  existe,  donne  à  croire  que  sa  présence  y  est 
en  quantité  sulFisanle  \youT  y  créer  avant  peu  une  puissante 
colonie  du  Pacificiue,  et  ce  n'est  plus  une  matière  «le  doute. 

4°.  L'été  dernier,  en  revenant  du  Uras-Snd.j'ai  rencontré  plu- 
sieurs partis  d'einigi'ants  AinéricuiuH,  se  renilnnt  n  la  Rivière 
Frazer,  vid  le  Comptoir  de  Carlton  et  le  liras-Nord  de  la  SHskat- 
chewan.  Un  de  ces  partis  avait  été  bien  fourni  et  bit  n  é(|iiipf>é  ù 
St.  Paul,  par  une  compagnie  inilucnte,  dont  les  objets  et  les  actes 
ont  été  publiés  sous  forme  de  pamphlet.  Plusieurs  autres  émi- 
grants  passent  l'hiver  à  la  Rivière  Rouge,  dans  l'intention  de 
suivre,  dès  le  printemps,  les  traces  du  parti  que  j'ai  rencontré. 
D'autres  encore  s'organisent  à  l'heure  qu'il  est  dans  les  Etats  du 
N.  O.,  pur  se  rendre  aux  "  Mines  "  par  la  même  route.  Il  est 
alon  évident  que  l'on  va  faire  un  grand  effort  dans  les  Etats  du 


K.  O.  de  l'Union,  pour  ouvrir  une  Route  Nord-Ouest  d'Emigré- 
tion  par  terre  Jusqu'au  Pacifique.  La  route  du  Missouri  est  à 
présont  trop  diiricile  et  trop  hasardeuse  pour  la  suivre,  et  c'est 
pour  cela  que  l'un  a  adopté  celle  du  Bras-Nord  do  la  Saskat- 
chewnn. 

5°.  Dans  le  prospectus  de  la  Compagnie  Canadienne  de  Trans- 
port du  Nord-Ouest,  il  est  question  do  faire  passer  la  vole  de 
communication  à  vapeur  par  le  Luo  Winipeg  et  le  Bras-Nord  de 
la  Saskatchewan.     Maintenant  l'on  propose  de  gagner  le  Lac 
Winipeg,  à  partir  du  Lac  Supérieur,  en  prenant  avantai>;e  <> 
eaux  navigables  du  Lac  du  Chien,  du  Lac  des  Mille  Lit'" 
Lac  la  Pluie,  de  la  Rivière  la  Pluie,  et  ciu  Lao  ''"'    ' 
plusieurs  chemins  et  portages  intermédiaires.     C       un        .    ■< 
h  travers  lequel  cette  route  passe,  est  une  région  intiJf,   .A'j-n-, 
ne  présentant  que  peu  de  terres  propres  à  la  cuiiui       i    i  •  > . 
jusqu'au  bord  occidental  du  Lac  des  Bois,  il  os»  r 
cette  communication  projetée  ne  sera  pas  oe 
transit  rapide,  d'ici  à  bien  des  années,  sans  qu'  i»ac  d'é- 

norm'^'s  dépenses.  A  venir  juscju'à  la  date  de  mon  départ  de  la 
Rivière  llouge,  l'année  dernière,  on  n'avait  encore  effectué, 
entre  les  Etablissements  et  le  Lac  des  Bois,  aucune  communi- 
cation d'M,  exrejité  par  canots,  bien  qu'on  eut  fait  tous  les 
efforts  possibles  |>our  passer  à  travers  les  formidables  tondriéres 
et  savanes  qui  y  interviennent.  Cet  important  chiiînnn  de  la 
route  projetée  est  encore  une  terra  incognita  pour  une  courte 
distance. 

6°.  Ceux  ipii,  d'un  nuire  côté,  projettent  de  rcnilr.'  1 1  Rivière 
Kouse  navigable  en  l)a»  de  Brcakenridgi-,  ilaiis  l'IClat  de  Min- 
nesota, pirlent  ans.si  leur  reyard  vers  le  Ui;is  \onl,  c  nmni' 
offrant  les  lueilleurs  moyens  île  parvenir  an  pied  des  M'inl;i;.i  et 
|{«Klieuses.  Ils  f.on^triiiseni  un  bit. 'au  a  v.ipinr  sin'  1 1  \X'\\  >  r- 
HoUL'e,  et  pensent  île  parvenir  Jiisi|ii'a  Crow  Win;  et  .'■^i.  Paul 
p:ir  une  liune  de  d  libellée,  l  rovv  \Vi  j^  est  à  IJO  ni  l'es  do 
Su|ierior  t'ily,  sur  le  Lac  Supi'ri.'iir  ;  il  exis'c  oniii.'  Il•^  i\,\\\ 
|ilnees  u  cliemiii  d'été.  Co  nmc  il  n'est  d'iinu  aui-on  i-nipè- 
elierU'  nt  ù  lu  navigilion  de  li  Kivieie  lliin;;e  par  lis  v:i|)iurs 
d'un  faillie  tirant  il'i-au,  il  n'y  a  auriin  ilout  i|ili'  la  lin  i\f  cet 
été  Verra  la  Rivière  k.iui.'i'  ilu  N'uni  oiiveitf  a  1 1  nari  jaiioa  des 
bateaux  a  vapeur,  et  en  rapport  avec  le  Lac  Supérieur,  d'un 
coté,  et  b^  !Missi8>ippi  de  l'auiie,  au  ne  yen  de  clietnins.  C  tto 
ronnrction  piul  se  maintenir  iluraiit  tout  l'hiver,  d  puis  Crow 
Win''  ou  St.  l'.iul.  Dans  tous  ers  projets,  déj  i  si  près  île  leur 
aclièvcinent,  le  Hias  Nord  de  la  .Saskilcbi'vvan  est  la  roi, te  à 
suivre  jusqu'à  lu  Colo.iibc  Anijjla'-f.  En  un  mot,  l'atlininn 
publique  semble  être  presque  exclusivem.'nt  dirigée  vOiS  !e  Lao 
Winipeg  et  le  Bras  Nord. 

7".  Un  des  résultats  de  l'Expédition  d'KxpItiration  de  l'année 
dernière,  sur  le  Bras  Sud  de  la  Saskatchewan,  est  d'avidr  constaté 
la  possibilité  d'ouvrir,  à  très  peu  do  frais  comparativement  à 
la  construction  d'un  clicmin  de  fer,  une  communication  pour 
les  bateaux  à  vapeur,  de  grandeur  assez  considérable,  jusqu'en 
I  approchant  du  pied  des  Montagnes  Rocheuses,  par  une  route 
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non  décrite,  à  partir  du  Fort  Garry,  ou  d'aucune  autre  |)arfi(^ 
navigable  de  la  Rivière  Rouge,  et  en  remontant  l'Assinilioitu' 
jusqu'Î!  l'emboucliure  de  la  lîiviî're  Qu'Apiicllo  ou  "  Callinn 
River;"  delà,  remontant  la  valli'o  de  la  (Qu'Appelle  jusqu'au 
Bras  Sud  de  la  Soskatcliewan,  et  rnxaitn  jusqu'au  Kras.Sud  do 
la  Rivière  de  l'Arc.  La  Rivière  de  l'Arc  est  un  Iriliutaire  du 
Bras  Sud,  sortant  du  Pas  de  la  Rivière  de  l'Arc,  un  des  meil- 
leurs dans  toute  la  cliaine  des  Mnniagnes  Rocheuses.  Pour 
faire  de  cette  route  une  cnnimuiiioation  ii  vapeur,  siins  interru|)- 
tion  sérieuse,*  il  faudrait  nécessaironient  détourner  les  eaux  du 
Bras  Sud  vers  la  vallée  de  la  Qu'Appelle. 

8°.  En  septembre  dernier,  sous  la  date  du  lO.jovousai  commu- 
niqué, de  la  Rivière  Rouge,  les  ré.suUats  d'une  exploration  de  la 
vallée  de  la  Rivière  Qu'Appelle.  J'ai  aujounriiui  l'honneur  de 
vous  soumettre  les  plans  de  cette  expluratiou,  sur  une  échelle  île 
deux  pouces  au  mille.  Mes  instructions  m'autorisaient  à  faire 
une  carte  sur  une  échelle  de  deux  milles  au  pouce,  mais  vu  la 
grande  importance  de  cette  vallée,  et  le  siyet  dont  il  s'aj^issait, 
j'ai  préféré  vous  envoyer  des  plans  sur  une  bien  plus  grande 
échelle  pour  l'information  du  gouvernement,  sans  vouloir,  toute- 
fois, leur  faire  tenir  lieu  de  ceux  qui  accompagneront  mon  rap- 
port général. 

9°.  J'en  viens  maintenant  à  montrer  le  rapport  qu'il  y  a  entre 
la  vallée  de  la  Qu'Appelle  et  le  Brivs  Sud  de  la  Saskatchewan 
et  del'Assmibuine,  à  faire  voir  comment  il  serait  pos-^ibie  d'en- 
voyer les  eaux  du  Bras  Sud,  par  la  vallée  de  la  Qu'.Vppelle, 
dans  l'.Vssiniboine,  et  de  là  dans  la  Rivière  lUinge,  en  bas  du 
Fort  Garry,  et  finalement  dan»  le  Lac  Winipeg. 

10°.  La  vallée  de  la  Rivière  Qu'.Appelle  rejoint  r.Vssiniboiiie 
5  milles  plus  haut  que  le  Fort  Ellicc,  et,  par  les  détours  de  la 
vallée  de  la  Rivière,  elle  se  trouve  à  environ  300  milles  du  Fort 
Garry.  Elle  a  270  milles  de  long  et  semble  avoir  formé  autre- 
fois un  prolongement  du  Bras  Sud  dans  une  direction  prcstinr 
vrai  Est,  vers  les  basses  régions  maintenant  occupées  par  les 
Lacs  Manitobah  et  W'iniix^g.  Son  extrémité  (occidentale  part 
du  Bras  Sud,  an  Coude,  ou  du  point  où  cette  rivière,  d'un  cours 
franc  Est,  tourne  soudainement  et  continue  pendant  250  mdlcs 
dans  une  direction  Nord  jus(pi'à  ce  (|u'elle  rejoigne  le  Bris  Xonl 

11".  Laplus  étroite  largeur  du  fond  de  la  vallée  delà  Qu'.Vp|»'lli' 
est  d'un  demi-mille;  sa  plus  grande  est  d'environ  un  mille  et 
demi.  Sa  moindre  profondeur  est  d'environ  120  pieds  au-dessous 
du  niveau  de  la  prairie,  et  sa  plus  grande  entre  350  à  400  pieds. 
Elle  coupe  une  plaine  à  pente  douée  qui  s'étend  depuis  le  Bras 
Sud  jusqu'à  l'Assiniboine.  La  surface  de  cette  plaine  est  légè- 
rement onduleiisc,  et,  à  son  extrémité  Ouest,  des  chaines  de 
coteaux,  et  des  dunes  de  sable  en  voie  de  formation,  occupent  de 
grandes  étendues  de  terre. 

12°.  La  plus  haute  partie  du  fond  de  la  vallée  de  la  Qu'Ap- 
pelle n'est  seulement  que  de  85  pieds  au-dessus  du  P. as  .Sud,  à 
son  niveau  d'éié,  et  de  75  à  70  pieds,  dans  les  liantes  eaux  du 
printemps.  Celte  différence  de  niveau  se  fait  sentir  jusqu'à  11^ 
milles  du  contUient  dcd  deux  rivières,  où  l'on  rencontre  un  lac 
qui  se  décharge,  tant  du  coté  de  la  Saskatchewan  ijue  du  côté 
de  l'Assiiiibuine.  Avant  de  tomber  dun  l'Assiniboine,  les  eaux 
de  ce  lac  font  une  ilcscente  de  ^84  pieds,  en  256  milles  ;  ce  qui 
fait  un  pied  un  pouce  au  mille.    La  dénivellation  entre  le  Bras 


•  Environ  à  Ifii)  millos  de  In  Uivièrc  ItiMif^c,  |ï»>iir  riicÎH'tor  nno  (ieHcpnt*'  trr» 
rapide  de  l'A««inilxiine,  il  peut  y  avoir  uni'  e(inrte  inlcmiptlmi  diinn  In  navimilinn, 
BaiB  cette  interniptiiin  ne  rencuntio  à  une  pMitfl  disUmod  d'une  mntfnlHque  eontr^m 
•grioole,  et  u'exigerait  quun  portuf^c,  aur  un  terrnlD  do  snlilo,  d'onvirun  '.'u  i 
iU  mille»  Il  o«t  cependant  prolmblc  (jue  <lea  vapeu»  d'une  granle  furco  puurrait 
7  remonter  le  courant  timet  facilement. 


Sud,  à  une  extrémité  de  la  vallée  de  la  Qu'Appelle,  et  l'autre 
extrémité  de  la  morne  vallée  sur  l'Assiniboine,  n'est  que  200 
pieds. 

13°.  Dans  son  cours  long,  étroit  et  profond,  il  y  a  hu  ,  lacs  qui 
forment  ensemble  une  longueur  de  64  milles.  La  plupart  abon- 
(ii^nt  on  poiss<in  blanc  bien  gros  et  de  la  meilleure  qualité.  Ils 
conununiqiient  avec  le  Lac  Long,  (ainsi  que  représenté  sur  la 
planche  No.  20)  (|ui  occupe  une  autre  vallée  courant  vers  le 
N.  O.,  en  faisant  contre-partie  à  celle  de  la  Qu'Ap|H!lle,  qui  se 
li<f  avec  elle  aux  Grandes  Fourches,  et  avec  le  Bras  Sud  à  quel- 
ques 30  milles  au  Nor  I  du  Coude.  Le  Lac  Long  a  40  milles 
de  long,  et  ressend)le,  mitant  que  j'ai  pu  voir,  au  Lite  du  Coteau 
(les  Enclos  de  BuiHes,  dans  la  vallée  de  la  Qu'Appelle  (voir 
planche  No.  U.)  Il  occupe  une  vallée  profonde,  étroite  et  qui 
a  dû  èlre  creusée,  n'excédant  pas  un  mille  et  demi  à  deux 
milles  de  largeur,  et  pouvant  avoir  une  profondeur  de  300  à  400 
pieds. 

14°.  Plusieurs  sondages  que  nous  avons  faits  dans  les  Lacs  la 
Pèche,  nous  ont  fait  trouver  de  40  à  CC  pieds  d'eau.  Ces  profon- 
deurs s'y  maintieiuient  avec  une  grande  régularité.  A  environ 
It'iS  milles  de  l'Assiniboine,  on  cesse  de  voir  du  bois  dans  la 
vallée.  Vingt-six  milles  plus  loin,  aux  Fourches  des  Mâchoires 
d'i  )rignal,  il  réparait  encore,  et  plus  loin  près  de  la  Hauteur  des 
Terres,  aux  Collines  de  Sable,  on  le  rencontre  de  nouveau  en 
petite  (|uaiitité.  Les  Fourches  des  Mâchoires  d'Orignal  sont  bien 
boisées  sur  imc  assez  grande  distance  :  elles  viennent  du  Grand 
Coteau  de  Missouri  dont  on  aperçoit  disti'jctement  les  contour» 
bleus,  de  ce  point  de  la  vallée  de  la  Qu'Appelle. 

15''.  Sans  nous  arrêter  ici  à  la  question  de  savoir  si  le  Bras 
.Sud  a  jamais  descendu  la  vallée  maintenant  occupée  p.ir  l'insi- 
gnifiante Qu'Appelle,  je  me  contenterai  de  jeter  un  coup-d'œil 
sur  l'espèce  de  travaux  qu'il  faudrait  faire  pour  envoyer  ses  eaux 
à  travers  ce  magnifique  canal  dans  l'.\.ssiniboine,  et  de  là  en  ba-s 
du  Fort  O'irry,  jusque  dans  le  Lac  Winipeg.  Je  remarquerai  aussi 
que  pres<iue  tous  les  printemps,  toute  la  vallée  do  laQu'Ap|>elle 
se  trouve  inondée  depuis  la  Hauteur  des  Terres  jusqu'à  l'Assi- 
nib  )ine.  lin  août  dernier,  nous  avons  fré<iuemment  trouvé  des 
manjucs  d'eau  à  8  |)ieds  plus  liaul  que  le  niveau  de  la  rivière  ; 
de  sorte  (pie,  peu  faut  i/uelijue.s  semain  »  ou  qxielqtiet  jours,  cha- 
que aiiiice,  lors  de.  la  fonte  des  neiges,  il  si:  trouve  y  avoir  une 
rommuntration  rontinw  par  «'/u  depuis  le  Fort  Ourry  jusi/ue 
tout  près  du  Bras  ^ud,  tout  eoinme  si  la  Saskatchewan  était 
détournée  de  son  cours  ilans  la  vallée  de  In  Qu'Appelle.  En 
\Hy2,  elle  a  été  convertie  en  un  lac  depuis  les  Collines  de  Sable 
jusqu'à  l'Assiniboine. 

16°.  En  faisant  une  digue  de  85  pieds, et  de  600  à  800  verges 
de  long  ((|ueli|ues  milles  pltis  bas,  la  longueur  de  la  digue  serait 
beaucouj)  moindre)  sur  la  vallée  profonde  et  étroite  dans  laquelle 
le  Bras  Sud  coule,  en  bas  du  point  où  la  vallée  de  la  Qu'Appelle 
le  rejoint,  elle  enverrait  les  eaux  du  premier  par  la  vallée  de  la 
Qu'Appelle,  de  là  par  l'Assiniboine  jusqu'en  bas  du  Fort  Oarry, 
et  |)ar  ce  moyen,  on  établirait  une  navigation  splendide  «t 
probablement  non  interrompue,  pour  des  V!i|)eurs  de  grande 
dimension,  sur  une  distance  de  plus  de  600  milles.  Plus  loin 
que  le  point  où  j'ai  été.  les  Métis  qui  ont  visité  le  Brus  Sud, 
m'ont  dit  qu'il  n'y  avait  aucun  etnpéchemcnt  à  la  navigation, 
jusfpi'à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  PArc,  distance  de  800 
milles,  vers  l'Ouest.  Les  Cris  des  Collines  de  Sable,  qui  font  la 
chasse  sur  la  Qu'Appelle  et  sur  le  Bras  Sud,  m'ont  aussi  assuré 
qu'il  n'y  avait  ni  rapides  ni  obstacles,  de  quelque  espèce  que  ce 
soit,  entre  le  Coude  et  la  Rivière  de  PArc,  sauf  des  bancs  de 
vase  et  de  sable  mouvant.   La  grandeur  du  Bras  Sud,  au  Coude, 
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et  le  carootère  du  paya  à  travers  lequel  il  coule,  font  croire  qu'à 
l'emboucbure  de  la  Rivière  de  l'Arc,  il  est  encore  une  rivière 
large  et  navigable. 

17".  Je  ne  distcuter»!  pas  la  question  de  savoir  s'il  serait  à  pro- 
pos, 80U3  un  point  de  vue  économique,  de  construire  une  digue 
de  40, 50  ou  60  pieds  de  haut,  sur  le  Bras  Sud,  et  de  faire  une 
tranchée  à  travers  la  Hnutenr  des  Terrc-s,  dans  la  vallée  de  la 
Qu'Appelle,  pour  correspondre  à  la  hauteur  de  lu  digue;  car 
c'est  une  question  de  srénie  civil  que  je  ne  me  sens  pas  Ciipaidc 
de  résoudre.  Je  remarquerai  seulement  i<!i,  <|ue  les  cAles  de  la 
vallée  de  la  Qu'Ap|)elle,  sur  une  distniice  de  six  milles  du  Rras 
SMd,  sont  couvertes  de  i^ros  cailloux,  et  pourraient  fournir  une 
{.-jvisioii  iibondante  de  cette  espèce  de  matériel.  Sur  les  battu- 
res  de  sable  et  les  bancs  de  vase  de  ht  Grande  lliviere,  on  a 
remarqué  de  gros  arbres,  do  plusieurs  espèces,  rongés  par  IVau, 
qu'évidemment  elle  y  a  amenés  de  plus  haut. 

18°.  L'on  demandera  s'il  ne  s'ensuivra  p:is  des  conséquences 
dommageables,  pour  lus  l:îtablis.ieinentsdu  la  Uivière  liouge 
et  de  l'Assiniboine,  du  passage  d'une  si  grande  quantité  d'eau 
dans  les  inondations  du  printemps,  dans  les  vallées  de  ces  riviè- 
ren;  il  n'y  a  rien  tic  plus  simple  que  de  répondre  à  cette  ques- 
tion ;  il  suffit  de  connaît^'  1»  conformation  de  la  vallée  de  l'As- 
siniboine,  au  point  où  elle  atteint  la  basse  prairie,  à  deux  milles 
en  haut  du  Portasse  de  la  Prairie.  La  rivière,  là,  coule  dans 
une  tranchée  qu'elle  s'est  faite,  d'environ  16  pieds  au-dessous 
du  niveau  de  la  prairie,  mais  dans  les  plus  grandes  crues  d'eau, 
elle  déborde  sur  la  piairie  ut  se  répand  dans  le  Lac  AIanitol)ah 
par  la  vallée  large  et  |)eu  profonile  du  Knisseau  au  Rat.  Le 
Kuissesu  au  Rat  prend  sa  source  dans  le  Mauvais  Bois,  à 
l'Ouest  du  Portage  île  la  Prairie,  à  deux  ou  trois  milles  de  l'As- 
siniboine,  et  de  la  prairie,  le  coteau,  (|ui  le  sépare  de  la  rivière, 
est  presque  imperceptible  à  l'œil.  Une  tranehee  |)cu  piofonde,  à 
travers  la  pente  douce  (lui  sépare  l'Assiniboine  du  Ruis- 
seau au  Rat,  pourrait  laisser  p:isser  toutes  les  eaux  il'moiidation 
dans  le  Lac  Manitobah,  et  par  ce  moyen  les  Ktahlissements  de 
la  Rivière  Rouge  seraient  garantis  du  danger  J'é;re  inondés.* 

19°.  Lé  pays  qu'égoutte  le  Bras  Sud,  en  haut  du  (^'oude,  est 
très  |>cu  connu.     La  description  que   m'en  ont  faite   les   Métis 

•  Dam  le  r«()|»rt  île  M.  Duwiori,  iliitij  il.'  Tonnit"  lu  '^il  iV'vriiT  la.ll),  on  tmiivo 
U  lii>l(i  «ulTiuile  :— "  D«'|nn«  «l»"'  '•>'  qui  pn  fiSil»  "l  «i  ril.  j«i  l'u  l'nvalitajjc  cltii- 
tenilre  U  leotu  ••  lu  imihMi-m  Illixl  «ur  lu  «ujit  en  qiitwtiui,  tiiiiU  iiiiiiii- en  ml- 
mettant  tiue  ttnit  le  volurn,l  liu  llnw  SutI  île  la  Sn-^kHli'lif  wttn  [luiiriuit  t'tre  ilétouriH- 
Ter«  la  Ruii^re  Qu'Appelle,  il  n.s  taui  paa  on>irf(iu'..ii  |)..urr.iit  «!•  pa»»er  iri''i-lii«on. 
n  tat  |K»wilile.  il  est  vrai,  ipu'  daiw  la  vallée  il<-  Il  lli»iire  yuAppello  ..Jlu  même, 
où  l'on  tlit  que  la  ilenoonle  i^t  peu  nipiile,  le  courant  pourrait  ne  pim  l'Ire  Ii,,n  fort 
nonr  de»  dleamer!"  île  uranile  force.  Mai»,  «ur  l'AninilKiine,  lepni»  U  Unii'ro 
Rapiile,  en  ile»oeuil«nt  en  faisaut  la  ilencento  île  In  plun  imiile  prairie  il  U  plim 
buws  "il,  eoninie  je  l'ai  ilil,  il  iloit  y  avoir  une  eliule  ili,  iiiiii  p\e,\»,  la  nii.i^t!  ucen- 
mulée  lie»  «aux  «o  |)noi|iiteruil  avec  l'iinp/<tiiuiiit<  li'ini  tnrrcnl  île  inonln^'ne,  l.in 
plainm  île  la  Kiviiire  l(ou){e  «e  eoliverliraiint  en  une  nur,  et  la  eolnnie  «erail  en- 
traln*e  dan»  le  I.ai-  Winipe((."  Il  e«t  nieei<«aire  île  dire.  A  iimpon  de  ce  |i.irn>:niplie. 
que  lora  de  la  lecture  en  queatiun,  i'iii  montré  une  carte,  sur  une  ^fehelle  de  deux 
mitlea  au  pouce,  du  (my»  situt^  entre  le  Luc  Mituitolm  et  rAiwinilHÛiie,  inilti|uant  la 
tallée  du  Kuiueau  au  Kat,  et  le»  inoveim  \  nilopter  |i.'iir  prévenir  le«  i'oiiKéi|ueun'ii 
doninn((eable«  que  l'on  |munnit  «upl>i.»er  devoir  résulter  du  païuai^e  d'une  «ur'»i 
faraude  inaase  aeau,  que  celle  du  liras  .Sitd  de  la  .'^ankateliewan,  iiinjoiuteinent 
avec  celle  de  rAïuiinitNtine,  eu  ba»  ile«  KtalilInseiuentH  de  la  Itiviùre  liouffe,  pen- 
dant lea  crtie»  d'eau  du  priutcni|»i.  M.  Dawnnn  |mrnit  avoir  oublia  "ette  inrte, 
■iuai  que  \m  explicalioiia  dont  io  l'ai  faite  neeuiupa^ier  en  la  prmlni.'ant  ;  aulre- 
metlt,  il  n'aurait  [ww  ilit  que  "  Ira  plaineu  tlt  U%  liivtire  /îimi/f  xe  wnvirtirtilent  en 
NUS  mtr,  tl  la  colonie  nrail  entrainté  émt  le  Lac  Wi/iificy  "  Cet  oubli  de  St 
Oawnon  eut  d'autant  plu*  remarquable,  qu'il  appert  qu  il  était  au  fait  de  cet  aiienu 
onurs  d'eau  de  l'Awinibolne,  lonsteniiHi  avant  que  la  descripiiun  ci  ilen«ui  de  la 
Taille  de  la  Qu'Appelle  fut  publié,  car  je  trouve  il  la  page  6  de  ion  rapnurt.  en 
datedu4dc  juillet  ISfts.  le  païaiçraplie  «ulvaut  ■  "  Kn  parlant  de  ligu-s  imviKablea 
(ItHlt  il  aérait  poaaible  de  tirer  aïiuinme,  je  dois  dire  qu'au  (tmnd  l'orliine  il  exiaUs 
dit-on,  un  onci'ni  court  d'eau  yar  In/url,  en  (oii(e  fimliMIit' ,  [  Auiuihmne  n  ilù,  d 
une  ipoijue  incertaine,  dfrhart/er  eee  eaur  iltmn  te  /.-.e  ^f,^tlitoha  "  "  La  nuuiae  ac- 
cumulée dei  eaux  ae  priicipiterail  aveo  rinipétiuwité  d'un  torrent  de  niuntaune." 
eal  uiiedeacripllou  (KHliqu»  d'un  pliénoniùue  qui  a  lieu  preaque  toua  li  a  piinteiupa 
A  la  funte  dea  ncigm;  niuia  il  ne  lai'ae  aucune  trace  do  hoii  pa.innge,  aaiil  ilea 
marquée  d'eau,  aur  lea  cotée  de  la  profonde  et  lar|(u  vallée  daua  laquelle  l'Aaalni- 
boioecvule,  et  aur  lea  arbree  qui  cuuvreul  une  grande  partie  dea  plaliiia.  (Voir  (w 
rtgraphe  Na  10  du  préaent  rapport.) 


qui  ont  fait  lu  traite  et  résidé  parmi  les  Sauvages  de  la  tribu 
des  Pieds  Noirs  ([ui  occupent  cette  région,  est  très  encoura- 
geante par  rapport  à  la  Rivière  de  l'Arc,  surtout  sous  le  rapport 
du  climat  et  du  bois,  dont  le  versant  oriental  des  Montagnes 
Rocheuses  est  couvert.  Ils  ht  représentent  comme  bien  plus 
attractive  et  bien  plus  invitante,  sous  tous  les  rapports,  que  la 
région  arro<éc  par  le  Bras  Nord  et  ses  tributaires,  laquelle, 
ét.'tnt  coupée  par  le  54e  parallèle  de  latitude,  se  trouve  à  trois 
degrés  plus  au  Nord,  et  souffre  ainsi  d'un  grand  nombre  de 
désavantages  d<'  climat  qui  ajipartiennent  à  sa  |x>sition  géogra- 
phi(|ue. 

20'.  Pour  exemple  do  la  diftérence  de  climat,  entre  le  Bras 
Nord  et  le  Bras  Sud.  Je  puis  dire  qu'en  aot^t  dernier  nous  avons 
trouvé  la  .Mésaskatomina  mûre,  sucrée,  et  en  la  plus  grande 
abondance,  sur  la  Qu'Appelle  et  le  Bras  Sud,  croissant  sur  des 
arbres  de  16  ù  M  pieds  do  haut  ;  tandis  que  sur  le  Bras  Nord, 
10  jours  plus  tard,  nous  en  avons  à  peine  trouvé  de  mûres,  sur 
des  buissons  rabougris  de  5  à  7  pieds  de  haut.  J'ai  eu  occasion  de 
converser  avec  des  hommes  qui  ont  résidé  plusieurs  années  chez 
les  Pieds  Noirs,  ayant  fait  plusieurs  fois  le  voyage  de  la  Rivière 
de  l'Arc  à  lu  Cntombie,  par  le  passage  de  la  Rivière  de  l'Arc  ; 
trapies  les  descriptions  qu'ils  m'ont  laites  du  sol  et  du  climat, 
je  SUIS  porté  a  croire  que  le  versant  oriental  des  Montagnes  Ro- 
cheu>es,  arrosé  par  les  Rivières  de  l'Arc  et  du  Caribou,  est  très 
pr<ipre  uu  |>itturage. 

21".  Les  avantages  )|ui  devraient  résulter  du  détournement 
des  eaux  du  Bras  Sud,  par  la  vallée  de  la  Qu'Appelle,  sont  nom- 
breux et  lie  ht  plus  haïUe  importance. 

1 1.)  La  distance  entre  le  Fort  Garry  et  le  pied  des  Montagnes 
Riiciieuses  serait  raccourcie  d'au  moins  400  milles. 

{'i.)  La  route  se  lèruit  par  navigation  à  vapeur,  probable- 
ment avec  une  courte  interruption  sur  l'Assiniboine,  depuis 
IJreiilvenridge,  sur  la  Rivière  Rouge,  ou  aucun  point  sur  le  Lac 
VViniiN'g,  jusqu'au  pied  des  Montagnes  Rocheuses. 

(3,)  Des  bateaux  pourraient  descendre  de  la  Rivière  de  l'Arc 
justpi'au  Fort  Garry,  sans  transbordement,  ni  même  sans  tou- 
cher terre. 

(4.)  La  saison  de  navigation  serait  de  8  à  10  semaines  plus 
longue  que  par  le  Bras  Nord.  Il  est  rare  que  lu  glace  se  brise 
Il  la  tête  ilu  Lac  Winipeg  avant  le  1er  de  juin.  Par  la  vallée  de 
lu  Qu'.'Vppelle  on  peut  se  rendre  du  Fort  Garry  au  Bras  Sud, 
veis  le  10  dé  mai,  et  souvent  le  premier. 

(5.)  La  ruuié  projetée  traverse  la  partie  de  la  Terre  de  Ru- 
pert  la  ulus  fertile  et  la  plus  invitante,  savoir,  la  vallée  de  l'As- 
siniboine. Tout  le  tlanc  occidental  de  la  Montagne  Riding, 
aussi  bien  que  l'étendue  de  terres  fertiles,  au  Sud  de  la  Qu'Ap- 
pelle, jusqu'à  lu  Mission,  a  llU  milles  de  son  embouchure,  pour- 
raient être  colonisés.  La  chaîne  des  Montagnes  d'Amadou 
acquerrait,  en  outre,  à  cause  de  sa  proximité  du  Lac  Long, 
l'importaiici-  (|ue  lui  mérite  son  sol  merveilleusement  riche  et 
fertile. 

(6.)  On  approcherait  dans  la  ligne  la  plus  directe  du  meilleur 
passage  des  M(mta!;ncs  Rocheuses,  ot,  de  fait,  ce  passa;jO  serait 
un  |iriilonge>neiit  de  la  route.  . 

(7.1  l'jviier  lu  navigation  sinueuse  et  dangereuse  du  Lao 
Winipei;,  racheter  les  Grands  ilapiiles,  et  surmonter  les  difficul- 
tés, meoie  en  apparence  inconnues,  des  Chutes  de  Charbon, 
juste  eu  haut  des  Fourches  de  la  Saskatchcwan.  Les  Chutes 
de  Cliariioii  sont  situées  sur  le  Bras  Nord,  et  elles  forment  une 
suite  (l<^  rapides,  sur  une  distance  de  18  milles,  dont  un  grand 
nombre  sont  obstrués  de  cailloux  et  très  dangereux  dans  les 
eaux  basses  de  l'été.     Dans  le  Bras  Sud,  sur  une  distance  de 
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'250  iiiillos.  }o.  n'ui  vu  iiuciin  rapide  qui  ne  (Muirrait  6tre  remonté 
l'iK^lli  liirnl.  pir  un  Viiiunir  do  rivière,  et  au  Coude,  la  rivière  est 
plus  belle  que  le  lîriis  A'ord  ne  l'est  aux  Ginndes  Fourches, 

(8.)  L:i  roule,  di'puis  le  L:ic  lluron,  l'ià  le  Lac  Supérieur  et 
le  Lao  des  B.ijs,  irait  presque  en  ilroile  ligne  Jusqu'aux  Monta- 
gnes lloeheuses. 

22".  Ces  observations  ne  s'appliquent  exclusivement  qu'à  une 
route  pour  les  bateiiux  à  vapeur,  laquelle  esl  nécessairement 
limitée  aux  mois  d'été.  Mais  en  ouvrant  une  roule  [lostalc 
permanente  i\  travers  le  continent,  au  Nord  du  4!»e  parallèle, 
les  moyens  d'établir  une  communication  d'hiver  ne  doivent  pas 
être  oubliés.  Autant  que  possible,  les  routes  d'été  et  d'hiver 
devraient  coïncider,  et  passer  dans  un  pays  propre  à  la  coloni- 
sation, dont  tous  les  points  devraient  devenir  des  centres  de 
civilisation  dans  ces  vastes  déserts  inhabités. 

23".  La  route  de  l'Assiniboine,  de  la  Qu'Ap|ielIe  et  du  Bras 
Sud,  est  admirablement  propre  à  une  communication  postale  ; 
le  service  pourrait  se  faire  en  été  et  en  hiver,  avec  des  chevaux 
et  des  chiens,  à  pas  moins  de  100  milles  par  jour.  Cela  pour- 
rait se  faire  en  établissant  des  stations  de  ix)ste,  dans  des  locali- 
tés où  elles  deviendraient  des  centres  de  population,  dans  les 
régions  les  plus  fertiles  de  la  contrée.  On  sait  qu'il  y  a  de  ces 
régions  sur  la  ligne  projetée  (voir  No.  5,  paragraphe  21)  jus- 
qu'au Bras  Sud,  au-delà  duquel  est  un  pays  inexploré  jusqu'à 
l'embouchure  do  la  Kivière  de  l'Arc.  A  ces  stations,  les  mis- 
sionnaires pourraient  encore  exercer  leur  bienfaisante  influence 
avec  le  plus  grand  avantage. 

24^.  A  part  le  grand  avantage  qui  résulterait  d'avoir  une 
communication  par  bateaux  à  vapeur  jusqu'au  pied  des  Mon- 


tagnes Rocheuses,  soit  par  le  Bras  Nord  ou  par  le  Bras  Sud  de  la 
Saskutchewan,  il  me  suffit,  ce  me  semble,  pour  m'autoriser  à 
attirer  votre  attention  sur  le  8i\jet,  de  mentionner  la  présence  de 
l'or  qui  se  trouve  en  abondance  dans  la  Colombie  Anglaise,  non 
seulement  sur  la  Kiviûre  Frazer,  mais  encore  sur  la  Rivière 
Thompson,  et  ailleurs,  sur  de  vastes  régions  ;  je  mentionnerai 
aussi  l'émigration  et  l'activité  commerciale  auxquelles  une  telle 
communication  donnerait  lieu.  Ce  sujet  acquiert  tous  les  jours 
de  l'importance  ;  nos  voisins,  les  Américains  des  Etats  de 
l'Ouest,  y  prennent  le  plus  grand  intérêt,  et  je  crois  que  nous 
pouvons  considérer  les  rives  du  Bras  Sud  de  la  Saskatchewan, 
comme  la  grande  route  d'émigration  vers  la  Colombie  Anglaise, 
et  que  ce  sera  celle-là  qui  sera  finalement  adoptée. 

25'\  L'ouverture  d'une  route  entre  la  Rivière  Rouge  et  le 
Lac  Supérieur  va  maintenant  prendre  beaucoup  d'importance, 
et  la  communication  entre  l'Atlantique  et  le  Pacifique,  par  le  Lac 
Supérieur,  le  Lac  la  Plaie,  l'Assiniboine  et  le  Bras  Sud  de  la  Sas- 
katchewan, commence  à  devenir  du  plus  grand  intérêt  politique 
et  commercial,  et  il  faut  s'assurer  des  avantages  qu'elle  nous 
offre. 

Les  cartes  suivantes  accompagnent  ce  rapport  : 

1.  Carte  de  la  vallée  de  la  Qu'Appelle,  sur  l'échelle  de 
deux  pouces  au  mille. 

II.  Carte  du  pays  situé  entre  l'Assiniboine  et  le  Lac  Ma- 
nitoba,    indiquant    la  vallée  du  Ruisseau  au  Rat. 

IIL  Carte  indiquant  la  route  projetée  à  travers  le  continent. 
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RAPPORT    PRÉLIMINAIRE. 


Toronto,  28  mars  1859. 

Monsieur, — J'ai  l'honneur  de  vous  lulresscr  un  Rapport  Préli- 
minaire sur  les  résultats  de  l'ExpÉditiuii  d'I'îxpiorutiun  de  l'As- 
siniboine  et  de  la  Saskatchewan,  cointne  devant  accumpagner 
les  cartes  tupogrtipliiques  de  lu  région  explorée.  Ces  cartes 
sont  faites  sur  une  échelle  de  deux  milles  au  pouce,  conformé- 
ment à  vos  instructions  du  27  avril  1858. 

Dans  le  cours  de  l'été  et  de  l'autonme  derniers,  je  vous  ai  en- 
voyé de  temps  à  autre  des  Uapports  de  Progrès  do  notre  Expé- 
dition.    Ces  Rupport:<  sont  comme  suit,  savoir  : 

No.  I.  Daté  du  Grand  Portage,  Lac  Supérieur,  b  mai. 

No.  2,  Daté  de  la  Rivière  Roune,  3  juin  ;  avec  un  Rapport 
sur  la  route  de  la  Rivière  aux  Tourtes,  par  M.  Diekinsoii,  I.  C, 
avec  les  cartes  suivantes. 

1.  Carte  de  la  route  de  la  Rivière  aux  Tourtes. 

2.  Carte  générale  de  la  route  entière. 

3.  Etude  d'un  chemin  sur  la  Rivière  Pénawa. 
No.  3.  Daté  du  Fort  Eilice,  «juillet  1858. 

No.  4.  Daté  do  la  Rivière  Rouge,  10  septembre  1858,  avec 
un  rap|K)rt  sur  l'étude  d'un  chemin,  faite  par  M.  Dickiiison  ;  et 
aussi  une  carte  indiquant  l'étendue  de  pays  traversée  pur  l'I:^x- 
pédition. 

No.  5.  Daté  de  la  Rivière  Rouge,  8  novembre  1858,  avec  un 
Rapport  de  M.  Dickinson,  sur  l'étude  d'un  chemin,  au  Sud  de 
l'Assinibuine,  etc.  ;  plus  une  carte  indiquant  l'étendue  de  pays 
traversée  par  l'Expédition. 

Le  3  de  février  1858,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  soumettre  une 
communication  intituléi-  :  "  De  la  Rivière  Qu'Appelle  ou 
•  Calling  River,'  et  de  la  diversion  des  eaux  de  la  Saskatchewan, 
en  en  descendant  la  vallée,  par  rap|X)rt  à  l'ouverture  d'une  voie 
navigable  pour  les  bateaux-à-vapeur,  depuis  le  Fort  Gnrry,  Ri- 
vière Rouge,  jusqu'au  pied  des  .Montagnes  Rocheuses,"  avec, 

1".  Une  carte  de  la  vallée  do  la  Rivière  Qu'Appelle,  depuis 
le  Bras  Sud  de  la  Saskatchewan  jusqu'à  l'Assiniboinc,  sur  une 
échelle  de  deux  pouces  au  mille. 

2°.  Une  carte  du  pays  entre  le  Portage  de  la  Prairie,  sur  l'As- 
siniboine,  et  le  Lac  Manitoba. 

Je  prends  maintenant  In  liberté  de  vous  faire  une  description 
générale  de  tout  le  pays  que  nous  avons  exploré,  tel  que  tracé 
Rur  la  grande  carte  qui  accompagne  cette  esquisse  des  résultats 
atteint»  dans  le  cours  de  l'année  dernière. 


A  l'Est,  elle  est  bornée  par  la  côte  occidentale  du  Lac  VVini- 
peg,  au  Nord  par  la  Grande  Sask.itchevvan,  et  à  l'Ouest  par  le 
liras  Sud  do  celte  dernière  rivièro.  Le  plus  grand  diamètre  de 
ce  parallélogramme,  de  Pembiua  aux  Grandes  Fourches,  est 
d'environ  450  milles,  et  son  diamètre  transversal  d'un  pou  plus 
de  330  milles. 


PAYS  PARCOURU. 

Le  pays  parcouru  par  l'Expédition  est  situé  entre  le  49o  et  le 
54e  parallèles  de  latitude,  et  les  00e  et  107e  degrés  de  longi- 
tude. Les  ligne»  de  l'Exploration  traversent  une  étend. le  de 
terre  d'environ  80,000  milles  carrés,  ce  qui  égale,  à  peu  près, 
la  surface  de  m  Grande-Bretagne.  La  forme  de  cette  étendue 
de  terre  ressemble  à  celle  d'un  parallélogramme,  étant  bornée  au 
Sud  par  le  49e  parallèle,  et  par  une  ligne  tirée  du  point  où  la 
Petite  Rivière  Souris  le  coupe,  jusqu'au  Coude  du  Bras  Sud  de 
la  Saskatchewan. 


CARACTÈRE  DE  LA  CONTRÉE. 

Toute  la  contrée,  depuis  le  liras  Sud  de  la  Saskatchewan  jus- 
qu'à la  vallée  de  l'.\ssinihoine,  forme  une  pente  vers  l'Est,  avec 
une  inclinaison  générale  d'environ  un  pied  au  mille.  Cette 
pente  se  continue  dans  toute  hi  vallée  de  l'Assiniboine,  jusqu'à 
la  Rivièie  Rouge,  sauf  une  descente  un  peu  abrupte  près  du 
point  oii  l'Assiniboine  tourne  vers  l'Est. 

Au  Nord-Est  île  l'Assiniboine,  le  pays  s'élève  presque  iinper- 
cept'.blemenf,  sur  une  distance  de  15  à  35  milles,  jusqu'à  la 
base  des  collines  dont  la  chaîne  est  parallèle  à  la  direction  géné- 
rale lie  la  vallée  de  la  rivière,  avant  qu'elle  fasse  son  détour 
vers  l'Est;  ensuite  il  s'élève  par  degrés  successifs  et  par  pla- 
teaux en  talus,  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  une  hauteur  d'enviroir 
1000  pieds  au-ilessus  du  Lac  Winipeg,  ou  1,600  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Ces  collines  sont  connues  sous  les  noms  de  la  Montagne 
Riding  et  de  la  Montagne  du  Canard.  Sur  leurs  flancs  Est  et 
Sud-Est,  elles  présentent  un  escarpement  alirupte  et  brisé  ;  et 
dans  l'espace  de  5  à  15  milles,  le  pays  descend  de  1,000  à  680 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ou  en  dedans  de  80  pieds 
tlu  niveau  du  Lac  Winipeg. 

Au  pied  et  à  l'Est  de  ces  collines,  sont  situés  les  grands  Lacs 
VVinipego-sis  et  Maiiit(jba,  qui  sont  séparés  du  Lac  Winipeg 
par  une  plaine  basse,  niaréca'^euse,  et  presque  de  niveau,  s'éle- 
vant  rarement  à  plus  de  80  pieds  au-dessus  du  Lac. 

Une  ligne  qui  serait  tirée  à  travers  la  plus  gran  le  expansion 
du  Lac  Winipeg,  une  autre  A  travers  les  Lacs  Manilobf!  et  Wi- 
nipegii-si»,  une  troisième  à  travers  lu  partie  supérieure  do  l'As- 
siniboine, et  une  quatrième  à  travers  celle  du  Ibas  Sud  de  la 
Saskatchewan,  depuis  le  Coude  jusiju'aux  Grandes  Fourches, 
seraient  presque  parallèles  l'une  à  l'autre,  en  maintenant  une  di- 
reetion  à  peu  près  Nord  et  Sud;  leur  déviation  étant  en  laveur 
(In  N.  0.  par  N.,  rt  du  S.  E.  par  .S.  L'on  pourrait  encore  faire 
remarquer  que  la  Grande  Saskatchewan,  den  Grandes  Fourches 
au  Lac  des  Cèdres,  et  la  partie  Sud  de  l'Assiniboine  coulent 
dans  des  vallées  aussi  presque  parallèles  l'une  à  l'autre,  et  à 
angles  droits  avec  celles  dont  il  est  parlé  plus  haut. 

Cet'e  distribution  uniforme  de  vallées,  île  lacs  et  de  rivières, 
est  déterminée  par  la  direction  des  chaînes  do  coteaux  et  de  col- 
lines qui  caractérisent  la  contrée.  Le  Bras  Sud  de  la  Saskat- 
chewan, en  bas  de  la  Ri  •  au  Caribou,  est  séjiarée  du  Mis- 
souri par  le  Grand  Coteau  de  Missouri.  Un  épron  du  Grand 
Coteau  tombe  sur  la  Rivière  Qu'Appelle,  à  la  hauteur  des  terres^ 
à  environ  18  milles  du  Coude  du  Bras  Sud.  La,  les  Cris  le 
nomment  "  Montagne  du  Sourcil."  Il  semble  se  terminer  su- 
bitement, dans  la  forme  d'une  colline  isolée,  d'environ  1000 
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plods  au-dessus  de  la  plaine,  que  l'on  appelle  "  La  Colline  des 
Loupes,''  à  quelques  milles  du  point  où  le  Bras  Sud  tourne  vers 
l'Est,  pour  rejoindre  le  Bras  Nord  aux  Grandes  Fourches. 

Le  Brus  Sud  coule,  pendant  au  moins  200  milles  en  bas  du 
Coude,  au  pied  de  ce  ptulongement  des  Coilines  du  Sourcil,  dans 
une  direction  Nord,  et  la  vallée  profonde  qu'il  s'est  lait  en 
semble  être  éloignCe  d'une  distimcc  de  12  milles,  en  moyenne. 
Celte  chaîne  de  collines  est  coupén  par  plusieurs  vallées  étroites 
et  profomles  ;  et  l'eau  des  petits  lacs,  ou  étangs,  qui  occupent 
leurs  sommets,  dans  les  crui's  d'eau  du  printem|)»,  s'écoulo  vers 
la  Saskatchewan  et  l'Assiniboine. 

La  vallée  de  la  Rivière  Qu'Appelle  est  un  exemple  singulier 
et  important  de  ci-t  inter-écluaage.  J'ai  donné  une  description 
gC'nérale  de  cette  vallée  dans  ma  communication  datée  du  3 
lévrier  1859.  A  50  milles  au  S.  O.  dos  Grandes  Fourches,  et  à 
peu  de  dislance  de  la  Colline  des  Loupe.s,  il  y  a  une  autre  vallée 
profonde  dans  la  chaîne  de  division,  d'où  les  eaux  des  petits 
Lacs  du  Sommet,  le  printemps,  coulent  vers  le  Bras  8ud,  dis- 
tance de  10  à  12  milles,  et  aussi  vers  la  Grande  Saskatchewan, 
où  elles  tombent  eo  bas  du  Lac  des  Pins,  distance  de  plus  de 
160  milles.  Je  f)arlerai  d'un  autre  inter-édu-iage  qui  se  trouve 
entre  le  Bras  Sud  et  la  vallée  de  l'Assiniboine,  dans  ma  des- 
cri|ition  de  la  vallée  de  la  Rivière  Qu'Appelle. 

A  part  les  imposantes  Monttgnes  Riding  et  du  Cannrd,  hs 
Collines  d'Amadou  peuvent  être  regardées  comme  très  impor- 
tantes et  d'un  grand  effe!,  dans  une  région  dont  le  caractère  le 
plus  marqué  est  celui  d'être  une  plaine  à  |x?nte  douce.  Ces 
collines  s(int  ruinées  entre  Ipk  sources  de  l'Assiniboine  <•{  au 
Bras  Sul;  l'élévation  du  plus  haut  pic.  Ii»  Colline  Hmrt,  n'est 
pas  probablement  de  plus  de  700  pieds  au-dessus  du  niveau  gé- 
néral  de  la  Gramlo  Plaine  Cette  chaîne  court  du  Nord-Est  au 
Sud-Ouest,  et  est  la  plus  grande  de  pinsie'jrs  chaînes  qui  cou- 
rent parallèlement  les  unes  aux  antres.  A  l'Ouest  des  Collines 
d'Amadou,  le  prolongement  de  la  chaîne  ost  connu  sous  lo  nom 
d'.-  Derni'^re  Montagne,  et,  au  pied  de  celte  montagne.se  trouve 
une  des  extrémités  du  Lac  de  la  Dernière  .MonlaKun,  qui  occupe 
une  vallée  de  40  milles  de  long,  étroite  et  profonde,  sembla- 
ble à  celle  de  la  Rivière  Qu'Appelle. 

Au  Sud  de  l'Assiniboine,  la  Montagne  de  la  Tortue  présente 
un  aspect  impos.int.  Rlle  est  coupée  par  le  49e  paralléh  .  Les 
Collines  Bleues  delà  Souris  changent  iei  la  monotonie  générale 
de  la  prairie,  sur  la  rivière  d'où  elies  prennent  leur  nom  ;  tandis 
qu'au  Sud  île  l'Assiniboine,  et  à  l'I'^st  de  la  Petite  Rivière 
Souris,  elles  nfTrent,  peu'-être,  le  paysage  le  plus  sauvage  et  le 
plu-*  pittoresque  de  la  contrée  dont  il  est  parlé  ici.  La  Monta- 
gne du  Porc  Epie,  la  Montagne  du  Tonnerre,  et  la  Montagne 
l'as<|uia  ne  sont  pas  comprises  dans  l'exploration.  Ce  sont  des 
éminences  qui  se  trouvent  entre  les  Grands  Uaj  .les  de  la  Sas- 
katchewan, et  ht  tète  des  eaux  de  l'Assiniboine,  et  elles  ont  dû 
t.iules,  prol)ablement,  former,  à  une  époque  antérieure,  le  pro- 
longement d'un  vaste  plateau,  aujourd'hui  réduit  en  chaînes 
de  Uiontagnes  par  la  dénudation. 


LACS  ET  RIVIÈRES. 

Parmi  les  traits  physiques  les  plus  proéminants  de  cette  ré- 
gion, sont  les  vastes  étendues  d'eau  qui  en  occupent  la  plus 
grande  partie.  Du  cAié  de  l'Est,  le  Lac  VVinipeg  a  300  milles  de 
long,  et  en  plusieurs  endroits,  plus  de  60  milles  de  large. 
Les  Lacs  Manitoba  <>t  Winipego  m»  forment  ensemble,  à  peu 
près  la  même  longueur,  et  la  plus  grande  largeur  du  premier  est 


d'environ  35  milles.  Presque  toute  la  contrée,  située  entre  le 
Lac  Winipeg  et  ses  rivaux  de  l'Ouest,  est  occupée  par  des  lacs 
pins  petits,  de  sorte  que,  entre  la  vallée  de  l'Assiniboine  et  la 
rive  Orientale  du  Lac  VVinipeg,  il  y  a  au  moins  un  tiers  de  la 
contrée  qui  est  composé  d'eau.  Ces  lacs,  tant  grands  que  petits, 
sont  généralement  peu  profonds  et  ont,  à  peu  ptè»,  la  môme 
profondeur  et  la  même  ligne  décote.  Plusieurs  centaines  de  son- 
dages, dans  les  Lacs  Winipeg  et  Manitoba,  nous  y  ont  fait  trou- 
ver 64  pieds  d'eau  au  plus,  ce  qui  excède  la  profondeur  des  Lacs 
Qu'Appelle,  dans  la  vallée  de  la  Rivière  Qu'Appelle.  Quelques- 
uns  de  ces  lacs  les  plus  petits  sont  de  dimensions  qui  méritent 
d'être  mentionnées.  Tels  sont  le  Lac  St.  Martin,  d'une  super- 
ficie de  plus  de  300  milles,  le  Lac  aux  Poules  d'Eau,  le  Lac  du 
Flux  et  Reflux,  et  le  Lac  Dauphin,  couvrant  tous  ensemble  une 
superficiç  de  plus  de  150  milles  carrés. 

A  l'Ouest  de  l'Assiniboine,  nous  avons  les  Lacs  Qu'Appelle, 
situés  dans  la  vallée  de  Ih  Qu'Appelle,  au  nombre  de  huit,  et 
formant  ensemble  une  longueur  de  70  milles.  A  part  ces  lacs, 
le  D'  rnier  Lac  de  la  Montagne,  ci-haut  mentionné,  a  40  milles  de 
long,  et  varie  en  largeur  de  trois  quarts  de  mille  à  deux  milles. 
Les  Lacs  Qu'Appelle  sont  très  iirofonds  ;  nous  y  avons  trouvé 
11  brasses  ou  06  pieds  d'eau. 

.•\u  Nord-Kst  des  ('ollines  d'Amadou,  il  y  a  plusieurs  grands 
lacs,  d'une  surface  qui  varie  de  120  à  180  milles  carrés  ;  quel- 
ques-uns de  ces  lacs  sont  fortement  imprégnés  de  substances 
salines,  et  sont  le  rendez-vous  d'innombrables  voliers  d'outardes 
et  Hutres  oiseaux  aquatiques.  On  rencontre  pareillement  de 
nombreux  lacs  et  étangs,  partout,  sur  le  venant  Sud-Est  de  la 
même  chaîne  de  montagnes,  ainsi  que  dans  toute  la  plaine  qui 
s'étend  du  côté  de  l'Assiniboine. 

Le  versant  Ocoi<lental  de  la  Montagne  Riding  est  parsemé  de 
petits  lacs,  d'étangs  et  de  marais  ;  on  pourrait  en  dire  autant 
d'une  grande  étendue  de  terre,  au  Sud  de  l'Assiniboine,  et  à 
l'Kst  de  la  Petite  Souris. 

Le  Lac  VVinipeg  reçoit  les  eaux  d'un  grand  nombre  de  riviè- 
res qui,  prises  ensemble,  égouttent  une  aire  d'environ  400,000 
milles  carrés.  La  Saskatchewan  (la  rivière  qui  coule  vit«)  en 
est  le  tributaire  le  plus  important.  Lo  Bras  Sud,  !â  milles  plus 
bas  que  le  Coude,  et  à  564  milles  de  son  embouchure  a  600 
verges  de  large.  Le  courant  est  là  de  2  j  milles  à  l'heure  ;  la  pieu 
grande  profondeur  est  de  10  pieds  dans  le  principal  chenal,  la 
profondeur  moyenne  étant  de  4^  pieds,  d'un  bord  ù  l'autre.  Il  y 
a  un  chenal  de  cliiupie  côté  de  la  rivière,  l'un  ayant  G  et  l'autre 
10  pieds  de  profondeur.  Passé  le  Bois  des  Orignaux,  à  environ 
90  milles  du  Coude,  le  chenal  se  rétrécit  considérablement;  le 
courant  y  est  uniforme  et  rapide,  variant  de  2}  n  8^  de  mille  à 
l'heure  ;  on  n'y  aperçoit  (ilus  de  haltures  de  vase  ni  de  sable, 
et  la  rivière  coule  entre  des  côtes  élevées  de  glaise  mouvante, 
au  milieu  d'une  prairie  ou  plaine  a  période  vue  et  dépourvue  de 
boi.s.  Au  Bois  des  Orignaux,  où  la  rivière  est  très  large  et  les 
battures  de  sable  nombreuses,  nos  voyageurs  ont  touché  le  fond 
avec  leurs  avirons,  d'une  rive  à  l'autre,  en  nageant  comme  à 
l'ordinaire  ;  ceci  est  arrivé  dans  une  saison  où  l'eau  était  très 
basse.  Lorsque  nous  sommes  passés  là,  en  août  dernier,  nous 
avons  vu  des  Sauvages  qui  iraversaieut  la  rivière  à  cheval,  de  la 
rive  droite  à  la  rive  gauciie,  en  haut  dn  Coude,  la  profondeur 
d'eau  n'étant  que  de  4  pieds. 

Avant  d'arriver  au  Bras  Nord,  le  courant  devient  plus  fort, 
étant  souvent  d*;  8^  à  4  railles  à  l'heure.  La  rivière  serpente 
entre  de  hautes  côtes  à  pic,  une  forêt  de  chêne,  d'orme,  de  frêne, 
de  tremble  et  de  bouleau,  couvrant  les  endroits  les  plus  bas,  In 
hauteurn  vis-à-via  étant  principalement  couvertes  de  boulaau  et 


de  tremble.  En  approohaat  du  Bras  Nord,  on  aperçoit  des 
bouquets  d'épinette,  mais  le  sol  du  plateau  de  la  prairie  continue 
à  y  présenter  la  crue  la  plus  luxuriante  de  vesces,  de  roses,  et 
d'arbustes  baccil'ères  de  difTérentes  espèces,  partout  où  le  feu  a 
passé  dans  les  forêts  de  tremble,  et  où  il  s'est  formé  des  déserts. 
Du  Coude  aux  Grandes  Fourches,  il  y  a  250  milles,  et  en  géné- 
ral, pendant  les  derniers  60  milles  de  son  cours,  le  Itras  Sud 
coule  à  travers  !in  pays  peu  buisé,  mais  qui  possède  un  sol  d'une 
grande  profondrur  et  d'une  griinde  fertilité. 

La  Grsnde  Saskatchewan,  vIs-A-vis  le  Fort  à  la  Corne,  a  820 
verges  de  large  et  20  pieds  df^  prufontipur  dans  le  chenal,  et  le 
courant  y  est  d'environ  8  milles  A  l'heure.  La  profondeur 
moyenne,  d'un  bord  à  l'autre  de  la  rivicrr,  est  de  14  pieds, 
mais  il  est  à  la  mémoire  des  gens  du  Fort  qu'on  l'a  traversée  à 
cheval,  dans  une  saison  très  sèche. 

A  environ  158  milles  en  bas  du  Fort  à  la  Corne,  près  de  la 
Rivière  nux  Accrocs,  la  Grande  Saskatchewan  a  330  verges  de 
large,  et  2'i  pieds  d'eau  dans  le  chenal  ;  sa  profondeur  moyenne, 
de  bord  en  bord,  est  de  20  pieds,  et  cllo  coule  avec  une  vitesse 
de  deux  milles  à  l'heure.  A  291  milles  en  bas  des  Grandes 
Fourches,  elle  entre  dans  le  Lac  des  Cèdres,  qui  a  30  milles  de 
long.  Sortant  de  cette  immense  nnppr  d'eau,  elle  continue, 
comme  un  petit  lac,  mais  bientôt,  se  rctrécissani  de  nouveau, 
l'on  aperçoit  les  rapides  du  Lac  à  la  Crusse  ;  ces  rapides  ont  une 
chute  tle  .'>j[  pieds.  Les  bateaux  ilc  la  Compagnie  de  la  Bitie 
d'Hudson,  de  4  d  5  tonneaux,  les  remontent  à  demi-chargés, 
mais  en  descendant,  ils  les  sautent  avec  leurs  charges  com- 
plètes. Le  portage  qu'il  faut  faire  en  remontant  a  230  verges. 
Alors,  1)1  Saskatchew.in  entre  dans  le  Luc  à  la  Crosse,  et  après 
être  sortie  de  cette  longue  surface  d'eau,  elle  prf-nd  un  cours 
rapide,  et  continue  ainsi  jusqu'au  Lac  Winipeg,  avec  une  vitesse 
souvent  de  8  et  quelquefois  de  3\  milles  à  l'heure.  La  tête  des 
Grands  Rapides  est  à  environ  4  milles  de  l'embouchure  de  la 
rivière.  La  longueur  du  |>ortage  est  de  I  mille  et  7  chaînes. 
Les  rapides,  plus  bas  que  le  portage,  ont  environ  IJ  mille  de 
long  ;  de  sorte  que  la  longueur  totale  des  Grands  Rapides  est 
de  plus  de  S|  milles.  La  cliulc,  de  l'extrémiié  Est  à  l'extrémité 
Ouest  du  portage,  telle  que  constatée  au  niveau,  est  de  38} 
pieds  ;  en  bas  du  portiige,  elle  est  évaluée  à  15  pieds  ;  par  con- 
séquent la  dénivelliition  totale  esr  d'environ  43  [-ieds,  Les 
bateaux  de  la  Compagnie  <le  la  Baie  d'Hudsrm  descendent  les 
Grands  Rapides,  chargés  ;  en  montant,  depuis  le  pied  des  m- 
pideg  jusqu'à  l'extrémité  Est  du  Portage,  on  les  hàle  ou  remor- 
que à  demi-chargés  ;  là  on  les  décharge  complètement  et  l'on 
redescend  allège  chercher  le  restant  de  la  charge,  puis  l'on 
remonte  comme  la  première  Ibis.  De  l'extrémité  Est  à  l'extré- 
mité Ouest  du  jKirtage,  les  bateaux  se  font  hâler,  du  côté  Sud 
de  la  rivière,  chargés  de  15  pièces,  (1350  livres,)  le  reste  de  la 
cargaison  devant  être  transporté  par  le  portage.  La  dislance, 
des  Grandes  Fourches  A  l'embouchure  de  la  Saskatchewan,  est 
de  342  milles-  et  celle  du  Coude  du  Brns  Sud,  de  003  milles. 

L»  Saskatc!  '«an  reçoit,  du  côté  Sud,  plusieurs  afiluents  qui 
n'ont  d'autre  importance  que  celle  d'arroser  un  pays  fertile. 

La  Crique  Longue  prend  sa  »»urru  à  environ  10  milles  du 
Bras  Sud,  et  suivant  toiyours  la  même  direction  Nord,  elle  se 
décharge  dans  la  Saskaichev^an,  près  du  Fort  à  la  Corne,  après 
un  cours  d'environ  40  milles. 

lAi  Rivière  anz  Carottes  prend  sa  source  près  de  la  léte  des 
eaux  du  Lac  de  la  Crique  Longue,  et,  coulant  dans  une  direc- 
tion Est,  au  Nord  des  Collines  de  Bouleau,  elle  m  décharge 
pTèa  du  Pm,  après  avoir  lait  un  oonra  de  170  millei. 


A  environ  110  milles  des  Grands  Rapides,  en  ligne  droite, 
vers  le  Sud,  et  à  186  milles,  par  la  route  des  canots,  le  long  de 
la  côte,  le  Lac  Winipeg  reçoit  la  Petite  Saskatchewan  ou  Ri- 
vière Dauphin,  par  laquelle  les  Laos  Manitoba  et  Winipego-sis  se 
déchar(;ent.  Dans  les  eaux  ordinaires  d'été.  In  Rivière  Dnu- 
phin  n'offre  aucun  obstacle  à  la  navigation  des  petits  steamers 
d'un  faible  tirant  d'eau  ;  elle  forme,  en  conséquence,  une  com- 
munication directe  et  précieuse  entre  les  vastes  étendues  d'eau 
qu'elle  relie.  Elle  coule  à  travers  un  pays  plat  et  marécageux, 
très'peu  invitant,  et  même  peu  propre  à  la  colonisation.  La 
Mission  de  Fairford  est  située  sur  cette  partie  de  la  rivière  qui 
se  trouve  entre  le  Lac  3t.  Martin  et  le  Lac  Manitoba  ;  elle  y  a 
été  transportée,  dn  bas  de  la  Rivière  Dauphin,  en  conséquence 
des  inondations  trop  fréquentes  qui  y  dévastaient  l'établisse- 
ment, la  surface  du  pays  n'ayant  pas  pins  de  8  pieds  au-dessus  du 
niveau  d'été  de  la  rivière.  Le  Lac  Dauphin  est  relié  au  Lac 
Winipego-sis  par  la  Rivière  à  la  Mousse,  qui,  dans  les  eaux 
hautes,  est  navigable  pour  les  bateaux  d'affréteurs  de  la  Rivière 
Rouge.  Il  n'est  guère  nécessaire  de  parler  ici  des  tributaires 
que  reçoit  le  Lac  Dauphin  ;  ils  peuvent  cependant  devenir 
utiles  comme  moyens  de  transport,  pour  descendre  l'épinette 
des  Montagnes  Riding  et  du  Canard  jusqu'au  Lac  Manitoba. 
Le  plus  important  de  ces  tributairesest  la  Rivière  de  la  Vallée, 
qui  sépare  la  Montagne  du  Canard  de  la  Montagne  Riding. 

Le  Lac  Wini|)ego-&i8  reçoit  la  Rivière  au  Caribou  et  la  Rivière 
du  Cygne,  qui  ouvrent  une  communication  avec  une  région  im- 
portante à  l'Est  et  au  Nord-Est  de  la  tète  des  eaux  de  l'Assini- 
boiue. 

L'extrémité  Sud-Ouest  du  Lac  Manitoba  est  remarquable  par' 
l'étendue  et  la  richesse  des  prairies  qu'il  a  aidé  à  former  à  une 
époque  qu'il  occupait  un  niveau  plus  élevé.  La  Rivière  à  la 
Vase  Blanche,  qui  serpente  à  travers  ces  prairies,  peut  être 
classée  parmi  les  plus  précieux  des  moindres  tributaires  des 
grands  lacs  du  bassin  du  L:iC  Winipeg.- 

A  son  extrémité  Sud,  le  Lac  Winipeg  reçoit  la  Ilivière  Rouge 
du  Nord,  qui,  avec  son  important  afBuent,l'Assiniboine,  arrose 
une  région,  d'une  fertilité  et  d'une  étendue  extraordinaires,  que 
J'ai  déjà  décrite  en  partie  dans  mon  rapport  sur  l'expédition  de  la 
Rivière  Routtc  eu  1857.  L'Assinibuine  rejoint  la  Rivière  Rouge 
dans  la  latitude  49°  54*.  C'est  au  confluent  de  ces  deux  rivières 
qu'est  situé  le  Fort  Garry.  Elle  prend  sa  source  dans  la  lati- 
tude 51°  40*,  et  poursuit  son  cours  vers  le  Sud-Est,  pendant 
une  distance  d'environ  260  milles,  parallèlement  aux  bassins 
des  grands  lacs  qui  so..t  à  l'Est  des  Moutaxnes  Riding  et  du 
Canurd  A  18  milles  au  Sud  du  50e  parallèle,  elle  fait  un 
détour  subit  vers  l'Est,  direction  qu'elle  coifserve  jui^qu'à  ce 
qu'elle  tombe  dans  la  Rivière  Rouge,  faùsaiil  une  clistance  de 
240  milles,  à  partir  du  Grand  Détour  au  Poste  de  Lano.  A  22 
milles  du  Fort  Garry,  l'Assiniboine  a  120  pieds  de  large  (28 
juin  1858,)  avec  une  profondeur  moyenne,  d'un  bord  à  l'autre, 
de  0  pieds.  Sa  plus  grande  profondeur,  ici,  est  de  7^  pieds,  et 
la  vites.se  de  son  courant  de  ^  mille  à  l'heure.  Près  du  Portage 
de  la  Prairie,  à  67  mides  du  Fort  Garry,  le  courant  est  de  8 
milles  à  l'heure,  et  la  chute,  telle  que  constatée  au  niveau,  est 
de  1 .18  piods  par  mille.  A  sa  jonction  avec  la  Petite  Souris, 
affluent  qu'elle  reçoit  à  140  milles  de  son  embouchure,  sa  lar- 
geur est  de  230  pieds,  sa  plus  grande  profondenr  de  12  pieds, 
et  sa  profondeur  moyenne,  de  bord  en  bord,  8.0,  la  vitesse  de 
son  courant  étant  de  1^  mille  à  l'heure.  H  parait  ainsi  que 
cette  rivière  est  considérablement  plus  large,  à  140  milles  de 
son  embouchure  qu'à  22  milles  du  même  point.  Même  au  Fort 
ËUioe,  à  280  milles  de  sa  jonction  avee  la  Rivière  Rouge,  elle  a 
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encore  135  pieds  tie  large,  11.9  pieds  de  profondeur,  dans  lo 
chenal,  avec  une  prolondenr  moyenne,  d'un  bord  à  l'autre,  de  8 
pieds,  et  un  courant  de  IJ  mille  à  l'heure  ;  on  d'autres  mots, 
cette  rivière  charrie  un  plus  grand  volume  d'onu,  à  280  qu'à  22 
milles  de  son  embouchure. 

Le  tableau  suiv,int  indique  la  quantité  d'eau  que  l'Assini- 
boine  charrie  a  trois  dill'érenls  points,  distants  respectivement, 
en  cliifTres  ronds,  de  22,  140  et  280  milles  de  son  embouchure, 
par  les  sinuosités  de  sa  vallée,  et  non  par  les  détours  de  la 
rivière  elle  même,  qui  doublent  au  moins  ceux  de  la  vallée.' 

Volume  d'eau  de  PAssinihoùic. 

ricils  culjcii  i\  l'Iictiro.      rUtanci"  de  l'ora- 
boucburo  au  Fort  Oarry. 

Poste  de  Lane 5,702,400.        22  milles. 

Embouchure  de  l.i  l'etite  Souris  12,89!),040.       140      " 
Vis-à-vis  le  Fort  Eliice 9,979,200.       280      " 

Il  appert  ainsi  que  le  volume  d'eau  de  i'Assinihoine  est  presque 
deux  Tois  aussi  gr.nnd  au  Fort  Eliice,  qu'à  253  milles  plus  bas, 
si  le  tablean  qui  précède  fournit  des  données  suffisantes  sur  les- 
quelles on  pnis<e  baser  une  opinion.  Il  est  bien  probable  que 
le  caractère  de  la  saison  modifierait  ces  résultats  en  différentes 
années.  Les  nicsurages  n'ont  pas  été  faits  simultanément,  et 
il  faut  remarquer  qu'il  est  tombé  bien  plus  de  pluie  cette  année 
qu'à  1'  dinairc,  dans  les  environs  des  Collines  d'Amadou  et  du 
Fort  Pelly.  Mais,  à  en  juger  d'après  l'apparence  des  bords  de 
la  rivière,  et  d'après  ce  qu'en  disent  les  Sauvages  et  les  Métis, 
qui  en  connaissent  le  niveau  d'été,  aux  endroits  où  nous  avons 
fait  nos  sections,  il  n'y  a  aucune  raison  de  supposer  que  la  ri- 
vière était  de  beaucoup  plus  haute  qu'elle  ne  l'est  ordinairement 
en  été.  Il  est  d"nc  tout  probable  que,  dans  s  )n  cours  long  et 
tortueux  à  traviTs  une  vallée  découverte,  le  volume  d'eau  do 
I'Assinihoine  est  exposé  à  diminuer,  par  l'évaporation,  beaucoup 
au  delà  de  ce  qu'elle  en  rec^oit  des  tril)Utaires  ou  sources  qu'elle 
rencontre  dans  son  cours  jusqu'à  la  Rivière  Rouge. 

A  l'Est  du  Port.tçe  de  la  Prairie,  I'Assinihoine  coule  à  travers 
un  pays  de  prairie  |)latet  découvert,  pas  a  16  pieds  au-dessous  do 
son  nivpiiu  frénéral  où  il  est  coupé  par  la  rivière,  toute  la  con- 
trée s'èlcvanl  par  degrés.  En  haut,  ou  a  l'Oui-sl  du  l'ortage, 
l'Assinilioine  s'est  creusée  une  vallée  large  et  profonde,  dans 
laquelle  elle  serpente  avec  un  couiant  rapide. 

A  l'eriihoïK'hure  de  la  Petite  Souris,  cette  vallée  a  HSO  verges 
d'un  bord  à  l'antre,  et  une  profomleur  de  83  pieds  au-ilessous  du 
niveau  ;;"néral  de  la  prairie.  Au  Fort  P^Jlice,  elle  a  1  mille  et 
30  chaînes  de  large,  et  240  pieds  de  profondeur. 

L'Assiniboine  rei;oit  un  grand  nombre  de  tributaires  inipor- 
tants.  A  l'Est,  il  y  a  les  Deux  Crii.ues,  le  Ruisseau  des 
Pins,  et  la  Rivière  aux  Coquilles,  la  Rivière  aux  Queues  d'Oi- 
seaux et  la  Rivière  Rapide,  ou  la  Petite  Saskatchewan.  Je 
donnerai,  lorscpie  je  ferai  |>lus  loin  la  description  du  p.iys  que 
ces  rivières  arrosent,  leur  distance  du  Fort  l'ellv,  c|ui  peut  être 
consifléré  comme  s'tué  a  la  tète  de  la  navigation  <les  bateaux, 
sur  l'Assiniboine,  Du  côté  de  l'CJurst,  elle  reçoit  la  Rivièr<^ 
«u  Sable  Blanc,  qui  vient  des  Collines  d'Amailou  ;  la  Qu'A|)- 
pelle,  qui  s'inocule  avec  le  Bras  Sud  de  la  iSaskatchewiin  ;  la 
Crique  des  Castors,  qui  e»t  une  petite  rivière  sur  laquelle  est 
situé  le  P^rtLdice;  et  la  Petite  Souris,  qui  vient  du  Grand 
Côtrau  de  Missouri.  Les  Cris  des  Collines  de  Sahie,  sur  le 
Bras  Sud,  disent  ipie  le  Ruisseau  du  Coude,  qui  est  un  afiluent 
de  la  liiviere  Qu'Appelle,  s'inocule,  par  une  profonde  vaMée, 
avec  la  Rivière  Souris,  ou  avec  un  de  ses  bras,  et  est  en  liaison 
continue  ivec  l'Assiniboine,  en  faisant  le  tour  du  liane  Nord  du 
Grand  Coteau  de  Missouri.        ^      :  •■>•  "  ■  '•'»"-:  --  --■  •• 


La  Rivière  Qu'Appelle  tombe  dans  l'Assiniboine  à  environ 
5  milles  en  lias  du  Fort  Eliice.  A  son  embouchure,  cette  rivière 
a  88  pieds  de  large  et  12  pieds  de  profondeur  dans  le  principal 
chenal,  cl  indique  une  profondeur  moyenne,  d'un  bord  à  l'autre, 
de  8  pieds  ;  sa  vitesse  est  de  1^  mille  à  l'heure.  La  vallée  dans 
laquelle  elle  coule  communique  avec  le  Bras  Sud  de  la  Saskat- 
chewan, au  Coude.  Elle  a  270  milles  de  long,  et  à  70  milles 
de  l'AssinilNiine,  environ  1  mille  de  large  (78  chaînes);  elle  est 
de  UIO  pieds  plus  basse  que  les  prairies  qui  s'étendent  au  Nord 
et  au  Sud  de  ses  borda  escarpés,  aussi  loin  que  l'œi!  peut 
atteindre.  A  la  Mission  de  la  Qu'Appelle,  à  119  milles  de  l'As- 
siniboine, la  vallée  a  I^  mille  de  large  et  250  pieds  de  profon- 
deur. La  rivière  a,  là,  48  pieds  de  large,  6  pieds  do  profondeur 
dans  le  chenal,  avec  une  profondeur  moyenne,  de  bord  en  bord, 
de  3  pieds  G  pouces,  et  un  courant  de  1  mille  à  l'heure.  Les 
lacs,  en  cet  endroit,  ont  une  profondeur  do  67  pieds,  de  sorte 
que  l'excavation  totale  au-dessous  de  la  prairie,  de  chaque  c6t6, 
est  de  307  pieds. 

Près  de  la  Première  Fourche  Qu'Appelle,  la  vallée  a  1 J  mille 
de  large,  et  220  pieds  de  profondei:r.  A  l'extrémité  Est  du  Lac 
(les  Collines  de  Sable,  à  339  milles  de  l'Assiniboine,  et  à  31 
milles  du  Bras  Sud,  la  vallée  a  1  mille  et  5  chaînes  de  large, 
a\'cc  une  profondeur  de  140  pieds  au-dessous  de  la  prairie.  A 
8  milles  de  l'extrémité  Ouest  du  Lac  des  Collines  de  Sable,  ou  à 
15  milles  de  la  Saskatchewan,  la  vallée  a  1  mille  et  68  chaînes 
de  large  et  150  pieds  de  bas.  Sur  la  Hauteur  des  Terres,  où 
elle  a  été  envahie  par  des  dunes  de  sable,  de  l'Ouest  et  du  Sud- 
Ouest,  elle  a  encore  presque  1  mille  de  large  (73  chaînes,)  et 
110  pieds  de  profondeur;  cette  profondeur  est  estimée  d'après 
le  rebord  bien  défini  do  la  vallée,  ou  un  escarpement  de  roches 
peu  élevé,  et  que  le  sable  des  dunes  n'a  pas  encore  recouvert, 
sert  à  en  marquer  les  limites,  et  à  donner  une  idée  du  pouvoir 
des  forces  qui  l'ont  creusée.  Le  niveau  de  la  prairie,  qui  est 
parsemé  de  collines  de  sable  et  de  dunes,  est  d'à  peu  prés  30 
pieds  au-dessus  du  bord  du  rocher  on  question. 

La  Petite  Rivière  Souri»  rejoint  l'Assiniboine,  par  les  détours 
de  la  vallée  de  la  rivière,  à  140  milles  du  Fort  Garry,  et  à  116 
milles  par  le  «entif  r  des  Chasseurs  de  BufRc.  A  son  emijou- 
chure,  elle  a  121  pieds  <le  large,  et  3  pieds  6  pouces  de  profon- 
deur dans  le  chenal,  avec  une  profondeur  moyenne  de  2  pieds  4 
ixiuces  de  boni  en  bord,  et  un  courant  d'un  demi  mille  à  l'heure. 
Lu  vallée,  a  la  Crique  du  Dos  Gras,  à  25  milles  de  I'Assini- 
hoine, a  IJ  mille  de  largeur  (8,016  pieds.)  et  225  pieds  de  pro- 
fondeur, avec  une  prairie  unie  de  chaque  côté.  Près  de  la 
Collme  du  Ser()enl,  à  tjl  milles  de  son  embouchure,  la  vallée 
n'a  (|ue  i  10  verges  de  large,  et  06  pieds  de  profondeur,  avec 
une  prairie  découverte  de  chaque  côté.  Là,  la  rivière  a  100 
pieds  de  large,  et  4  pieds  de  profondeur  dans  le  chenal.  A  cet 
endroit,  nous  avons  exposé  plusieurs  rives  d'un  ancien  lac,  en 
faisant  une  coupe  dans  la  côte,  dans  le  but  do  constater  la  na- 
ture et  l'étendue  des  dépôts  de  charbon  de  terrj  ou  lignite,  dont 
plusieurs  masses,  usées  par  l'eau,  trouvées  dans  lo  lit  de  If. 
rivière  et  sur  ses  bords,  semblaient  indiquer  la  présence.  Dans 
son  passage  a  travers  les  Collines  Bleues  de  la  Souris,  la  rivière 
a  creusé  une  ravine  ou  vallée  d'entre  400  et  ÔOO  pieds  do  pro- 
fondeur, en  tournant  subitement  d'une  direction  franc  Est  à  une 
direction  presque  Nord,  et  en  évitant  ce  qui  semble  être  un  an- 
cien chenal,  légèrement  élevé  au-dessus  de  son  niveau  actuel. 
Cet  ancien  chenal  se  dirige,  en  droite  ligne,  jusqu'à  la  Rivière 
Pembina,  avec  laquelle,  au  dire  des  Métis  qui  disent  bien  con- 
naître le  pays,  il  semblerait  communiquer.  La  longueur  de  la 
Petite  Souris,  sur  le  territoire  anglais,  est  de  106  milles.  A  une 
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petite  distance,  au  Sud  de  la  frontière,  elle  reçoit  la  Rivière  de 
la  Tète  de  Caribou,  qui  est  un  cours  d'eau  d'environ  IS  pipds 
de  larg«,  à  quelques  centaines  de  verges  de  sa  jonction  avec  la 
Souris.  .  ■  .  • 


FORETS  ET  PRAIRIES. 


Les  versants  Ouest  et  Sud-Ouest  des  MontH2;nes  Riding  et  Hu 
Canard  forment  une  grande  forêt  d'épinette  blinche,  de  boiilpau, 
de  tremble  et  de  peuplier.    L?  bois  y  est  gros  et  excède  souvent 
1}  et  2  pieds  de  diamètre,  ayant  une  lon'^ueur  utile  de  30  à  50 
piedi.    Sur  le  plateau  du  sommet  de  la  Montagne  Riding,  l'épi- 
nette  blanche  est  le  plus  gros  bois  ;  elle  y  att<;int  des  dimensions, 
et  elle  s'y  trouve  en  quantités  sufFisantos  pour  donner  à  cette 
région  une  grande  valeur  économique.     La  région  boisée  où  se 
trouvent  les  quatre  espèces  de  bois  en  question,  sur  les  Mon- 
tagnes Riding  et  du  Canard,  a  une  longueur  de   l'20  milles,  et 
une  largeur  de  plus  de  30  milles.     Lea  affluents  de  l'Assini- 
boine  serviront,  dans  les  eaux  hautes  du  printemps,  à  transpor- 
ter les  produits  de  cette  précieuse  forêt  vers  les  région»  qui,  pro- 
bablement, attireront,  les  premières,  la  colonisation,  ainsi  que 
vers  d'a.Mres  endroits  où  ces  bois  seront  le  plus  en  réquisition. 
Dans  la  vallée  de  l'Assiniboine,  il  y  a  une  belle  et  grande  forêt 
de  chêne,  d'orme,  de  frêne,  d'érable,  de  peuplier  et  de  tremble, 
d'une  largeur  moyenne  de  4  milles;  sa  longueur  est  d'environ 
80  milles.     '  ^n  pointes  et  le  pan  des  côtes  de  la  vallée  profonde 
que  celte  rivière  s'est  creusée,  et  à  travers  laquelle  elle  cnulc.en 
haut  du  Portage  de  la  Prairie,  contient  une  magnifique  forêt, 
dans  laquelle  le  tremble,  le  bouleau,  le  chêne,  l'orme  et  l'érable 
paraissent  prévaloir  en  quantités    .ai  correspondent  à  l'ordre 
dans  lequel  ces  bois  sont  énumérés;  mais  cette  forêt  ne  s'étend 
pas  au-delà  de  la  vallée  que  s'est  creusne  la  rivière,  ni  au-deli^ 
de  ses  tributaires.     Tous  les  affluents  de  l'As^inib  )inp  coulent 
dans  des  ravins  profonds  qu'il»  se   sont  coupés  à  travers  la 
grande  plaino qu'ils  égoultent;  ces  vallées  étroites  et  prolorides 
•ont    bien    couvertes  de   bois,   consistant   principalement   en 
tremble  et  en  peuplier  résineux,  mais  le  fimd  en  est  souvent 
couvert  de  chêne,  d'orme,  de  frêne  ei  d'érable.     Sur  le  côté 
Ouest  de  la  Grande  Rivière,  les  vallées  des  tributaires,  tels  que 
la  Petite  Souris  et  la  Rivière  Qu'Appelle,  sont  boisées  d'une 
manière  continue,  sur  une  distance  de  30  à  70  milles  de  leurs 
embnuchi.res  ;  et  par  intervalles,  plus  loin  en  montant,  sur  la 
Rivière  Qu'Appelle,  on  trouve  de  bon  bois  jusqu'à  la  Witiipeg; 
mais  plus  loin,  en  gagnint  l'Ouest,  on  s'aperçoit  qu'il  diminue 
gradui'llement  en  grosseur,  et  enfin,  il  finit  par  dispai ail re  en- 
tièrement. 

Lâchât  le  des  Collines  d'Amadou,  ainsi  que  plusieurs  auties 
petites  chaînes  parallèles  à  la  Montagne  du  Faisan  et  au  Co- 
teau de  la  Lime,  d'environ  20  milles  de  long  sur  10  de  large, 
SOI  t  en  grande  partie  couvertes  de  forêts  de  tremble;  mais  le 
bois  y  est  généralement  petit.  Au  Bois  des  Orignaux,  sur  le 
Bras  Sud  de  la  Saskatchewan.commencpnt  ler-  forêts  de  trpmble  ; 
elles  se  continuent  avec,  ça  et  là,  un  mélan.'i*  de  bouleau  et  de 
chêne,  plus  rarement  de  chêne  et  d'orme,  jusqu'aux  Grandes 
Fourches;  lik,  l'épinette  devient  com  .lUne.  et,  avec  le  tremble, 
elle  occupe  la  vallée  creusée  de  la  Saskatchewan,  pendant  plu- 
sieurs milles.  Le  pan  de  la  côte,  ainsi  que  le  plateau,  du  côté 
Sud  de  la  rivière,  sur  une  distance  de  3  ou  4  milles  dans  le  Sud, 
cimiiennent  du  pin  banktien  qui  disparait  aussitôt  que  le  sol 
■e  change  d'un  sable  léger  en  une  riche  et  pp>fonde  marne  vé- 
gétale, où  croissent  le  tremble  et  le  saule  en  bouquets  et  groupes 
détachés.  ^S**»««)n*'#t  ■»»}«  «tî)  un 


Sur  la  Petite  Souris,  surtout  dans  le^  environs  des  Collines 
Bleues,  le  payi  est  fertile  et  beau,  mais  les  terres  propres  à  la 
colonis.uion  perlent  beaucoup  de  la  valeur  qu'ell>;s  auraie.it 
auirement,  par  In  manque  de  bois.     A  l'Ouest  de  la  Souri?,  se 
trouve  une  prairie  sans  bornes  ;  elle  est  si  nui-,  que  pour  traver- 
ser (le  la  liivière  à  la  Tète  de  Caribou  au  Fort  Ellice,  il  nous 
a  fallu  emporter  avec  nous  du  bois  p:)ur  notre  usage  sur  la  mute, 
pendant  une  distance  do  00  milles.     Cette  prairie  s'étend  jus* 
qu'au  Bras  Sud,  et  même  nu  delà.     Au  Lac  dus  Collm^s  de 
Sable,  sur  la  Qu'Appelle,  le  bois  est  si  rare  dans  la  vallée  de  la 
rivière  et  dans  les  coulées  ()ui  y  conduisent,  que  nous  avons  éié 
obligés  de  nous  servir  du  Oois  de  vache  pour  comhustit>le.     Le 
Bras  Sud,  depuis  ii^  C"ude  jusqu'au  Buis  îles  Oriijnaux,  coule  à 
travers  une  région  dépi)urvuedebois,aumoinsenofqui  a  rapport 
à  la  prairie  qui  le  borne  de  chaque  côté  ;  mais  dans  les  ravines 
qui  conduisent  à  la  rivière,  il  se  rencontra  des  bouquets  épars 
de  petit  bois.     Les  limites  du  pa^s  de  prairie,  proprement  dit, 
peuvent  s'indiquer,  à  peu  près,  par  une  ligne  tirée  du  Grand  Dé- 
tour de  la  Petite  Rivière  Souris,  jusqu'à  la  Mission  de  la  Qu'Ap 
pelle,  et  de  la  Mission  jusqu'au  !lois  des  Orignaux,  sur  le  Bras 
Sud.     Au  Sud  et  à  l'Ouest  de  cette  ligne  imaginaire,  le  pays, 
dans  son  ensemble,  doit  être  regardé  comme  une  plaine  unie, 
ou  légèrement  onduleuse  et   nue,  avec   un  sol   \é'j^vr  et  quel- 
quefois mouvant,  se  formant  de  temp^  a  autre  en  dunes,  et  im- 
propre, dan.'  sa  condition  actuelle,  à  l'habitation  permanente  de 
l'homme  civilisî.  ;  il  laul  cependant  en  exceplt-r  les  étroites  val- 
lées dus  livicres  qui  l'arrosent,  telles  que  la  Crique  aux  Prunes, 
la  Crique  des   Mâchoires  d'Orignal,  aussi  bien  que  quelques 
autres  basses  vallées,  d'une  étendue  comparativement  limitée. 
Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  que,  si  les  feux  qui  dovastent  ces 
prairies  tous  les  ans  venaient  à  oesser,elles  se  couvriraient  bienlôt 
de  bois  presque  partout.    Partout  où  la  feu  n'a  pas  passé,  depuis 
deux  ou  trois  ans,  il  y  pousse  du  tremble  et  du  saule.  Quelques 
années  do  repos  convertiraient  ces  vastes  désert.^,  maintenant 
dépourvus  de  bois  et  ariile.s,  en  de  belles  terres  fertiles.     A  l'Est 
et  au  Nord  de  cette  prairie  stérile,  il  y  a  une  grande  étendue  de 
terres  cultivables,  que  je  vais  maintenant  décrire  au  long. 


RÉGIONS  PROPRES  A  LA  COLONIS.\TION. 

Vallée  de  P Assiniboine. 

Il  sort  de  la  Montagne  du  Canard  un  grand  nombre  de  cours- 
d'eau  qui  serpentent  i»  travers  une  belle  et  fertile  contrée.  On 
peut  dire  que  celte  région  commence  aux  Deux  Criques,  à  10 
milles  du  Fort  Pelly,  s'étendant  de  là  jusqu'au  Ruisseau  des 
Pins.  La  végétation  est  partout  luxuriante  et  belle,  si  l'on  en 
juge  par  la  grande  abondance  de  roses,  de  vesces,  et  de  magni- 
fiques fleurs  sauvages  do  plusieurs  espèces  que  l'on  y  trouve. 
Passé  le  Ruisseau  des  Pins,  le  seniiL'r  qui  conduit  à  la  Rivièie 
aux  Coquilles,  suit  une  route  tortueuse,  à  travers  un  pays 
d'égale  richesse  et  de  même  fertilité.  L'ï  Rivière  aux  Coquil- 
les est  à  42  milles  du  Ruisseau  des  Pins,  et  dans  la  vallée  l'on 
trouve  du  chêne  nain,  avec  du  peuplier  résineux  et  du  tremble, 
dominant  une  épaisse  croissance  de  gadelliers,  de  framboisiers, 
de  rosiers  et  de  cornouillers.  Entre  la  liivière  aux  Coquilles  et 
la  Rivière  aux  Queues  d'Oiseaux,  distince  de  39  milles,  le 
pays  est  uni  et  souvent  marécageux,  avec  un  grand  nombre 
d'étangs  et  de  |ielits  lacs  ;  mais  où  le  sol  est  sec,  l'herbage  est 
très  luxuriant,  et  des  bouquets  de  tremble,  de  30  pieds  de  haut, 
y  donnent  de  la  variété  à  la  monotonie  de  la  plaine. 

Entre  le  sentier  et  l'Assinibo.ne,  le  sol  est  léger,  et  presque 
partout  où  le  voyageur  approche  de  la  rivière,  le  pays  prend 
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nne  nature  sablonneuse  et  graveleuse,  et  la  aurfitoe  en  est  jon- 
chée de  cailloux. 

Les  flancs  de  la  Montagne  Riding  sont  couvert»  d'une  ér^tsse 
forêt  do  tremble  et  de  peuplier,  et  sont  noupts  par  de  nombreux 
petits  ro'Hseaux,  De  la  Hivière  aux  Queues  d'Uiscaux  à  la 
Petite  Saskatcliewan,  ou  Rivière  Rapide,  distance  de  33  milles, 
c'est  la  même  espèce  de  sol,  de  bois  et  de  végétation  qui  pré- 
vaut. A  environ  100  milles  de  son  embouchure,  la  Rivière 
Rapide  surtdes  flancs  dcns(>ment  boi.sésde  la  Montagne  Riding, 
par  une  vallée  tiroite  qu'elle  s'y  est  creusée,  et  qui  est  remplie 
de  peuplier  résineux,  ayant  pour  bois-taillis,  le  cerisier  et  le 
cornouiller,  avec  des  roses,  des  convolvolus,  des  vesces  et  diffé- 
rentes espèces  de  plantes  .ampantes.  Los  talus  «tmt  couverts 
de  peupliers  de  18  pouces  de  diamètre.  En  descendant  la 
rivière,  l'on  rencontre  des  bouquets  de  peuplier  et  d'épinetle, 
avec  d'épaisses  forêts  de  tremble  ci  de  peuplier  résineux,  qu'on 
aperçoit  de  chaque  côté,  sur  le  plateau.  La  rivière  a,  ici,  40 
pieds  de  large,  et  un  courant  très  rapide.  Avant  do  faire  son 
détour  vers  ri Ist,  on  aperçoit  l'érable  à  feuilles  de  frêne,  par 
groupes,  et,  de  chaque  coté,  o<t  un  pays  découvert  et  onduleux, 
attrayant  et  tertile,  avec  <;:\  et  là,  des  bouquets  de  jeunes  arbres, 
qui  se  laissent  apercevoir  dans  toutes  les  directions.  La  région 
arrosée  par  la  Rivière  Rapide  continue  d'éire  belle  et  riche, 
jusqu'à  25  milles  de  l'Assiniboirie,  de  sorte  que  l'on  pourrait 
dire,  avec  raison,  que  pendant  une  dislance  de  75  milles,  cette 
rivière  roule  ses  eaux  à  travers  un  pays  admirablement  adapté 
à  la  colonisation.  Il  y  a  dans  cette  région  un  grand  nom- 
bre d'étangs  et  do  lacs,  dont  !t-s  bords  sont  fréquentés  par  des 
quantités  innombrables  d'oiseaux  sauvages  ;  le  poisson  abonde 
aussi  dans  lc«  eaux  de  la  Rivière  Rapide.  I^es  canots  et  les 
bateaux  peuvent  descendre  la  rivière,  depuis  le  point  où  l'Ex- 
ploration s'est  terminée,  jusqu'à  son  embouchure,  distance  de 
100  milles.  Il  est  prob}!)le  qu'elle  deviendra  des  plus  impor- 
tantes, comme  voie  de  transport  ;  c'esi  par  elle  que  les  Etablis- 
sements de  l'Assiniboinc  et  de  la  Rivière  Rouge  pourront  se 
procurer,  de  sa  vallée  et  de  la  Montagne  Riding,  leurs  provi- 
sions de  bois. 

De  la  Rivière  Rapide  à  la  Rivière  à  la  Vase  Blanche,  la  dis- 
tance est  de  33  milles,  et  le  pays  cuntiiiue  de  conserver  le  même 
caractère  général,  sous  le  rapport  de  la  fertilité  et  de  l'adnptabi- 
lité  à  la  colonisation,  qui  vient  d'être  retracé  sur  un  espace  de 
164  milles.  La  Rivière  à  la  Vase  Blanche  se  jette  dans  le  Lac 
Manitoba  à  son  extrémité  .S.  O.  Cette  rivière  arrose  une  ti^s 
grande  étendue  de  pHys,  du  sol  de  prairie  le  plus  riche,  sem- 
blable à  tous  égards  aux  Plaines  du  Cheval  Blanc,  sur  l'Assi- 
niboine,  nu  aux  riches  déserts  de  la  Rivière  Rouge.  La  Rivière 
à  la  Vase  Blanche  communique  avec  le  Portage  de  la  Prairie,  au 
moyen  d'un  excellent  chemin,  l'endroit  de  traverse  étant  à 
environ  18  milles  du  Portage.  Les  bords  de  la  rivière  sont  bien 
boisé»  de  cliéne,  d'orme,  de  Irène,  de  tremble,  d'érable  et  do 
peuplier  résineux.  Elle  possède  d'excellentes  pêcheries,  et 
communique  par  une  navigation  non  interrompue  pour  les 
canots,  avec  le  Lac  Manitoba,  pendant  une  distance  de  30 
milles.  De  chaque  côté,  ^urscs  rives,  et  à  une  grande  distance 
à  l'intérieur,  le  sol  est  de  la  meilleure  qualité.  Depuis  plusieurs 
années  les  gens  du  Portage  y  entretienuent,  à  son  emtx)uchuie, 
nn  établissement  de  pèche. 

La  vallée  de  la  Rivière  Salée  a  une  direction  générale  paral- 
lèle à  celle  de  l'Assiniboinc,  et  est  à  environ  16  milles  plus  au 
Sud.  Le  pays,  entre  les  deux  rivières,  est  humide  et  maréca- 
geux, avec  de  grandes  étendues  couvertes  do  fourrés  de  saule 
•t  de  bouquets  de  petit  tremble.    Au  Sud  de  la  vallée  de  la 


première  de  ces  rivières,  la  prairie  est  magnifique,  et  rien,  d'une 
égale  étendue,  sur  la  Rivière  Rouge,  ne  la  surpasse. 

On  peut  dire,  on  toute  sûreté,  quo  la  surface  de  la  région  bien 
adaptée  aux  établissements,  à  l'Est  et  au  Nord  de  l'Assini- 
boinc, et  dans  la  valléo  de  la  Rivière  Salée,  est  d'au  moins 
3,500,000  acres,  Dans  les  vallées  de  la  Rivière  aux  Orignaux, 
de  la  Rivière  Qu'Appelle,  et  de  la  Rivière  au  Sable  Blanc,  lea 
ter',  s  propres  à  la  colonisation  n'excèdent  probablement  pas 
1,000,000  d'acres  en  superficie.  Les  lacs  de  la  vallée  Je  la 
Rivière  Qu'Appelle  sont  importants;  ils  abondent  en  poissons, 
entr'autres,  en  poisson  blanc  qui  y  est  en  grande  quantité,  de 
belle  grosseur  et  d'excellente  qualité  ;  le  sucet  gris  et  rouge, 
ainsi  que  le  brochet  et  le  brocheton,  y  sont  aussi  en  abondance. 


La  vallée  de  la  SMkateknean, 

I.  Le  pays  situé  entre  la  Colline  des  Loupes  do  Bois  h:  '    <"' 


■jrt 


à  la  Corne  ou  la  Mission  Nepoween,  y  compris  la  Vdilée  de  la 
Crique  Longue,  et  la  région  à  l'Ouest  de  cette  dernière,  borné 
par  le  Bras  Sud  et  la  UramJe  Saskatohewan.  Cette  région  peut 
contenir  environ  600,000  acres  de  terre  de  la  première  qualité. 

2.  La  Vallée  de  la  Rivière  aux  Carottes,  et  le  pays  compris 
entre  elle  et  la  Grande  Saskatchewan,  bornés  au  Sud  par  la 
Chaino  des  Collines  de  Bouleau.  Il  y  a  sur  U.  Grande  Rivière 
une  étroite  lisière,  d'environ  6  milles  de  large,  où  le  sol  est  léger 
et  d'une  qualité  inlêrieure.  L'étendus  des  terres  propre»  à 
l'agriculture  n'excède  probablement  pas  3,000,000  d'acres. 

3.  Les  environs  du  Bois  des  Orignaux,  sur  le  Bras  Sud. 

4.  La  Chaîne  des  Collines  d'Ama^lou. 

6.  La  colline  du  Faisan  et  le  Coteau  de  la  Lime. 

La  superficie  totale  de  ces  régions  fertiles  peut  être  portée  à 
plus  de  fiOO,000  acres. 

Prenant  que  les  prairies  de  l'Assiniboine  et  de  la  Rivière 
Rouge,  à  l'Est  du  Portage  de  la  Prairie,  ont  une  superficie  de 
l,SOO,000  acres  d'un  sol  fertile,  la  quantité  totale  de  terres 
araljles,  comprises  entre  la  Rivière  Rouge  et  le  Boisdes  Orignaux, 
sur  le  Bras  Sud  de  la  Saskatchewan,  sera  comme  suit  : 


La  Rivière  Rouge  et  les  Prairies  de  l'Assini- 
boine, à  l'Est  du  Portage  de  la  Prairie.         1,500,000 

Le  versant  oriental  de  l'Assiniboine  et  de  la 

Rivière  Salée 9,500,000 

'   La  Crique  Longue  et  les  Fourches  de  la 

Saskatchewan 600,000 

Entre  la  Rivière  aux  Carottes  et  la  Grande 

Saskatchewan 9,000,000 

La  Chaîne  des  Collines  d'Amadou,  le  Bois 

des  Orignaux,  etc.,  etc 500,000 

La  Rivière  Souris,  la  Rivière  Qu'Appelle,  et 

la  Rivière  au  Sable  Blanc 1,000,000 

Les  environs  des  sources  de  l'Assiniboine,  y 

compris  la  vallée  de  la  Rivière  du  Cygne        1,000,000 

Superficie  totale  des  terres  arables  de  pre- 
mière qualité 11,100,000 

Des  terres  propres  aux  pâturages,  Pétendae  eet  de  beanoonp 
plus  considérable,  et  l'on  peut  dire,  sans  erainte,  qu'elles  égalent, 
comme  il  faut,  en  superficie,  celles  dea  teirea  arables  dont  Je 
viens  de  faire  l'estimation. 


A  PEêt  de»  Montagnes  Riding  et  du  Canard. 

J'«l  fait  voir,  dnn»  un  rapport  précédent,  que  le  pays  a  l'Est 
lies  Montagnes  Riding  et  du  Cnnard,  prii  dans  Non  entieml)le,  ne 
fournira  jamais  qu'un  obainp  tréii  insignifiant  pour  lu  colonisa- 
tion et  la  civilisation.  Où  le  mol  est  Éfo,  en  générnl,  la  rochn 
calcaire  se  trouve  si  près  de  la  surface,  qu'on  la  voit  exposée 
partout  où  les  arbres  ont  été  rei"  j»  par  le  vent,  et  où  la 
terre  est  creusée  a  une  profondeur  de  0  ou  8  pouces.  Par  rap- 
port à  la  plus  grande  partie  de  1h  région  que  j'ai  visitée,  sur 
les  bord.s  du  Lac  Winipcg,  du  Lac  Muniiobu,  do  la  Petite  8a>'- 
katchcwan,  de  la  Rivière  à  la  Mousse,  du  Luc  Dauphin,  et  du 
Lac  St.  M.trtin,  y  compris  lu  pays  situé  entre  les  Lacs  Wlni|)eo! 
et  Manitoba,  en  exceptant  toiyours  la  rive  Sud  <le  ce  dernier 
lac,  je  suis  d'avis,  qu'en  général,  ille  n'eut  pa»  propre  à  la  colo- 
ni«:iili)n.  Dims  mon  rapport  de  la  Rivière  Rouge,  en  diitc  du 
8  de  novembre,  j'ai  déjà  décrit  au  long  le»  Irait»  physique» 
d'une  grnn<le  purtie  de  celte  région,  »ur  des  rensiignement» 
pratiques  ol)tenus  dans  un  voyage  à  pied,  de  plus  dt-  lUO  milles 
de  longueur,  du  sommet  de  la  Montagne  Kiding  au  Poste  do 
Manitobu,  sur  le  Lac  Manitobu. 


FORMATION  GÉOLOGIQUE. 

l)aiiN  le  cours  d'une  exploration  de  plus  de  six  mois,  sur  une 
très  grande  étendue  de  pays,  nous  avons  recueilli  un  grand 
nombre  d'échantillons  de  Mcliea  ei  de  débris  organiques.  La 
plupart  ont  é  é  iipportépà  la  Rivière  Rouge  trop  tiird  )iuur  pou- 
voir être  envoyés  à  St.  Paul  avant  le  printemps  de  I8A9  L.k 
plus  grande  partie  de  cette  collection  est  encore  àltiR'vièru 
Rouge  ;  c'est  |M)Urquoi,  je  me  tiurnerui,  pour  le  prés^enl,  ù  une 
esquisse  très  générale  de  la  lorinaiion  géologique  de  la  contrée. 

Le  trait  le  plus  frappant  dans  l'urraiigemcnt  des  différentes 
formations,  depuis  la  Rivière  Uougc  juisqu'uu  liras  Sud,  et  du 
49e  parallèle  à  la  Grande  Sa»katchewan,  est  lu  continuité  rt 
l'horizontalité  des  couches.  Sauf  deux  ou  trois  excvpLionH  dont 
je  parlerai  plus  loin,  dans  toute  la  région  que  j'ui  parcourue, 
je  n'ai  remarqué  aucun  <)érangemfnt  l<x:;il.  En  général,  les 
roches  ont  une  très  faible  inclinaison  du  Nord-Est  au  Sud-Ouest. 
Non  seulement,  parfois,  il  e»'.  impossible  de  découvrir  aucun 
plongement,  à  l'œil,  mais  il  est  même  impossible,  avec  le  niveau, 
de  trouver  la  moindre  déviation  d'une  parlaite  horizontalité. 
Sur  la  Petite  Souris,  une  fois,  nous  avons  pris  le  niveau  avec 
beaucoup  de  soin,  et  nous  n'avons  trouvé  aucun  plongement. 
La  même  remarque  s'applique  à  quelques  affleurements  sur  le 
Lac  Winipeg  et  le  Lac  Manitoba.  Le  Lac  Winipeg  gît  dans 
des  fonnations  silnriennes  ;  tan  lis  que  les  roches  des  Lacs  Ma- 
nitoba et  Winipego-sis  appartiennent,  partie  à  l'âge  Silurien  et 
partie  à  l'âge  Dévonien.  Nous  av<.u8  recueilli  des  fossiles  en 
plusieurs  endroits,  sur  la  côte  Orientale  du  l^c  Winipeg,  ainsi 
que  sur  les  iles  des  Lacs  Manitoba  et  Wini,-)ego-sis.  Des  Grands 
Rapides  do  la  Saskatchewan  à  la  liivière  P.onge,  nous  trouvons 
partout,  sur  les  bords  des  grands  lacs,  des  affleurements  'j 
roches  siluriennes.  A  environ  40  milles,  vrai  Sud,  de  l'Ile  aux 
Serpent»,  sur  le  Lac  Winipego-sîs,  il  y  s  des  affleurements  d'un 
schiste  gris-léger,  exactement  semblable,  dans  son  apparence 
litholugique,  aux  schisteji  de  la  Petite  Souiis  et  d'un  petit  tribu- 
taire de  la  Rivière  Rapide,  Ils  se  trouvent  â  une  hauteur  de 
400  à  400  pied*  au  dessus  dn  Lao  Dauphin.  La  conirée  entre 
ces  affleurementa  el  le  Lac  Manitoba,  aussi  bien  que  vers  le 
Sud-Est  jusqu'à  la  Rivière  Rouge,  est  à  peu  prés  horizontale,  et 
tous  les  affleamneDUide  roches  que  noua  y  avons  vu»  étaient 


ininterrompus.  Ln  shiste  couleur  cendrée  est  indubitablement 
de  l'âge  Crétacé,  et  est  le  prolongement  des  couches  horizon- 
tales ilo  lir  Petite  Souris,  contenant  de  Vliioceramua  en  grande 
abondance  et  de  grandes  dini'^nsions. 

Sur  la  Petite  Souris,  les  ruche»  ciétacées  affleurent  pendant 
une  distance  de  ôO  milles.  Elles  sont  chargées  de  nodules  et 
de  ''.oncrétions,  contenant  une  abondance  do  carbonate  et  d'oxide 
do  fer.  Les  Collines  Hleuo»,  au  Sud  de  l'Assiniboinu,  sont  cou- 
vertes des  débris  de  r>)tti'  roche.  La  roche  e^t  à  dix  pieds  plus 
bas  que  le  niveau  de  la  prairie,  à  l'embouchure  de  la  première 
des  Ueuz  Criques,  (en  bus  du  Fort  Ellice)  qui  sont  des  affluents 
(le  l'A»»iniboine.  On  lu  voit  aussi  Sur  un  petit  tributaire  de  la 
Rivière  Rnpide,  et  en  plusieurs  endroits  sur  lu  Qu'Appelle,  à 
l'Est  de  lu  Mission,  ainsi  que  sur  le  flaiio  Oriental  de  la  Mon- 
tugne  Riding. 

J'ai  déjà  dit,  dans  un  nipiiort  précédent,  qu'il  se  trouve 
des  sources  salée»  depuis  la  Rivière  du  Cygne  jusqu'à  la  Ri- 
vière Salée,  distance  de  230  mille».  On  ne  sait  pas  encore  si 
leM  niches  sulifères  appartiennent  a  quelque  membre  connu  de 
l'âge  Dévonien;  mai»,  tous  le»  l'os-ile»  que  j'y  ni  recueillis  se- 
ront soumis,  lorsqu'ils  seMnt  arrivés,  ù  M.  Billings,  le  paléonto- 
logiste de  l'Exploration  Géologique  Canadienne,  et  leur  position 
précise  pourra  alors  être  déterminée.  Il  suffit,  pour  le  présent, 
de  dire  qu'd  se  trouve  de»  source»  salées  à  l'Est  du  Lac  Dauphin, 
à  10  mille»  de  l'aflleurument  des  roches  créliicées  sur  les  flancs 
de  la  Montagne  Riding,  ce  qui  porte  à  croire  que  le  groupe 
carlioniière  ne  se  rencontre  pas  dans  la  région  où  l'on  pourrait 
»uppo>er  qu'il  existe,  entre  les  Lacs  Manitoba  et  Winipego-sis, 
cA  la  chaîne  des  hautes  terre»  qui  forment  le  venant  oriental  de 
l'Assiniitoine. 

Sur  la  Qu'Appelle,  A  16  mille»  du  Bras  Sud  de  la  Saskatche- 
wun,  l'on  trouve  une  rche  arénacée,  de  couleur  grisâtre,  sans 
fossiles,  mais  entrecoupée  d(^  veine»  Ut.  féiénite,  et  contenant  un 
^rand  nombre  de  masses  concrétiimnaircs.  Plusieurs  de  ces 
concrétions  sont  tombée»  dans  le  lit  de  lu  rivière,  ou  son»  expo- 
sées sur  ses  rive»,  à  l'endroit  où  In  Qu'Appelle  sort  des  Collines 
du  Sourcil  et  entre  dan»  la  Grande  Vallée.  Plusieurs  de  ces 
concrétions  ont  de  3  à  4  et  5  pieds  do  diamètre,  et  sont  très 
oures,  et,  lorsqu'on  les  casse  avec  im  marteau  d'enclume,  il  s'en 
M  -ihe  souvent  des  morceaux  semblables  à  la  pelure  d'un 
Oj,..on.  Le  sélénite,  en  général,  se  trouve  en  fragments  d'en- 
viron 0  pouces  de  long,  mais  les  veines  en  sont  facilement 
retracées  sur  plusieurs  pieds,  et  plus  ordinairement  dans  une 
direction  verticale. 

Il  est  parlé,  dans  un  admirable  article  du  célèbre  paléontolo- 
giste de  l'Explorntion  Géologique  de  l'Etat  de  New- York,  James 
Hall,  écr.,  sur  les  couches  crétucées  des  Etats-Unis,  du  rapport 
de  M.  Nicolet,  sur  les  formations  crétacées  du  Haut-Missouri. 
M.  Nicolet,  à  la  section  C  de  sa  subdivision  des  roches  de  cette 
région,  en  décrit  la  formation  comme  ''  un  sable  ferrugineux, 
d'une  couleur  jaunâtre,  contenant  des  masses  ressemblant  aux 
Scpiaritt,  et  aux  filon»  du  sélénite."  Sur  le  Bras  Sud,  à  quel- 
ques  milles  au  Nord-Ouest  de  la  ''  Rivière  qui  Tourne,"  il  y  a 
un  grand  affleurement  d'un  sable  ferrugineux  jaunâtre,  coi:ti- 
nant  du  Septaria  et  des  concrétions,  avec  des  filons  de  sélénite. 
La  rojhe  est  erétacée,  et  je  crois  qu'elle  est  identique  à  la  for- 
mat on  C  de  M.  Nicolet  ;  du  moins  la  chose  est  probable.  S'il 
en  e^t  ainsi,  elle  constitue  un  des  membres  les  plus  importants 
du  uystème  crétacé  ;  et  le  charbon  in  sUu,  mentionné  dans  un 
de  mes  premier»  rapports  comme  se  trouvant  à  environ  80  milles 
au  S.  O.  de  la  Mission  de  la  Qu'Appelle,  sera  très  probablement 
de  l'âge  Tertiaire.  Cependant,  je  crois  que  les  fossiles  reoueillU 
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mir  la  S:k>kalclie\viin,  et  dans  Iniitn  V.i  r^'ition  explorée,  «ufflront 
am|ili'rnpnt  pnur  flublir  la  vniio  posiiinn  don  fnriiialii)n»  de 
rnchcs  (1(1  \:i  plu»  K'''*n(lii  partie  du  piysquft  j*<ii  viiit^i.  Il  Aiiffli, 
P'Uir  |i-M  objet!)  pr{-srntK,  (!■  dire  que  l'iiildjtion  A  tins  cnnnnis- 
sa'iceM  i>volo{riqiieM  de  cette  cniitrfc,  peut  ôtro  ainsi  lirlèvement 
définie  : 

I.  Le  flanc  nriental  de»  MonttBnes  Ridln^  t-t  du  CannTil,  jun- 
qu'i'i  lit  Motilnitne  Pn-qiiin,  Oirmetii  Iom  limiter  nctuelleii  <li'« 
roch  »  crétacéec  de  cette  rf'giin. 

8,  Les  roche»  crétacôrs  occupent  tonte  la  contrée  depuis  les 
Montagnes  lliding  et  du  Canard,  ainsi  qite  celle  de  Pasquia, 
jusqu'au  Bras  Sud  de  la  Saskatchcwan. 

3.  L  s  roches  crétacée»  sont  in  »Mt«,îinns  interrtiption  et  presque 
horizmitulf»,  à  une  hauteur  qui  u'exeode  pus  400  à  600*  pieds 
an  il('<sius  lie  la  roche  de  l'Ape  Di'vonien,  reconnue  in  aitu,  à  30 
milles  II  l'Est. 

4.  L'on  trouve  des  sources  saumâircs,  i»mblab|es,  sous  tous 
le»  rapports,  à  celle»  qui  sortent  des  roches  Dévonienni-s  in  silu, 
à  10  milles  à  l'Rst  et  au  Nord-Est  de»  alHiMiremcnts  de  roches 
créliii'ée»  que  l'on  voit  sur  le  flanc  île  la  MontaL'ne  Ridini;. 

6.  Il  est  probable  que  la  Montapn"  Ridini;  couvrait  p.ntrefois 
l'espace  qu'occupent  maintenant  les  grands  lac»,  d'où  elle  a  dû 
éire  reculée  par  la  dénudalion. 

C.  Les  roches  crctiiccrs  reposent  probablement  sur  le»  roches 
salifcrcs  de  l'àg-  iJévoriien,  qui  se  trouvent  sur  !<■  flanc  et  n 
l'Est  (le  la  Moniiigne  Itiding,  t't  aussi  loin  au  Nord  que  la  Mon- 
ti'giie  Prtsquia. 

7.  Il  n'est  pas  probiible  qu'il  existe  aucun  afl]eureiiient  de 
rnches  carbonifères  dims  la  partie  orientale  de  la  vallée  de  la 
Sasl»aichewan.  Li'  lignite,  liU  charbon  de  la  Souris,  parait 
6ire  de  l'âge  Tertiaire. 

Qu  mt  au  lignite,  sur  li  Petite  Souris,  je  puis  dire  ici  que 
nous  en  avons  Tiit  la  recherche  avec  beaucoup  de  soin,  imur 
vo  r  s'd  existait  en  po<ilion,  et  c'n  été  sans  succcs.  Une  cou|  e 
que  nous  avons  laite  dans  la  côle,  tout  au  dessus  d'un  endroit 
où  fe  trouve  un  l)el  afll  ureinent  île  roches  crétacées,  contenant 
d  ■  Vliioceramiia  de  4  à  9  pouci-s  ilc  lonir,  nous  a  l'ait  voir  pas 
moins  de  5  rives  distinctes,  dans  cliaciines  desquelles  nous  avons 
découvert  de  nouihruses  masses  de  liyniic,  usées  par  l'eau  et 
de  'lois  pi  u  ;<  s  à  un  pied  l'e  d  a'nctre. 

En  plusi  urs  en<lriii8  l'uccuiiiulaiion  des  cailloux  de  linniie 
était  tiés  coisiiiéribl',  et  ce  lignite  pourrait  devenir  d'une 
pr.in  le  valeur  écon  miquf.  Mais  nous  n'avons  trouvé  nulle 
part  le  lifnile  en  place,  sur  l.i  .Souris.  Les  cailloux  gisent  gé- 
néralement dans  un  sable  très  l<rrui;ineux  ;  en  li  s  faisant 
brûler,  ils  émitient  une  forte  odeur  de  soulre,  i  c  qui  indique  la 
présence  de  pvriti'S  de  fur  Le  "grain"  du  hms  si:  laisse  faci- 
Itmi'nt  H|>eicevoir,  loisqii'on  iii  Icndiie  granili-sma-sesendcux, 
et  nous  y  avons  trouvé  assez  souvent,  à  l'inléneur,  des  piijis 
morceaux  et  des  filons  d'ambre.  Les  échanidlons  que  j'ai 
ai  p  rtés  à  Toronto,  ont  craqué  en  plusieuro  sens,  en  séchant; 
ils  serviront  cependant  à  faire  voir  la  natuie  de  la  singulière 
accumulation  du  lignite  en  caillou::  de  la  vallée  dn  la  l'etite 
Souris. 

Jusqu'à  ce  que  j'aie  eu  l'occasion  de  soumettre  à  Sir  William 
Logan,  et  à  M.  Hilliags,  ma  colleciion  de  fossiles,  en  illusiration 
d'-  la  formation  des  roches  de  la  contrée,  je  m'abstieiiiinii  d'ex- 

•  La  Motion  ««iKMéi'  iiir  lu  fiauo  do  la  .Mont.iKnii  Kidiiig  étiilt  «ur  le  Iwnl  d'un» 
ouuiée  du  200  pied»  d«  piofoiidcur.  L'iilBfuniiieiit  >  été  rtirnfi-  dcpuit  le  haut 
ju"qu'iiu  bn».  Le  fonil»  de  la  coulée  est  à  mvimn  400  piedt  uu  destua  du  Lao 
Dauphin,  et  i  420  pieda  tu  deiaua  du  dernier  affleurement  de  calcniie  i^uia  été  vu 
ior  It  "ivière  à  la  lluuaM. 


primer  oueunes  autres  vues  relativement  à  la  formation  géolo* 
giquo  dn  la  région  explorée.  Jn  crois  avoir  en  ma  possession 
lies  matériaux  siillisants  pour  pouvoir  dresser  une  carte  géolo- 
giqiie  passablement  correcte  du  pays  situé  eniro  lei^  grands  lacs 
et  le  Bras  Sud  de  la  Saskatchewan,  Mais  comme  ce  travail 
demande  beaucoup  de  précautions  et  de  renseignements  et 
la  coopération  d'homnies  parfaitement  versés  dans  l'étudn  des 
fossiles  lies  roches  secondaires,  il  devra  nécessairement  s'écouler 
quelques  mois  avant  que  je  puisse  préparer  une  carte  géologique. 


CLIMAT.        ...  ù    -■     ■:•■ 

Dans  une  lettre,  en  date  du  2  février,  '•  sur  la  vallée  de  la  Ri- 
vièro  Qu'Appelle,"  j'ai  l'ait  quelques  remarques  sur  le  climat, 
ou  plutôt  sur  les  saisons  du  Bras  Sud,  comparées  au  climat  du 
Bras  Nord,  aux  Fourches  et  au  Fort  à  la  ('orne.  Les  progrès 
de  la  végétation  dans  ces  deux  parties  du  pays,  si  éloigriées  l'une 
do  l'autre,  m'unt  |)orlé  à  croire  que  la  floraison  et  la  maturation 
des  fruits  sa  faisaient  sur  le  Bras  Sud,  au  Coude,  deux  ou  troia 
semaines  plus  lAt  que  sur  le  Bras  Nord.  L'on  verra,  cependant, 
par  les  produits  des  jardins  du  Fort  à  la  Corne,  et  par  (|iie!qiies 
courtes  remarques  sur  le  temps  des  semailles  et  des  moissons, 
que  lo  climat  du  Bras  Nord,  [irès  des  Grandes  Fourches,  n'est  * 
pas  tout-à-fait  défavorable  aux  opérations  agricoles.  Comme 
ce  suji't  en  est  un  d'une  iirande  importance,  j'oserai  donner 
place  ici  à  quelques  extraits,  aus-i  intéressants  que  précieux, 
que  j'ai  liiitsdu  journal  du  Fort. 

Le  7  il'aoftt,  dans  le  jardin  attaché  au  Fort  à  la  Corne,  (environ 
18  milles  en  bas  des  Grandes  Fourches,)  les  patates  étaient  en 
fleur,  et  In  fruit  des  espèces  d'avance  de  la  grosseur  d'un  oeuf 
de  poule.  Les  choux  étniriit  bien  pommés.  Les  betterave»  et 
les  carottes  étaient  assez  grosses  pour  l'usage  de  la  cuisine  ;  le 
blé-d'  nde,  provenant  de  la  semence  qui  avait  été  recueillie 
dans  lo  jardin  l'année  précédente,  était  en  cheveux;  les  pois 
étaient  bfins  à  cueillir. 

On  n'a  remarqué  encore  aucune  maladie  dans  les  patates  ;  et 
les  sautenlli-s,  ce  fléau  du  pays  au  Sud  des  Collines  d'Amadou, 
n'ont  pas  fait  leur  appariiinu  au  Fort  à  la  Corne. 

Dans  le  lardin  attaché  ù  la  Mis.sion  Népowcen,qui  est  confiée 
au  Rév.  Henry  Budd  (zélé  missionnaire,  natif  du  pays,)  tous 
les  végétaux  promettaient  de  donner  un  bon  reiideinent.  Les 
patates  étaient  supeibos.  Les  navels,  tant  de  Suède  que  blancs, 
étaient  remarquablement  beaux  ;  lu  blé-d'Indc,  de  semence  re- 
cueillie l'année  prccédenle,  éiait  en  cheveux;  le  blo  était  un 
peu  trop  furieux,  il  mesurait  S  pieds  3  pouces  de  la  racine  à 
l'épi,  qui  était  bien  formé  mais  vert,  et  il  semblait  douteux  qu'il 
viendrait  à  mûrir.  M.  Budd  parle  très  favorablement  du  sol, 
du  climat,  et  de  l'ét.'n  lue  des  terres  propres  à  l'agriculiurc  dans 
cette  région.  La  Mission  et  le  Fort  sont  tous  deux  situés  dans 
la  vallée  creusée  de  la  Saskatchewan,  et,  A  mon  avis,  ils  n<^  sont 
pas  placés  aussi  avantageusement,  pour  les  fins  agricoles,  que 
s'ils  étaient  dans  la  vallée  de  la  Crique  Longue.  La  'allée,  ce- 
peridant,  est  le  grand  chemin  passant,  ot  durant  la  saison,  elle 
fournil  aux  résidants  une  abondante  provision  d'esturgeon. 


Exlrailê  du  Journal  du  Fort  à  la  Corne,  Rivière  Satkalcheuxm. 
Lat.  63°  89';  long.  104»  3C  O. 

1851. 

25    oct. — La  glace  fait  son  apparition  sur  la  rivière.  '''  '*"*  "''^'''^ 
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lesa.  ''i      -    * 

8  avril. — IiA  glace  solide  pour  la  aaiion.  ' 

12  "    — La  glaco  eat  partie. 

18    "    — La  glace  marche  et  ne  loge  sur  l«a  c6teg. 

21  "    —La  glace  marche  et  dispurait  le  long  dea  cdtei. 

22  "    —On  oumnicnce  à  jardiner. 

14  mai.— On  prend  le  premier  caturgeon. 
84     "    — On  aème  lea  patates. 
11     oct. — On  achève  d'arracher  les  patates. 
S5      "  —La  saison  de  péohe  finie. 

86  "  — De  la  neige. 

8  nov.  — La  glace  charrie  sur  la  rivière 

1854. 
14  avril. — L:t  glace  se  brise.     Le  15,1a  rivière  est  presque  libre 

de  glace. 
S8    "    — On  commence  à  jardiner, 
ler  mai. — On  prend  le  premier  esiturgeun. 

8    "    —On  prépare  la  terre  pour  le*  patatca, 

13  "    —On  bètne  le»  patates. 

2  oct.  — On  arrache  les  navets 

8  "    — On  arrache  les  carotte». 

10  "     — On  commence  à  arracher  les  patates  à  la  Mission, 
«  (190  barriques),  navets,  carottes,  choux — gros  et 

bons. 

11  "     — On  l'oupe  les  choux. 
1856. 

84  miii.  — On  «ème  les  navets. 

12  sept.- Forre  gelée  la  nuit. 

87  "    — On  a  arraché  des  ptitutes — pauvre  récolte,  elles  sont 

mangécii  des  vers. 
■«i>     "        Fmte  gi-lée.     Il  y  a  un  |>eu  de  glace  aux  portes. 
ler  oct.  — Les  ft-mmcs  arrachent  les  patates. 
2    «'    _        Do.  d->.  do. 

8  "    — On  arrnchc  les  navels.  * 
22     "     — De  In  glace  sur  les  boids  de  la  rivière. 

1856. 
2  avril. — Forte  gelée  la  nuit  dernière. 

—  De  l'eau  sur  les  burduges. 
—Il  a  gelé  lin  lu  nuit  dernière. 
—La  gluce  a  remué. 
— La  glace  inurche. 
— Chute  de  neige  la  nuit  dernière. 

—  On  tend  des  rets.     Un  esturgeon  pris. 
— Forte  gelée. 

mai.— On  commence  à  Jardiner. 
— Tempête  de  neige. 
— On  sème  les  patates. 
— On  sème  le.i  navets  de  Suéde. 

10  sept. — Petite  gelée  la  nuit  dernière. 

2   oct.  — Oi)  commence  à  arrncher  les  patates. 

82  "     — Forte  gelée  cette  nuit. 

83  "     — Grande  gelée  cette  nuit.  * 
26     "    — Neige  celte  nuit. 

11  nov. — La  rivière  est  ccttverte  de  glace. 
1-67. 

9  avril. — De  Peau  sur  les  bordages.    Il  faut  se  aervir  partout 

de  raquettes. 
16     "    — La  glace  est  partie  aujourd'hui. 

84  "    — Il  a  neigé  toute  la  journée  «ans  relAche. 
8   mai. — La  glace  a  marché  toute  la  nuit. 

6     "    —La  rivière  est  pleine  de  glace. 

12  "    — Semé  des  patates  et  des  ognons. 
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20  mai. — On  sème  des  patates.     Pris  trois  esturgeons.         <-■ 
S  juin. — Forte  gelée  la  nuit  dernière. 

80    "     — La  famine  menace  les  hubitantn.    On  n'a  pas  pris  d'es- 
turgeon depuis  quelque  temps.* 
1858. 

21  avril. — L.i  glace  marche.     Beaucoup  de  glace  sur  les  cotes. 
1er  mai. — Le  jardin  du  Nord  se  découvre. 

7  "  —On  prépare  le  champ  de  patates.  On  prend  le  pre- 
mier esturgeon. 

— Semé  des  patates. 

— Légère  chftic  de  neige. 

— Vent  du  Nord  et  Iroid.  On  croit  avoir  un  second 
hiver. 
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Dans  le  rapport  général  de  l'Expédition,  qui  est  déjà  bien 
avancé,  j'aurai  l'occasion  de  décrire  non  Hculcment  I»  topogra- 
phie et  la  géogra)ihie  du  yinys  <iii  long,  mais  au!i.<<i  les  us  et  cou- 
tumes des  tribus  r<auvages  avec  lesquelles  nous  sommes  venus 
en  contact  ;  la  cnndition  et  l'avenir  des  st;iti(>ns  de  mission  ;  les 
Forts  et  II  s  PoHtes  de  l'Honorable  Coinpiignic  de  la  Baie  d'Hud- 
son;  le  cariictèro  et  l'influence  du  commerce  des  pelleteries; 
l'histoire  et  la  marche  do  l'armée  inn  )mbrable  de  sauterelles 
dune  nous  avons  retracé  le«  ravagea  sur  plus  d<-  000  milles,  dans 
la  région  des  prairies,  etc.,  etu.,  etc. 

J'ai  beaucoup  de  plaisir  d'avoir  ici  l'oceasion  d'exprimer  mes 
plus  vifs  rnmercimcnis  A  Sir  Oeo.  Siuipson,  notf  seulement  pour 
les  lettres  d'introduction  qu'il  m'a  donnée»  pour  les  olficen  de 
riumnrable  Coinpiignie  de  la  B.iie  d'iludson,  en  service  daiiri 
la  Terre  de  Rupert,  miis  aussi  pi.ur  les  eflri)rts  qu'il  a  tails  per- 
sonneller.ent,  lorsqu'il  c!>t  passé  au  Fort  Garry,  pour  faciliter  les 
piogiés  do  l'expédition,  par  tous  les  moyens  qui  étaient  en  snn 
pouvoir.  L'aide  que  nous  a  rendue  Sir  Gi'orge  fSinipson  m'a  été 
du  plu»  grand  avantage,  et  la  mnnièro  génércu>e  et  courtoise 
avec  laquelle  cette  aide  m'a  été  accordée,  me  fait  redoubler  de 
r(  conn»i»8ance  pour  lui. 

J'ai  aussi  reçu  des  officiers  au  service  de  l'honorable  Comp:i. 
gnie  de  la  Buie  d'IIudson,  i\  ses  difliérents  postes,  sans  exception, 
l'assistance  la  plus  généreuse  et  l.i  plus  courtoise.  A  M. 
McPavish,  facteur  en  cliel',  au  Fort  Garry, — a  M.  Lillie,  du  Fort 
Giirry, — à  M.  Sinclair,  facteur  en  chef,  alors  au  Fort  .Mexander, 
— à  M.  McKenzie,  du  Pusie  de  Manitoba, — iiinsi  qu'aux  mes- 
sieurs préposé»  lemporairement  aux  Comptoirs  des  Collines 
d'Amadou,  du  Fort  Ellice,  du  Fort  Pelly,  du  Fort  à  la  Corne  et 
à  Cumberland, — je  dois  exprimer  ma  profonde  reconnaissance. 
J'aurai  ailleurs  l'occasion  d'enregistrer  un  grand  nombre  d'actes 
d'amitié  qui  seraient  hors  de  place  ici. 

La  distance  totale  parcourue  par  l'Expédition  dans  la  région 
désignée  pour  ses  explorations,  est  comme  suit  : 

Achevai 2392  milles. 

En  petits  canots 1263      " 

''  En  bateaux  d'affréteurs 0S5      " 

Apied 111       •• 

Distance  totale 4451      " 

Pour  nous  rendre  à  la  Rivière  Rouge,  où  nous  devions  com- 
mencer nos  explorations,  nous  nous  sommes  rendus  par  le  che- 

*  Cettu  rumarquo  fe  trouve  dans  tous  Ica-Jourimux  dea  différents  postes  de  la 
Terie  de  Kupevt.  La  cause  en  est  ntlribuée  aux  inimirs  des  habitauts,  i  leurs  oe- 
eupaliou,  etc.,  «t  uob  aux  capacités  du  pays.— U.  Y.  U. 
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niin  ili>  fer  Greal  Wexlfrn  Ju)iqu'A  D/iiroit  ;  rln  là  noua  avons  ^-té    dilif^rnci!,  Jiisqii'A  Lu  Croisn,  lur  In  MiMittsippI  t  et  de  La  CcoMe 

en  Ntf'a>nl)n.tt  Jusqu'iiu  Grand  PortnK<*>  «or  le   Lac  Supérieur,    h  Toronto,  en  chemin  de  fer. 

Du  Giond  Viiringe  à  la  Kivière  llouue,  dl«tanoi<  de  636  mille*,  {  J'ai  l'honneur  d'4tre,  etc., 

lo  voy  ign  n'i-m  l'itit  on  ounots  du  Nord.  En  revenant,  nou*  avoni  HENRY  Y.  HIND. 

Tnya^é  en  ciirioleit  \  chieni,  depuiii  lu  Fort  Uarry  jusqu'à  Crow-  j  L'Hnn.  Charles  Alloyn,  M.P.P., 

Win|{,  par  le  chemin  d'Iiivur,— diitanco  do  410  tnillei  ;  de  là,  en  I  Secrétaire  provincial. 


TABLEAU  INDICATIF  DES  DIMENSIONS  DES  VALLEES  ET  DES  RIVIERES. 


Nom  el  (ilace. 


Il 


Rivière  RoDgi*.  EtAt))i»«mi*nt  du  Mi1i«ii 

Aftiiiiboioe,  K'Vi^ie,  mi  l*i>«(ailu  Luia 

"  "       au  l'oi  tii^o  ilf>  la  Prairie    

"  V«tt^e.  à  in  Jmiciioii  avec  la  Pelita  Souris 

"  Ri  «ièrc 

"  V.tilûe,  au  KiM't  KUico 

Ri»iiVe  

Petite  .Souris.  Riviùn*.  A  non  «inbnuchiira 

"  -      V.llùe,  uu  Dm  (ira- .111  MumM  Cni'k 

"  *•         "        prt^«  il(>  In  (\>1liui- tlu  Svrpeut 

"  "       Itivii^ro,  li  la  Colliiit.  .lu  St-rptrut 

Qu'Appelle,  Vallée.  Â  7<>  niillen  île  rAAaiuiboiiie 

"  '*        fkln  MiHtioii  

"  **         in.^i  ^I^:^  (ïraud.'H  Ftuircljee 

••  "         a  clinqu.)  oltréniilô  Hu  I.:ic  (I..A  CWIlnea  <)e  SnhU. 

**  "H  millet  a  l'Oueit  «lu  Uic  iIoa  Oollinri  de  Sable. . . 

**  "         iMi'.ri'  la  liiuiU'ur  livi  Terrca  et  la  âwkatcLewao . . 

Qu'Appelle,  Rivière.  A  h  <ii  i^ii)b.>'ichuri. 

'*  "         A  *i  millet  de  «<>u  embouchure 

AI..  Mi-Kion 

âukalchevao,  liras  Sud.  Cl»  milles  .le  la  Vaille  de  la  Qu'Appelle)  . . 
(iiAii'lo  Kiviùrc,  au  Fort  A  la  C'o 


L>rt;cur. 


48nplede. 
UO     '•     . 


Profondeur. 


MaxitDft.         Moyenne. 


18  pieiit. 
7.»    •• 


prôs  «le  la  RivIOre  aux  Accrocs 980 


2AS()  pieds, . 

•iau     "     . . 

1  m.  SOeili.. 

I;i8  pieds. . 

121     ••     ..j 

8016     "     .. 

San     "     , . 

lOlP     '•      .  . 

78  chaînes 

t  I  m.  'io  cil.. 

I   I  m.  »il  ch.  . 

'  ï  m.  ft  ch.  .  . 

j  I  ni.  7ii  ch. , 

|73  chilnea 

88  piwls 

66     •• 

4H     " 

I8«8     " 

U67 


11.»  pieds. 
S. 8  pieds. 


4  pieds. 


'     12  pieds. 

7.6     •• 

«     " 

lo    •• 

Si)     •• 

ii     - 


»3 
8  6 
240 
8 
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2SS 

«« 

8111 
UO 
'iîll 
140 
KO 
110 
8 
«.« 
8.6 
4.6 
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pied*, 
pied*. 


VitesM 

du 
Oouraat. 


M'Ies  p.  h. 

Il 
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11 


Remarque*. 


Deseend  rf*  l .  Il  pieds  pw  mill*.* 
La  profondeur  aa-defleous  du  niveau  de  U 
ptairie  ne  s'applique  qu'A  la  rive  Nord 
de  la  ririA  e.  la  peut*  d*  la  rira  8ad 
étant  trAs  doue*. 


Celte  profondeur  ne  s'applique  qu'au 
cAt«  Ouest .  le  oAM  Fst  s'èlèfe  vra- 
duelleiueitt  juaqu'A  peu  près  au  méine 
nivciiu.  Uguite  A  4(  au'deaiu*  de  la 
ririèr*. 


Descend  de  0.66'  (1  pouc**  par  mill*)* 
Chenaui,  de  abaque  oÀlA,  8  A  lU  pied*  d* 

profonileur. 
Deecand  d*  O.IA    (1  pouc**)  par  mill*.* 


*  Chute  délarmiDi*  au  nireau. 
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T  M  e:     k  r  d    river. 

AT       D»        3UMN"5        HOU  5t. 
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CHAPITRE  I. 


DU  FORT  GARRY   A   L'EMBOUCHURE  DE   LA  PETITE  RIVIÈRK    SOURIS.— DE    L'EMBOUCHURE    DE    LA 

PETITE  RIVIÈRE  SOURIS  A  LA  FRONTIÈRE. 


L»  départ — Provùioiu—Falaii—  de»  prairi**^  Grande  Falaise 
—PiUtê  à  tourtu—Montagnf  d-  fietre— Oiseaux— Efflo- 
rtscenee  satitie — Caractère  de  la  Orandt  Falaise— L'Astini- 
boine  —  SautereUts  —Campement  d'Ojibways— Archidiacre 
Cochrans— Portage  de  la  Prairie — HtnmdeUss  de  rivière- 
Orages  de  Totuurre—Ojibwaye —Le  Mauvais  Bois— Forêt 
de  fAssimboitse — Rioière  —  Lapine— Collines  de  sable  Je 
PAi»inibnin''—LiUHude— Dimensions  de  la  vallée— Variation 
de  la  boussole— Dunes  cb  table— Aêped  du  pays— Orage  de 
gréle-Epinette  résinsuse— Ruisseau  des  Pins— La  Petite 
f^owis—SatUerelUs—  Poisson —  Sioux  —  Roches  crétacées- 
Montagnes  Blews— Rivière  Pembina — Lac»  du  Dos  Gras — 
Vaste  prairie— Feux  des  prairies — Roches  horizontales— Ino- 
erramus — Roses  ds  Oueldre— Lignite — Anciennes  rivti  de 
lors — Dunes  de  sable— Lac  des  Chênes — Collines  de  sable  de 
la  Souris— Fawon  de  nuU — Mintrai  de  fer — Inondation  de 
\SM— Sauterelles,  nombre  infini  de — Aspect  du  firmament,  de 
la  prairie —  VaUés  de  la  Petite  Souris — Sentiers — Montagne 
de  la  Tortue — Stoitx — Caractère  de  la  prairie — Imcs  Souris 
— Cailloux —  VHIage  de  Mandons— OaracUre  de  la  Souris,  au 
Sud  du  49e  parallile. 

Le  matin  du  14jain  1868,  les  métiaengagéii  pour  l'expédition 
des  prairies,  à  l'Ouest  de  la  Rivière  Rouge,  s'amemblérent  à 
notre  résidence  temporaire,  dans  l'Etablissement,  et  sa  mirent 
de  suite  i  oharger  cinq  charrettes  île  In  Rivière  Ronge  et  un 
wagon  de  manufacture  américaine,  de  deux  canots,  des  éqoi[>- 
peroents  de  camp,  de  nos  instruments,  et  de  provisions  pour  un 
voyage  de  trois  mois.  A  midi,  tout  étant  prêt,  nous  opéiftroes 
notre  départ,  et  le  convoi  se  rendit  au  Fort  Garry*,  à  une  dis- 
tance de  8  milles,  où  nous  devions  faire  une  provision  de  fleur 
et  de  pémican.  Nous  campâmes  à  environ  un  demi>mille  du 
Fort,  pour  faire  un  inventaire  de  notre  bagage,  et  nous  fimes 
les  règlements  et  arrangements  que  l'on  considère  ordinaire- 
ment nécessaires  de  faire  en  partant  pour  on  long  voyage  dan<i 
un  pays  en  partiti  habité  par  des  tribun  ennemies  et  sauvages, 
et  qui  ne  fournit  pas  toujours  la  quantité  de  nourriture  néces- 
saire, même  pour  leif  ohasseors  les  plus  habiles. 

Le  parti  était  compoaé  de  treise  hommes,  en  outre  de  moi, 
savoir:  M.  Dickinson,  arpenteur;    M.   Fleming,  aide-arpen- 


*  La  mojraBm  d*  abiq  obMrrsUmt,  f>H:.  mi  7o:i  C,;nr7  d'En  Haut,  i  l'embou- 
ahur*  d*  l'AaalDiboiii*,  poar  an  trorvar  la  latilud»,— troii<,  nMdianBaa,  par  la  hao- 
taar  du  aolail,  «tdenz  au  niqja''  delà  polarlMy— a  donni  ,>onr  latifaida49°  tS'  M*. 
M.  Oalhoan,  qui  était  auacM  à  l'expédition  du  Mi|ior  Long  en  1811,  l'a  donnée 
eônune  étant  de  4t*  01°  85',  mail  iniTant  un  regiatre  qui  eit  en  la  poaaewion  d'un 
déa  oflleien  do  Fort,  httnff  la  plaee  daai  la  latitode  M"  58'.— 0*m'«  Cholfittl 
aunt  ^  yteawém  *—  —J  mnmnit,  p.  180. 


leur  ;  M.  Hime,  photographe  et  aide-arpenteur  ;  six  métis  Cris  ; 
un  natif  de  la  Rivière  Rouge,  d'originp  Ecossaise  ;  un  métis 
Pie'l-Noir  ;  un  métis  Qjibway,  et  un  Canadien-Français.  No» 
provisions  Cfinsistuient  en  mille  livres  de  fleur,  quatre  cents 
livre»  de  pémican,  mille  rations  criméennes,  un  mouton,  trois 
jambons,  et  du  ihé  p  mr  trois  mois,  avec  quelques  petits  articles 
de  luxe,  tels  que  cornichons,  chocolat,  un  gallon  de  vin  rouge, 
et  un  giillon  d'eau  de  vie. 

Chaque  charrette  portait  environ  450  livres  pesant,  et  le 
wagon  deux  fois  autant.  Les  canots  d'écorce,  de  18  pieds  de 
long,  pesai 'Ht  150  livr'"^  chacun. 

A  la  Plaine  du  Chi  rnl  Blanc,  à  22  milles  du  Fort  Garry, 
nous  nchetàmes  un  bœuf,  pour  nous  en  servir  comme  dernière 
ressource,  vn  ca^  que  nous  ne  rencontrerions  point  de  buffles  ; 
et  au  Portage  de  la  Prairie,  qui  est  le  dernier  Etablissement, 
sur  l'Assiniboine,  j'engageai  un  vieux  chasseur  d'origine  Cris, 
qui,  depuis  sa  jeunesse,  connaissait  parfaiti>nn~-t  les  habitudes 
et  les  stratagèmes  des  Sauvages.  Notre  personnel,  ainsi  que 
notre  matériel,  se  trouva  donc  ainsi,  en  partant  du  dernier  Eta- 
blissement, composé  de  quinze  hommes,  quinze  chevaux,  six 
charrettes  de  la  Rivière  Rouge,  un  wagon  et  un  bceuf. 

Ayant  décampé  de  grand  matin,  le  16,  nous  constatâmes  au 
niveau  la  hauteur  d'une  ancienne  falaise  de  lac,  qui  est  de  11 
pieds  plus  élevée  que  la  prairie,  près  de  l'Eglise  St.  Jacques, 
ainsi  qu'à  environ  deux  milles  de  là.  Ces  sortes  de  falaises 
sont  trè<  communes  dans  les  prairies  de  la  Rivière  Ronge,  mais 
elles  n'indiquent  pas  nécessairement  qu'elles  ont  dû  former  au- 
trefois les  rives  d'un  ancien  lac  ;  il  peut  fort  bien  se  faire  que 
pour  la  plupart  elles  aient  été  formées  sous  l'eau.  On  les 
retrace  sur  une  distance  de  plusieurs  milles,  mais  elles  se  con- 
fondent quelquefois  dans  l'élévation  générale  de  la  prairie. 

Les  anciennes  limites  du  Lac  Winipeg,  lorsque  ses  eaux- 
étaient  d'environ  90  pieds  au  dessus  de  leur  hauteur  actuelle, 
et  qu'elles  occupaient  tout  le  pays  maintenant  couvert  par  les 
Lues  Manitoba,  Winipego-sis  et  Winipeg,  avec  les  terres  basses 
qui  les  séparent,  sont  bien  définies,  dans  une  direction,  par  la 
Grande  Falaise,  qui,  d'un  côté  ou  de  l'autre  de  la  Rivière 
Rouge,  est  facilement  retracée  pendant  plus  de  300  milles  ;  elle 
est  indiquée  sur  la  carte. 

Arrivés  à  l'Eglise  St.  Jacques,  nous  nous  séparâmes  en  deux 
partis  ;  M.  Fleming  et  M.  Hime,  avec  les  charrettes  et  le  wagon, 
prirent  le  côté  du  Poste  de  Lane,  sur  l'Assiniboine,  qui  est  à  22 
milles  du  Fort  Garry,  tandis  que  M.  Dickinson  et  moi,  avec  deux 
Métis,  nous  primes  une  direction  Nord-Ouest,  à  travers  les 
prairies,  pour  nous  rendre  à  la  Montagne  de  IHerre,  et  de  là  à 
la  Grande  Falaise  ;  nous  nons  étions  donné  rendez- vous  au  Por- 
tage de  la  Prairie. 
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Ditns  un  chninp  dn  blé,  vis  à-via  l'Eglistt  St.  Jac(|ueii,  il  y 
avait  lie  teiidiu*»  plu!<i(>urs  trappra  pour  Ii'R  tourtes  ;  ces  trap|>e8 
se  composent  de  filet»  dfl  20  pied.s  de  long  sur  15  di-  lari^c, 
ivttiicli6s  sur  un  cadre  ;  un  des  côtéH  était  soutenu  en  l'air  au 
moyen  d'un  bùton  de  8  pieils  de  Ions,  de  wirle  ciue  lorg(|ue  le» 
oiseaux  passaient  som  le  filet,  p'iur  y  manger  le  urain,  qu'on 
avait  mis  doss.iHH,  un  homme  ou  un  gai(;i>n,  oacliô  derrièrr  la 
clôture,  tirait  sur  une  corde  .iltitchée  au  lii'ilon,  et  li-  lilit,  en 
tombant,  réussissiiii  (|ut'l(]uerois  à  attraper  une  vinstnine  de 
tourtes  d'un  seul  coup,  et  même  plus.  Près  de»  filet»,  les  gens 
placi-nt  des  arbres  morts  pour  faire  percher  les  tourles,  et  quel- 
qutfoisonse  sert  d'oiseaux  i-mpailiés,  comme  de  jila tu,  pt'Ui 
atiiriT  les  voliers  qui  passent. 

Kii  nous  renilant  ù  lu  Montagne  de  Pierre,  nous  avons  essayé 
de  suivre  la  falaise  dont  j'ai  parlé  plus  haut,  mais  après  l'avoir 
retracée  pendant  plusieurs  milles,  elle  disparait   imperceptible- 
ment et  he  pvril  dans  le  niveau  de  la  prairie.     Apres  celle-là, 
nous  en  passiime»  plusieurs  autres  ;  mais,  comme  la  première, 
ellen  finissent  toutes  par  se  coiifoudreavec  la  prairie  au  bout  de 
deux  ou  trois  milles.     La  MuiTt'igne  de  Pierre  est  une  ile  île 
calcaire  d'ùgo  silurien  (?)  qui  a  échappé  aux  Ibrucs  dénuda- 
trices  qui  ont  creusé  la  vallée  de  la   Rivière    Rouge  ;  elle  a 
environ  quatre   milles  de  cirennférence,  et  sou  point  le  plus 
haut  est  à  6G  pieds  au-dessous  dn  niveau  de  la  prairie.     Des 
couches   horizontales   de    calcaire,   qui    contiennent    quelques 
fossiles  obscurs,  en  projettent  du  côté  de  l'Ouest  qui  ressemble 
à  un  cap.     I^  côte  de  l'Est  forme  une  pente  douce,  et  à  quel- 
ques dix  )iieds  du  sommet,  le<  traces  d'une  ancienne  grève  de 
lac  sont  encore  parfaitement  vinihles.     A  voir  la  Montagne  de 
Pierre  de  loin,  il  n'est  pas  diflicile  de  s'apt^rcevoir  qu'il  y  a  eu 
un  temps  où  le  Lac  Wini|)eg,  dans  ses  eaux  basses,  a  dû  en  laver 
Ic^  flancs,  et  qu'à  mesure  qu'il  s'est  retiré,  il  a  laissé  les  falaises 
que  nous  voyons  aujourd'hui,  l'une  après  l'autre,  au-dessus  de 
son  niveau  de  fond,  où  maintenant  l'on  voit  d'iratnenses  et  belles 
prairies,  couvertes  d'une  riche  profusion  de  (grandes  herbes 

l'art.int  do  I:  Montagne  d»  Pierre,  nous  suivimes  une  dircc- 
ti  n  Ouest,  à  trav.-rs  une  prairie  hun.'de,  jusqu'à  la  Grande 
F  ilaise.  Dans  les  endroits  marécageux,  l'on  rencontre  un  grand 
nonilire  d<'  héions  gris,  de  canards  et  de  pluviers  ;  et  dans  tous 
les  petits  liouquets  de  tremble  et  de  saule,  nous  avons  pu  voir 
ou  entendre  de  beaux  mangeurs  de  ris  (embérize  oryzivore).  Où 
no"?"  avons  campé,  sur  le  bord  il'unlav,  près  du  pied  de  la  Grande 
Falaise,  nous  avons  jeté  l'alarme  parmi  un  grand  tioinbreile  butors 
de  rnartins-pêcheur»,  et  de  plusieurs  variétés  de  canards,  que 
nous  faisions  lever  et  voltiger  au-<lessus  de  nous  en  empiétant 
dans  leur  retraite.  Sur  le  flanc  de  la  Grande  Falaise  nous  avons 
remarqué  le  Cinnamon,  ou  grive  solitaire  ;  mais  le  plus  commun 
de  tous  les  oiseaux  «st  le  gobe-'iiPuclu-.-lyran,  qui  prétend  do- 
miner seul  sur  le  bosquet  qu'il  s'est  choisi  pnur  demeure. 
Auprès,  et  à  l'Ouest  de  la  Montagne  de  Pierre,  l'on  rcnccmtre 
beaucoup  de  terres  arides,  couvertes  d'une  efllorescence  saline. 
On  |>eut  le»  retracer  jusqu'à  l'Assiniboine,  et  même  au-dolà  de 
cette  rivière,  dans  une  direction  presque  vrai  Sud,  vers  la  Ri- 
vière Salée  et  le  49e  parallèle.  Ces  dépôts  salins  sont  très 
importants  ;  car,  en  toute  probabilité,  amsi  qu'il  sera  démontré 
plus  luin,  ils  serviront  à  imliquer  la  présence,  en  dessous  d'eux, 
de  niches  s.difères,  semblables  à  celles  d'où  sortent  les  sources 
salées  de  la  Rivière  du  Cygne,  du  Lac  Manitoba  et  de  la  Rivière 
Salée. 

De  grand  matin,  le  17,  nous  montâmes  la  Grnnde  Falaise. 
Son  élévation,  au-dessus  de  la  prairie,  est  d'environ  60  pieds . 
du  côté  Sad,  rlle  descend  en  pente  douce  jusqu'au  niveau  de  la 


prairie  ;  et  du  côté  Nord,  il  y  a  un  plateau  bien  boisé  de  tremble. 
La  vue,  du  sommet,  s'otcnd  au  loin  et  de  tous  côtés,  sur  les 
prairies  de  l'Assiniboine.     Sur  le  flanc  Sud,  ainsi  que  tout  au- 
tour, à  sa  base,  se  trouvent  dos  bouquets  de  tremble  et  do  peu- 
plier résineux,  avec  quelques  chênes  et  des  buissons  de  lauln, 
épars  çà/'t  lit.     L"  pâturage,  dans  les  clairières,  est  de  la  iieil- 
leun-  qualité,     La  F'alaise  est  parfaitement  de  niveau,  et  n  en- 
viron HO  ou  100  pieds  dn  large;  elle  ne  porte  point  de  bois,  et 
étant  Iru'èrement  arquée  et  rompo^ée  de  gravier,  elle  forme  un 
excellent  chemin.     De  distance  en  distance  elle  est  coupée  par 
des  ruisseaux  qui  égouten'  les  marais  du  plbtenu  du  côte  Nord. 
Son  élévation  apparente  diminue  à  mesure  qu'elle  nppnxihe  du 
Portage  de  la  Prairie,  et  enfin,  arrivée  à  la  Rivière  du  Portage, 
elle  cesse  entièrt-ment  d'être  visible.     Nous  l'avons  retracée  sur 
une  distance  de  70  milles.     Il  sera  f  lit  mention  plus  loin  que 
cette  Falaise,  ou  une  autre  formée  à  la  même  i)ériodfl,  reparatt 
de  nouveau  à  l'Ouest  du  Lac   Manitoba,  près  du  Poste  de  la 
Compagnie  de  la  Itaie  d'Hudson,  ou  Comptoir  de  Manitoba. 
Elle  continue  à  conserver  les  mêmes  caractères  d'horizontalité, 
de  contour  uniforme,  de  formation  graveleuse,  et  d'être  admira- 
blement convenable  pour  un  chemin,  dont  il  a  été  parlé  par 
rapport  à  son  prolongement  au  Nord  de  l'Assiniboine  et  à  l'Est 
de  la  Rivière  Rouge.     Pendant  plusieurs  milles,  l'on  pourrait  y 
poser  des  traverse»  pour  un  chemin  de  fer,  sans  en  enlever  le 
moindre  petit  cailloux,  et  les  seules  interruptions  dans  sa  conti- 
nuité, sont  celles  qui  se  rencontrent  où  les  ruisseaux  du  plateau 
et  de»  terrains  élevés,  en  arrière  se  simt  fait  un  passage.     Elle 
suit  cependant  le  contour  Sud  et  Ouest  des  Lacs  Winipeg  et 
Manitoba,  et  elle  panse  à  travers  une  cn^itrée  qui,  probablement, 
ne  sera  pas  choisie  la  première  pow  servir  d'habitation  à  un 
grand  nombre  de  colons.     Elle  n'a   ''importance  qu'en  autant 
qu'elle  forme  la  àmile  des  terres  de  première  qualité  qui  occa- 
pent  les  basse»  vallées  prairieimes  de  l'Assiniboine  et  de  la  Ri- 
vière Rouge. 

Nos  sondageK  dans  le  Lac  Manitoba  nous  y  ont  fait  trou  er 
une  profiindeur  si  uniforme,  de  18  pieds,  sur  une  distance  de 
plus  de  60  milles,  le  lonir  de  la  côle  Sud-Est,  que,  si  le  lit  en 
était  exposé,  il  est  probable  qu'il  deviendrait  aussi,  arec  le  temps, 
une  riche  et  immense  contrée  prairienne,  ayant  pour  ancienne 
limite  sa  rive  actuelle  parfaitement  '^'siinote  et  visible.  En 
vérité,  l'aspect  de  cette  r<'i:ion  asséchée,  à  f)lusieurs  milles  au- 
delà  de  la  Grande  Falaise,  sur  l'Assiniboine,  comme  sur  In  Ri- 
vière Rouge,  est  semblable  à  celui  des  marais,  des  falaises  et 
di  s  fondrières  qui  existent  sur  la  ci-.i  occidentale  du  Lnc  Mani- 
toba, et  indique  que  cette  région  s'égoutie  et  s'assèche  très  gra- 
duellement, mais  d'une  manière  constante. 

Le  soir,  nous  sommes  arrivés  au  Portage  de  la  Prairie,  où 
nous  avons  rejoint  le  corps  principal  du  parti.  Au  Poste  de 
Lane  (16  juin)  l'Assiniboine  a  180  pieds  de  large;  elle  roale 
ses  eaux  trouble»  à  raison  d'un  mille  et  demi  à  l'heure.  A  quel- 
ques milles  à  l'Ouest  du  Pos'e  de  Lane,  on  n'aperçoit  plus 
rien  dr  l'efHorescence  saline,  dont  j'ai  déjà  parlé,  et  que  nous 
avons  remarquée  dans  les  prairies,  par  taches  formant  de  petits 
espaces  aride»  ;  elle  se  compose  ùc  chloride  de  sodium  et  de 
sulphate  de  magnésie  avec  un  peu  de  chloride  de  calcium. 

C'est  au  Poste  de  Lane  que  nous  avons  rencontré  des  saute- 
relles pour  la  première  fois  cette  année  ;  la  couvée  provenait 
des  (Bufe  dépoHés  par  nn  essaim  arrêté  dans  la  Plaine  du  Cheval 
Blanc,  en  septembre  dernier. 

Au  Portage  de  la  Prairie,  nous  avons  trouvé  un  campement 
d'Ojibways,  où  étaient  encore  quelques-uns  des  personnages  opi- 
niâtres qui  avaient  résisté  jusqnas-là  aux  efforts  hamains  et 


ioMMants  de  Parohidinore  Coohraiia,  pour  \es  amener  nu  ohri«- 
tianiime.  De*  diverse»  roéthoiles,  ewayée*  par  l'arohidiiicre, 
puur  les  induire  à  N'élnMir  et  à  oultivur,  la  première,  qui  d'ordi- 
naire prélude  au  pn>ii(réR  du  ohriitinniiine  parmi  les  Sauvage», 
celle  de  les  rendre  dociles  au  manchon  de  la  charrue,  et  de  leur 
enaeigner  la  nimiière  de  s'en  servir,  est  celle  qui  lui  ii  le  moins 
réussi.  A  la  première  uccasinn,  ou  dans  un  temps  île  disette, 
ils  vendent  hœutii  et  charrues  ^.  qui  leur  offre  le  plu»,  pour  bien 
moins  que  le  prix  coûtant.  La  promisse  d'ajouter  un  autre 
bœuf  au  premier,  à  la  fln  de  l'année,  s'ils  conservent  le  premier 
fidèlement,  ne  sert  à  rien, — pour  eux,  les  plitines  de  buffles  ont 
trop  de  charmes,  ou  l'araou*'  du  jeu  est  trop  puisMiint,  pour  les 
retenir,  nonobstant  leurs  sarments  payens  les  plus  solennels. 
L'école,  cnpendant,  donne  de  meilleures  espérances,  et  il  n'y  a 
pat  de  doute  que  la  génération  nouvelle,  tant  Sauvage  que 
Métis,  Ibrmera,  au  Portage  de  la  Prairie,  une  communauté  floris- 
sante, industrieuse  et  chrétienne. 

Le  Portage  de  la  Prairie  est  agréablement  situé  à  6A  milles  à 
l'Ouest  du  Fort  Garry,  sur  les  bords  de  l'Assiniboine.  Vers  le 
Nord  et  l'Est,  la  prairie  f  sans  bornes  à  l'œil  et  est  d'un  sol 
des  plus  riches.  Les  o6tes  de  la  rivière  sont  bordées  de  beaux 
ehénes,  d'ormes,  de  frênes  et  d'érables  ;  sur  le  cûté  Sud,  il  y  a 
une  forêt  do  3  à  6  milles  de  profondeur;  lu  rivière  abonde  en 
•sturgetiDs,  et  en  laquais,  et  à  18  mille»,  sur  la  côte  du  Lac  Ma- 
nitoba,  il  y  a  une  magnifique  station  du  péclie,  où,  tous  les 
automnes,  les  habitants  du  Portnge  prennent  une  très  grande 
quantité  de  poisson  blanc.  Près  du  Portage,  l'ancien  cours 
de  l'Assiniboine,  qui  forme  maintenant  un  lac  long  et  étroit, 
bordé  de  grands  joncs,  fourmille  de  gibier  et  de  martins-pécheurs 
et  nous  y  avons  souvent  vu  des  étourneaux  à  tète-jaune,  dont 
nous  nous  sommes  procuré  des  spécimens. 

Le  Portage  de  la  Prairie  est  destiné  à  faire  un  étaltlia^eraent 
important,  non  seulement  à  cause  de  la  vaste  étendue  de  pays 
fertile  qui  l'entoure,  mais  parce  qu'il  e«t  sur  le  sentier  des  chas- 
seurs de  buffle,  qui  se  rendent  au  Grand  Coteau  et  au  Bras  Sud, 
viù  la  Rivière  Souris.  Il  est,  aussi,  près  de  la  contrée  fertile 
qu'arros».'  la  Rivière  à  la  Vase  Blanche,  et  c'est  là  encore,  que 
passe  le  chemin  qui  conduit  au  versant  Sud-Ouest  du  la  Mon- 
tagne Riding.  Le  courant  de  la  rivière  est  ici  très  uniforme  ; 
en  ayant  pris  le  niveau  avec  lioin,  nous  avons  trouvé  que  la 
chute  n'est  que  de  l-i^^^  de  pouce  par  mille  ;  sa  vitesse  est  de 
deux  milles  à  l'Iieure.  L'hirondelle  de  rivière  {hirundo/ulva) 
avait  construit  des  nids  en  grand  nombre,  dans  les  côtes  de  In 
rivière,  dont  la  hauti^ur  est  d'environ  16  pieds  au  dessus  du  ni- 
veau de  l'eau  ;  en  ilescendant  la  rivière  en  canot,  je  n'ai  pas 
compté  moins  de  13  groupes  do  ces  nids,  dans  une  distance  de 
6  milles.  Plus  tard,  nous  avons  revu  de  ces  hirondelles  en 
grand  nombre  sur  la  Petite  Souris,  le  Bras  Sud  de  la  Sasknt- 
ohewan,et  sur  la  Rivière  Qu'Appelle. 

Cette  après-midi  (17,)  nous  avons  eu  la  visite  du  premier  d'une 
série  d'orages  de  tonnerre  qui  a  duré  plusieurs  semaines.  La 
pluie  était  chaude  et  tombait  par  torrents,  et  tous  ceux  qui  y 
furent  exposés  furent  mouillés  jusqu'aux  os.  Les  tourtes  tra- 
versaient l'Assiniboine  par  immenses  volicrs,  et  le  gaciiet  vol- 
tigeait en  grand  nombre  dans  les  prairies  près  de  l'établissement. 
En  descendant  la  rivière  de  quelques  milles,  pour  en  visiter  les 
côtes,  nous  sommes  passés  près  d'un  endroit  de  pèche,  où  plu- 
sieurs Qjibways,  du  camp  qui  est  près  du  Portage,  y  guettaient 
l'esturgeon,  des  dards  à  la  main.  Ils  ne  firent  aucune  attention 
à  nous,  en  passant,  étant  trop  occupés  de  leur  pèche  ;  mais  à 
notre  retour  au  camp,  nous  les  y  avons  trouvés  qui  nous  atten- 
daient avec  da  poiaion,  dans  l'intention  de  le  troquer  pour  du 


tabac  et  du  thé.  Nous  leur  fîmes  quelques  petits  présents,  et 
pour  récompense,  durant  la  nuit,  nous  -ivons  perdu  un  benu 
fromage,  dont,  après  l'avoir  regardé  avec  oiirinsité,  pendant  notre 
souper,  ils  nous  en  avaient  modestement  demandé  un  morceau 
à  goûter.  Ils  le  trouvèrent  excellent,  san^  doute,  et  bien  tran- 
quillement, dans  le  silence  de  la  nuit,  ils  ouvrirent  le  panier 
dans  lequel  il  iiv^it  été  mi»,  et  l'enlevèrent.  Après  cet  acci- 
dent, lorsque  nous  avions  des  Sauvages  autour  de  nous,  tous  les 
vivres  et  articles  qu'ils  pouvaient  convoiter,  ont  été  mis  en 
bonne  sûreté,  et  dans  toute  l'exploration,  nous  n'avons  perdu 
que  le  fromage  en  question. 

Partis  du  Portage  de  la  Prairie,  le  19  au  matin,  nous  primes 
le  sentier  qui  conduit  II  J  Mauvais  Bois,  nom  que  les  chasseurs 
de  buffle  ont  donné,  en  1852,  ù  une  région  boisée  d'environ  30 
milles  de  long,  parce  qu'en  conséquence  des  inondations  de 
cette  année  là,  ils  ne  purent  gagner  leur  traverse  aux  Grands 
Rapides  de  l'Assiniboine  par  le  chemin  de  la  plaine  ou  de  la 
prairie.  Ils  étaient  400  charrettes  dans  le  parti,  et  les  chasseurs 
furent  obligés  de  se  frayer  un  chemin  à  travers  la  forêt  de  petit 
tremble,  qui  forme  le  Mauvais  Bois,  pour  pouvoir  atteindre  les 
hautes  prairies  de  buffles.  Ce  travail  les  retitrda  de  plusieurs 
.jours,  et  l'on  s'en  souviendra  longtemps  dans  les  Etablissements, 
à  cause  de  la  misère  qu'eurent  à  endurer  les  femmes  et  les 
enfants. 

Le  sentier  suit,  pendant  3  milles,  un  prolongement  des  basses 
prairies  de  l'Assiniboine  ;  alors  une  montée  subite,  de  20  à  25 
pieds,  nous  fait  entrer  dans  une  autre  espèee  de  pays,  c'e^t  à 
dire,  sur  le  plateau  d'au  delà  de  la  Grande  Falaise,  qui  traverse 
1a  rivière  et  Ibrme  le  plus  bas,  ou  le  premier  des  dei':rés  de 
la  Montagne  de  Pembina.  Je  ferai  mention  au  long,  (Tans  ce 
qui  va  suivre,  des  traits  physiques  de  cette  limite  d'un  grand 
plateau.  Le  sol  continue  i\  être  pauvre  et  sableux  pendant  plu- 
sieurs milles,  ne  supportant  que  de  rares  bouquets  de  tremble, 
avec  un  peu  de  chêne  dans  les  endroits  bas.  En  reg  irdant  de 
l'autre  côté  de  l'A.ssiniboine,  l'œil  distingue,  dans  le  lointain, 
les  Collines  Bleues,  entre  lesquelles  et  la  rivière  se  trouve  une 
vaste  forêt  de  chêne,  d'orme,  do  frêne  et  de  tremble,  s'élendant 
en  largeur  de  deux  à  trois  milles,  sur  les  bords  de  l'Assiniboine  ; 
au  delà  de  cette  limite,  la  forêt  sd  compose  pres(]ue  entièrement 
de  tremble  nain  ;  c'est  cette  forêt  que  nous  avons  explorée 
plus  tard  dans  le  cours  de  l'automne  dernier. 

Nous  avcin.s  rencontré  des  sauterelles  en  grand  nombre,  et 
c'est  ici  que  nous  avons  vu  le  premier  oiseau-mouche.  Les 
bords  de  la  rivière  ind- ;uaient  des  marques  d'eau  toutes  récen- 
tes, de  12  pieds  au-dessns  de  son  niveau  d'alors  ;  l'éource  des 
saules,  et  autres  arbres  penchés  sur  la  rivière,  avait  été  enlevée 
par  l'action  des  glaces,  à  cejte  hauteur,  dans  les  débâcles  du 
printemps  Partout  on  rencontre  les  lapins  en  grand  nombre, 
et  l'on  trouve  de  grands  espaces  couverts  de  saules  et  de  jeunes 
trembles  mor  s,  dont  ces  animaux  ont  rongé  l'écorce  en  hiver  à 
une  hauteur  de  2  pieds  6  pouces  de  terre.  La  hauteur  de  la 
côte  est  de  80  pieds  au  dessus  de  la  vallée,  ce  qui  indique  une 
élévation  rapide  dans  le  niveau  général  du  pays. 

Le  20  au  matin,  nous  entrâmes  dans  le  Mauvais  Bois,  et  nous 
suivîmes  le  chemin  frayé  par  les  chasseurs  en  1852.  Les  trem- 
bles y  étaient  beaucoup  défigurés  par  des  milliers  de  chenilles, 
ressemblant  à  ceux  de  la  chenille  vorace  de  St.  Antoini'.  Dans 
l'aprèvmidi,  nous  arrivâmes  aux  Collines  de  Sable.  Elles  se 
composent  de  monticules  arrondis,  couverts  de  mauvais  chênes 
et  de  chétifs  trembles.  Nous  avons  constaté  aujourd'hui  que 
notre  latitude  était  de  49°  46'  19',  que  la  hauteur  de  la  priirie 
était  de  160  pieds  au  dessus  de  la  rivière,  la  largeur  de  la  vallée 
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dans  laquelle  la  rivière  coule,  de  6  K)  pip«ls,  et  la  ▼•riation  de  la 
bouuole  do  13"  E^it.  Paité  le  |)uirit  où  o'»  observntinus  ont  été 
taitM,  le  «entier  rentre  de  nouveau  dans  lo  Mauvais  Boin,  et  il 
l'y  prolonge  juttju'à  oe  qu'il  atteigne  le»  Collines  de  Sabla.  Ces 
éminences  arrondieii  ont  tonte  l'apparence  de  dunei*  de  sable 
couvertes  d'une  herbe  très  courte  et  d'une  végétai  on  très 
rabougrie. 

Comme  nous  sortions  du  Mauvais  Bois,  nous  nperçûmeit  un 
noble  élan  monter,  en  trottant,  nur  le  haut  d'un  pi^tK  coteau  et 
là  examiner  le  pays  d'alentour  ;  noi:*  cliiuiseur  essaya  de  l'ap- 
procher, mais  bientôt,  relevitnt  la  tête,  le  fier  animal  renifla  l'air 
et  partit  au  galop.  Nous  eûmes  oe  mir  là,  à  soleil  couché,  un. 
antre  grand  ornge  de  tonnerre  ave  ine  pluie  buttante  et  un 
vent  furieux.  L'aspect  du  pays,  pen.  it  plusieurs  milles,  est 
celui  d'une  plaine  à  pente  douce  du  cAtéoe  l'Ouest,  couverte  dln- 
nombrahles  monticules  ou  coteaux  de  sable,  à  peine  recouverts 
de  végétation  ;  çà  et  là,  on  trouve  de  |>etits  lacs  ou  étaigs  Iwr- 
dés  d'une  riclie  verdure,  mais  en  général,  le  caractère  de  la 
contrée  est  celui  d'un  pays  stérile.  Du  sommet  d'un  c6teau  de 
sable  imposant,  qui  a  dû  être  autrefois  une  dune  mouvante,  et 
que  nous  avons  monté  le  21,  nous  avions  le  pays,  tout  dessiné 
à  nos  pieds,  tant  que  l'usuil  pouvait  porter,  soit  an  Nord,  à 
l'Est  ou  à  l'Ouest,  on  ne  voyait  que  collines  de  sabir,  quel- 
quefois nues,  m.iiR  généralement  couvertes  d'herbe  Ijien  courte. 

Dan!)  l'après-mid'.  de  ce  même  jour,  nous  fûmes  forcés  de 
faire  halte,  en  conséquence  d'un  orage  de  grêle  d'une  violence 
inaccoutumée.  Les  gréions  passaient  à  travers  l'écoroe  de  nos 
canots,  et  en  enlevaient  toute  la  gomme.  Les  s:iuterelles  qui 
étaient  très  nombreuses,  un  moment  avant  l'orage,  disparurent 
soudainement  ;  mais  on  pouvait  les  voir  grimper  tranquillement 
après  les  brins  dUicrbe,  comme  pour  su  garantir  de  l'orage. 
L'orage  passé,  elles  apparurent  de  nouveau,  sans  qu'où  pût 
s'apercevoir  que  le  nombre  en  avait  diminué,  bien  que  chaque 
membre  de  notre  parti,  en  se  tapi^itant,  pour  se  mettre  à  l'abri, 
sous  les  charrettes  et  le  wagon,  esfj<^rAt  bien  de  voir  la  complète 
annihilation  de  ces  insectes  incommodes  et  dévastateurs.  L-ur 
singulier  instinct  leur  fait  chercher  et  trouver  un  refuge,  m<'ine 
contre  un  orage  de  grêle,  sans  pitié,  ou  une  pluie  battante.  Le 
même  soir  nous  eûmes  un  autre  orage  de  tonnerre,  mais  le  so- 
leil se  coucha  avec  une  éclatante  beauté,  avec  un  brillant  arc- 
en-ciel  et  de  vifs  éclairs  dans  l'Est.  I.,a  grive  solitaire  n'est 
pas  rare  dans  les  Collines  de  Sable  ;  nous  en  avons  vu  plusieurs 
dans  le  cours  de  la  journée.  Le  lendemain,  nous  arrivâmes 
aux  pins  que  nous  avions  eu  tant  de  hâte  d'atteindre  ;  mais  à 
notre  désappointement,  au  lieu  d'être  des  pins,  ce  n'étaient  que 
des  épinettcs  résineuses  en  touffes  isolées.  Un  autre  orage  de 
tonnerre  ce  soir. 

Le  23,  nous  fîmes  8  milles  à  travers  un  pays  coupé  de  cAteaux 
de  r<able,  et  nous  atteignîmes  le  Ruisseau  des  Pins.  Lu  les 
Collines  de  Sable  sont  absolument  nues,  et  ne  sont,  de  fait,  que 
des  dunes  mouvantes.  Envoyant  le  gros  du  parti  de  l'avant, 
J'allai,  avec  M.  Dickinson,  examiner  la  vallée  de  l'Assiniboine, 
a  l'endroit  où  le  Ruisseau  des  Pins  y  débouche.  Nous  avons 
trouvé  que  les  dunes  reposent  sur  le  niveau  de  la  prairie,  à  en- 
viron 150  et  180  pieds  au-dessus  de  la  rivière.  Pour  regagner 
nos  cliarretles.  ous  sommes  passés  à  travers  une  grande  région 
de  sable  mouvant,  admirablement  bien  ridée  par  lo  vent,  avec, 
çà  et  là,  quantité  d'os  de  buffle  blanchis,  sortant  des  flancs  Ouest 
des  dunes  ;  ils  sont  là,  probablement,  comme  des  souvenirs  d'an- 
ciennes scènes  de  massacre,  parmi  des  troupeaux  de  buf&es, 
semblables  à  celles  dont  nous  avons  été  témoins  quelques  se- 
maines plus  tard,  aux  Collines  de  Sable,  sur  le  Bras  Sud  de  la 


Saskalohewan.  La  marohe  des  dnnes  «-st  bien  marquée  ;  il'an- 
ci«n«  céleiiDx,  en  partie  couverts  d'herbe,  sont  graduellement 
emportés  par  la  force  des  vents  d'Ouest,  pour  aller  en  former 
d'antres  plus  loin.  Nous  avons  trouvé  quelquefois  des  «•juioea 
de  sable  pur,  d'un  mille  de  large,  mais  en  général,  ils  n'ont  pas 
plus  que  la  moitié  de  cette  largeur.  Le  pins  large  qiir*  nous 
ayons  vu,  se  trouve  à  l'embouohure  dn  Ruisseau  des  Pins  ; 
les  Sauvages  l'ap|)ellent  **  la  Colline  du  Diable;"  Il  n'eNt  guère 
possible  d'imaginer  rien  de  plus  triste  et  de  plus  lugubre  que 
cette  région. 

Nous  sommes  arrivés  à  l'embouchure  de  la  Petite  Souil^  'e 
S4,  et  nous  y  finnes  nos  préparatifs  pour  passer  l'Assiniboine. 
La  distance  que  nous  .-wons  paroouroe,  à  travers  les  Collines  de 
Sable,  est  d'environ  48  milles  ;  leur  largeur  ne  dépasse  pas  10 
milles.  A  l'embouohure  de  la  Souris,  les  sauterelles  étaient  en 
si  grand  nombre,  et  si  voraces,  qu'elles  attaquaient  et  détruisaient 
tout  ce  que  nous  laissions  pour  quelques  minutes  sur  l'herbe, 
même  nos  bardes.  Elles  rongeaient  indistinctement  les  selles, 
les  sangles,  les  sacs  de  cuir,  et  les  habillements  de  toutes  sortes. 
Il  leur  suffit  de  10  minutes,  comme  nos  Métis  en  ont  fait  l'ex- 
périence à  leur  détriment,  ponr  détruire  trois  paires  de  panta- 
lons de  laine,  qui  avaient  été  Jetés  sans  soin  sur  l'herbe.  Le  seul 
moyen  de  protéger  nos  effets  contre  leurs  déprédations,  fut  de  les 
empiler  sur  le  wagon  et  sur  les  charrettes,  hors  de  leur  portée. 
Il  y  avait  deux  couvées  distinctes  de  ces  sauterelles  ;  l'une 
n'ayant  pas  encore  les  ailes  formées,  et  qni  était  éclose  sur  les 
lieux  ;  l'autre  ayant  atteint  sa  grosseur,  venant  des  prairies  du 
Sud  de  l'Assiniboine.  C'est  iei  que  nous  avons  été  témoins, 
pour  la  première  fois,  du  départ  d'un  essaim  de  ces  insectes,  que 
nous  avons  vus  plus  tard  en  nombres  et  sur  une  échelle  tout  à 
fait  alarmante,  et  donnant  lieu,  dans  leur  passngit  en  l'air,  ii  des 
phénomènes  optiques  d'une  très  rare  et  très  Iwllc  nature. 
Comme  nous  approchions  avec  précaution  du  bor.l  de  la  rivière, 
vis-i-vis  l'emboncliure  de  la  Petite  Souris,  ayant  l'œil  au  guet, 
pour  nous  garder  des  Sions,  nous  aperçûmes  un  ehevreuil  ri 
une  femelle  d'élan,  qui  gambad.iient  dans  la  rivière.  Un  coup 
de  carabin!  "''nié  les  mit  en  fuite,  et  Ht  sortir  de  leur  repaire 
deux  loups  qui,  en  guettant  les  chevreuils,  attendaient  patiem- 
lent  l'occasion  de  les  surprendre. 

Nous  avons  mesuré,  avec  beaucoup  de  soin,  le  volume  d'eau 
de  chni'iine  des  rivières,  à  leur  point  de  jonction.  L'Assini- 
boine y  230  pieds  de  large,  avec  un  courant  de  1^  mille  à 
l'heure.  La  Petite  Souris  y  avait  Ul  pieds  de  large,  2  pieds 
4  pouces  de  profondeur  moyenne,  avec  une  vitesse  de  ^  mille  A 
l'heure.  Remarquant  qu'un  grand  nombre  de  poissons  sau- 
taient après  les  santeielles  dans  la  Souris,  nous  jetâmes  un  filet 
en  travers  de  l'embouchure  de  la  rivière,  et  nous  réussîmes  à 
prendre  du  brochet,  des  laquais  et  des  suoets,  tant  gris  que 
rouges.  Dans  un  second  essai,  nous  primes  un  lartare,  avec  nn 
immense  esturgeon  qui  se  trouva  mêlé  dans  les  mailles  du  filet, 
mais  avant  qu'il  nous  fut  possible  de  le  mettre  à  terre,  il  vint  à 
bout  de  briser  le  filet  et  d'en  emporter  une  partie  avec  lui. 

Quelques  signes  de  la  présence  des  Sioux,  dans  le  voisi- 
nage, nous  firent  faire  le  guet  toute  la  nuit  ;  et  le  35  au  matin, 
nons  continuâmes  notre  route  avec  beaucoup  de  précaution, 
en  remontant  la  vallée  de  la  rivière,  ayant  toujours  l'œil  au 
guet.  A  10  milles  de  l'embouchure  de  la  rivière,  on  com- 
mence à  apercevoir,  sur  la  rive  gauche,  les  Collines  Bleues  de 
la  Souris,  et  vers  IK)tiest,  on  voit  que  la  Montagne  de  la  Tête 
d'Orignal  approche  des  Grand»  Rapides  de  l'Assiniboine.  C'est 
à  environ  IS  milles  de  l'embonchnre  de  la  flouris,  que  nous 
avons  remarqué  le  premier  affleurement  de  roches,  dans  la 


rallée.  Il  coMiiia  en  tiD  sobiit'  -  Mieux,  couleur  bien-bran, 
Irèe  fiiaile,  oontennnt  an  grarni  u.,.i,bn  de  ooncréiioni  ren- 
fermant  une  forte  proportion  de  (vr,  en  punie  à  l'état  de  carbo- 
nate, et  en  partie  comme  le  peroxyde.  Noum  avoni  tionvé 
quelque!  foMilei  trè*  obaeura,  avec  des  fragmenta  d'nn  grand 
iMocmrnmiHê.  Le  ■chute,  expoeé  à  l'air,  eat  blano-cendré.  Il 
atfleure  dana  un  cap  d'environ  90  pieJs  de  hiiot.  Le  iiaut  da 
oap  eat  composé  de  sable  J«ane,  narinonté  d'une  raitne  sablon- 
neuse, chargée  de  gros  et  de  petits  oaillitnx  de  calcaire.  L'af- 
Aeurement  de  schiste  a  70  pieds  d'épaisseur,  et  se  montre  en 
oonches  horicontales.  Jusqu'à  prMPai,  le  pays,  à  l'Ouest  de 
la  Sourit,  est  une  prairie  découvc-rtu,  sans  arbres  et  ondulense. 
Du  côté  de  l'Est,  les  Collines  Bleues,  avec  leurs  flancs  et  lenrs 
■oramets  boisés  de  tremble,  sont  très  pittoresques.  Pluie 
comme  de  coutume  ;  la  jonmée  s'est  terminée  par  un  orag*  de 
tonnern-, 

L  f  S7,  nous  sommes  anivés  &n  détour  que  la  Souris  fait  vers 
POuest,  au  milieu  d'nn  très  beau  pays  onduleux  ;  la  rivière  a 
ici,  60  pieds  de  large,  et  dans  son  passage  à  travers  les  Collines 
Bleues,  elle  s'est  cieuaé  une  vallée  d'au  moins  tfiO  pieds  de 
profondeur.  On  y  rencontre  fréquemment  des  alfleurements 
de  loches  avec  un  plongpment  de  S"  Sid.  Des  fragments  et 
des  formes  parfaites,  rosis  très  fragiles,  d'un  grnnd  Inoctramu$ 
sont  trèi  communs.  Les  concrétions  ferrugineiiMs  «ont  dis- 
posées par  couche*  régulières,  et  forment  un  des  traits  mar- 
qués des  roches  crétacées  de  celte  vallée.  Un  prolongement 
de  la  vallée  de  la  Souris  s'étend,  dans  une  direction  presque 
Sud-Est,  vera  la  Rivière  Piembina,  avec  laqaelle  les  Métis 
disent  qu'elle  communique.  On  nous  a  dit  que  trois  lacs,  visi- 
bles de  notre  camp,  servaient  de  source,  à  la  Kivière  Pembina  ; 
nn  petit  cours  d'eau,  qui  tort  de  celui  de  ces  lacs  qui  se  trouve 
le  plus  à  l'Ouest,  et  que  l'on  appelle  Ruisnean  du  Dos  Oraa,  se 
décharge  dans  la  Souris.  Il  y  a  beaucoup  de  cerfs  dans  les 
environs  de  ce  beau  détour  de  la  rivière  ;  il  semble  être  le 
rendei-vous  favori  de  ces  bêles  fanves,  qni  viennent  s'y  abreuver 
et  s'y  baigner.  Les  métis  de  St.  Joavph  passent  souvent  la 
rivière  à  ce  détour,  en  nllani  à  la  chassa  an  Grand  Coteau.  Il 
n'est  pas  improbable  qu'il  devienne  un  endroit  d'importance, 
si  jamais  il  est  établi  une  roule  d'émigration,  du  Miiiésota  au 
Pacifique,  m'A  le  Bras  Sud  de  la  Saskatohewan  ;  et  vu  la 
grande  distance  que  l'on  sauverait  en  passant  par  St.  Joseph, 
an  lien  de  passer  pat  le  Fort  Ganry,  il  n'est  pas  improbable 
que  cela  puisse  encore  avoir  lien. 

Le  80,  nous  réussîmes  à  passer  les  Collines  Bleues,  et  le 
soir  du  même  jour,  nous  avons  joni  dn  spectnole  le  plus  su- 
blime et  le  plus  grandiose,  en  son  genre,  qu'il  soit  possible  .> 
voir.  Avant  de  quitter  la  dernière  des  collines,  nona  sommes 
tombés  soudainement  snr  les  bords  d'une  prairie  unie  et  iians 
bornes,  à  ISO  pieds  au  dessons  de  nous,  et  d'une  riche  cou- 
leur vert-foncé,  sans  un  seni  arbre  ou  buisson,  et  avec  une 
senle  colline  solitaire,  en  forme  de  cène,  dans  le  centre. 
Nous  espérions  trouver  ici  du  buffle,  mais  il  nous  fut  impos- 
sible de  découvrir,  même  à  l'aide  d'un  bon  télescope,  le 
moindre  signe  d'une  senle  créature  vivante.  La  prairie  avait 
été  brûlée  l'automne  précédent,  et  le  buffle  n'était  pas  encore 
revenu  du  Sud  ou  de  l'Ouest,  pour  repeupler  ce  beau  désert. 
Quel  spectacle  magnifique  celte  vaste  plaine  devait-elle  offi'ir, 
lorsque  le  feu,  pousaé  par  un  fort  vent  d'Ouest,  y  a  passé  ! 

Depuis,  an  delà  dn  Bras  Sud  de  la  Saskalchewan,  jasqu'à 
la  Rivière  Ronge,  tontes  les  prairies  ont  paasé  au  feu  l'an- 
tomne  dernier-conflagration  immense,  embrassant  une  étendne 
de  lOOO  milles  de  long,  sor  ptnsievn  eentminea  de  miUea  de 


large.  La  sécheresein  avait  été  si  grande,  que  l'herbe,  dans 
toute  la  contrée  (l«  la  Saskatehewan,  était  en  flammei.  Le 
Révérend  Henry  Badd,  qui  est  natif  du  pays,  et  missionnaire 
à  Népoween,  snr  le  Bras  Nord  de  la  Saskalohewan,  rn'it  dit 
qu'en  septembre  dernier,  de  n'importe  quel  cAlé  il  tuurnét  les 
yeux,  le  pays  paraissait  être  loM  en  feu.  Nnn«  itvoiia  retracé 
l'incendie  depuis  le  49e  parallèle  jusqu'au  63<>,  et  depuis  le 
08e  jusqu'M  lOTe  degrb  de  (ongitnde.  Il  s'est  étendu,  sans 
doute,  jusqu'aux  Montagnes  Itocheusas. 

A  noalques  milles  i  l'Ouest  des  Collines  Blenes,  comme  je 
désirma  constater  le  plongemeat  d'un  affleiiremeni  1res  remar- 
quable da  schiste,  avec  bandes  de  onnorétions  ferrugineuses, 
je  fia  prendre,  avec  la  pins  grand  soin,  par  M.  Dickiiison,  le 
niveau  d'un  affleurement  qui  faisait  face  hu  Sud,  et  il  ne  trouva 
être  parfaitement  hopiontal.  Au  bas  de  l'affleurement,  et  de 
nivean  avec  le  bord  de  l'eau,  nous  réussîmes  à  trouver  une 
couche  de  roches  pleinas  d'un  /n«c«ramiw  gigantesque.  Noas 
en  avons  trouvé  un  spécimen  qui  mesurait  8}  pouces  de  dia- 
mètre ;  il  était  très  fragile,  mais  la  structure  prismatique  toute 
particulière  da  la  coquille  était  parfaitement  bien  conservée. 
En  essayant  de  le  soulever,  il  se  sépara  en  des  milliers  de 
petits  prismes,  si  carariôristiques  de  celte  coquille. 

D'immenses  voliern  di-  tonrten  "Vnruyaient  vers  1p  Nord- 
Ouest,  et  nos  amies,  les  sauterelles,  étaient  partout  en  abon- 
dance. Depuis  les  Collines  Bleues,  jusqu'au  Détour  Sud,  nous 
avons,  a  chaque  détour  de  la  rivière,  rencontré  des  affleure- 
ments de  roches,  poss^^dant  les  caractères  dont  j'ai  déjà  parlé. 
C'est  près  de  l'embouchure  de  la  Crique  aux  Prunes,  où  nous 
avons  campé  le  29,  que  nous  avons  vnle  premier  spécimen  de 
lignite.  C'était  un  caillou  arrondi  et  usé  par  l'eau.  Sur  les 
pointes  de  la  vallée  de  la  rivière,  nous  avoUN  trouvé,  pendant 
les  premiers  20  milles,  du  chêne,  de'  l'orme,  dn  peuplier  rési- 
neux et  du  tremble  de  l>elle  apparence.  La  rose  de  Gueldre 
y  est  commune,  les  roses  sauvages  des  prairies  en  abondance, 
les  baies  de  neige  et  deux  variétés  de  céri!><er8  de  fréquente 
occurrence,  aussi  bien  que  le  chévrefenillr  nvolvulus  sau- 

vage, et  le  houblon. 

Un  peu  au  delà  de  la  Crique  au.\  Pruues,  uu  du  Serpent, 
nous  avons  trouvé  uu  grand  nombre  de  gros  et  de  petits  cail- 
loux de  lignite,  et,  pour  nous  assurer  si  le  lignite  existait 
in  litu,  nous  fîmes  une  excavation  dans  la  oéte  de  la  rivière, 
et  nous  exposâmes  la  stratification  snr  une  profondeur  de  25 
pieds.  C'est  à  environ  9  milieu,  à  l'Est  de  l'endroit  où  noua 
avons  fait  cet  C8»ai,  que  nous  avons  remarqué  les  derniers 
affleuromen's  de  schiste  crétacé.  En  quelques  heures  de  tra- 
l'uii,  nous  avons  découvert  cinq  anciennes  rives,  probablement 
tes  rives  d'un  lac  intérieur.  Ces  rives  étaient  composées  de 
sabln  et  de  cailloux  de  lignite,  depuis  la  grosseur  d'un  œuf  de 
poule,  jusqu'à  un  pied  de  diamètre.  Nous  n'avons  pas  trouvé 
un  seul  fragment  de  lignite  qui  n'eut  pas  une  forme  sphéroïde 
et  arrondie,  et  une  surface  mal  polie  ou  usée.  Nous  en  fimes, 
en  toute  hàle,  une  abondante  provision,  et  nous  eûmes  bientôt 
allumé  un  feu  sur  le  rivage.  Les  pyrites  de  fer,  dan!>  le  lignite, 
jetèrent  une  forte  odeur  de  soufre.  La  section  exposait  la  stra- 
tification indiquée  dans  la  planche  ci-jointe. 

Quelques  uns  des  cailloux  de  lignite,  en  les  fendant,  ont  ex- 
hibé des  stries  et  de  petites  particules  d'ambre. 

Les  basses  collines  des  environs  de  ia  Crique  du  Serpent, 
sont  des  dunes  de  sable,  et  l'on  trouve,  sur  lenrs  côtés,  un  Opun- 
tia qui  y  est  liés  commun.  La  prairie,  à  l'Ouest  de  la  Souris, 
aussi  bien  qn'à  l'Est,  est  dépourvue  de  bois  ;  les  bords  de  la 
Crique  dn  Serpent  supportent  une  étroite  ceinture  de  petits 
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arbrcN  l'iirvitiiTi,  tels  que  nbëaei,  frënea  et  un  peu  d'ôrublc. 
L)*»  (ru*  (|ui  pawient  daiui  Iti  pays  tou"  le»  Him  rmpAchoat  lu 
«ttllo  (it  lu  ireinblu  il'y  pousser,  ce  qu'inilubilHbli'inont  ils 
6'rairnl  u\\\[  i|u'ilt  ne  Hcraient  pan  rctnplanés  par  d'itutrcN 
espèot'H,  a'iIr  n'étaient  détruits  jusqu'à  quehiurs  pouces  de 
loum  rncinoH,  diaqui'  fois  que  in  feu  pu^4se.  Les  Inmls  de  la 
Souris  n'ont  pan  ici  plus  do  4U  pieds  de  liiiul.  aver  des  prairies 
unies  itv  cbnquo  cMé,  A  qiiplquai  uiillea  au  del»  des  Collines 
du  Serpent,  A  quatre  milles  de  l'emboueliure  do  la  Criquo 
du  iietpinit,  le  Lnc  des  L'liéne8,du  piiloiuurs  inille.i  de  diarr>^tre, 
attira  reux  de  niitre  (larli  qui  étaient  nniiil-urs  de  la  ohai«8«!  ; 
iU  reviment  iivee  quelques  (iclioans  et  une  vingtaine  de  ca- 
nards. Orage  de  toiiii'  rre,  comme  de  coaiame,  aujourd'hui  et 
hier. 

Le  prcitiier  de  juillet,  nous  lomtnes  arrivés  aui  rollines  de 
tttbie  de  la  Souris,  et  nous  flmes  une  section  de  la  c6le  de  la 
rivière.  lUtits  un  endroit  ou  un  éboulement  laiMBit  voir  un  bel 
«Wt'iireuteiit  juHqu'au  bord  de  de  l'eau.  Ln  formitlion  consis 
tait  enarKil^  bUnu.i^  5  piud^  nu-dcssusdu  niveau  delà  /ivièrc, 
supi><<vt>«nt  4  pieds  de  sable  et  de  gravier  ferrugineux,  sur  le- 
^Ui'i  reposaient  M  pieds  de  tnarno  sablonneuse  et  do  sable, 
jusqu'au  niviMui  de  la  priiirln.  l/nrgile  hleue,  qui  supporte  le 
i>»bl('  ('  IiUkIiii'ii*!,  .1  éif-  telfiici-e  sur  une  distance  de  2^  milles, 
et  elle  indique  un  plongemcnt,  vers  le  Sud,  de  i  pieds  au 
mille,  et  rl|(!  disparait  sous  l'eau.  Nous  n'y  avons  trouvé 
aucuns  débris  orfraniqnrn  d'une  description  queluonque,  bien 
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Cailloux  de  lignite. 

Sable  et  lignite. 
Argile  bleue. 


EeMlt  ifun  pouce  au  pitd, 

SIcnON  SCR  LA  PSTITE  RonBIS,  INDIQUAHT  PIS  ÂHOiaVITlS  OKllras  ATIC 
CAILIODX   Dl   LIOlflTl. 

que  nous  en  ayions  cherché  avec  beaucoup  de  soin.     Noua 
avons  souvent  vu,  dans  le  lit  de  la  rivière,  des  cailloux  de 


lignite  de  6  à  9  pouces  de  dininélre.  FIup:  mI.  fois.  <<<ius  avons 
trouvé  des  icufs  de  faucons  de  nuit,  sur  lit  i-'  nii.i,  saiis  appa- 
rence de  nid  pour  les  petits.  Kn  appmohithi  de  ces  tcufs,  le 
père  et  la  mère  essayaient  de  nou><  en  Caire  éloigner,  ru  vulti- 
géant  comme  s'ils  eus-tent  été  tilexsés,  jusqu'i\  une  petite  dis- 
tance, et  en  faisant  des  cris  de  détresKe.  La  Compagnie  de  la 
Baie  d'Hudson  a  au  milieu  des  (>ollincK  de  8ablR,  un  poste  sur 
la  rivière  qu'elle  n'y  maintient  que  dans  l'hiver,  les  Sioux,  en 
été  et  en  iiutomne,  éiani  entièrement  op|)osé!<  aux  approches  de 
la  civilisation,  nur  lnuti  torriiin^  de  chasse,  et  iMitreieniinl,  en 
outre,  de*  svn  imenlH  d'une  hostilité  mortelle  vis-à-vis  des 
Métis  do  la  Rivière  KouKe. 

Prés  de  la  Maison  de  la  Compagnie,  nous  avons  trouvé,  sur 
le  fond  de  la  rivière,  un  dépôt  con*id<>rable  de  minerai  de  fer, 
surmonté  do  marne  co()uillruse,  avec  du  sable  mouvant  par- 
desiauN  la  mamc.  Les  bords  de  la  rivière  n'ont  pas  iei  plus  de 
35  pieds  de  Imut,  et  sur  le  cAté  Ksl,-il  y  a  une  étroite  linlért*  île 
beau  bolH.  I.e  bois  de  vache  (fumier  do  bufHe  séché)  se 
trouve  en  ;(le  abondance  dans  la  prairie  et  parmi  les  Col- 
lines de  ,ible  et  les  coteaux  des  environs  du  poste.  Le  fait 
est  que,  pendant  tout  l'hiver  de  1860,  et  le  printemps  de  1HS7, 
le  buflle  a  été  1res  nombreux  sur  les  bords  de  la  8ouris,  mais 
les  grands  feux,  qui  ont  eu  lieu  l'automne  de  l'année  dernière, 
l'a  chassé  vers  le  Sud  et  lo  Nord-Ouest,  ei  enin;  les  di>ux  liras 
de  la  Saakatchewan.  Au-delA  de  la  dernière  Colline  de  Sable, 
le  pays  est  très  plat,  et  l'on  trouve,  sur  une  vaste  étendue  de 
prairie,  au  Sud  de  ce»  collines,  du  bois  de  dérive  qui  indique 
une  élévation  extraordinaire  des  eaux  de  la  rivière,  dans  l'inon- 
dation de  1862. 

Le  i  de  juillet,  nous  avons  remaniué  que  les  sauterelles 
étaient  en  pleine  fuite  vers  le  Nord,  et  l'air  en  était  rempli 
aussi  loin  que  l'ceil  pouvait  atteindre  Ëlle.1  commencèrent  à 
s'envoler  vers  9  heures  du  matin,  et  continuèrent  ju8<)u'A  3}  ou 
4  heures  de  l'upn^x-midi.  Vers  cette  dernière  heure,  elles  s'ar- 
rêtèrent autour  de  nous  en  multitude  innombrable,  et  ausiit6l 
elles  se  collèrent  i>ux  hrin.s  d'herbe  pour  se  reposer  de  leur 
voyage.  Quelques  joun  «près,  lorsque  noua  avons  traversé  la 
grande  prairie,  depuis  la  liivière  à  la  Tète  de  Caribou,  jusqu'au 
Fort  KIlice,  elles  étnieiit  en  nombre  incalculable  ;  on  aurait  dit 
qu'il  y  en  avait  à  l'infini.  De  grand  matin,  elles  prenaient 
leur  nourriture  sur  le  foin  de  la  prairie,  étant  toujours  plus 
nombreuses  dans  les  endroits  bas  et  humides  où  l'herbe  était 
longue.  Auatitôt  que  le  soleil  eut  évaporé  la  rosée,  elles  se 
mirent  à  faire  de  courtes  volées,  et  en  apprrtchant  9  heures,  elles 
s'envolèrent  de  la  prairie,  nuée»  par  nuées,  pour  continuer  leur 
volée  dans  la  direction  du  vent  qui  était  à  peu  près  S.  S.  G. 
Vers  midi,  l'air  en  était  tellement  rempli,  et  parfois,  leurs 
essaims  tellement  infinis,  que  la  lumière  du  soleil  était  dimi- 
nuée d'une  manière  perceptible.  Tout  l'horixon  avait  pris,  de 
la  lumière  réfléchie  par  leurs  ailea  transparentes,  une  couleur 
de  cendre  presque  inconnue  sur  la  terre.  L'air  en  était  rempli 
comme  de  flocons  de  neige,  et  les  nuages  qu'ils  formaient, 
comme  autant  de  corps  compactes  reflétant  une  f>iible  lumière 
argentine,  s'envolaient  à  tire-d'ailes,  les  uns  après  les  autres, 
vera  le  Nord  Nord-Est,  à  des  hauteur»  variant  de  600  à  peut- 
être  1000  pieds. 

BTétant  couché  sur  le  dos,  et  regardant  en  l'air,  aussi  près 
du  soleil  que  sa  lumière  me  le  permettait,  je  me  suis  aperçu 
que  le  ciel  changeait  continuellement  de  couleur,  du  bleu  nu 
blanc  argenté,  gris-cendre  et  couleur  de  plomb,  suivant  le 
nombre  d'inieotea,  dans  leur»  nuées  passante».  Vis-à-vis  du 
aoleil,  la  nnance  dominante  était  celle  du  blano  argenté, 


'  i' 


jelani  une  lunnr  R«niibl«.  tJna  foii,  tout  le  oiel,  vrra  le  Snd- 
Eit  et  l'Ouput,  parut  jeirr  une  douce  lumière  leinte  griiie  pt 
Ircinlilottantc,  t>t  lo  jour  6tttnt  calmp,  lo  bruit,  produit  par  la 
vibration  de  iniit  de  millionii  d'uilc»,  était  tout  à  fait  indicible, 
•t  reiiemblait  plutAt  à  eu  bruit  (|u'on  nnm4nD  iiupuUirement 
"tinteineiit  d'oroille  ",  qu'i\  tout  autre  non.  l/aupeot  du  oiel, 
pendant  lit  pina  grande  vol6o  que  iioun  avonx  obaervéc,  était 
•inKulièri'ment  frappant.  Il  priiduiiiait  en  iiour  un  •entlment 
de  n\  iliiiic,  d'étonnement  et  di>  frayeur,  comme  ai  <|up!(|uo 
Icrribli-  calamité  imprévue  eut  été  pour  arriver.  Il  nous 
rappelait,  d'une  manière  plua  vive  que  de»  mot*  pourraient 
l'exprimer,  lea  inaiheurH  cauMi  k  par  ira  plaiei  d'Egypte,  car 
il  noua  Hcrnbliùl  ti\n  face  i\  l'ace  avec  l'un  dea  pIna  frappanla 
el  di-a  plua  merveilleux  apcotaclea  de  la  puiaaance  du  Trèa- 
llaut,dana  lacréalion  et  le  iioutien  do  cette  armée  infinie  d'in- 
■ectea. 

Le  aoir,  |M-ndant  que  Ira  aauterellea  se  repoaaient  dea  fati- 
gues (If  leur  longue*  cnuraea,  ou  le  matin  lora(|u'elle  prenaient 
leur  nourriture  aur  l'herbe,  noua  Ion  falaiona  lever  pnrnuéi'a  aur 
notre  piiaaage,  dana  la  prairie  ;  m  le  vent  était  fort,  noua  en 
épriiuviona  beaucoup  de  déanf^iémenl,  car  ellea  noua  volaient 
avec  force  dana  la  figure  el  a'introdu'aaient  dana  lea  narinca  et 
lea  yeux  ilea  chevaux  ;  chaque  crevtaae,  dana  lea  chirreliea, 
«'en  rvmpliaaait;  maia  heuieuaement,  loraqu'il  ventait,  il  a'en 
envolait  comparativement  peu  ;  aulremenl,  il  aurait  été  prea- 
que  iinpoaaible  de  faire  cliemin  de  l'avant  contre  une  ai  formida- 
ble année,  pouaaéc  avec  force  par  le  vent,  bien  que  eomptiaée 
individuellement  de  membrea  auaai  inaignifiania. 

Leapartieade  la  prairie  (|ui  avaient  été  viailéea  par  lea  aau- 
terellea, avaient  une  curieuae  apparence  ; — l'herbe  était  partout 
coupée  uniformément  à  un  pouce  de  terre,  et  le  aol  couvert  des 
petites  déiHiuilles  rondes  et  vertes  de  ces  envahisaeura  dévasta- 
teur». 

La  vallée  de  la  Souris,  où  nous  avons  voyagé  aujourd'hui, 
varie  de  \  de  mille  à  I  mille  de  large  La  rivière  n'a  pas  plus 
de  S5  pieds,  et  est  très  profonde.  Elle  coule  à  travers  une 
riche  prairie  découverte,  à  20  ou  85  pieda  au-dessous  du  niveau 
général  de  la  plaine,  qui  est  onduleuse  do  chaque  c6té,  sans 
bois,  d'un  aol  léger,  et  couverte  d'une  herbe  courte  et  rabou- 
grie, avec  une  abondance  de  bois  de  vaclie  de  l'aimée  dernière. 
Nous  avons  vu,  aujourd'hui,  pour  la  première  fois,  des  pistes 
fraîches  de  buffle,  el  tandis  que  nous  (aisioai  des  observations 
pour  la  latitude,  un  de  nos  Métis  fit  la  découverte  de  traces, 
d'un  autre  caractère  et  d'une  plua  grande  importance  :  c'était 
l'empreinte  fraîche  de  pieds  de  chevaux,  qu'il  nous  assura 
n'être  que  do  quelques  heures  ;  ce  qui  nous  annonça  la  pré- 
■eiice  de  Sioux  ou  d'Assiniboines,  dans  notre  voisinage. 

Avant  d'arriver  au  49e  parallèle,  la  Souris  serpente,  pendant 
plusieurs  milles,  à  travers  une  vallée  sans  bois,  d'environ  un 
mille  de  large,  et  de  60  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  prairie. 
A  l'Est,  la  Montagne  de  la  Tortue  s'élève  noblement  de  la 
Grande  Plaine,  et  est  coupée  par  la  frontière,  entre  le  territoire 


Anglais  et  le  territoire  Américain.  Le  pays,  à  l'Ouest  de  la 
Souris,  est  un  parfait  désert,  manquant  d'eau  dana  lea  aaisona 
de  sécheresse,  et/ans  autres  indices  de  végétation  que  des  reje- 
lona  de  aaulea  par  ci  par  lA.  Nous  avuna  nonatuté  que  la  lar- 
geur de  cette  région  aride  et  dépourvue  do  boia.  était  d'au  inoina 
60  milles  au  Nord  de  la  Rivière  de  la  Télé  de  Caribou,  aur  lo 
40e  parallèle.  Près  de  la  frontière,  la  Souria  ae  forme  on  une 
série  de  grands  étangs  et  de  maraia,  que  l'on  nomme  Laoa 
Souris.  iJnna  les  grandes  eaux,  chs  élan|{s  ut  luca  forment  un 
lao  continu,  d'une  grandeur  imposante.  <|ui  a'élcndde  plusieurs 
millra  au  Hud  du  49e  parallèle,  et,  par  oonaéquent,  bien  loin 
sur  le  territoire  dea  Etats-Unis. 

Près  du  49e  parallèle,  les  côtes  d.'  la  Souris  sont  jonchées 
de  cailloux,  e*  à  un  endroit,  entre  un  petit  ruisseau  et  lu  Souris, 
nous  avons  trouvé  plusieurs  torrnKses  en  forme  de  cAnea,  aven 
les  débria  d'un  retranchement.  Nos  Metin  disent  que  c'est 
un  ancien  village  de  Mamlans  ;  lea  Snuvacea  de  celle  tribu, 
ayant  autrefois  fait  U  chiiase  el  demeuré  dans  cette  partie  dea 
grandes  prairies.  Nous  eaaayftmea  de  l'aire  une  ouverture  dans 
l'une  de  ces  terrasses,  el,  aprèa  y  avoir  pénétré  de  6  pieds,  noua 
ne  Irouvftmea  rien  |xiur  indiquer  que  ce  pouvait  èlre  lea  débria 
(le  loges  de  Mandana.  Il  y  a  un  village  du  Mandana  près  du 
Korl  Clark,  sur  lo  Miasouri,  et  l'on  volt  encme  dans  la  contrée 
arrosée  par  la  Yellowstone  lea  traces  de  celte  belle  et  puis- 
sante tribu  d'autrefois. 

Ayant  iitiainl  le  49e  parallèle  et  suivi  la  Souris,  aur  une  dis- 
lance (le  100  miles,  à  la  recherche  du  linnile  in  situ,  noua  chan- 
({eftiiiea  de  course  pour  ikller  camper  dans  un  endroit  propice, 
aur  la  Rivière  de  la  Tête  de  Caribou,  pour  nous  préparer  n 
Itaveraer  une  prairie  aride,  d'au  moina  60  inillcs.de  large,  dana 
une  direction  presque  Nord  vrai. 

La  Petite  Souris  n'approche  nulle  part  le  MiNSOuri,  plus  près 
que  de  30  ou  40  mille». •  Au-delà  de»  Lacs  Souris,  elle  coule 
dans  une  vallée  de  200  pieda  au-dessous  du  niveau  de  la 
prairie,  avec  un  fond  boisé  d'un  demi- mille  à  2  milles  de  lar- 
geur. Dans  la  direction  du  chemin  de  fer  projeté  iiu  Pacifique, 
près  du  49e  parallèle,  à  l'Est  de  la  Souri»,  le  bois  de  construc- 
tion le  plus  prochi^  se  trouve  dana  la  valiée  de  la  Rivière 
Rouge,  à  200  milles  de  là,  el,  à  l'exception  du  bois  blanc  qui 
se  trouve  à  la  Patte  d'Oura,  il  ne  se  renconlre  aucun  bois  de 
construction  à  l'Ouest  de  la  iSouris,  sur  la  distance  île  400 
milles.f  A  l'endroit  où  Mr.  Tinkham  u  passé  la  Petite  Souria,^ 
bien  loin  dan»  Iq^  limites  du  Terriloir.-  des  Btals-Unia,  (lai. 
48.02)  il  a  trouvé,  le  21  de  juillet,  qu'elle  avait  120  pie  la  de 
large,  et  qu'elle  était  trop  profonde  pour  la  passer  à  gué.  L'on 
voit  clairement  par  là  lea  elTets  de  l'évaporation,  car  le  volume 
d'eau  qui  passe  à  travers  les  Collines  Bleue»,  à  quelques  mille» 
seulement  de  la  jonction  de  la  rivière  avec  l'Assiniboinc,  est 
beaucoup  moindre. 


*  ffowraar  Stnm't  Exploratiotu  and  SHnei/i,  pag«  21. 
f  nid.,  page  41,  Rtjmrl  of  tkt  Sterttarg  of  War. 
i  aUL,  ft»  Ml. 
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CHAPITRE  II. 

DU  4fli:  PARALLÈLE.   SUR    LA    PETITE    SWRIS,  AU    PORT   ELLICE,— DU    FORT  ELLICE  A  LA  MISSION 

DE  LA  QU'APPELLE. 


Indice*  de  Sauvages — Odeur  de  fumée — Les  Sioux- Précau- 
tions— "  Quelque  chose"  —  "  Lacs  Souris"  — Rivière  de  la 
Tele  lie  Caribou — La  Grande  Prairie,  caractère  de— Mirage 
— Oiteaiix—  Sauterelles — Ruisseau  de  la  Pierre  à  Calumet 
— Le  f  (I.V5  change — La/orét  disparait— Roches  Crétacée» — 
Taureau  de  buffle — Fort  EUice — McKay — Ctis — Chasseurs 
— Post's  pour  /»  trafic  des  provisions  — Pémican—  Viande 
sèche — Orage  de  tonnerre— Os  de  Mamr.icutk  —  Chasseur 
Ojiinoay — Uéîis  -En  rotUe  pour  la  Mission  de  la  Qu'' Appelle 
— Sauterelles — Orage  de  tonnerre — Sentiir — Falaise  herbeuse 
— Kinni-Kinnick— Manufacture —Cailioux—  Héron  blanc — 
Pies — Oiseaux — Rosée  —  Aridité  delà  Grande  Prairie — 
Charles  Pratt — Colline  de  Craie — Navets  snuvaf^ex — Lacs 
Qu'' Appelle — Arrangements  récents — Descente  et  montée  de  la 
Qu  Appelle  —  Mission  de  la  Q,uAppell< — Dimensions  de  la 
valh^e —  Caractère  des  lacs—  Poissonh/anc — Rév.James  ^ettee — 
Jardin  de  la  Mission — SaïUerelles—CuUe  Chrétien— Baptême 
— "  Prier  le  Père"  et  "prier  Phomme"—Jikwit— Souhaits  des 
Sauvages. 

Pcndaiil  que  nous  étions  occupée  à  l'aire  no»  observai ioii!< 
pour  la  latitude,  à  l'entrée  de  la  Rivière  à  la  Tête  de  Caribou, 
dans  la  nuit  du  2  de  juillet,  John  McKay,  métis  écossais,  re- 
marqua ce  qu'il  crut  être  un  loup,  l'approcher  du  bord  d'un 
CDteiiu,  à  environ  200  verges  de  nous,  et  qui,  A  ce  qu'il  crut, 
après  avoir  regardé  fixement  notre  camp,  pendant  quelquen 
minutes,  se  retira  hors  de  vue.  La  nuit  était  claire,  et  comme 
nous  étions  campés  dans  la  vallée  de  la  rivière,  près  de  sa 
jonction  avec  celle  de  la  Souris,  et  entourés  de  côtes  à  pic, 
d'environ  l.'iO  pieds  de  haut,  nous  aperçûmes  en  arrière  de 
nous,  sur  I'  l)ord  de  ces  côtes,  un  objet  qui  semblait  en  projeter 
à  la  clarté  du  firmament.  McK-iy  ne  fit  aucun  cas  de  cet 
étraniçe  visitinii,  <t  il  se  c  intenta  (  e  nous  dire  qu'il  l'av  lit  vu, 
et  qu'il  cr'  yait  que  c'était  un  loup  ;  mais  avant  do  rentrer  dans 
nos  tentes,  a  2  heures,  A.M..  nous  vîmes  une  autre  figure,  ^u'il 
déclara  être  um  Sauvage,  apparaître  près  du  même  point.  Deux 
hommes  fin  parti  approchèrent  avec  précaution  le  [lied  de  la 
côic,  mnis  avant  qu'ils  pussent  s'y  rendre,  la  figure  se  tapit  et 
se  retirii  lentement.  Nous  rassemblâmes  les  chevaux  près  des 
charrettes,  et  nous  mimes  une  garde  de  gnet  ;  mais  la  nuit  se 
passa  sans  que  nous  revimes  l'objet  de  nos  appréhensions.  Le 
matin,  nous  essayâmes  de  découvrir  ses  traces,  à  l'endroit  où  il 
avait  apparu,  mais  la  côte  étant  conrposée  de  gravier,  le  sol 
n'avait  reçu  aucune  empreinte  que  nos  Métis  les  plus  clair- 
voyants purent  découvrir. 

Le  lendemain  après-midi,  ayant  vérifié  noe  observations  po- 
laires, sur  une  observation  solaire  du  midi,  nous  partîmes  pour 
aller  camper  à  environ  13  milles  plus  loin,  en  remontant  la 
Rivière  de  la  Tête  de  Caribou,  où  nous  nous  proposions  de  faire 
une  provision  de  bois  pour  combustible,  avant  de  traverser  la 
Grande  Prairie  qui  nous  séparait  du  Fort  Ellice.  En  nous  y 
rendant,  le  vieux  chasseur  qui  nous  avait  joint  an  Portage  de  la 
Prairie,  nous  dit  qu'il  sentait  le  feu;  chaoan  de  nous  ae  mit  à 


flairer  de  toute  la  force  de  ses  facultés  olfactives,  mais  sans 
découvrir  aucune  odeur  de  fumée  ;  cependant  le  vieux  chasseur 
persista  à  dire  qu'il  "  l'avait  sentie.''  Nous  campâmes  à  soleil 
couché,  tout  près  de  la  rivière,  et  pendant  le  souper,  noas  en- 
tendîmes distinctement  le  hennissement  lointain  d'un  cheval  ; 
nous  crûmes  que  c'était  là  un  avertissement  suffisant,  et  son- 
geant à  l'apparition  de  l'objet  que  nous  avions  vu  la  nuit  pré- 
cédente, sur  le  haut  de  la  côte,  en  arrière  de  notre  camp,  nous 
ne  (luutâinf'S  plus  que  nous  étions  veillés  îles  Sioux,  et  qu'on 
ferait  diins  la  nuit  u      tentative  pour  nous  voler  nos  chevaux. 

Nous  éteignîmes  nos  feux,  nous  plaçâmes  nos  charrettes  près 
les  unes  des  autres,  rt  nous  fîmes  la  garde  ;  les  Métis  pen- 
saient que  nous  ne  serions  attaqués  qu'en  approchant  le  point 
du  jour,  mais  le  galoppement  subit  de  plusieurs  de  nos  chevaux 
qui  paissaient  dans  la  prairie,  à  quelques  centaines  de  verges  de 
nous,  vers  nos  charrettes,  peu  après  dix  heures,  nous  prouva 
que  les  Sauvages  étaient  déjà  près  de  notre  camp.  En  enten- 
diint  approcher  les  chevaux,  les  hommes  se  levèrent  et  couru- 
rent les  arrêter,  ce  à  quoi  ils  réussirent  avant  qu'ils  eussent 
dépassé  les  charrettes,  .\lors  on  les  etifiirgea  et  les  Métis,  se 
glissant  iluiis  le  greind  foin,  se  disposèrent  an  dein»«ercle,  à 
environ  soixante-dix  verges  des  charreites,  ayant  chacun  son 
fiuil  chargé  de  chevrotines.  La  nuit  était  noire,  et  nous  gar- 
dâmes un  silence  parfait  dans  le  camp;  sur  le  matin, un  homme 
vint  faire  rapport,  en  disant  qu'il  avait  entendu  *'  quelque  chose" 
traverser  la  rivière,  et  s'approcher,  en  se  glissant  dans  les  her- 
bes, jusqu'à  quelques  verges  de  lui  ;  qu'il  avait  attendu  quelques 
minutes  pour  tirer  ou  donnt  r  l'alarme,  et  pour  voir  s'il  y  en 
avait  d'autres  qui  suivraient,  et  qu'alors,  il  se  glissa  avec  pré- 
caution à  travers  le  grand  foin,  sur  les  traces  du  "  quelque  chose'' 
qui  était  passé  près  de  lui.  Ces  traces  venaient  jusqu'à  80 
verges  de  nos  tentes,  et  tnurniiient  ensuite  du  côté  de  la  rivière, 
et  ii  est  évident  que  le  "  quelque  chose"  l'avait  repassée. 

Bientôt,  le  jour  paraissant,  les  hommes  de  guet  entrèrent  ;  nous 
e»iinii..'tme8  les  traces  décrites  par  le  Métis  qui,  le  premier, 
avait  entendu  le  pas  de  l'intrus  ;  chacun  l'ut  d'avis  que  c'étaient 
les  pistes  d'un  Sauvage.  Un  autre  examen,  en  plein  jour,  nons 
fit  voir  que  nous  avions  été  entourés  par  toute  une  bande  qui, 
cependant,  en  «'apercevant  que  nous  étions  sur  l'alerte,  et  que 
les  chevaux  étalent  enfargén,  ne  fit  aucune  tentative  |)our  les 
voler.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que,  sans  l'excellent  nez  du  virnx 
chasseur,  nous  aurions  |ierdu  nos  chevaux  dans  cette  nuit. 

L'embouchure  de  la  Rivière  de  la  Tète  de  Caiihou  n'est  qu'à 
quelques  verges  do  49e  parallèle.  M.  Hime  prit  nn  photo- 
graphe de  la  vallée,  tandis  que  d'autres  membres  du  parti  firent 
une  excursion  aux  Lacs  Souris,  sur  le  territoire  des  Etats-Unis, 
dans  l'espoir  d'y  trouver  du  buffle  pour  refournir  nos  magasins  ; 
mais  bien  qu'ils  virent  plusieurs  pistes  fraîches,  ainsi  qu'un 
grand  nombre  de  crânes  et  d'os,  débris  do  la  "course"  de 
l'année  dernière,  ils  n'aperçurent  d'animal  vivant  qu'un  seul 
«'cabri." 

Le  4  an  matin,  après  avoir  chargé  les  charrettes  de  bois,  et 
foit  une  provision  d'eau  à  même  la  Rivière  de  la  Tête  de  Ca- 
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ribnu,  qui  est  ici  un  cours  d'eau  rapide  et  clair,  de  12  pieds  de 
largp,  nou4  pnrtiines  dans  une  direoiion  presque  Nord  vrai, 
pour  iruvprser  la  Grande  Prairie.  Les  marques  d'eau,  sur  les 
bords  de  la  Uivièrc  do  la  Tête  de  Caribou,  indiquent  qu'elle 
s'élève  (le  l£  pieds  dans  les  inondations  du  printemps,  et 
qu'el'e  CDUvre  alors  presque  entièrement  la  basse  et  étroite 
vnllée  dans  laquelle  l'Ile  coule.  Les  lionls  de  cette  rivière  snut 
bordés  de  petit»  ormes,  peupliers  rC-sineux,  et  trembles.  La 
prairie,  pendant  plusieurs  milles,  pariitt  parraitemcnt  borizontale; 
il  ni)U-i  Hpmhiait  toujours  èire  dans  le  centre  d'une  dépression 
très  pi'u  profonde,  nvec,  dans  toutes  les  directions,  un  bnriz»n 
unilbnni-  et  bien  défini.  C'est  le  matin,  surtout,  que  le  contour 
lointain,  rencontrant  le  firmament,  en  était  le  mieux  défini  ;  la 
réfraeiion  des  rayons  du  soleil,  en  macnifiant  les  toufles  d'herhe 
et  les  petits  ncules,  en  buissons  et  en  arbres,  avait  l'effet  de 
détruire  In  ''nntinuilé  de  h  belle  lifiiie  horizontale  où  le  ciel  et 
la  terre  semhliiicnt  se  rencontrer.  Paiibis  les  effets  du  mirn^o 
étaient  très  illusoires;  de  beaux  lacs  tranquilles  nous  apparais- 
saient tont  ik  coup,  rians  le  lointain,  et  disparaissaient  aussi  vite 
n  notre  vue  Ilenreusemenl,  le»  orages  île  tonnerre  presque 
jiiurnaliers,  qui  av  'ient  eu  lieu,  avaient  rempli  les  marais  et  les 
peliis  éliings,  et  nous  fournirent  une  abondante  provision  d'rau  ; 
mais  ilnns  quelques  saisons,  les  chasseurs  de  budlt;  souffrent 
bf'niK-oup  du  manque  d'eau,  en  travcrMant  cette  vaste  prairie 
déserte. 

Parmi  les  oiseaux  que  nous  avons  rencontrés  dans  ce  voyaae 
monotone,  nous  avons  remarqué  la  buse,  le  cnrheau,  la  curneille 
l'I  le  cachet  :  nous  avons  vu  aussi  quelques  bandes  de  cabris, 
et  MoKay  réussit  A  en  tuer  une/einel  e.  Nous  rencontrâmes 
plusieurs  lacs  peu  profonds,  qui  viennent  à  sec  en  automne  ;  il 
y  avait  lieanconp  île  canards,  qui  nous  fnurnlreiit  une  agréable 
n^rurriliirn  t'riitclic  Les  sauterelles  étaient  on  urindo  ubiin- 
(Innée,  et  |>endaiit  quatre  jours  elles  ne  cessèrent  de  remplir 
l'ftir  comme  des  flocons  de  iieiee  ;  au  moinent  de  prendi°e  leur 
volée,  elles  se  levaient  simultanément,  sur  l'étendue  de  3  A  20 
acres,  d'nhord  (K-rpendiculairernenl  jusqu'à  la  hauteur  de  12  à 
1  I  pieds,  nt  ensuite  dans  une  direction  oblique,  jusqu'à  ce  qu'elles 
eus'''eiil  nttcint  une  hau'eur  de  200  â  3(X)  pied.s,  après  quoi  elles 
potrrsnivriietit  uoc  course  horizontale  sous  le  vent.  Lors- 
qu'il fais  li'  1111°  lè'.rère  brise,  le  bruit  (|ue  faisait  leurs  nies  res- 
Kenililail  au  zénlilr  qui  fait  trembler  les  feuilles  l'une  l'orôt. 

Nos  Métis  nous  "Ht  dit  que  cette  grande  prairie,  à  l'Out-st  de 
In  Souris,  eoiliiiue,  ainsi  déserte  et  aride,  sur  n  le  distance  de 
(iO  nulles;  elle  es!  alors  «oupée  pir  une  riviè  e.  probublvinent 
un  liras  de  la  Souri",  qui,  coinine  il  sera  déiiiontrii  (plus  loin,  se 
réuni'  il  la  Rivière»  Qu'Appelle,  au  Ruisseau  de  l'Os  de  Coude  ; 
nu-dclA  de  la  rivière,  la  prairie  s'étend  encore  de  80  milles,  sans 
un  ceirl  arbre  ou  arbrisseiu  ;  et  ciiniiiie  e'etnit  là  ia  'imite  ex- 
trême Ouest,  où  aucun  d'eux  n'avait  vi.yaRé  dans  leurs  ex|)édi- 
tiiiiis  de  ciias.se  de  bulfle,  ii-;  ne  purent  noui  lnuinir  iriiulres  len- 
seiijneinents  sur  son  étendue.  La  plupart  d'entre  eux  coii- 
naisseiif  1res  bien  le  pars,  au  Sud  de  la  Graidc  Prairie  et  du 
Grand  Coteau  de  Missouri,  nu,  en  été,  le  buffle  rô.te  en  iininen.ses 
troupeaux. 

Le  C  de  juillet,  nous  nrivftmes  au  Kuisseau  de  lu  Pierre  a 
Ci.limiet;  le  pays  était  Infesté  d'une  jeune  couvée  de  saute- 
relle--, qui  avaient  les  nilex  -l'environ  \  de  pouce  de  long,  ce  qui 
iU'  iqniiit  que  leurs  BUlPur>  élaieiit  iirirvés  l'autiimiie  précédent 
A  tennis  pour  dépo'-cr  leurs  œuls  iliiiis  le  »(jl.  D'innomlirables 
es-aiinsde  ces  iosecle»  nous  (lastèi eut  au-dessus  de  la  tête  pen- 
dant Il  journée,  et,  en  rep-inlant  à  travers  un  excellent  verre  de 
marine,  je  les  voyais  voler  comme  un  nuage  que  pousse  lo  vent 


à  Une  immense  hauteur.  Sans  les  orages  de  tonnerre,  qui,  tous 
les  jours,  i-eoaieiK  rnlraiehir  l'herbe  et  lui  donner  une  nouvelle 
vicneur,  il  est  probable  que  nos  animaux  auraient  souffert 
sérieusi  ment  des  dévastations  de  ces  insectes 

Le  Ruisseau  de  la  Pierre  à  Calumet,  à  l'endroit  où  nous 
l'avons  passé,  n  20  pieds  de  large,  avec  un  courant  rapide,  et 
une  profondeur  d'eau  qui  varie  de  IJ  à  3  pieds.  Parmi  les 
arbres  qui  le  bordent,  l'érable  est  le  bois  le  plus  commun.  La 
vallée  en  est  éirnite,  mais  riche  et  belle.  Sur  les  côtes  des  en- 
virons, il  y  a  grand  nombre  de  cailloux,  et  lo  sol  est  stérile.  Nous 
sommes  arrivés  sur  l'Assinihoine,  près  des  Deux  Criques,  dans  la 
soirée  du  7  de  juillet.  Il  faut  temf.rquer  ici  que  notre  chasseur, 
qui  avait  entrepris  du  nous  guider  en  druitc  li'j;nB,  i\  travers  la 
prairie,  depuis  la  Rivière  à  la  Tète  de  Caribou,  nous  a  avoué 
qu'il  ne  connaissait  plus  le  pays  lorsque  nous  fûmes  à  10  milles 
lie  l'Assiniboine  ;  il  nons  décl  ira  ee.rendant  qu'il  était  onvainci: 
(le  nous  faire  toucher  la  rivièro  au  point  amiuel  il  nous  avait 
ppnmis  drt  nous  conduire,  Il  n'était  pas  passé  par  là  depuis  20 
ans,  et  le  b.iis,  qui  alors  était  comp  isé  de  tremble  et  de  saule, 
et  diint  le  pays  était  couvert,  i.vnit  pres(iue  entièrement  disparu. 
L'-  vieillard  avr.it  raison,  la  fice  du  pays  avait  changé,  la 
foréi  de  tremble  avait  é'é  bi-ûlée,  et  il  n'i'n  restait  aucun  vestige  ; 
nous  tombâmes  sur  l'Assinitîoine  à  2  milles  du  point  où  nous  lui 
avions  dit  de  nous  conduire. 

Sur  les  côtes  escarpées  des  Deux  CriiVics,  nous  avuns  encore 
reconnu  des  roches  crétact  'S.  Files  avaient  le  même  aspect 
lithologique  que  celles  de  la  Souris;  les  di-bris  organiques 
et  lient  rares,  mais  en  nnmbr  •  e!  eïi  variéîé  suffisants  pour  éta- 
blir leur  piisiliiin.  l.e  9,  nnus  avons  travi  rsé  une  belle  contrée 
pour  les  pâturages,  et  c'est  là  que  nous  avons  vu  le  premier  tau- 
reau de  buiflo.  Après  lui  avoir  dimiié  1,.  cha.sse  une  demi-heure, 
nous  réussîmes  à  le  tuer.  Bien  que  la  chair  en  fut  très  dure  et 
d'un  goijl  un  peu  fort,  ce  fut  pour  nons,  cependant,  quelque 
chose  (i'aieeptable  à  ajouter  à  noire  cuisine.  Le  lendemain 
matin,  nous  en  vînic"  trois  .lutre.s,  mais  ayant  hâte  de  nous  rendre 
nu  Flirt  Elliee.  et  iioiis  trouvant  avec  une  provision  suffisante  de 
viande,  nous  leur  permîmes  de  passer  s«ns  molestation.  Uans  les 
environs  du  Ruisseau  du  Castor,  le  pays  est  très  beau,  tnais  le 
sol  est  sableux  et  ne  sniiporie  qu'un  >  herbe  courte  et  rabougrie. 
Nous  arrivâmes  au  Fort  le  9  au  matin,  et  nous  plantàtrcs  nos 
tentes  sur  les  bords  du  Ruisseau  du  Castor,  tout  près  de  la  belle 
vallée  de  l'Assiniboine. 

Le  Fort  Elliee  a  été  autrefois  un  poste  d'importance  considé- 
rable, comme  dépôt  de  provisions  pour  le  district  de  la  Rivière 
du  Cygne,  mainten.int  transporté  au  Fort  Pe l'y.  liPs  bâtisses 
sont  en  bois,  et  il  est  entouré  d'une  haute  clôture  de  pieux.  A 
noire  arrivée,  c'était  M.  McKay,  un  des  sous-officiers,  qui  en  avait 
la  c'inrue.  Il  y  a  quelques  'iO  années,  avant  que  la  picote  et 
1rs  guerres  coiilinuelles  eussent  réduit  les  Cris  de  la  Plaine  à 
^  ou  à  Je  de  leur  population  première,  ce  pi<ste  fut  souvent  la 
scène  de  l'étalage  exeiiai  t  des  Sauvagi  s.  M.  MeKay  se  rap- 
pelle le  temps  nù  In  tribu  eut  «  re  qui,  aii.jourd'liui,  chasse  sur  la 
Qu'Appelli^  et  sur  le  liras  Sud,  venait  eiprès  du  Fort  pour  faire 
ses  afiprovisioniiemenis,  au  no'Tibro  quelquefois  de  800  guerriers, 
splendidement  montés  et  chantant  leurs  chansons  de  nuerre. 
Il  y  a  20  an»,  la  tribu  comiilBit  4000  âmes,  abritées  par  500 
tentes;  aujourd'hui  elle  ne  compte  plus  qui  120  lentes,  ce  qui 
repré>ente  une  popul.ition  de  000  à  1000  individus.  Autretuis 
le  Fort  Elliee  avait  coutume  û'èire  visité  par  les  Cris  seuls;  au- 
jourd'hui, un  grand  nombre  d'Ojibwuvs  v  font  la  traite.  Les 
Ojibways  ou  Saulteux  ont  été  oblisies  de  sortir  des  bois  par  la 
rareté  du  gibier, — les  grands  animaux,  tels  que  l'orignal,  le 
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chevreuil  et  l'ours,  ayant  considèribicnient  diminué  en  nombre. 
Beaui-nup  de  Sauvages  qui  avaient  coutume  de  vivre  dans  les 
bois,  ont  luaintenant  des  chevaux  Pt  font  la  chasse  dans  les 
Plaines, 

Le  1 1  de  juillet,  (ilusieurs  dos  chasseurs  du  Fort  Ellice  nous 
arrivèrent  avec  des  prnvisions,  tels  que  pémican  et  viande  sèche 
de  buffle,  qu'ils  avaient  prepar<''Psqu>'l()UPS.j(iurs  auparavant  dans 
les  prairies,  à  environ  3  ?iiill  s  du  poste,  où  |i'  budle  était  en 
grand  nombre.  Le  Fort  Kiliiv.  le  Poste  de  la  Qu'Appelle,  et 
l'établissement  des  Iniliines  d'Ainidou,  étant  situés  sur  les  bords 
des  glandes  Plaines  de  Buffle,  sont  des  postes  de  commerce 
pour  les  pri  visions.  On  s'y  l'neiire,  des  Cris  de  la  Plaine,  îles 
Assiniboines  et  des  Ojibwny,  'c  pt'mierin  et  la  viande  sèche 
qu'il  l'aut  pour  approvisi  'iini-r  les  bii^ados  ri  les  bnteanx,  dans 
leurs  expéiiilions  à  la  l^ai'liiierie  d'Yink,  «ur  lu  Haie  d'Hudson, 
et  partout  d:ins  le  Territoire  du  Nord.  Le  pémican  se  fait,  soit 
en  broyant  ou  en  pilant  la  vinnile  de  buffli'  en  petits  morceaux, 
et  en  la  mêlant  avec  une  l'ijale  quantité  de  ijraisse.  On  l'en- 
veloppe dans  df  s  sacs  (':iifs  de  li  ppau  de  l'animal,  en  quantités 
d'environ  !'0  livres  cliacun.  La  viande  sèche  est  la  chair  du 
buffle  coupée  par  tran-hes  ionaurs  et  laigos,  d'enviro  i  2  pieds 
sur  15  pouces;  o'i  la  fume  pendant  quclipies  minutes,  sur  un 
feu  lent,  et  ensuite  on  l'empaq\ielle  en  balles  d'environ  60  livres. 
Nous  avons  eu  plus  d'une  fois  l'occasion  de  voir,  sur  la  Qu'Ap- 
pelle, des  femmes  Cris,  couper,  préparer  (  t  empaqueter  des 
viandes  sèche». 

Au  Fort  Ellice,  les  orages  de  tontierre  ont  été  aussi  violents 
que  sur  la  Souris,  il  ne  s'est  pas  passé  tme  seule  journée  sans 
éclairs,  tonnerre,  et  acnéralenient  une  pluie  battante  qui  durait 
une  demi-heure.  L'année  dernière,  dans  ce  poste,  les  snu^e- 
relles  ont  détruit  la  rée  )lte,  et  lors  de  notre  passaite,  la  jeune 
couvée  en  était  bien  avancée,  leurs  ailes  avant  environ  J  de  pc. 
de  ioni;.  Celles  qui  étaient  parvenues  A  leur  grissenr,  et  qui 
étaient  venues  du  Sud,  mais  volaient  p  ir  dessus  la  tête,  ou  se 
posaient  par  nuées  autour  de  nous,  de  sorte  que,  pour  celte  année, 
les  gens  avaient  abandonné  mut  espoir  de  ne  rien  récoller  des  jar- 
dins et  des  champs  de  patates.  Les  provisions  étaient  très 
rares  an  Poste,  et,  si  ce  n'eut  été  de  l'heureuse  arriv(^e  des 
chasseurs  avec  un  |ieu  de  piniiean  et  de  viande  sèche,  nous 
aurions  élé  obligés  de  faire  la  chasse  ou  de  tuer  notre  b<jeuf. 

J'ai  eu  de  M.  McKay,  un  ranfiorf  précis  des  "(îrandsOs"  sur 
le  Iluisiseau  des  Coqiiilles,  qui,  dipuis  lonijiernps,  Honi  une  cause 
d'étonnement  et  de  frayeur  pour  les  Sauvages  qui  font  la  ch.isse 
sur  la  rive  gauche  de  l'Assiniboine  ;  la  description  magnifique 
qu'un  m'en  a  faite,  me  portant  à  croire  qu'ils  appartenaient  à  un 
cétacé,  je  crus  qu'il  valait  bien  la  peine  de  détourner  notre 
route  d'un  car  pour  aller  les  voir  et  les  examiner  II  v  a  bien 
des  années,  on  les  voyait  sortir  do  la  côte  du  Ruisseau  c!es  Co- 
quilles, a  20  pieds  au-dessous  du  niveau  de  la  prairie.  M. 
McKay  avait  donné  ordre  -A  quilqirs  chasseurs  du  poste  de  les 
Ini  apporter.  Pas  un  .Sai.vage  r.a  voulu  les  toucher,  et  les 
Métis  ne  lui  apportèrent  qi;'une  dent  et  l'os  du  cou,  qu'un 
homme  de  la  science  médicale,  a  qui  ils  furent  montrés,  dit 
appartenir  a  un  Mammouth.  M.  (Ihrislie,  du  Fort  Pelly,  nous 
a-t-on  dit,  e.st  iillé  au  Ruisse  iii  des  Coquilles,  dans  le  but  de 
recueillir  d'autres  spécimens  de  ces  os  ;  il  trouva  quelques  tôles, 
mais  dans  un  état  de  <  éoompositjon  ;  elles  ont  été  envoyées  à  la 
Rivière  Kouge.  Depuis  longtemps  les  Sauvaires  ont  regardé 
ces  débris  <  omme  les  ox  d'un  Manitou,  et  ils  les  lenuieni  en  vé- 
néiatiun.  Un  vieux  Sauvage  •:»  Lac  Dauphin,  dont  il  sera  parlé 
plus  loin,  nous  a  donné  la  description  d'os  semblables,  sur  les 
bords  de  la  Rivière  de  la  Vallée  qui  conduit  au  Luc  Dauphin; 


mais  la  saison  était  trop  avancée  pour  nous,  pour  aller  explorer 
cette  partie  du  pays  et  pour  nous  permettre  de  faire  un  examen 
de  ces  os. 

Le  lundi,  18,  nouj  complétâmes  nos  préparatifs  pour  conti- 
nuer notre  voyage  vers  l'Ouest,  par  l'engagement  d'un  sauvage, 
pour  aider  M.  Dickinson  à  descendre,  à  l'aviron,  la  Rivière 
Qu'Appelle,  depuis  la  Mission  jusqu'à  sa  jonction  avec  l'Assi- 
nlboine.  Il  voulut  avoir  la  moitié  de  ses  gages  d'avance.  M. 
McKay  m'a  dit  qu'il  était  nn  mauvais  S  tuvage,  qu'il  ne  fallait 
pas  s'y  fier,  mais  nous  ne  pûmes  nous  en  proourer  d'autre. 

Sur  le  point  de  partir,  un  jeune  Ojibway,  peint,  et  orné  de 
pinines,  arrive  du  Poitte,  en  courant,  entre  dans  la  ch  imbre,  tire 
de  dessous  sa  robe  de  peau  d'orignal,  deux  langues  et  un  mufHc 
d'oriiinnl,  qu'il  remit  bien  tranquillement  à  M.  McKay,  et  s'ac- 
croupissant  sur  le  plancher,  sans  dire  un  mut,  il  allume  sa 
pipe.  Quelques  minutes  après,  il  me  dit  que  lui  et  son  père 
avaient  tué  deux  orignaux,  à  30  milles  de  là.  et  qu'il  désirait 
que  M.  McKay  envoyât  les  chercher.  Au  même  moment,  il 
nous  arrive  aussi  deux  chasseurs  Métis,  dans  un  étal  pitoyable, 
aff  >més  et  fatigué»  ;  leurs  chevaux  étaient  épuisés  et  leurs  habits 
tout  délabrés.  Ps  arrivaient  du  Fort  Union,  sur  le  Missouri, 
après  avoir  chassé  sur  le  Grand  Coteau,  où  ils  avaient  reiicon- 
iré  un  parti  de  iruorre  de  60  Pieds-Noirs.  Ils  s'étaient  alors 
enfuis  vers  lu  Fort,  poursuivis  par  les  Pieds-Noir»,  qui  insis- 
taient que  les  habitants  du  Fort  Union  devaient  les  leur  livrer  ; 
mais  cette  demande  leur  avait  été  pér-mptuirement  refusée. 

Dans  la  nuit,  les  habitants  du  Fort  Union  leur  Krent  quelques 
pe'-tes  provisions,  et  après  les  avoir  couduiis  jusqu'aux  prai- 
ries, leur  dirent  de  se  sauver  le  plus  vile,  qu'ils  pourraient  ;  ils 
suivirent  ce  conseil,  et  ils  arrivèrent  enfin  en  sûreté  au  Fort 
Ellice,  après  un  voyage  de>  plus  fatiguants. 

A  4  h.  P. M.,  le  12  de  juillet,  nous  partimea  du  Fort  lillice,  et 
nous  voyageâmes  dans  une  directiim  fianc  Est,  à  travers  un 
beau  pays,  près  de»  bords  de  la  Rivière  Qu'.\ppelle  Nous 
passâmes  une  fondrièri.  et  le  lendemain,  après  dij,;U  if  r,  nous 
anivàmes  aux  Dois  de  la  Crosse  ;  ces  bois  se  composent  de 
tremble,  avnc  une  magnifique  crue  de  buis  taillis.  Lu  pàtu- 
ragii  y  est  excellent  et  le  chemin  h'in  Nous  avons  re  nar- 
qué  aujourd'hui  que  les  sauterelles  de.scendaieni  'une  1res 
grande  hauteur  perjien  irulairement,  comme  de  lu  grêle, — ce 
qui  était  siune  de  pluie.  Le  12,  nous  mmmus  passés  à  tra- 
vers un  beau  pays  unduleux,  dont  le  soi  est  composé  do 
marne  sablonii''uae,  nvec  beaucoup  de  matière  végétale,  dans 
les  vallées.  Il  y  a  un  crand  nombre  de  Iniuquets  de  tremble, 
et  plusieurs  petits  laas  bordés  de  roseaux,  qui  sont  li's  re- 
paires tranquilles  de»  canards.  Le  e'n-rain  est  (Km  en  élé, 
mais  humide  et  mou  au  printemps. 

Hier,  le»  sauterelles  nous  ont  servi  d'excellents  prognosti- 
qiips — il  s'éleva  un  violent  orage  de  tonnerre,  dans  l'après- 
midi,  venant  de  l'Est,  (tous  le»  autre»  orages  étalent  venus  de 
l'Ouest,)  qui  fut  accompagné  d'une  pluie  battante  extraordi- 
naire, et  d'un  vent  très  violent.  L'orage  a  duré  plusieurs 
heures.  A  9  h.  du  soir,  le  temps  était  calme  et  le  ciel  clair 
et  brillant;  a  10,  l'orage  revint  de  l'Ouest,  et  perxmiie  de 
noua  n'avait  encore  jamais  vu  h-s  éléments  atmosphériques 
déchaînés  d'une  manière  aussi  terrible  que  sublime.  Pur 
trois  fois,  le  toimerre  frappa  la  tern:  si  près  de  nous,  qu'il 
nous  fut  impossible  de  percevoir  un  intervalle  enire  l'éclair 
et  le  coup.  On  l'eiitemiit  distiiiotement  siffler  dans  l'air,  et, 
au  lieu  do  pénétrer  de  suite  dans  la  terre,  il  nous  paru: 
sauter  de  buisson  en  buisson,  jusqu'à  une  distance  de  60  à 
70  verges.     Il  était  tombé  ai  près  du  nous,  que  lorsque  nous 
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fûmes  revends  du  choc,  et  que  nos  yeux  eurent  repris  leurs 
pouvoirs,  plusieurs  d'entre  nous  se  rencontrèrent,  allant  de 
charrette  en  charrette,  pour  voir  si  aucun  du  parti  n'avait 
été  Ifiippé.  Il  est  singulier  que,  bien  que  le  vent  fut  très 
violent,  iivint  rt  après  les  deux  coups  de  tonnerre  ' que  je 
viens  de  mentionner,  il  y  eut  entre  eux  un  intervalle  d'environ 
trois  quarts  de  minute,  d'un  temps  calme  p'  rfait,  et  qu'entre 
oiiaque  coup  de  tonnerre  qui  s'est  fait  entendre  dans  notre 
voisinasse    immédiat,  il  y  a  eu  un  pareil   calme   de  quelque 

ée. 

La  roule  continue  sur  un  bon  terrain  pendant  9mille  s,  avec 
des  loutl'LM  (l:  tremble,  sur  la  crête  de  chaque  coteau,  et  des 
buissons  de  saule  diins  les  bas-fonds.  On  rencontre  ensuite 
une  prairie  de  3  niillt-g  de  lar<e,  mais  d'une  bien  plus  grande 
éicn  lue  en  longueur.  Il  y  a  plusieurs  étangs  qiii  abondent  en 
canards  et  en  c:innetons.  Le  héron  gris  y  était  en  abondance,  et 
il  y  av.iit  aussi  une  immense  couvée  déjeunes  sauterelles.  Nous 
eûmes,  ce  soir,  le  14,  de  ia  pluie,  et  un  aulre  orage  de  tonnerre 
qui  a  duré,  comme  à  l'ordinaire',  environ  une  heure.  Le  lende- 
main matin,  nous  tombâmes  dans  une  prairie  déserte,  dont  l'ex- 
trém'ié  Ouest  est  marquée  par  un  coteau  do  sable,  courant  N. 
O.  p!ii'  S.  £.,  ce  que  les  Sauvages  appellent  Falaise  Herbeuse. 
Il  ét;iit  couvcMt  de  vinaigrier,  avec  la  feuille  duquel,  mêlée  avec 
le  tabne,  on  fniiiie  le  kinui-kinnik.  C'était  la  première  fois  que 
nous  voyions  cet  arbrisse.iu  depuis  que  nous  avions  passé  les 
Collines  de  Sable  de  l'Assiniboine.  Les  Sauvages  des  prairies 
se  servent  ordinnirement  de  l'écorce  intérieure  du  cornus  sericea, 
ou  siiule  à  éoorce  rouue,  comme  ils  l'appellent.  Nous  les  avons 
vus  fumer  l'éci>rcp  iiiiéiieure  du  cormier,  cornu) atfenit/o^/a. 

La  m:iniérp  'le.  prép^irer  ces  écorcs  est  très  simple.  On  se 
procure  iiuelques  brunchcs  d'environ  trois-quarts  de  pouce  de 
grosseur,  et  de  4  à  5  pieds  de  longueur  ;  on  enlève  l'écorce 
extérieure,  après  l'avoir  fait  chauffer  au  dessus  du  feu  ;  ensuite 
on  prend  un  couteau  et  on  lève  l'écorce  intérieure,  sur  une  lon- 
gueur lie  six  i  huii  [louces,  cil  tirant  le  couteau  par  devers  soi, 
jusqu'à  ce  que  t'iule  l'écorce,  tout  autour  du  bâton,  vienne  à 
former  un  amas  de  boucles;  on  plante  cnsiiite  le  bâton  dans  la 
ferre,  iiii-dessus  de  eharbons  ardents,  et  on  laiisse  rikir  l'écorce 
jusqu'à  e<!  qu'elle  devienne  parfaitement  sèche  ;  et  alors,  en  la 
môl.'Uit  :ivecdu  tabac, en  égales  parties.elleformeleki  ■■  I  '  innik 
favori  des  ts.iuvages  du  iNorJ-Ouest.  Je  !es  ai  S(iu\  ^nt  vus 
fumer  l'écorce  ou  la  feuille  du  vinaigrier soulo,  lorsqu'ils  étiiient 
à  bout  lie  taliac.  Le  Sauvage  qui  nims  a  accoinpagnés  jusqu'A 
la  Mission  de  la  Qu'Appelle,  s'est  plaint  d'une  faibli  ;^sc  et  d'une 
douleur  <lans  i'estomac  ;  il  a  beaucoup  suuf  .du  rhume,  et  il 
étivt  évident  qu'il  élail  en  consomption;  il  n  bic  néann.oins  in- 
dolent et  irompeur,  et,  comme  je  le  ferai  voir  plus  tard,  il  nous 
quitla  dans  une  mauvais»!  ombardéo. 

Au-ileli\  de  la  Fala.se  lierbeusc,  le  payscst  trèsonduleux  ;  des 
cailloux  de  roches,  tant  fossilifères  (calcaire  .silurien,)  que  non 
f.rssililêres  (gneiss,)  couvraient  le  flanc  et  le  sommet  des  colli- 
nes On  a  vu  aujourd'hui  le  Uêrvn  blanc  pour  la  première  fois. 
Ce  mau;nifiquc  oiseau  est  commun  dans  la  vallée  do  la  Qu'Ap- 
pelle ei  sur  les  côies  des  Co'lines  d'Amado-i,  Il  e«t  un  ennemi 
dang.'reux  lorsi|u'il  est  blessé,  car  il  frappe  de  son  grand  bec 
avec  une  ndres.se  iiifailliblu  et  une  grande  force.  Quand  cet 
oiseau  est  blessé,  le  meilleur  moyen  d'éviter  ses  attaques  est  de 
lui  présenter  ia  bouche  du  fusil  ;  lorsqu'il  ppruche,  il  met  son 
bec  dans  le  canon,  et  alors  on  peut  le  tuer  sans  courir  aucun 
danger.  On  a  eu  des  exemples  où  cet  oiseau  avait  onfuncé  son 
bec  jusqu'au  fond  des  enirajllei  du  chasseur  qui  n'avait  pas 
réiuii  à  parer  ses  coups.     Il  y  a  graod  nombre  de  pies  sur  la 


Falaise  Herbeuse,  et  on  entend  l'oiseau-chat  dans  tous  les  buis- 
sons de  la  vallée. 

Le  15,  nous  passâmes  deux  petits  ruisseaux  qui  se  jettent 
dans  la  Qu'Appelle,  Leurs  côtes  sont  bordées  de  petits  bois,  et 
tout-à-fait  vivantes  d'oiseaux.  En  général,  il  y  a  beaucoup 
plus  d'oiseaux  ici  que  sur  la  Souris.  Sur  tous  les  ruisseaux 
boisés,  nous  avons  vu  des  pies,  des  oiseaux-chats,  des  corneilles, 
et  par-ci  par-là,  la  grive  solitaire  ;  dans  les  prairies  humides,  le 
mangeur-de-riz,  l'hirondelle  noire,  le  pluvier,  (le  chevalier  et  le 
commun,)  l'étourneau  â  tête  jaune,  l'alouette  commune  des 
champs,  le  moineau  et  le  martin  ;  sur  les  étangs  et  dans  les 
marais,  des  canards  de  différentes  espèces,  des  butors  et  des 
hérons.  Tous  les  matins,  après  une  nuit  claire,  nous  avons  tou- 
jours trouvé  une  forte  rosée  ;  phénomène  que  nous  n'avons  pas 
remarqué  aussi  fréquemment  sur  la  Petite  Souris,  sous  les  mêmes 
'jiroonslances.  Il  n'y  a  aucun  doute  que  l'aridité  et  la  stérilité 
de  la  Grande  Prairie,  entre  la  Qu'Appelle  et  le  49e  parallèle, 
ne  soient  dues  à  la  petite  quantité  de  rosée  et  de  pluie  qui  y 
tombe  et  â  la  fréquence  des  feux  qui  y  passent.  Au  bord  de  la 
Qu'Appelle,  le  pays  semblait  beaucoup  plus  humide  et  la  végé- 
tation infiniment  plus  riche  qu'au  Sud  de  la  Grande  Vallée. 

Après  avoir  passé  une  autre  prairie  de  8  milles  de  large,  qui 
succède  à  celle  que  je  viens  de  décrire,  et  qui  est  bornée  par  des 
falaises  dont  la  direction  est  N. Cet  S.E  ,  nous  tombâmes,  le  16, 
dans  un  pays  montagneux  qui  s'étend  de  quelques  milles;  cette 
chaîne  de  i;ollines  s'appelle  Tête  de  Sauvage;  on  y  trouve 
un  grand  nombre  de  beaux  lacs,  et  le  pays  est  bien  boisé.  C'est 
là  que  nous  avons  rencontré  Charles  Prait,  avec  son  parti,  en 
route  ,jour  la  Rivière  Rou:;e.  Charles  Pratt  est  '-n  catéchiste 
Métis  de  la  Chxirch  MisHonary  Society,  cl  il  est  p  irfaitement 
au  fait  des  habitudes  du  Sauvage  et  du  buffle,  mais  il  parait  à 
peine  avoir  la  conscience  de  l'iinpor'incc  de  ses  devoirs  et  de  la 
responsabilité  de  sa  mission.  Il  m'a  donné  beaucoup  de  ren- 
seignements précieux  sur  le  pays,  et,  avec  une  générosité 
caractéristique,  sinon  avec  une  sympathie  chrétienne,  il  dit  à 
John  McKay  de  s'emparer  d'une  jeune  génisse  qui  lui  apparte- 
nait, lor.'.que  nous  serions  arrivés  à  la  Mission,  et  de  la  tuer,  en 
honneur  de  notre  .irrivée.  Pratt  m'a  montré  quelques  spéci- 
mens de  ligiiiio  qu'il  avait  enlevés  d'une  couche  de  2  pieds 
d'épaisseur,  aux  Collines  de  Bois,  à  environ  80  milles  Sud-Ouest 
du  Pi.ste  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Huds  >n.  Il  nous  a  dé- 
crit ces  collines  comme  formant  une  espèce  d'î'e  nu  n.ilieu  de 
I.T  prairie.  Il  est  probable  que  ce  sont  encore  des  restes  d'une 
couche  de  eharbon  Tertiaire,  semblable  à  celle  de  la  Montagne 
de  Pierre,  près  de  la  Rivière  Rouge,  ot  qui,  comme  elle,  a 
échapijé  â  la  déiiudatioii. 

Un  vieux  Sauvage  qui  accompagnait  Charles  Pratf,  né  dans 
cette  partio  du  pays,  nous  d't  qu'il  avait  connaissance  du  temps 
où  toute  la  prairie  que  nous  avions  pas.sée,  depuis  le  Fort  Ellioe, 
i  était  une  l'i;rèt  continue,  entr-?coupée  seulement  par  deux  ou 
irois  intervalles  de  terrain  aride.  Des  Collines  de  la  Tête  de 
Sauvage,  le  point  de  vuu  est  extrêmement  beau  ;  il  embrasse  une 
très  grande  étendue  de  prairies  unies  du  côté  du  Nord,  qui  s'y 
trouvent  bornées  par  les  Bois  de  Tremble,  sur  les  bords  de  la 
vallCo  do  la  Qu'.Vppelle.  Il  reste  encore,  sur  cette  chaîne  de 
collines,  une  partie  de  l'ancienne  forêt  dont  nous  a  parlé  le  Sau- 
vage. Elle  se  compose  de  tremble  de  haute  futaie  et  t;ès  fort. 
Nous  y  avons  vu  quelques  cabris  (antilopes  à  pieds  fourchus)  ; 
on  les  trouvait  autrefois  en  abondance  dans  le  paya  qu'arrose 
la  Qu'Appelle. 

Le  samedi,  17,  nous  entrâmes  dans  une  belle  prairie  fertile, 
au  pied  d<3s  Colline*  de  la  Téi^  de  Sauvage,  et  nous  dirigeâmes 
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notre  course  vers  le  Nord  pour  nous  rendre  à  la  MisBion  de  1:» 
Qu'Appelle.  Nous  y  nvons  roncnntré,  sur  no;re  cliemin,  le  mill.  - 
fouille  l'U  Irôs  grande  abondance,  lequel,  avec  In  cnmpanule, 
nous  1»  rappelé  d'autres  scènes  dnns  des  pays  éloigiés, 
A  six  milles  des  collines,  iioum  lombàmes  dans  une  vallée  de  se- 
cond ordre,  pL-u  profonde  et  large,  parallèle  à  colle  de  la  Qu'Ap- 
pelle. Ses  limites  semblent  avoir  formé  autrefuis  le  rivng-  d'un 
lao  ou  les  bords  d'un»  grande  rivière.  Le  fond  est  de  marne 
sablonneuse,  dans  laquelle  le  nfivcl  sauvage  pousse  en  «b  ,i- 
dance.  Nous  rencontrâmes  bientôt  un  (tioiipe  <ln  Sauvafçcsses 
et  d'enfiints  des  Lacs  Qu'Appelle,  qui  étaient  lu  puir  cueillir  et 
faire  fécher  <'e  tubercule,  que  les  Cris  ippellent  Mi.i-las-conssr' 
tte-na,  e.u  racine  à  «rnude  herbe.  Les  Métis  Français  l'ippellent 
"pnmin?  de  praiiie";  1,'s  Sioux  l'appellent  Tip-si-nah.  Celte 
racine  est  un  article  imp'irtant  de  nonrrinre  dans  ces  régions. 
Son  nom  bcianique  est  Psorulea  efculrnla.  Les  Sanvagesses  et 
les  ciifan'.s  en  avaient  t'ueilli  plusieurs  minn!s,  et  lorsque  nous 
arrivrTîici  à  leurs  tentes,  ils  étaient  occupés  à  les  peler  et  à  les 
couper  par  morceaux  pour  les  (air/  sécht  r  au  so'c  I.  J'ai  vn 
plusieurs  fie  ces  tuberculi  s  au'si  gros  qu'un  œuf  d'uie,  et  parmi 
ceux  que  J'ai  enqwrlés  au  Canada,  il  y  en  n  mém'-  de  pins  irros. 
Los  Cris  s',  n  nourrissent  ■  e  divers -h  manières.  Ils  le  minyent 
cm.  on  'Is  le  funt  cure,  ■  u  ils  le  font  rô:ir  dans  les  cendres,  <iu 
le  fini  sécher  ci  it.  rédu'senf  en  pondre  p.iuren  fiirede  la  soupe. 
On  on  amasse  de  grindes  qimnliiés,que  l'on  met  dans  des  sicsde 
peau  lie  buffle  nour  l'hiver  Les  Cris  de  1\  Plaine  en  f  nt  aussi 
une  espère  de  poudin?,  avec  la  (leur  <le  la  racine  et  le  mésnS' 
kal(nilna  (e«père  de  Iiaie.l  qui  est  très  délicieux  an  pal.iis  et 
un  m'ts  favori  ch  z  enx. 

Nous  atteignîmes  les  Lacs  Qn'.^ppelle  A  G  P.  M.,  après  avoir 
marc'ié  toute  la  journée  dans  une  masnidqne  pr.iirie;  de  lait, 
la  contrée,  au  Nord  des  Collines  de  la  Tête  de  Sauvage 
et  des  Collines  de  Craie,  est  vrjiment  belle,  et  est  appelée  à 
devenir  un  jour  une  région  de  grande  iinp<iriance.  Les  Colliiu». 
de  Craie  font  le  prolongement  rie?  Collines  de  la  Têie  de  Sau- 
vage. Suivant  les  Sauv.ige--,  «lies  renferment  des  bandes  do 
"terre  blanche  molle  ou  de  vase."  Les  Métis  les  appellent 
"Collines  de  Oaie."  Il  est  à  legretter  que  n  ms  n'ayions  pas 
eu  le  temps  d'y  faire  une  excursion,  bien  que  nous  n'ayons 
vu  aucun  indice  de  roches  sur  les  Collines  île  la  Télé  de  San 
vage.  On  nous  a  dit  qu'elles  étaient  comp-isées  de  terrain 
d'alluvion,  et  qu'il  est  possible  qu'elles  cachant  des  roeh"s  in 
êUu,  au-dessus  du  niveau  général  de  la  prairie,  vers  le  .Vord. 

Nous  avons  été  bien  surpris,  en  arrivant  aux  Lacs  Qu'Ap- 
pelle, de  voir  qu'ils  ne  sont  que  d'A-'oite»  n<tn\>i'*  'l'euii.  occu- 
pant une  vallée  creusée.  .<Vnv:ri.n  ■»«  mille  4*>  'rH|»  et  «Je  250 
pieds  de  pinCindeiir,  sa'. s  aucune  différeiicp  '>ee  .(«>:!».  esl  à  sa 
jonction  avef  l'A*-i'inibf)in  —A  une  dittiw.  ■•  4e  liO  nortWs,  par 
la  rivière,  on  de  itM  for  le  »en<ier.  .v«o«  eommençâmes  n 
juger  de  l'importance  de  la  val'i**  de  la  Qu'Appelle,  lorsque 
les  Cris  des  Ijws  nous  dirent  qu'elle  se  continuait  ju«qu'i\  la 
8askatche\vait,  »arm  rien  |h  rdre  de  sa  largeur,  et  qu'elle  con- 
lervait,  exce,/>  sur  «ne  courte  distance,  une  grande  profondeur 
«u-dessous  du  •i'veau  de  la  prairie.  Je  me  décidai,  en  consé- 
quence, de  l'ex^'oref  d'un  bout  !»  l'autre  depuis  le  Bras  Soil  de 
la  SaskatclrewaM  jusft«'A  l'As-iniboine.  et  pour  con»)(i»rr  lei« 
rapports  qu'elle  pouvaf  Hvoir  avec  ces  deux  rivières.  Dans 
ce  bal,  nous  rnlfr)»»  no.î  c»nols  en  <«xlre,  le  parti  et  les  prr>vi- 
sions  fureni  divi*^»,  »t  iv«ua  fifne*  les  arran^rm^nts  qui  s<xkl 
dtiaillés  dans  ie  p^ira<;ra(  '  -  sui*«'i'. 

M.  Uickinson,  mvk  un  Canadi»«-Fran<jaii  et  on  Mf'i»  Cris, 
4evait  descendre  de  Ja  Rivt*re  Qv'AppcIle.  tJep'iif  le  premier 


Lac  à  la  Pêche  j^isqu'à  son  emb'-uchure.  M.  Fleming  et  mol 
devions  la  remonter,  depuis  le  même  point  de  dépa.t  jusqu'à  sa 
source,  et  suivre  la  vallée  jusqu'au  Bras  Sud  d  '  la  Saskalche- 
wnn.  M.  Hime,  lui,  devait  explorer  le  Lao  Long,  pour  aller 
rencontrer  ensuite  M.  Dickinson  au  Fort  l'elly.  Je  me  propo- 
sais, en  arrivant  au  Bras  Sud,  do  descendre  celte  magnifique 
rivière,  en  canot,  jusqu'aux  Grandes  Fonrclios,  et  "nsiii'e,  par 
la  Grande  Saskatchewan,  •u>qii'au  Lac  Winipeg  cl  à  la  Rivière 
Rouge,  ce  qui  faisait  une  distance  d'environ  1000  milles  à  faire 
c;i  canot. 

La  Mission  de  la  Qu'Appelle  cal  située  entre  lo  2e  et  le  8c 
Lac  à  la  Pèche.  Le  site  en  est  b:'au,  et  de  tous  côtés  ie  pays 
est  d'une  description  tout  A  fait  nouvelle  et  pnriiculière.  La 
vallée  de  la  Qu'Appelle  n,  là,  1 J  mil'e  de  large,  et  'J50  pieds 
de  profondeur  ,\u  Nord  et  au  Sul,  s'étend  une  vaste  prairif, 
fertile  et  invitunle,  déserte  au  Sud,  et  |)arsemée  de  bouquets 
de  tremble,  sur  un  soi  léger  et  qnelqnef  lis  uraveleux,  au  Xord. 
F^rs  lacs,  au  nombre  de  quatre,  sont  des  pins  beaux  et  des  pins 
attrayants,  et  par  la  quantité  de  poisson  qu'ils  conlionnent,  ils 
sont  bien  nommés  Lacs  à  la  Pèche.  Une  lisière  de  bois  les 
borde  de  chaque  côté,  au  pied  des  côles  escarpées  qu'ils 
baignent,  car  ils  emhra«senl  tonte  la  largeur  de  la  vallée. 
D'anciens  ormes,  aux  longues  branches,  penelienl  au-de-siis 
de  l'eau;  l'éinble  y  ii  <les  dimeus',)ns  que  nous  n'avuns 
point  vues  depuis  la  Rivièr-  Rouir-,  et  !e  inr'^itsk'it"mina  n'é- 
tait plus  un  nrbri-seau,  mais  nn  ^rbre  de  18  à  20  pieds  de  haut, 
chargé  du  fruit  le  plus  délicieux. 

La  Mission  de  l;i  Qu'Appelle  n  été  établie  l'année  dernière 
(1853).  Cependant,  Charles  Pratt,  le  catéchist",  »  réside 
depuis  quelque  temps,  i-t  y  a  construit  une  itiai'on  de  troncs 
d'arbres  assez  confortable,  y  a  fait  un  jardin  qui  est  rntonré 
d'une  c'ôiure,  et  y  possède  aciuellement  six  uu  S'  pt  vaches 
avec  leur»  veaux.  Un  vieux  Mélis.  dont  le  nom  esl  .  (face  de 
mon  livre  de  noies,  demeure  avec  Pratt  ;  c'est  un  vieillard  qui, 
la  plus  grande  parlie  de  sa  vie,  a  été  einp'oyé  l'ans  les  diflc- 
rentes  stations  de  pêche  de  la  Compagn  e  de  la  Haie  dllndson, 
par  toute  la  Terre  de  Ruperl,  et  il  nous  n  dccdaré  (|iie,  dans 
toute  son  expéritnce,  il  n'avait  jamai-  vn  de  poisson  blanc 
(iorregonus albut)  aussi  gros,  en  aussi  grand  n  anl  re,  ei  aussi 
f.lieieux,  que  celui  des  Lacs  A  la  Pèche  de  la  Q'i'ApnelIc. 

Le  rév.  James  Settee,  le  missionnaire.  <le-.  rndant  des  Cris 
des  Savanes,  occupait  la  maison  de  Pratt;  i'  était  à  la  Mission 
depuis  l'automne  dernier.  Nous  l'avons  trouvé  nu  jardin,  oij 
ponssiicnl  du  blé-d'Inde,  des  navels,  des  pa'ates,  des  fèves  et 
autres  végétaux  propres  à  la  cuisine.  Les  sauterelles  n'avaient 
pas  encore  visiti-  ia  Mission,  mais  il  en  était  pa-sé  {l'ininienses 
vnliers.  On  lep  avait  vu  passer  lU-dessus  du  Pi  sic  «le  la  Coni- 
(«unie,  à  2(1  inilles,  au  Snd,  '"  ">  du  mois.  Elles  .•■e  <lirigcuient 
atiii»  vers  i'Esi.  Klle»  aviient  manqué  la  Mission  vn  1857, 
parce  qu'elles  s'étaient  arrêt' es  aux  Collines  d'.-\tnndoii,  à  40 
ou  50  milles  plus  an  Nord,  on  elles  avaient  déposé  leurs  œufs 
dans  la  terre,  et,  cet  été  la  nouvelle  couvée,  < oinni''  je  !',,!  up. 
pris  quelques  »."maines  plus  la  1,  a  détruit  tous  les  jardins  aux 
Collines  d'Amadou,  et  a  pris  ensuite  sa  volée  vers  e  Sud-ilsl, 
le  -.'8  de  julllel. 

Le  d  -"he,  nons  assistâmes  «n  iwrvtce  divin  dans  la  mai- 

son de  F.  ;  le  »*»  M  Sellée  lu*  le»  prièrr»  ^t»  Vn'jla  s  avec 
beai:coup  d*  heilile  el  (J'exactiturt-  ;  il  pr^rlin  vn  Ophiray,  et 
l'on  chanta  u*  hymne  en  largue  ■  ris  .*vanl  le  mimm,  lo 
missionnaire  nous  a  sorpr»,  en  réveillant  on  .'*anv3gc  awMiiipi 
qui  jouissait  d'unprofo'id  «ixnm*-»).  dans  un  eoto  é<  la  chnsitbre; 
il  le  conduMU  II  aon  i/'ptire  temporaire,  et  -ommcnç»  I  i  céré- 
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monie  du  baptême  public.  Mun  étonnement  iic  fut  pas  moins 
grand,  lorsque  le  rûvércnd  monnieur,  se  tnurimnt  vers  moi,  me 
dit  brusquement,  sans  autre  avis  :  Nommez  cei  liomme  !  Après 
quel(|ues  mometils  de  réflexion,  je  dis  "  John,"  et  sans  plus 
perdre  de  trmps  ou  de  paroles,  John  retourna  à  son  bnnc,  et  se 
rerail  bientôt  ù  ronfler  comme  si,  on  apparence,  il  n'eut  pas 
eu  la  conscience  des  privilèges  et  du  bonheur  qu'il  venait  do 
reuf . .  .■  par  le  baptême. 

Lor8>.ue  le  rév.  James  Settee  est  urrivé  à  la  Mission  l'automne 
derniei,  ies  Cris  des  Collines  de  Sable,  en  apprenant  la  nouvelle 
que  l'évOqne  leur  avait  envoyé  un  "  homme  de  prière  '  pom 
leur  enseigner  les  vérités  du  chrisliaiiisme,  envoyèrent  des 
messagers  pour  demander  "  si  le  Grand  Père  de  la  Prière  avait 
envoyé  beaucoup  de  rhum,  disant  que  s'il  en  avait  env,>yé,  ils 
s'atlaeher^iient  bientôt  au  Bon  Manitou  de  l'homm'  blanc." 
Les  messagers  s'en  retournèrent  avec  la  triste  nouvelle  que  le 
Grand  Homme  de  la  Prie  e  avaU  non  seulement  omi<  d'en- 
voyer du  rhum,  mais  ([u'il  espérait  que  les  Cris  de  la  Plaine 
abandonneraient  bientôt  l'hahitude  de  demander  du  riium  en 
échange  pour  leur  |)émican  et  leurs  robe».  I^es  messagers 
eurent  ordre  de  revenir  trouver  le  missionnaire  avec  instruction 
de  lui  dire,  que,  "si  le  Grand  Père  de  la  Prière  ne  voulait  pas 
envoyer  de  rhum,  le  plus  tôt  il  rappellirait  son  liomtne  de  jirière 
des  Lacs  Qu'Appelle,  mieux  i;a  serait  pour  lui." 

Il  n'y  a  maintenant  que  bien  peu  de  cabanes  dans  les  envi- 
rons de  la  Mission.  M.  Sellée  parle  anglais  très  couramment, 
et  il  dit  le  service  sans  perdre  de  temps,  l.e  champ  de  ses 
travaux  est  très  étendu,  mais  ne  promet  pas  grand'chose  pour 


le  présent.  Plusieurs  Cris  des  Collines  de  Sable,  avec  lesquels 
j'ai  conversé,  m'ont  exprimé  leur  désir  de  faire  instruire  leurs 
enfants  par  les  hommes  blancs,  mais  ils  ne  m'ont  pas  para 
aimer  l'idée  de  les  livrer  à  l'enseignement  des  natifs  d'une 
origine  dilTérento.  L'école,  cependimt,  ici  comme  partout  ail- 
leurs chez  les  tribus  sauvaj;es,  semble  être  le  seul  moyen  silr 
d'établir  Ih  foi  parmi  eux,  "  Enseignez  mes  enfants  pendant 
dcuK  ou  trois  ans,  inais  laissez-moi  suivre  les  traces  de  mes 
pères,"  me  dit  le  fils  du  Grand  Chef  des  Collines  de  Sable. 
Plusieurs  m'ont  exprimé  les  désirs  qu'ils  avaient  (|ue  leurs  en- 
fants apprissent  Part  de  l'homme  blanc  et  à  cultiver  la  terre, 
mais  quant  à  eux-mêmes,  ils  veulent  toujours  rester  Sauvages 
lie  la  Prairie,  faire  la  chasse  au  buHle,  et  gollter  de  temps  h 
autre  de  l'excitation  féroce  de  la  guerre. 

Le  20  de  juillet,  nous  lançâmes  nos  canots  sur  le  Troisième 
Lac  à  la  Pêche,  et  après  avoir  vu  M.  Hime  en  route  pour  le 
Lac  Long,  et  mis  mes  voitures  sur  le  chemin  des  Grandes 
Fourches  de  la  Qu'Appelle,  M.  Dickinson  partit  pour  l'embou- 
chure (le  la  rivière,  et  M.  Fleming  et  moi,  avec  :jn  Ojibway  et 
un  .Métis  Cris,  nous  remontâmes  ie  courant,  pour  explorer  la 
vallée  jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Bras  Sud  de  la  Saskatche- 
Wan. 

Le  chapitre  suivant  contient  le  récit  de  cette  exploration, 
qui  est  suivi  du  compte  rendu  de  M.  Dickinson, de  son  voyage 
en  canot  à  l'Assimboine.  Nous  nous  él'ons  arrangés  de  ma- 
nière à  nous  reneoiUrer  au  F'ori  Eiliee,  43  jours  après  notre 
départ  simultané  du  troisième  Lac  à  la  POchc. 
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CHAPIÏllE  III. 
DE  LA  MISSION  DE  LA  QU'APPELLE  AU  BKAS  SUD  DE  LA  SASKATCHKWAN. 


Profondeur  des  Imcs  ù  la  P^che—  Seciùms  vertimlra  —  Conffrvei  l 
— l,acs  (l^F.n  Bas,  06  /nfds  li   profondeur — Oiseaux— Vé^é-  ! 
talion — Marque  il'' ail — Troisième  et  Qiiatnèmr  l^ars  lï  ta  Pè- 
che— Poisson — Sonda ff  1.1  ito'  s  le  Quatrième  Lac — l^acs  a  la 
Pèche  probablement  unis   autrefois  -  Outardes — Pi'icann — 
Qualrièmr  Lac  --^kiique  Wniu — Aspect  dr  la  vallée  rn  1863  ; 
— Rivière  Qii'App  lie — l'rairie — Profondeur  de  la  vallée — 
Hèrcns  blancs — Sertion  des  platins  d'allnvion —  Tempéra- 
ture —Cnrarilre  (le  la  Praiiie — Olseaui — Arbrisse^lUJ^~An• 
lilope — Lièvre — Roses   -Grandes  l'ourches — ('ri'.s  de.   lu 
Plaine — Température  de  la  rivière — Mnrij'its  4e  lu  ffluce — 
Traces  de  buffle — Camclère  de  la  rivière — Petits  boit  ne  Mudr 

—  Air  filiile  —  Argile  mouvante  —  Erratiijues  Maisons 
d^hommcs  litres — Prairii — Manque  de  hois — Ora^'S  île  ton-  . 
nerre— Collines  t/'ylmor/oM — >a«i'o/ffs — Péages — Diplomatie 
— Desseius  des  Sauvages  —  Les  (ira  .des  Fourch's  —  I/'/e 
Long — Fourches  de  la  Souris — Souris  de  la  Qu'Appelle  et  de 
rAssiniboiiie — Dimensions  de  la    Vallée — Le  Grand  Coteau 

—  Feux  de.  la  Prairie — Indices  de  Sauvages — Une  priirie  en  ; 
feu — Buffle — Consèipienee  des  feux  de  priiirie— Réclamation  i 
des   régions  slérilen — Telégrujthe  des  Sauvages — Earelè  de 
bols — Ancien  vamp  Sauvage— Les  Cris  de  Ut  Plaine — Tente 
de  Cris — Provisins — Lac  de  la  Colline  des  Enclos  d-  Buffle 
— Hawiages  —  BdIoncoHrt  —Aspect  de  la  contrée  —  Coteau 


de  Missouri— Deiniere  Montagne— Plaine  déserte— Le  Grand 
Ciiieau,  earaelere  du— Buffle— Oiseaux — Cris  de  la  Plaine, 
camp  de— Vallée  de  ta  Qu' Appelé  —  Moelle— Précautions 
—  Les  Collines  de  SabU  -  ~Cris--Bui-,  de  Vache- Lar  Salé- 
Dimensions  de  l  Vallée  -Krraliqiies  // xpildtlè  des  .Viv- 
i.,iges  —  Collines  du  tioureil  .Sources  de  la  U"' Appelle- 
Buffle  —  Caractère  de  la  Viillée  de  la  Qk' App'/le— Mar- 
ques d\au  —Cu/lines  de  Sable— Diihi/mtion  de*  /'lillmix 
-  Srilion—Afflenrtned  de  loïk's—HMoncourl-Diinet  tir. 
sabl.  -Bras  Sud-  Vallce  de 'a  Qu'Appelle— Camp  de  Cris— 
Jlavteur  des  Trret  S'Cliun  de  la  calUe— Niveaux— Endo* 
de  Buffles— Camp  levé  -''  Hommes  morts"— Ancims  Enclo» 
de  /mffla—Jionible  spitad' -Nouvel  Enclos— Entrée  du 
buffle  -  Massacre  du  hnfflc  dais  r Enclos  —  Bâlonconrl— 
'■'■  Pontp'Mi.-''  —Objiclion.i  in,x  MfUt,  "  la  Cit.  B.  U.— 
I  taoins  ■':■  ffàloncourl—Affliuremrnl  /h.  roches—  Cailloux 
dans  lu  oallu —Caractère  é»  Bras  Sud. 

A  i  de  mille  de  l'embou'  bnre  de  1»  ^tit*  rivière  qui  r.  lie  ta 
Deuxième  et  le  Troisième  Lues  à  U  f*^  «,  «  *ouil«'  a  indiqué 
44  pieds  d'eau.  Cette  grande  y,f/^,M\eof  »"«»  a  surpris,  car 
depuis  la  Mi>8i'/n.nousavi..i.«  v.^ué  i\  l'iivinm,  dans  cl  seaux 
qui  n'exeéduieii!  iii.;m  part  plu-  de  quatre  et  ci.  i  pi-ds  de  pro- 
fond, ui.    Los  sections  verticales  que  nous  «von»  prises  plus  lard, 
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nous  ont  fait  voir  que  les  lacs  ('taienl,  en  g{Mi6ral,  profiinds  du 
côté  du  Nord  et  peu  profonds  du  côté  du  Sud.  La  surface  des 
lac»  était  couverte  d'une  grande  aliondancc  de  conferves  vertes, 
qui,  par  leur  quantité  et  leur  di.stribution  gi'nérale,  rne  rappe- 
lèrent celles  que  nous  avions  vues  sur  le  Lac  des  Bois,  en 
"  août  18.">7,  en  égale  profusion.  Les  côtes  de  la  vallée  sont 
coupées  de  ravines  profondes.  Deux  excellents  photographias 
des  lacs  et  de  leurs  côtes,  que  n^  us  avons  pris  près  de  la  Mis- 
sion, représentent  les  principaux  traits  caraciéristiques  de  la 
vallée,  avec  toute  la  fidélité  qu'il  n'est  donnt  (|n'à  cet  art  mer- 
veilleux d'appr-ielier  de  la  vérité.  I^es  ravinrs  sont  boisées, 
mais  le-i  e(Mes  (pù-lIcs  séparent  sont  désertes,  et  nnus  nous 
sonmes  bientôt  apeniu^  ([u'il  y  avait  beaucoup  moins  de  bois 
sur  I'  ':*)té  Nord  cjuc  sur  le  côté  Sud. et  qu'il  était  même  beau- 
coup |ilus  rabouifri.  Nous  avons  trouvé  la  baie  de  «>'-'^'e  dans 
Ions  les  bas-fonds.  L'érable  et  l'oitne  étaient  i-n  grande  i|uan- 
tilé  sur  la  rive  Sud  du  l.ie. 

Des  sondiges  faits  près  du  niiln^u  du  lac,  ont  donné  56  pieds, 
ce  qui,  ajotîtr  n  •.4'i  pieds,  qui  e^l  la  profondeur  de  la  vallée, 
au-dessous  di  1  '  ;,.rairie,  ainsi  que  nous  l'avoii^  con.staté  par 
des  mesr.-agi>  1  triuononiétii(iues.  donao  une  exeaviiiion  totale 
de  305  pie'!  ■  1  :  lutre  sondage,  à  UOl*  veiges  de  la  pointe  N. 
O.,  h  <li'irié  .j  pieds  d'eau  ;  c'est  là  la  pins  grande  profondeur 
que  n'ii-  !iyion«  trouvée.  re|iend.int  .M.  Diekinson  a  trouvé 
66  pi  !  I  ■  1"  d  \us  les  Lacs  d'Kii  U,is.  Les  rivasjeM  sont  eoin- 
poBVj.  '1 .  ^'l'avier  et  parsemés  de  blocs  de  pierre  ealcain',  et 
(le  •oclies  11-  -'■'  ■lifères.  Les  ijixtlanset  les  mouettes  se  ren- 
contrent en  i'  !'ond)re  dans  li»  environsd  ■  <  es  lacs  recules, 
et  nous  y  avons  v\i,  dans  un  niaguifii|iie  orme,  près  de  l'extré- 
mité Ouest  ilu  lioisiénii'  hn',  le  nid  d'un  eouplf  d  aigles,  qu'ils 
y  occupaient  depuis  bien  des  ^innées.  Le  houblon  croît  en 
gr.inde  al'onrlance  d  ilis  l.i  mince  lisière  de  bois  qui  borde  la 
côte  Sud,  et  le  raisin  d'antornni'  pend  en  inaKniliques  lestons, 
des  branches  abattues  de  l'orme.  La  marque  il  cnu  indique 
que  ce  lac  monte  c'e  6  à  7  |  ieds  au  dessus  île  son  niveau 
nclui-l 

Le  Iroisième  et  le  yu.iltième  lacs  sont  .séparés  par  un  |ila- 
teau  bas,  inondé  tous  les  printemps.  Il  lorme  I»  delta  de  deux 
ravines  qui,  le  printemps  ri  l'automne,  amènent  uni-  grande 
qnanliie  d'eau  de  ia  priirie  située  |)lus  haut.  Le  Troisième 
Lac  à  la  Pèche  est  relié  au  Qualrienie  par  un  cours  d't-au  rapide 
i:e  100  pieds  de  large  <pi!  conpe  le  plateau.  A  son  embou- 
chure nous  avons  vu  quantité  de  poisson  sauter  après  les  sau- 
ter lies  qui  tombaient  à  l'i^au  des  essaims  qui  passaient  d.ms 
le  temps  ;  dans  c  même  ruisseau,  il  y  av  .it  beaucoup  dt-  «ros 
poissons,  dont  plusieurs  appartienni-nt  à  des  espèces  dont  je 
parerai  plus  I  >in.  Les  sondages  dans  le  Quatrième  Lac,  sur 
une  grande  ditauee,  ont  indiqué  54  pieds;  cetf'  profon''(  iir 
6'osl  inainlenue  avec  une  grande  régidanlé.  De  luil  ces  lacs 
semblent  être  d'une  profondeur  A  peu  près  uniforme,  et  indi- 
quer une  puissanie  force  d'excavation,  ou  une  formation  parti- 
culière lie  roches  dignes  de  plus  amples  recherches.  Les 
deltas  (pi'il  y  h  à  l'eniboiiehure  des  ravines,  venant  de  la  prairie, 
en  fornianl  des  angles  droits,  par  rapport  au  cours  général  de 
la  vallé.  ,  expliquent  la  manière  dont  les  lacs  ont  été  séparés 
les  uns  des  autres.  Il  est  très  probable  qu'ils  ont  été  autrelois 
tous  unis. 

Dans  le  Cjiialrièmo  Lao.  il  y  avait  des  outardes  par  immenses 
voliers,  et  à  son  extrémité  Oui^st,  nous  avons  vu  une  magnifi- 
que bande  de  pélicans,  au  nombre  de  35  individus  ;  comme 
nous  voulions  les  approcher,  ils  prirent  un  vol  majestueux  eu 
faisant  plusieurs  détours,  mais  ils  s'enfuirent  avant   que  nous 


filmes  arrivés  à  |K)rl6e  de  fusil  d'eux.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  pies  dans  le  petit  bois  qui  borde  les  lacs  ;  il  y  a  aussi  des 
martins-pècheurs,  des  oiseaux-chat  et  un  grand  nombre  d'autres 
oiseaux  plus  petits.  Le  Quatrième  Lac  est  très  |)t>u  profond  à  son 
extrémité  Occidentale,  sa  plus  grande  profondeur  n'étant  que 
de  6  pieds.  Les  côtes  du  Nord  sont  tout-A-fait  nue»,  et  sur  la 
côte  Sud,  il  n'y  a  de  bois  que  dans  les  ravines.  Il  est  rempli 
d'algue,  et  son  eau  émet  une  odeur  très  désagréable,  mais  les 
marques  il'ean  indiquent  que, dans  les  inondations  dn  printemps, 
son  niveau  est  de  huit  pieds  plus  haut  qu'en  été. 

Ceci  est  important,  si  un  le  met  en  regard  avec  l'apparence 
de  toute  la  vallée  dans  les  grandes  eaux  du  printemps  ;  on  dit 
(|u'elle  ressemble  alors  à  une  grande  rivière,  depuis  quelques 
milles  à  l'Est  de  la  Saskatchewan  jusqu'^  l'Assiniboine.  En 
!65'J,  année  niémorable  dans  la  Terre  de  Ru|>ert,  pour  les 
grandes  inondations  qui  ont  couvert  une  immense  étendue  de 
pays,  les  .Sauvages  disent  que  la  vallée  de  la  Qu'Appelle  for- 
mait une  puissante  rivière  d'un  bout  ù  l'autre,  coulant  avec  un 
courant  rapide  depuis  hs  petits  lacs,  de  la  hauti'ur  des  terres, 
ipic  je  décrirai  bientôi,  jusqu'à  l'Assiniboine,  et  qu'elle  avait 
l'apparence  d'un  torrer;!  île  montagne,  dans  la  courte  distance 
de  H  milles  qui  sépare  ces  lacs  du  Bras  Sud  de  la  Saskut- 
ehewan. 

Après  avoir  quitté  le  Quatrième  Lacet  le  marais  qui  se  trouve 
à  son  extrémité  Occidentale,  nous  avons  remonté  a  l'aviron,  à 
la  r<dle  ou  <\  la  cordelle,  une  piiite  rivière  étroite  et  rapide  de 
4  à  .'i  pieds  de  profon  leur,  e;  de  "iO  pieds  de  large,  qui  serpente 
à  travers  un  plat  pays  d'alluviou,  dans  une  vallée  d'une  largeur 
et  d'une  profondeur  u.ili-.rmes.    Les  côtes  de  la  vallée  étaient 

absolu nt  nues  ;  il  n'y  avait  pas  un  arbre  ou  arbuste  à  y  voir. 

La  prairie  de  chaque  côté  est  aussi  déserte  et  aride.  Le  21, 
après  avoir  passù  une  nuit  sans  repos,  vu  les  attaques  d'une 
multitude  demaringouins,nousconfiftmes  notre  canot  auxmains 
de  nos  Métin  qui  le  montèrent  à  lu  cordeile,  et  nous,  prenant 
la  hauteur  <te  la  prairie,  nous  marchâmes  pendant  quelques 
milles  sur  le  bord  de  cette  grande  excavation.  .Nous  atten- 
dîmes cinq  heures  pour  l'arrivée  du  canot,  parce  que,  par  les 
détours  de  la  rivière,  il  y  a  trois  lois  aussi  loin  à  se  rendre  an 
|«)inl  où  nous  étions,  que  par  la  ligne  droite  que  nous  tvions 
suivie,  par  '.erre.  Ici  les  côtes  commencent  a  prendre  une 
hauteur  plus  i  nposante,  et  elles  excèdent  probablement  300 
pieds.  Nous  aperçûmes  plusieurs  voliers  de  hérons  blancs,  de 
quatre  et  sept  oiseaux  ensemble  ,  ils  étaient  très  méfiants,  et 
nous  ne  pûmes  en  approcher. 

Nous  avons  remarqué  que  la  rivière  approche  souvent,  d'un 
côté  ou  de  l'autre  de  la  Grande  Vallée,  et  elle  s'est  creusée 
un  chenal  de  10  a  12  pieds  de  profondeur,  dans  les  terrains 
d'alluvion,  î\  travers  lesquels  elle  fioursuit  son  cours  tortueux. 
Voici  une  .■■"clion  de  ses  bords  par  laquelle  on  voit  de  quel 
terrain  ils  iiont  composes: 

6  pouces  de  rnarn-  végétale  légère,  avec  du  sable. 
4  pouces  d'argile  jaune. 

10  pouces  de  marne  végétale  légère   (surface  primitive.) 
9  pieds  d'argile  jaune. 

3  à  3  pouces  de  sable  dur  ferrugineux,  an  niveau  de  la 
rivière. 

La  dernière  couche  était  dure,  compacte  et  à  grains  très 
gros.  La  rivière  a  60  pieds  de  large,  et  a  une  vitesse  de  !^ 
mille  à  l'heure.  A  midi,  la  température  était  de  ll-5°  Fah- 
renheit.    A  l'embouchure  de  la  Crique  Longue,  affluent  de 
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peu  d'importance,  les  c6tes  sont  couvertes  de  cailloux  de  cal- 
caire et  de  granit  ;  le  côté  Nord  est  aussi  désert  que  la  vaste 
prairie  qui  s'étend  au  delà,  mais  du  côté  Sud,  il  y  a  du  tremble 
dans  les  ravines,  ainsi  que  plusieurs  bouquets  du  mùme  boi.f 
dans  la  prairie.  La  largeur  de  la  vallée  reste  uniforme,  n'ex- 
cédant jamais  \\  mille,  et  n'ayant  jamais  moin»  qu'un  mille 
de  largeur.  Dans  les  bas-fonds,  le  pi\turu^e  est  magnifique  ; 
l'herbe  y  est  longue  et  très  épaisse.  Les  merles,  les  pies  el 
les  oiseaux  jaunes  égayeni  les  pe  lits  bouquets  de  tremble  ilc 
la  c6te  Sud,  ou  les  fourrés  de  corisier,  de  Misaskatomina,  de 
cornouiller  et  de  baie  de  neigr,  qui  rem[ilissent  les  bas-fonds  et 
les  ravins;  l'oixcau-chat  y  est  aussi  très  commun,  ainsi  que 
le  golie-mouctio,  que  l'on  trouve  partout.  Sur  la  rivière,  il  y  h 
beaucoup  de  canards  et  d'outardes,  et,  plus  cTunc  lois,  nous 
nous  sommes  régalés  de  la  chair  de  leurs  petits,  mai»  nous 
n'avcms  vu  aucun  quadrupè<le,  si  ce  n'est  un  antilo[)c  à  pieds 
fourchus  et  Uii  liovit  de  ,)i'aii'ie. 

Aujourd'hui,  a)>rùs  midi,  ninis  nvons  fuit  plusieurs  milles  à  In 
voile,  par  un  bon  vent  d'Est  ;  bien  (ju'il  plrtt  très  fort  et  qu'il  fît 
du  tonnerre,  nous  étions  C(mients  de  poursuivre  noire  route  en 
toute  hcl'e  u  travers  cett  vallée  qui  nous  semblait  interminable 
et  que  nous  commencions  à  trouver  monotone,  car  l'air  (pii 
nous  venait  des  marais,  do  chaque  côté  de  la  rivière,  jetait  une 
mauvaise  ixleur  oppressante.  Nous  gravîmes  sur  le  sommet 
de  cette  eôle  escarpée,  de  300  pie.ls  de  haut,  et  bien  que  la 
tftohe  fut  fatiguant ',  nons4-n  fùnu-s  amplement  récompensés  |)ar 
^  la  fraîche,  pure  el  délicieusf  brise  qui  soullliit  autour  rie  nous, 
dans  ces  prairies  is  ilécs.  Sur  ees  hauteurs,  nous  avoin  trouvé, 
en  grand  nombre,  trois  diirérentes  espèce»  de  roses,  la  rouge. 
la  blanche  et  la  panachée,  et  le  nalin,  lorsipi'elles  étaient  cou- 
vertes de  rosée,  ou  le  soir  a  la  rosée  tombante,  l'air  Irais  d'en 
haut  nous  venait  i  ar  boulfées  dans  noire  profonde  et  chaude 
vallée,  Hvei   un  p.irfuin  délicieux  et  ravig  itleur. 

Le  4c  jour  de  noire  départ  des  i:ies,  nous  :irrivftmes  en  vue  des 
Grandes  Fourchi  >autant  du  canot,  je  me  hâtai  vers  l'en  Iroil 
où  les  hommes  devaient  nous  atleiulre,  avec  les  voitures,  et  je 
les  trouvai  sains  et  saul's,  campés  dans  une  'lelle  prairie,  ipii 
nous  attendaient  avec  impatience.  Nous  envoyâmes  une  char- 
rette, avec  une  paire  de  elievaux,  pour  chercher  le  eanot  ((ui 
était  encore  à  (|uelqueg  milles  plus  b  i»,  ei  I  soir  nous  vîmes 
arriver  M.  Fleming  avec  »es  deux  voyageur». 

Aussitôt  après  soleil  couché,  nous  ert mes  l'arrivée  inattendue 
de  six  Cris  de  la  Plain-  qui  ét.tient  en  roule  pour  le  Fort  Ellice, 
avec  du  pémican  et  de  la  viande  de  butlle  séchée.  Dans  le 
cours  de  la  journée,  nous  avons  trouvé  la  leiupéralure  de  74^. 
A  l'embouchure  du  lit  sec  d'une  rivière,  que  nous  avons  appe- 
lée le  Ruis.seau  des  Erables,  nous  avims  remarqué  plusieurs 
vieux  iirbres  i!e  l'espèce  A  feuilles  de  Irène.  Plusieurs 
d'enir'eux  portaient  encore  les  marques  d'e«/«»//M.  Les 
saules  qui  bordaient  lis  riveN  d"  la  Qu'Appelle  étaient  écorce» 
par  la  glace,  à  8  pieds  au-dessus  de  la  surface  de  l'eau.  Nous 
coinmeiiçjftmes  ci  à  voir  de»  Irai  ,'s  de  buffles,  et  où  ces  ani 
maux  avaient  pa-^sé  la  rivière,  il  s'étaient  fait  cle  profonds  che- 
mins jusqu'au  bord  de  l'eau,  et  leurs  ravages,  dans  ces  petits 
bois  lie  saule,  étaient  parl'ttiiement  visibles.  Nous  avons  trouvé, 
dwns  la  côte,  le»  us  d'un  grand  nombre  de  veaux  et  de  génisses 
qui  s'y  étaient  embourbés. 

L'on  |H'Ht  se  faire  une  idée  du  caractère  tortueux  de  la 
rivièrfl,  à  venir  jusqu'au  point  où  nous  avons  retiré  le  canot 
de  l'eau,  par  le  fait  que,  pendant  onze  heures,  en  tiranl  sans 
relâche  le  canot  à  la  cordelle,  nous  n'avons  pu  faire  que  cinq 
milles,  enr  ligne   droite    pat   la  vallée,    il  est  vrai  que  nous 


avons  perdu  un  peu  de  temps  à  passer  d'un  côté  à  l'autre 
de  la  rivière,  pour  éviter  les  branches  de  saules  qui  ordi- 
nairement ne  croissent  que  sur  le  bout  des  pointe:',  et  bien 
rarement,  ou  presque  jamais,  sur  le  côté  extérieur  des  rourbes, 
A  l'endroit  où  nous  l'avons  laissée,  la  rivière  a  40  pied-i  de 
large,  et  elle  a  une  vitesse  de  IJ  mille  à  l'heure.  La  plupart 
des  membres  du  parti  se  sont  trouvés  indisposés  de  l'air  fé'ide 
qui  s'exhalait  îles  marais  ;  ee  i|ue  voyani,  nous  avons  décidé  de 
f.iirt;  transporter  le  canot  dans  une  eh.irrelle,  sur  le  boitl  immé- 
diat de  la  prairie,  en  tenant  conslamiiient  la  vallée  in  vue,  el 
en  y  descendant  et  la  traversant  de  Irinps  à  autre,  pour  en 
constater,  au  moyen  du  nive.iu  ri  du  mesuraye,  les  priiiii- 
pales  dimensions. 

Jusque  là  nous  ne  vîini's  aucun  idllrurement  de  roelies.  Il 
pariit  ipie  le  pays  est  rouvert  de  terre  rappivlé"  ju'-i|u'à  une 
grande  profondeur,  l'artoul  ou  nous  avons  rejiconlrc  des  ébou- 
leruenls,  à  sections  presipii'  perpendiculaires,  nous  n  avons  pu 
voir  que  de  l'artjile  jaune  griveliuse.  Qr.elinics  erraliquos  de 
calcaire  (pii  se  trouvent  parsemé»  sur  le  boni  des  raviuei,  res- 
seinbleni  à  eiux  que  l'on  voit  sur  la  eôle  Sud-Est  du  Lae  Wiiii- 
|ieg  Près  dr  notre  camp,  il  y  avait  G  ou  7  maisoiis  en  troncs 
d'arbres,  qu'habiiint  de  temps  à  autre,  los  hominea  lihrrs  (e'esl 
à  dire  ce  ix  qui  ne  sont  pas  au  s>  rviee  d  ■  'a  e mipai^nii-)  pen- 
d.int  les  mois  d'hiver  Ka  linut  des  maisons  des  hommes  libres, 
la  pr.iirie  a  une  pente  doiiei:  jusqu'au  bord  de  la  vallée,  de 
chaque  iùil  el  à  perte  de  vue  sous  l'horizon.  L'aspect  de  la 
v.illée  esi  ici  varié  par  des  bouipiets  de  tremble  (|iii  eu  o'liaM<j;ent 
la  monotonie,  l'I  bien  ipie  couverte  d'un  bran  ijazon  ver',  qui 
esl  dû  à  l'ab  mdanee  des  di-rnières  pluies,  le  r^ol  eu  est  le^erét 
pauvre.  ,\  iiue'ciue  dislance  en  arrière  de  la  vallée,  il  esl  de 
meilleure  qualité, car  là  les  eaux  n'en  ont  pas  emporté  ce  qu'il 
a  de  meil'eur  ;  l'herbe  y  est  plus  longue  et  plus  en  abondance  ; 
ee  (pii  y  mancpie  le  plus,  c'i-st  le  bois. 

Tnut  le  temps  que  nous  avons  été  sur  la  Qu'Appe  le,  nous 
avons  fréquemment  remarqué  des  orages  de  tonnerre  vers  le 
Nord-duest  el  le  Nord,  dans  les  environs  des  Collines  d'Ama- 
dou, mais  nous  lie  les  avons  pas  atlrappés.  Avant-hier,  {2i  do 
juillet)  nous  en  avons  eu  un  très  violent  dans  la  vallée,  qui  nous 
a  relariés  de  plusieurs  heures,  et  cependant,  les  charrettes  qui 
él  lirnlà  10  milles  plus  au  Sud,  n'eu  ont  rien  éprouvé.  Les  nuées 
semlilent  suivre  les  Collines  d'Amadou  ;  lu  fréquence  des  orages 
dans  celte  région  est  proverbiale,  et  la  richesse  de  la  végétation 
prouve  qu'il  y  tombe  beaucoup  de  pluie  en  été.  Les  Sauvages 
qui  sont  venus  à  notre  camp  arrivaient  de  la  chasse  entre  les 
deux  Bras  de  la  Saskatchewaii  ;  il  nous  ont  dit  ipie  la  saison 
était  Ires  sèche  et  le  buffle  1res  rare.  Nous  avons  passé  la  nuit 
avec  eux  liien  paisiblement  et  comme  des  amis  ;  le  lendemain 
matin,  nous  leur  fîmes  un  petit  préwnt  et  nous  partîmes  pour 
les  Urindes  Fourches. 

A  peu  près  un  ipmrt  d'heure  après  notre  départ,  me  trouvant 
à  environ  100  verges  en  avant  des  charrettes,  j'entendis  der- 
rière moi  le  piétonnernent  de  plusieurs  chevaux,  ce  qui  me  fit 
retourner  la  tête,  et  j'aperçus  nos  six  Sauvasses  qui  galop- 
paient  par  derrière.  L'un  d'eux,  qui  s'était  donné  comtne  chef, 
saisit  mon  cheval  par  la  bride,  et,  laisant  tourner  mon  cheval, 
me  fît  signe  di'  démonter.  Je  lui  rèpimdis  en  essayant  de  lui 
faire  lârhrr  prise.  Sur  cette  etitrefaite.  mes  gens  arrivent  et 
deinandenl.cn  langue  Cris,  ipi'est-ce  que  cela  veut  dire.  Nous 
voulions  échanger  quelques  paroles  de  plus,  dit  le  soi-disant 
chef.  Tout  le  temps,  le  cas  était  celui-ci:  ces  bons  amis 
voulaient  nous  impo.ser  une  sorte  de  péage  en  tabac  et  en  thé, 
pour  la  permission  de  passer  dans  leur  pays,  en  nous  mena- 
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çant,  que  si  nous  no  leur  en  donnions  pus,  ils  iraient  rassembler 
leurs  uinis  en  iivnni  do  nous,  ol  qu'il»  nom»  arrClernii-nt  do 
force.  Nous  savions  que  nous  aurions  A  passer  une  centaine 
de  tentes  de  leur  tribu,  ce  qui  nous  fit  croire  qu'il  y  avait  quel- 
que c'Iuxe  de  sérieux  dans  leur  meniiee.  Cependant,  notre 
vieux  chasseur,  qui  était  parl'aitement  au  fait  des  habitudes  et 
de  la  diplomatie  des  Sauvages,  leur  fit  reinnnpii'r  de  suite  que 
nous  appotlioiis  un  grand  présent  pour  le  chef  îles  Collines  de 
Sable,  et  (|ue  nous  ne  pouvions  distribuer  ni  the  ni  tabno  avant 
de  l'avnli  vu,  selon  la  routume  des  Sauvages.  Ils  essayèrent 
quehpies  autres  menaces,  mais  je  mis  fin  au  pourparler  en  dé- 
tachant un  fusil  à  deux  coups  .le  la  charrette,  et  en  donnant 
ordre  aux  liMinmes  de  l'aire  voir  (pi'ils  avaient  les  leurs  tous 
prêts  ;  et,  souhaitant  le  bonjour  à  ces  co(|uins,  nous  nous 
remîmes  en  route.  Ils  s'assirent  par  terre,  en  nous  regardant 
allir  eu  silenee,mais  ils  ne  firent  .lucune  mitre  démonsiratiou. 
Sur  le  soir,  l'un  d'eux  passa  pré'*  de  nous  au  gnuiil  galop,  se 
dirigeant  vers  quelques  lentes  que  nous  vtnies,  dans  le  loiiilaiii, 
en  m  'Utant  la  côte  des  Grandes  Fourchas.  Ils  nous  avaient  dit 
quelque  chose  d'assez  significatif,  dans  leurs  menaces,  et  nous 
trouvâmes  (pi'ils  étaient  corrects,  c'est  a  dire  ipi'il  avait  été 
décidé  entre  les  Cris  de  la  Plaine,  en  cnnseil,  l'anné.'  dernié  e, 
"qu'en  ciMl-éipience  des  promesses  souvent  répétées  et  aussi 
souvent  rompues,  des  hommes  blancs  et  des  Métis,  et  de  la 
rapide  desiruelion  ipi'ils  f,iisai>nt  du  bulRc  dont  eux  faisaient 
leur  nourriture,  ils  ne  permettraient  ni  aux  blancs  ni  aux  Métis 
de  ch:isser  ou  de  passer  dans  leur  pays,  excciné  pour  troq^irr 
leurs  viandes  sèches,  leur  péinican,  leurs  peaux  et  leurs 
robes." 

Kn  arrivant  aux  Grandes  Fourches,  nous  traversâmes  an  Nord 
de  la  Qu'Appelle,  et  nous  moiiu^ines  la  côte  jusqu'au  niveau 
de  la  prairie.  Les  Grandes  Fiuircli'  s  sont  formées  par  la  jonc- 
tion de  deux  grandes  vallées  pM)f()n(ies  ;  lu  vallée  du  Sud,  est 
celle  dans  laipielle  coii'e  la  Rivière  Qu'.Appelli-,  et  l'auire  est 
occupée  par  le  L.ic  Long,  ou  Dernier  Lae  de  la  Montapne,  de 
40  milles  de  long  surun  <lcmi  à  î  milles  de  large,  qui,  de  fait,  est 
une  (xaete  contre-partie  de  la  vallée  de  la  Qu'  \|ipelle,— elle  est 
étroite,  profonde,  remplie  d'eau  d'un  bout  à  l'autre,  et  s'in'ioule 
avec  le  Bras  Sud  de  la  Saskatchcwm,  i\  quelques  milles  en 
b  is  du  Coude.  Dans  son  aspect,  le  Dernier  Lae  de  la  .Mon- 
tagne, ressemble  aux  Lacs  à  la  l'éche.  Il  se  décharge  dans  la 
Qii'.\p|ielle,  par  une  rivière  .api  le  et  loilueuse  de  30  pieds  de 
larae.  Les  deux  vallées  ont  une  largeur  et  une  profondeur 
uniformes,  et  sont  très  peu  plus  étroites  que  la  principale  vallée 
de  la  (ju'Appelle,  lorsqu'elles  se  rénnis.sent  ensemble.  Des 
Grandes  Fourches  aux  Fourche»  de  la  souris  (Crique  de  l'Os 
du  Coude)  U'  pays  est  désert,  légèi-einent  onduleiix  et  pauvre. 
Les  Sauvages  disent  que  la  Rivière  .Souris  de  la  Qu'.\ppelle, 
qui  vient  du  Grand  Coteau  de  .Missomi,  s'inocule  avec  un  tiras 
de  la  Souris  de  l'Assiniboine  décrit  plus  haut,  et  que,  dans  les 
hautes  enux.  on  peut  passer  en  canot,  d'une  rivière  à  l'autre, 
sans  faire  portage.  Si  c'est  le  cas,  In  diversion  des  eaux  du 
Bras  Sud,  par  la  vallée  de  la  Qu'Appelle,  acquerrait  une  nou- 
velle importance,  et  donnerait  de  la  valeur  A  une  iminenve 
étendue  de  territoire,  comparativement  inaccessible  ai'jonr- 
d'hiii,  et  presque  entièrement  dépourvue  d'eau. 

A  quelques  milles  a  l'Ouest  <les  Fourclics  de  la  Souri»,  la 
Qu'Appelle  à  19  pieds  de  large  et  U  do  profondeur,  mais  la 
grande  vallée  conserve  sa  largeur  d'un  mille  cl  sa  profondeur 
de  liOO  pieds.  Ici,  le  2i,  nous  avons  eu  un  coup  d'(ril  ilu  con- 
tour bleu  du  Grand  Coieiu,  avec  une  plaine  déserte  entre  le 
coteau  et  nous.     Passé  ce»  Fom-ehc»,  le  pays  eti  plus  ondu- 


lenx,  et  l'on«ommence  à  rencontrer  de  petites  eollineii;  le  sol 
est  en  général  Wger  et  pauvre  ;  on  n'y  trouve  que  de  l'herbe  A 
bulHe,  courte  et  épaisse,  ainsi  que  les  plantes  cnnimunes  aax 
plaines  sèche»  et  aride».  Cette  après-midi,  nous  avons  vu  sur- 
gir trois  feux  entre  nous  et  le  Grand  Coteau.  C'était  des 
indices  de  la  présence  de  Sauvages,  mais  soit  qu'ils  eurent 
rapport  à  11  présence  de  butlles,  ou  qu'ils  étaient  <lestinés  à  faire 
ciinnaitre  à  quelques  bandes  éloignées  l'arrivée  d'étrangers 
d'un  caractère  suspect,  c'est  ce  que  nous  ne  prtmes  dire 
dans  le  temps  ;  et  ne  sachant  pas  si  c'étaient  des  Cris,  de»  .Assi- 
niboines  ou  des  Pied»  Noirs,  nous  prîmes  no»  précaution». 
Quelques  jours  après,  nous  apprîmes  <|ue  le  feu  avait  été  mi» 
par  les  Cris,  pour  informer  leur  amis  qu'ils  avaient  trouvé  du 
buffle. 

Lu  grandeur  d'une  prairie  en  feu  n'appartient  (pi'A  ellc- 
iiiénie.  C'est  comme  l'éruption  d'un  volcan  ;  vous  ne  sauriez 
l'imiter,  car  il  est  im|K)ssible  de  vous  procurer  les  éléments 
uigantc.ique»  d'iai  ces  feux  dérivent  iuur  étonnante  f-plcndeur. 
Heureusement,  qu'en  cette  occasion,  le  vent  i'oulllait  de  l't.)uest 
et  chassait  le  feu  dans  une  direction  opposée  de  nous  ;  et  étant 
alors  au  Sud  de  nous,  nous  piti.ies  en  contempler  le  magnificpie 
spectacle  sans  inquiétude  Un  des  objets  (pi'avuieiit  ces  Sau- 
vages de  brûler  la  prairie,  à  cette  saison,  était  de  détourner  le 
butlle;  il  avait  traversé  la  Saskalchewan  en  grand  nombre, 
prés  du  Coude,  et  il  venait  de  notre  côté  pour  traverser  la 
Qu'.Appelle,  non  loin  de  la  hauteur  des  terres  ;  en  mettant  le 
feu  a  la  prairie,  a  l'Est  de  la  course  qu'il  suivait,  c'était  le 
moyen  de  le  faire  gagner  le  Sud,  et  de  l'envoyer  paître,  pen- 
dant quelque  temps,  sur  le  Grand  Coteau,  avant  do  se  rendre  à 
la  l'otite  Souri»,  dans  le  pays  des  Sioux,  au  Sud  du  49e  paral- 
lèle. 

Mettre  le  feu  aux  prairie»  est  un  moyen  de  commimicution 
télégraphique  dont  se  servent  les  Sauvages.  On  en  voit  In 
eonsciptenee  dans  la  destruction  des  forêts  qui  couvraient 
autrefois  une  région  immense  au  Sud  de  la  Qu'.Appelle  et  de 
r.Xssiniboine.  C'est  en  partie  à  cette  cause  qu'est  duc  l'aridité 
do  ces  vastes  prairies.  Le  sol,  quoique  léger,  tient  en  grande 
partie  sa  stérilité  apparente  de  ces  feux  annuels.  Dans  les 
.  ndroits  bas,  et  dans  les  bas-fond»  où  il  se  forme  des  marais, 
dans  le  printemps,  le  sol  est  fiche,  con«id(  rablement  mêlé  de 
matières  végétales,  et  nourrit  une  végétation  d'herbe»  la  plus 
luxuriante.  S'il  était  donnC  aux  saules  et  aux  iremliles  de 
croître  d.tns  les  prairies,  ces  dernières  se  convertiment  bien- 
tôt en  régions  humides,  où  s'nccumulf  raient  des  matières 
végétales,  pour  former  un  sol  pn>pre  i\  la  croissance  des  arbre* 
de  haute  futaie.  Pour  peu  qu'une  praiiie  reste  deux  ou  trois 
ans  sans  passer  au  feu,  on  en  voit  le  résultat  dans  i»  pousse 
dos  saules  et  des  trembles,  d'abord  par  bouquets,  ensuite  sur 
de  grandes  étendues,  qui  eu  peu  de  temps  viennent  à  se 
rejoindre  et  à  couvrir  le  pays;  ce  qui  empêche  l'évaporation, 
et  fait  que  le  sol  s'enrichit  d'une  accumulation  de  matières 
végétales.  Malheureusement,  il  vient  un  feu  qui  détruit 
la  jeune  forêt,  et  qui  réduit  de  nouveau  le  pays  en  i>rairie.  Il 
r;'.?st  pourtant  pas  hors  du  pouvoir  de  l'homme  d'apporroi  un 
remède  à  ce  fléau.  L'extension  de»  prairies  est  évidemment 
due  aux  incendies,  et  ce  sont  les  Sauvages  qui  y  mettent  le 
feu,  principalement  pour  communiquer,  comme  par  télégraphe, 
le»  uns  avec  les  autres,  ou  pour  détourner  l;  buffle  de  la  direc- 
tion qu'il  a  prise.  A  mesure  que  les  Sauvages  et  le  buffle  ilis- 
paraîtront,  ces  opérations  cesseront  d'avoir  lieu,  et  l'événement 
en  arrive  à  grand»  pas. 
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Après  avoir  pn8*é  les  Fourche*  de  la  Mâchoire  d'Orignal,  le 
bois  commence  ii  être  un  grand  iri^Mir  dans  la  prairie  ;  le  124 
au  soir,  nous  avons  été  objlg^is  dn  nous  coucher  sans  ^ciuper, 
parce  que  nous  avions  néglif^'  de  nous  en  faire  une  provision 
aux  derniers  bouquets  do  tremble  que  nous  avions  pnsst'-H, 
croyant  que  nous  trouverions  du  bois  de  vache  en  abondance, 
lorsqu'il  s'agirait  de  camper;  mais  le  feu  avait  tout  brûlé,  le 
bois  dn  vache  comme  le  reste,  et  il  nous  fut  impossible  de  nous 
en  procurer  môme  un  petit  mi>rceHU.  Le  26  au  malin,  il  n'y 
avait  pas  un  arbre  ou  arbrisseau,  pas  mt>me  le  Tiioindre  petit 
saule  i\  voir  de  notre  camp,  duns  n'importe  quelle  (lin-ciion.  Il 
nous  fut  donc  impossible  de  prendre  notre  déjeuné  ordinaire 
(le  thé  et  do  viande  de  buflle.  Il  nous  a  fallu  nous  contenter  île 
pémican  cru  et  d'un  peud'ejiude  marais. 

L'on  trouve  ici,  sur  les  côtes  de  lu  vallée  de  la  Qu'Appelle, 
les  traces  d'anciens  eanipements  où  les  Cris  de  In  Plaine,  dans 
les  beaux  jours  de  leur  puissance  et  de  leur  orgueil,  avaient  éri- 
gé de  grandes  tentes  de  peaux  qu'ilx  entouraient,  ponr  les  for- 
tifier, (le  cercles  de  pierre,  A  leur  base.  Ci-s  débris  circulaires 
ont  25  pieds  de  diam^tr?,et  les  pi  rres  ou  cailloux  ont  environ 
I  pied  de  circonférence,  lin  semblant  appartenir  h  une  grande 
antiquité,  c.ir  ils  «ont  en  partie  couverts  de  terre  et  d'herbe.  Il 
n'y  a  pas  de  doute  que  lorsque  ce  campement  a  été  occupé  par 
les  Cri»,  il  devait  y  avoir  du  bois  dans  la  vallée,  ou  dans  la 
prairie  et  les  ravines,  pur  groupes  détachés,  car  ils  placent  tou- 
jours leurs  campements  sédentaires  dans  un  en  Iroit  ofi  il  y  a 
du  combustible. 

Partis  de  grand  matin  h  la  recherche  de  bois,  nous  tombAme>< 
tout  il  coup  sur  4  lentes  de  Cris,  dont  1rs  habitanl»i  étaient  en- 
core profondé  .âtrnt  endormis;  environ  à  300  verges  à  l'Ouest 
de  celles-ci,  nous  en  trouvâmes  dix  autres,  contenant  plus  de 
60  à  60  Sauvages  en  tout.  Ils  se  pré|iaraicnt  à  traverser  la 
vallée  dans  la  direction  du  GranI  Coteau,  !\  la  poursuite  du 
buflle.  II*  avaient  des  chiens  pour  tirer  leurs  provisions  de 
trafic,  c'est  h  dire,  de  la  viande  siVhe  et  du  pémican,  chaque 
SHc  de  pémiciin  étant  supporlé  sur  deux  longues  perches,  ser- 
vant de  Iraviiil,  de  (virps  et  de  roues,  à  la  foi». 

Le  Lac  de  la  Colline  des  Knclos  de  Buflle,  qui  a  .12  milles 
de  long,  commence  prés  des  Fouiches  de  la  Mâchoire  d'Ori- 
gnal, et  lions  avons  vu  sur  le  cAté  opposé  ou  côté  Sud  de  celle 
longue  nappe  dVau,  18  tentes  de  Sauvages  et  un  granit  nombre 
de  chevaux.  Dans  h-s  tentes  que  nous  avons  visitées,  de  notre 
côté  do  la  vallée  et  du  l;ic,  les  femmes  étaient  occupre.-j  à  faire 
stclier  du  mésaskatominn,  qu'elles  avaient  cueilli  en  grande 
quantité.  Elles  nous  apprirent  l'hi'ureuse  nouvelle  que  le  chef 
Bâtoncourt,  avec  une  trentaine  de  tentes,  était  en  train  de  faire 
entrer  le  bullle  dans  les  Enclos,  mix  Collines  do  Sabl( .  Pre- 
nant congé  de  ces  Cris  hospitaliers,  après  un  excelleni  déjeuné 
à  la  viande  pilée,  et  à  la  moelle,  nous  arrivâmes  à  la  Colline 
des  Enclos  de  Buffle,  à  midi.  T^  ute  la  contrée  prend  ici  un 
aspect  diffiérent  ;  le  pays  ressemble  A  une  mer  orageuse  deve- 
nue  tout  à  coup  inflexible  ;  les  collines  sont  de  gravier  et  très 
abruptes,  mais  aucunes  d'elles  ne  dépassent  100  pieds  de  hau- 
teur. De  la  Colline  des  Enclos  de  Buflle  l'on  voit  clairement 
le  Coteau  de  Missouri,  vers  le  Sud,  tandis  que,  verx  le  Nord-Est, 
l'on  aperçoit,  dans  le  lointain,  le  contour  gris-bleu  de  la  Der- 
nière Montagne  de  la  chatne  des  Collines  d'Amadou.  Entre 
c  s  deux  chaînes  éloignées,  ce  n'est  qu'une  plaine  déserte. 

Le  Grand  Coteau  court  parallèlement  au  Missouri;  sa  lar- 
geur moyenne  est  de  00  à  80  milles  ;  et  il  s'élève  de  400  à 
800  pieds  au-dessus  dn  lit  de  la  Grande  Rivière  qu'il  borde,  et 
de  400  à  800  pieds  au-dessus  des  htnles  plaines  à  travers  les- 


quelles les  Rivières  Shayenne  et  James  serpentent  ju8(|u'à  la 
Kivière  Rouge  dn  Nord  et  au  Missouri.*  La  végétation  «ur  le 
Grand  C"teau  est  très  pauvre  ;  le  navet  sauvngc  y  est  commun, 
ainsi  qu'une  espèce  de  cactus;  on  n'y  voit  ni  arhrc  ni  arbris- 
seau, et  ce  n'est  que  dans  les  fonds  et  les  marais  que  l'on 
trouve  de  bons  pacages. 

Il  y  u  un  grand  nombre  d'étangs  et  de  Lar-*  sur  le  flanc  du 
Graiid  Coleau,  et  c'est  probablement  à  cause  de  cela  que  lo 
buflle  va  traverser  la  vallée  do  la  Qu'Appelle  près  des  Fourches 
de  la  Mâchoire  d'Orignal,  ut  A  l'Ouest  du  Lac  de  la  Colline  des 
Enclos  de  Buflle;  en  hiver  il  se  jette  du  c(')ié  des  Collines 
d'Amadou  pour  se  mettre  a  l'abri,  et  pour  jouir  do  l'excellent 
pâturage  qu'il  trouve  dans  les  belles  prairies  situées  entre 
les  petit»  bois  do  tremble.  Une  autre  chose,  c  est  que  la  les 
prairies  ne  sont  pas  aussi  souvent  brûlées  (|n'au  Sud  de  la 
Qu'Appelle,  car  la  vallée  de  cette  rivière  sert  comme  de  bar- 
rière pour  arrêter  In  marche  des  incendies  \ous  commen- 
çâmes ici  à  trouver  des  os  frai»  de  buflle  en  très  gian"  nombre, 
sur  le  sol,  et  çà  et  li\,  nous  surprimes  des  bandes  de  loups  à 
dévorer  les  carcasses  dont  les  Cris  imprévoyants  n'avaient  en- 
levé que  la  lan.ue  et  la  bosse.  Sur  lo  Lac,  l'on  vil  un  grind 
nombre  de  pélicans  et  de  canards,  tandis  que  sur  les  bords  éle- 
vés de  la  vallée,  les  restes  d'anciens  cam|)emeiils,  encore  visi- 
bles hous  la  forme  de  cercles  de  pierre,  destinés  aiilrefois  à  tenir 
les  tentes,  témoignent  de  l'ancienne  population  des  Cris  de  la 
Plaine,  et  fournissent  une  triste  preuve  de  la  puissance 
de  ce  peuple,  autrefois  matire  de  tout  le  p.iys  situé  entre  le 
Missouri  et  la  Saskaichewan.  Les  restes  de  cette  race,  qiii.dis- 
parail  rapidement,  donnent  une  iinporlaiice  plus  que  transitoire 
au  Lan  de  la  Colline  des  Enclos  de  Buflle.  Le  plus  grand  des 
anciens  campements  que  nous  avons  vus,  est  situé  dans  la 
prairie,  près  d'un  lac  peu  profond,  à  environ  1  mille  de  la  vallée 
de  la  Qu'Appelle.  11  est  entouré  de  plusieurs  pelites  collines 
de  sable  et  de  gravier,  et  se  trouve  entièrement  caché  i\  la 
vue  lies  passants,  il  existe  peut-être  depuis  des  siècles,  car 
plusieurs  des  cercles  de  pierre  sont  en  partie  couverts  d'herbe 
et  enfoncés  dans  In  terre. 

Le  26  à  midi,  nous  nous  reposâmes  quelques  heures  vis-à-vis 
d'un  grand  camp  de  Cris,  de  l'autre  côté  du  lac  ;  notre  arrivée 
soudaine  )<ur  le  bord  do  la  piairie  les  jela  dans  la  plus 
grande  excitation,  comme  ils  le  prouvèrent  par  leur  hùte  à  ras- 
sembler leurs  chevaux  et  à  se  réunir  en  fironpes.  plus  bas.  dans 
la  vallée.  Quelques-uns  d'entre  eux  partirent  à  cheval  pour 
faire  lo  tour  de  la  tète  du  lac,  mais  ils  prirent  une  mauvaise 
direction,  car  en  passant  par  là  ils  avaient  peu  de  chance  de 
nous  tattrapper,  vu  qu'ils  auraient  eu  à  faire  un  tour  de  30 
milles,  pour  détourner  le  lac.  Cette  magnifique  nappe  d'eau, 
de  16  milles  de  long,  et  de  jamais  moins  d'un  demi-mille  de 
large,  nous  donnait  unr:  idée  de  ce  que  pourrait  devenir  la 
vallée  de  la  Qu'Appelle,  s'il  était  possible  d'y  faire  passer  une 
rivière  telle  que  la  Saskatchewan.  En  approchant  de  In  hau- 
teur des  terres,  la  structure  physique  de  cette  grande  vallée  do- 
vient  un  sujet  d'étude  des  plus  intéressants,  et  presque  cxcitaiil. 
Jusque  là,  ell-  avait  conservé  sa  largeur  et  sa  profondeur  avec 
une  uniformité  étonnante,  depuis  la  Mission,  et  il  faut  pen- 
ser que  nous  n'étions  qu'à  40  milles  dn  Bras  Sud  de  la  Sas- 
katchewan; les  côtes  de  la  rivière  se  trouvent  de  nouveau  boi- 
sées ;  il  y  croît  de  l'érable  et  de  l'orme  dans  If  s  ravine»,  qui 
sont  alimentées  sans  doute  par  l'immense  masse  d'eau  du  Lac 
de  la  Colline  des  Enclos  de  Buffle. 

■  Exploration»  and  Sunryi  for  a  Railrotd  Rouit  from  Iht  itiiiiuippi  lo  Iht 
Pocific  Ot—n.    Qortraor  Staivu,  p»g»  S4. 
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Sur  le  Mlir,  noii*  nrrivAinefi  à  un  aiUrn  cninpcmeni  de  Cris, 
■'M  mm»  rAiiifa  (MU'orc  rt'ijiiii  iHiluncnt  et  iriin  rt  u  lu  v  'nhi  <|e 
hiilllc  pili'c  cl  l'i  lu  iikkOIc.    Oii'iiiiiis  :*<'rvil  iv  iiii^W  lumiriîtHunl, 

llllll  |l<<ll     tiMIlUIll,  (luili    (It'M    |)lulN    d'ociiri'l'    (U>    llDIlItMIII    i|u'oll 

mit  |i:ir  li'irc  (li'vmil  non»,  ol  on  non."  \>i\n  dVii  iiiuiiK't. 
!,(•!<  Suiivuj{CH  iironuiiMit  un  nioriTuii  de  culi"'  viuiule  et  le 
ln'iii|)iii<-nt  <l;iiiK  lu  iiMMiJI».  NdUN  leur  HmcN  lii'iiuciiii|i  p'ui  ir 
pn  leur  iliiiiiiunt  un  i  <-m  iIi>  iIh'-  n  ilc  tuliuc,  et  pi-mluni  i|ni-  ne 
rlion»  iM'i  ii|h  H  à  |)iirl('r  uvic  !«■•(  Iiiimiiiii'h,  clun»  lu  Irntr,  i.s 
fillr»,  li'-i  t*iifiinl?<  cl  les  vieilli  M  IcinmcM,  m<  rcndircni  uiilour  ilc 
iiiH  clirii  rclICN,  cil  iliMii'iMiuiit  nI  iiiiiik  uviiiiis  ilii  rliiiiii,  il  se 
mireiil  i\  «ciilir  li's  lidllcs  cl  Ich  nac»  ric  provji^ji.n.s,  (xmr  voir  ti 
il  n'y  uviiil  pi»  de  ce  Niiiniiliiiit  iNlorilcrunl. 

Vous  (piillAiMCH  no»  lioxpilulicr»  umin  sur  le  »oir,  cl  ridn» 
alhtnicH  ciiinprr  l'i  eut  iroii  ;i  iiiIIIim  de  lu  dernière  icMc  Cri». 
Le  cliel'  il'  lu  liiinil ',  ipii  cMl  tiii  vieillurd,  s'e-^i  inoiiire  Irèi*  bon 
P'  lir  lioii<>,  el  il  iioiiH  rtl  enlendre  <pic  non»  lerioiix  bien  d'avoir 
l'(i>iluiit;iu'l  penduni  lunuil.oar  il  y  uv  il  d  ^ii»  hu  biiiuleiiiicUpie» 
jeunes  étourdi»  ipii  pensiTuicnl  ne  luire  un  honneur  de  voler  le 
chiivnl  d'un  bl  iiic.  Il  en  vint  plusieurs  nons  v  ir  duiis  In 
uoIr^H',  cl  ù  les  voir  aiçir,  nous  jnm'ùincs  A  propos  A  fuire  lu 
eurtie  et  d'enlurtfcr  nos  l'Iicvuiix  ;  voyant  ipie  mms  pieninnsee» 
précantion^.  ils  se  rctirt'Tent  ussez  ù  iHinne  li  -nn".  après  avoir 
fniné  une  pi]»-  avec  nou«. 

I,e  lendemain  matin,  nous  ftionn  en  route  m  point  (In  jour, 
el  sur  le  un  li,  nous  arrivions  aux  Collijie»  de  Subie,  la  vallée 
coiiliniianl  d'avoir  partout  envirnn  I  10  pieds  de  profondeur,  .'1 
»n  l;ir  i';r  ordinuifi'  l)i  iix  |nnrs  uvanl  noire  arrivée,  les  Sun 
vajje  1  >  aient  louru  I"  biilile,  *  t  noni  avon»  trouvé  «\ir  notre 
roule,  il  travers  In  pniirie  iléserle  et  iride.  pliiiicnrs  ruilnvro!» 
de  ce»  uniinuiix,  épars  çii  el  U\  •  nonii  en  vtine»  plnsieiirs  irou- 
(X'uiu,  fui'-anl  mnlc,  en  une  seule  file,  |iiMir  le  Cîrnnd  ('oteiiu  de 
MisMiiiri,  (|'i<'  nous  u|)ereevion»  dislincteiiient,  -m  Sod  de  lu 
vallée  de  la  l^u'ApP'  Ile  Après  iivoir  Miyaifé  ii\»i(n'à  '!  heures 
P.  M,  A  iravirs  une  r<!.'i;;n  >è( 'jr  et  stfirile,  jonehi  e  d'erra- 
liqnes,  nous  arrivAtiies  au  l,ao  du  ((illiues  ilv  Ssbic,  p|  nous 
vtme».  sur  !e  coté  opp.Ké  delà  •aller  un  rertain  nombre  de 
leiile-,  et  pln>ienr'i  elievunx  i|:ii  paissaient  dan  -  ■- bus-fonds. 
A  nn  inillc  du  lac,  un  taureau  de  buillc  fit  tout-A-ciiup  non  iip- 
parilion,  s'ir  le  bord  irnn  |)etil  eoli-an,  à  notre  droite.  Il  est  à 
"U  pn"»  impossible  d'imai;iner  rien  cle  plu»  beau  i\  voir  en  son 
ijenre.  I. 'animal  était  dans  la  (leur  de  l'Age,  et  «'était  un  ma- 
gnifupîe  spéiimcu  du  bullle.  Il  nous  y  ta  un  ecuip-d'ieil  n  tra- 
vc  s  la  longue  et  ép:iissp  rrinièri!  <pii  lui  rouvrait  le  front, 
frapp.T  la  tirre  du  pied,  seemi  i  la  léte,  puis  renlHa  l'air  avec 
un  orgueil  ilédaii»niMix.  Il  n'était  pas  à  plus  de  50  verge»  de 
nons,  el.  pendant  ipic  nous  étions  A  en  admirer  les  inagnifiqucs 
proporti(ais.  il  partit  au  galop,  du  ci'ué  de  (|ucl<)ups  petits  coteaux 
que  nons  venions  de  passer. 

.Notre  ipantion  sur  le  bord  de  In  vnllée,  du  cftié  opposé 
de^  lentes,  snrprii  les  Sauvages;  ils  saisirent  vilement  leur» 
chevaux,  ei  une  vingtaine  d'entr'eux  partirent  au  galop,  en 
iMversani  la  vallée,  qui  est  ().irfaiteinent  sèche  ici,  et  dan»  un 
quart  d'heure,  ils  étaient  assis,  en  conversation  amicale  aven 
nos  .Métis.  Vous  ullumâines  un  feu  de  bois  de  vache,  que 
nous  tronvAines  en  immense  ipiantiié  dan»  la  plaine,  n'ayant 
pas  de  bois  à  iMtre  pDitéc.  Comme  les  hoinmesse  préparaient 
a  se  rendre  ;ui  lac,  pour  chercher  de  l'eau,  afin  de  faire  un  peu 
de  tl.é,  les  Sauvages  nous  dirent  que-cette  eau  était  salée,  et 
que  l;i  seule  eau  douce  ijui  se  titmvait  dan»  le  rayon  de  plu- 
eienis  milles,  élu  1  tout  près  de  Uur  camp,  de  l'autre  côté  de 
la  vallée.     Nous  fûmes  en  conséquence  forcés  de  passer  de 


l'nntre  eAié,  et  nuit  plant&mes  nos  tente»  |"'ès  d'une  source. 
Nous  primes  uvaiiiaue  de  notni  iiassagi!  a  travers  la  vallée, 
pour  en  mesurer.  Il  l'iiiHlriimeiii,  les  principales  dimensiiMis 
Non»  avon»  trouve  i|u'elle  ivuii  I  II)  pdsihi  pi  '  iideiir,A  punir 
du  bord  esciirpé  de  lu  l'ôte.  et  I  mille  el  ,>  eliuues  du  lai^e. 
Su  profondeur,  au  deNsoiis  du  niveau  général  du  lit  prairie,  est 
heniicoup  plu»  grande,  car  il  y  n  une  descente  du  liO  h  (U) 
pieds,  pur  une  pente  dcniec,  que  nc'  u'  ivon»  pu»  coiupii  i 
dan»  nos  mesnrii^cs.  Oelle  dese  ni'  e-i  piuchée  d'crriltiques, 
et  i  (■  lut  réi-  lenieiii  avec  beuiieiiii|i  de  diliieulté  ipi  luuis  y 
pAïuis  passer  no»  eharreites,  n  travers  les  amas  inimi^iiscH  ilo 
eiiilli>ux  <|ui  emliarrussui  ii  notre  chemin.  I.e  lit  de  la 
(^u'Ap|M>lle  est  parfaiteiiieiii  viHible  dans  la  vuliéc,  mais,  A 
cause  lie  la  n  iliire  |ioieii»e  du  noI.  l'eau,  qui  déverse  du  Lac 
des  Colline»  lie  Sable,  s'v  inlillre  d  ins  les  sécheresses,  poi,  r 
n'en  ressortir  ipi'eiivirou  un  demi  lui  le  plus  bas,  oii  runiinencr 
un  pelil  cKirs  d'eau  d'environ  "H  pieds  de  large,  .sortant  d'un 
marais  qui  occupe  toute  la  largeur  de  la  v;illec.  Kn  traversant, 
les  cliurreltes  et  le»  chevaux  cnfon(;aient  bien  avant  dan»  ce 
s  il  mou  et  i(»iivert  il'lieriie>,  le  eheniin  élanl  déjA  <i>nsidérablc- 
meut  coupé  par  le  )>.ts-<age  tl'uii  gr  >nd  nombre  de  bullle»,  dans 
le  (    m»  de  la  semaine  précédente. 

Ia-  Lac  de-i  Collines  i\r  .S  ibic  a  4)  mille»  de  long,  il  est  très 
peu  l'roliuid,  et  son  eau  csi  fortement  iin|)régnée  de  sel  d'Kpsom 
el  de  «d  commun.  Nous  fîmes  amitié  avec  les  Sauvages,  en 
leur  faisant  un  pn  sent  de  |)oildre,  de  plomb  el  de  tabae,  et  en 
retour,  il»  nous  prièrent  d'accepter  de  la  viande  pilée,  de  la 
iikmI  e,  et  des  baies  I.e  chef  ilc  la  bande  nous  assura  ipie 
ses  jeiini's  gens  élaienl  honnêtes  ct(li.;ne»  de  eoidianee,  et  (jue 
lor»(pi'il  parle  et  donne  se»  ordre»,  la  prnpriélé  îles  voyageurs 
est  en  parfaite  sOreie.  Dans  la  nuit,  nous  eûine»  une  forte 
pluie  qui  n>inplit  d'i-aii  tous  le»  irou».  et  qui  nous  donna  l'es, 
poir  d'eu  faire  une  Imniic  provsioii  pour  nous  rendre  jusqu'aux 
Ciilliiie»  de  SabI  ■,  où  le  nrut  des  In»  de  la  IMaine  était 
rampé.  Le  leiidemiin,  le  ij"<,  j'allai  i  elicvnl  jusqu'A  la  chaîne 
^h•^  Collines  du  .'^onnil,  qui  est  un  prolon^'cment  <lu  (inind 
Coteau,  et  ipii  se  trouve  à  une  distance  d'environ  1  milles  .lo 
la  vallée  de  la  (Ju'Appede  C'est  la  que  les  Sauvages  nous 
apprirent  que  nous  trouverions  une  des  source-  de  la  Rivière 
Qu'.Vppelli'.  .Après  une  heure  de  marche,  j  arrivai  aux  Collines, 
et  je  tombai  bientôi  sur  une  profimde  ravine,  au  fond  de 
laquelle  inurmiinit  un  petit  ruisseau  d'environ  3  pieds  de 
large.  J'en  suivi»  le  cours  jus<|u'au  point  où  il  tombe  dans  la 
prairie,  qui  conduit  A  la  Grande  Vallée,  et  je  le  retraçai  jus- 
qu'A  sa  jonction,  A  travers  une  coulée  profonde  ei  étroite,  qui 
lou'be  <lans  la  Grande  Vallée. 

La  '-hufne  des  (Collines  du  Sourcil  a  environ  150  pieds  au 
<iessus  de  In  prairie,  el  forme  le  liane  d'un  plateau  qui  s'étend 
jusqu'où  Grand  Coteau,  dont  il  est  le  prolongeineni  occidental. 
Il  y  avait,  sur  le  versant  de»  colline»,  un  nombre  infini  de  pistes 
fraîche»  de  buffle,  et  dans  le  lointain,  je  pouvais  en  voir  plu- 
sieurs troupeaux  qui  paissaient  sur  le  plateau  désert  du  Sud. 
Dans  l'après-midi,  nous  souhaitAmes  bonjour  A  no»  amis  Cris, 
et  nous  primes  le  cAié  Sud  du  Lac  des  Collines  de  Sable,  en 
gagnant  l'Ouest,  et  nous  marchAmes  jusqu'A  ce  que  nous  tûmes 
arrivés  A  la  coulée,  A  travers  laquelle  coule  la  rivière  qui  vient 
des  Collines  du  Sourcil,  au  point  où  elle  tombe  dans  la  vallée 
de  la  Qu'Appelle.  Cette  rivière  avait  9  pieds  de  large  en  cet 
endroit  et  3  pieds  de  profondeur;  depuis  les  Collines,  dans 
son  cours  à  travers  la  prairie,  elle  doit  recevoir  plusieurs  petits 
tribataiiea,  car  j'ai  remarqué  qu'elle  n'avait  là  que  3  pieds  de 
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large.     Non-'  ('iim|il\mr«  «lunii  la  vnll/-p,  vt  noun  panofttncH  lii 


•01  f^ 


I'  Il  |,ri  n 


Iro  (I 


CM  ni  venu  i. 


A  onviinii  l  inilIcH  il  l'Oiiest  do  nnim, nous  vlmcult's (îolliiien 
(le  Sabliî,  et  noun  |irttnfî»  (litci'rni'r  la  Onindi!  Viillfc  <|iii  Ii-m 
trHvt'rHO  l'I  (|til,  «•oiiiiiit'  noiiMavuii'iii  ilil  lr<<  Saiiva^rt,  rrnr<'riii<' 
dPH /•lniiKf<  <|iii  j'tlrnt  iciirH  ciinx  i  iHl  diiiiM  li-  Hran  Hiid  (|U« 
•lanii  l'AH-tinlhoimi, — l'uiiH  |)liy'<i(iiii'n  h«'h  iiii|>(irtHiitH  mw  nous 


■iÛkf 


1  lard  a  riiintriiincni,»?!  |)nr  iIi'h  pri-i 


iipti' 


niln.  On  y  voit  iinr  roiicliii  d'ar^iln  rcrriiKiiiciixc,  jiiiini'  et 
r<)UK<S  d'rnvirnn  C  piedM  il'C-piiinsiMir,  cl  un  di'!tnmi!i  dr  cclli' 
cou(!lii>,  un  f'ri'n  dur  ft  vcrdl^trc,  daiiH  li'i|iif|  .n  trouve  uni- 
grande  qiianlii/;  di-  iiiaNWH  fonrrftioiiniiiri"<  ^ijîiiulcwiui'M 
l<a  roclic  de  (uiiilciir  vrrdftlri!  i-xl  cnlriM  oiipci'  di-  vcincn  df 
^Cdénilc,  iniHH  rl!('«  xonl   en   piiin  i^randi' iilirin(hi>i''<' l'iiih  l'iir- 


Kili 


Irrrujç 


ini'iiMi'       (Vêlait,  dciiuiN   lu 


Mi-iMion,   la  l'n'iiiiiTc 


roohc  in  iiilu  i|ue  noiiit  viiyioni'. 


L< 


avonn 

(yaen.  Noiih  avon»  trouva!  ((in-  In  |i»"lito  rivii're  (|ui  «irl  dcH 
Colliii  M  dii  Sourcil  toinhiiii  diin«  lu  viillc»'  de  la  (iii'A|i|xdli)  à 
8(  milIcN  i\  rOiicKt  du  I.iic  dcH  l'oHincNdi-  N'aMc.  et  à  i  rnilIcH 
de  la  hauteur  (Ici.  Icrf  "ù  mihiI  Miliiéfi  le*  <'liini{>(.  Dp  notre 
cHinp  aux  6iiin4?M,  il  y  iiv^il  une  (K'-nivcllallon  d'eiiviron  6  pieds  ; 
In  viilU'c  avait  M)  piedH  i!e  lnin,  cl  I  mille  cl  7ll  cliatiicH  île 
large.  La  iwlite  rivière  des  Colline»  du  Sumr  xV-lail  creuiiA 
un  elieiial  de   2  pieds  il     pnirondrur,  au  le  la  Griinde 

Vallée,  cl  clail  rc(iiinui  pariin|M  'n  ml"-  dcHclaiigs, 

à  rpicl(|iieH   vcri^cs  de   notre   camp,     l  l'eau,  au 

pied  di's  oAles,  (ont  voir  ipie  touie   la  li.  _        Ujke  ae 

trouve  inoiuK'e  an  printcii.px, 

Les  (Jolliiies  le  Subie  cominenoon'  di.  ,|,       nvlron  S 

niilIcN  <i  l'OiicKi  I  Lac,  ici  ipr il  se  iri>uv<  en  MA.  (^caontdns 
dunes  nioiiv  iiil'  '.  et  plunicurs  d'enire  elles  prcMcnleni  une  sur- 
face piirriilemcnl  ridcc,  sans  la  moindre  végclalion,  pus  inCine 
un  trin  d'herbe.  Klles  se  siuil  eiiiparces  de  la  Oraiiile  Vall»''e, 
et  I  lies  en  oui  considérubleineiii  ditninuC-  la  profondeur.  Il  y 
u,  dans  les  bords  de  lu  vuHee,  un  Irait  digne  de  un-nlion  spé- 
ciale ;  c'est  (prun  lïriiiid  nombre  de  cailloux  ou  d'erraliipies  se 
trouvent  distribués  sur  l'cxtréinilé  Ouest  de»  |M'iil-4  coteaux  ou  i  eussent  trunsportc  leur  cunip  ii  un  demi-iiiillc  plus  u  l'Ouest, 
collines  ipii  en  l'iiiiicnl  les  cotes  escarpées,  de  70  à  120  pieds  on  l'odeur  putride  du  bullle  nous  serait  mniiis  (b'-'Ui^réuble. 
ail  dessus  du  niveau  des  bas-fond».  Ce»  collines  ont  la  lorinc  Nous  nous  urrétftmes,  et  pais(lme»  notre  temps  u  constater 
de  longues  lie»  /"''oiles,  leurs  axes  longitudinaux  étant  parai-  l'exacte  position  du  1 1  liauteur  de»  terre»,  et  nous  ne  ruine» 
lèles  aux  cfttés  il.,'  la  vullée,  et  c'e»!  n  leurs  cxtréinilé»  occi-  ;  pas  longtemps  sans  tr^uiver  un  étang  diupiel  nous  avons  reinar- 
deuliili'»  et  bur  leur  iiomuiel»  «pie  se  trouvent  les  dé|Xil»  d'erra-  i  cpié  ipic  'eau  coulait  ver»  la  Saskalcliewun  et  ver»  l'Assini- 
tiques.  Leur  Ibrine  est  uiissi  toute  piirliculière  ;  elle»  »oiit  |  bnine.  Ol  étang  est  alimenté  (lar  plusieurs  s.iurcc>  et  pelils 
pointues  à  leur  extrcmilé  Ouest,  où  «e  trouvent  les  erralicpie»,  !  ruisseaux,  d'un  a  deux  pieds  de  large,  ipii  sortent  des  l^illine» 
cl  arrondie*  à  leur  exircniité  Est.  A  l'Ouest,  elle»  ont  une  !  de  Sable,  de»  deux  côté»,  et ù  nngle  droit  avec  lu  vallée.  Nous 
[leiile  douce,  l'I  elles  sont  escarp<>«sA  l'Kst  Celle  |iarticularilé  [  choistmc»  cet  endroit  pour  prendre  le  niveau  à  travers  la  vallée  ; 
de  conformation  »c  fiil  remaripier  partout  sur  les  iMirds  de»  |  nous  trouvftme<  fpi'elli'  a  une  profondeur  de  10M  pie  Is  au  des- 
côles  de  la  vallée.  Ces  cil'  -.lUX  ont  une  hauteur  ipii  varie  de  snus  du  premier  pluteau,  et  (pie  sa  largeur,  bien  qu'en  purlie  en- 
10  II  ;tO  pied's  et  une  longue,  i  ili-  :{0  i\  IJO  pied»,  sar  une  lar-  valiic  par  le»  dunes  d  subie,  est  de  7;t  cliaines.  ou  de  pré-  d'un 
geur  de  20  à  bO  pieds,      ils    ont   'Milemment  ipielque   rapport     mille.     (J'est  ici  que  nous  .ivons  coiiimcncé  i\  prendre  !■■  niveau 


,e  Jeudi  au  mutin,  i9,  nous  nous  prépurftmcs  à  .dler  rendre 
visite  au  cor|)s  priiicipui  des  Cris  des  (,'ollines  de  Subie,  cl 
pour  nous  en  faire  mieux  rcei'voir,  nous  leur  cnvi.yiimes  un 
messager,  pour  leur  annoncer  notre  arrivée  et  pour  leur  expri- 
mer le  désir  que  nous  avions  de  voir  Hfttoneoiirt,  leur  chef. 
Peu  après  déjeuner  nous  Iraversftmes  lu  valb''e,  et  prîmes  les 
dunes  de  -uble  ;  nous  en  avons  mesuré  u»iv  nui  .j.  vit  70  pied» 
de  haut,  loiil-ii-fuit  i\  pic  d'un  c6té,  ina(î"i(i;t<i'iiiv.  '  ridée  par 
le  vent,  et  en  forme  de  croissant.  '  y  !•  >'  •  ':<  dunes  de 
chaque  cAté  d('  Il  vallée.  De  leur  -  uiriet  n  ,f-  vlme.<  les 
boi»  et  le»  collines  d'un  delà  du  liras  Sud  de  lu  ;.,iskat(tticwan, 
et  chose  encore  plus  agr<?  ilile  pour  non»,  non»  pûmes  retracer 
A  l'œil  la  vullée  de  lu  Qu'Appelle,  il  Iruvcrs  les  Collines  de 
S.ihie,  dan»  toute  sa  profondeur  et  sa  largeur  cnnslunle,  jus- 
qu'il ce  ipie  nous  la  iM-rdtme.s  de  vue  au  point  où  elle  s'mcline 
vers  le  Bru»  Sud. 

A  8  h.  A  M.,  nous  étions  on  vue  du  o  unp  «le»  Cris,  et  bieii- 
tAl  il  nous  arr  vait  di's  messagers  de  H(\t  .neourt,  avec  su 
réponse  i\  l'avis  de  notre  arrivée,  n  ms  xpriiii  un  son  désir  que 
nousteriiuis  mieux  de  retarder  notre  upproilie,  jiH(|ii'à  ce  qu'ils 


avec  lu  force  d'excavation  qui  n  creusé  cette  grande  vallée,  et 
l'on  ne  saurait  le»  attribuer  ù  l'action  séculaire  et  continue 
d'une  petite  rivière  ;  il  peut  cependant  se  faire  (ju'il»  aient  été 
formé»  pur  l'action  de  l'eau  courunic  (|ui  aurait  fait  de  pro- 
fonde» cl  de  longues  dépressions  dans  une  terre  mouvante,  ou 
dans  de  la  roche  molle  et  friable.  (  V(nr  la  p/anclie,  paffe  61.) 
Ayant  lait  une  section  dan»  la  côte  du  Uui».seau  de»  Collines 
du  Sourcil,  à  l'endroit  où  il  passe  dan»  le»  bas-fond»,  nou»  y 
avons  trouvé  de  la  belle  glaise  que  les  pluie»  récentes  y  avaient 
apportée  du  haut  de»  collines,  ainsi  que  du  sable  venant  des 
dunes,  et  de  la  marne  composée  du  mélange  de»  deux.  A 
l'endroit  où  elle  quitte  la  prairie,  cette  petite  rivière  expose 
une  section  de  lorre 

mouvante    de     10    J°w .  ■,  ,    ,,...,,.'  i 

pieds  au  desaus  du 
niveau  des  bas- 
fonds,  et  qui  repose 
■urune  roche  d'ocre 
■Iratifiée,  balafrée 
de  veines  de  aélé- 
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jusqu'au  Hra»  Sud,  qui  se  trouvait  a  12  milles  .<le  nous;  inii» 
nou»  fumes  bientôt  obligés  d'almnilonner  nos  opérations  pour 
le  m  meut,  en  conséquence  de  l'arrivée  d'environ  60  cavalier» 
(.'ris,  dont  un  grand  nombre  était  tout  nus,  sauf  la  eemlure  et  le 
brayet.  Ils  étaient  accompagnés  du  bis  du  chef,  <pii  nous  dit 
que  duns  une  heure  il  nous  escorteruit  jusipi'au  camp.  Jl» 
étaient  en  frais  de  construire  un  nouvel  enclos,  en  ayant  liitè- 
ralement  rempli  un  vieux  de  imfll!,  qu'ils  éiaent  forcés  d'aban- 
donner â  cause  de  la  mauvaise  odeur  qui  s'exhalait  des  cada- 
vres de  ces  animaux.  Nous  nous  assîmes  par  terre,  et  nous 
fumftme»  la  pipe  Jusqu'à  ce  qu'il»  crurent  qu'il  était  temps  pour 
rious  de  les  accompagner  à  leur  camp.      Bàtoncourt   s'était 

rendu  en  toute  hâte 
au  nouvel  enclos, 
qui  était  pregciue 
fini,  pour  s'y  prépa- 
rer a  y  faire  entrer 
du  "oulHe.  Il  nous 
fil  dire  par  son  fils 
qu'il     aimerait     à 
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nous  rendre  témoins  de  la  manière  dont  il  s'y  prenait  pour 
aitr&per  ces  animaux,  et  qu'il  nous  en  fournirait  une  occasion 
que  bien  peu  de  gens  voudraient  manquer. 

Nous  traversâmes  le  oamp  pour  nous  rendre  à  an  endroit  que 
le  fils  <lu  chef  nous  montra,  et  nous  y  tendîmes  nos  tentes. 
Les  femmes  étaient  encore  occupées  à  transporter  le  camp,  et 
dans  cette  opération,  elles  étaient  assistées  d'un  grand  nombre 
de  chiens,  dont  chacun  avait  deux  perches  en  forme  de  harnais 
sur  le  dos,  sur  lesquelles  était  placée  sa  petite  ohaige  de 
viande,  de  pémicaa  ou  de  meubles  do  oamp.  Après  avoir 
fumé  une  autre  pipe,  le  fii&  du  chef  me  fit  demander  par  l'in* 
terprûte,  si  je  n'aimerais  pas  à  voir  le  vieil  enclos  dans  lequel 
ils  avaient  pris  du  buffle  dans  le  cours  de  la  semaine  précé- 
dente. Sans  me  faire  prier  davantage,  je  suivis  mon  guide  jus- 
qu'à une  petite  vallée  qui  est  entre  des  collines  de  sable,  i 
travers  une  allée  de  branches  d'arbre,  qu'on  appelle  "  Hommes 
Morts,"  jusqu'à  la  perle  ou  trappe  de  l'enclos.  Jamais  spec- 
tacle  plus  horrible  et  plus  dégantant  ne  nous  avait  frappé 
comme  celui  dont  nous  fûmes  témoins  en  montant  une  dune 
de  sable  qui  domine  sur  la  petite  vallée  dans  laquelle  était 
construit  l'enclos  !  Dans  une  enceinte  circulaire  de  ISO  pieds 
de  large,  construite  de  troncs  d'arbres,  enlacés  de  branches  de 
houleau  et  appuyés  par  des  étais  à  l'extérieur,  gisaient  entas- 
sés les  uns  sur  les  autres  et  dans  toutes  les  positions  cogoe- 
vables,  plus  de  200  buffles  morts.  Depuis  le  vieux  taureau 
jusqu'au  veau  de  trois  mois,  tous  ces  animaux  de  tout  âge, 
étaient  culbutés  péle-mèle  daus  toutes  les  attitudes  forcées 
d'une  mort  vioienid.  Les  uns  gisaient  sur  le  dos,  avec  les  yeux 
sortis  de  la  tète,  la  langue  tirée,  et  baignant  dans  le  sang  figé. 
D'autres  se  trouvaient  empalés  sur  les  cornes  des  vieux  tau- 
reaux forts.  D'autres  avaient  les  reins  cassés  et  se  iroavaiant 
entassés  de  deux  et  trois  les  uns  sur  les  antres.  Un  petit  vean 
était  suspendu  aux  cornes  d'un  taureau  qni  l'avait  «mpalé 
dans  sa  course  féroce  autour  de  l'enclos. 

Les  Sauvages  regardaient  cette  scène  d'horreur  avec  un 
plaisir  évident,  et  ils  nous  racontaient  comment  tel  taureau  ou 
vacbp  s'était  débattu  et  avait  montré  sa  force  avant  de  mourir. 
Ils  avaient  enlevé  la  chair  de  plusieurs  vaches  qui  était  à  aécher 
au  soleil,  sur  des  échafauds,  près  des  tentes.  U  est  inutile 
d'ajouter  que  la  puanteur  était  accablante,  et  les  milliers  de 
grosses  mouches  à  vers  qui  voltigeaient  en  bourdonnant  au- 
dessus  de  ces  cadavres,  n'était  pas  ce  qu'il  y  avait  de  moins 
dégoûtant  dans  co  spectacle.  A  ma  demande,  le  Itia  du  chef 
sauta  dans  l'enclos,  et  à  l'aide  d'une  petite  hache,  il  m'eut 
bientôt  apporté  une  demi  douzaine  de  paires  de  cornes  que  je 
lui  dis  vouloir  garder'en  souvenir  de  cette  terrible  boucherie. 
"  Demain,"  me  dit-il,  "  vous  nous  verrez  amener  le  buffle  dans 
le  nouvel  enclos." 

Dix  jours  avant  notre  arrivée,  après  la  première  course,  les 
Sauvages  avaient  amené  environ  200  buffl-^s  daus  l'endos,  et 
ils  espéraient  y  amener  le  reste  du  troupeau,  lorsqu'un  vieux 
taureau  des  plus  avisés,  apercevant  une  étroite  crevasse,  qui 
n'airait  pns  été  bouchée  par  les  Sauvages  du  dehors,  dont  le 
devoir  était  de  cacher  le  moindre  trou  avec  leurs  robes,  fit  un 
bond  en  brisant  la  clôture,  et  toute  Li  bande  se  j<5ta pêle-mêle  par 
derrière  lui,  s'enfuit  par  la  brèche  qu'il  avait  faite,  et  se  disper- 
sant dans  les  dunes  de  sable,  échappa  aux  chasseurs,  à  l'ex- 
ception de  B  qui  furent  tué  à  l'arc  ou  à  la  lance  dans  leur 
courte  enragée  Ils  avaient  tué  en  tout  840  bétes,  dans  l'en- 
clos, et  c'est  en  conséquence  de  son  mauvais  état  qu'ils  en 
construisaient  un  nouveau.  Celui-ci  était  bAti  dans  nne  belle 
petite  vallée,  entre  deux  coteaux  de  sabla,  à  enTinm  ua  demi- 


mille  l'un  de  l'autre,  et  l'on  avait  déjà  planté  les  buissons  qu'on 
appelle  "  hommes  morts,"  que  l'on  dispose  en  deux  rangées  di- 
vergeantes pour  guider  le  buffle,  lorsqu'il  est  à  pleine  course,  jus- 
qu'à l'enclos.  Les  *'  hommes  morts"  s'étendaient  jusqu'à  la  die- 
tance  de  4  milles  dans  la  prairie,  à  l'Ouest  et  au-delà  des  Col- 
lines de  Sable.  Ils  étaient  placés  à  environ  50  pieds  les  uns 
des  autres,  et  entn:  l'extrémité  des  deux  rangées,  il  pouvait  y 
avoir  une  distance  d'un  mille  et  demi  à  2  milles. 

Lorsque  les  habiles  chasseurs  veulent  ao'vi  )r  un  troupeau 
de  buffle  de  la  prairie  dans  leur  enclos,  ils  lai  >  )nt  prendre  le 
galop,  et  lorsqu'il  est  aux  abois,  s'il  veut  ne  détourner  de  la 
direction  qu'ils  lui  font  prdndre,  ils  ont  partout,  dans  les  ravins,' 
des  compagnons  de  placés  pour  lui  faire  peur,  oe  qu'ils  font  en 
se  montrant  tout-à-conp  et  en  agitant  leurs  robes  en  l'air,  et  se 
cachant  de  nouveau  aussitôt  que  le  buffle  les  a  apergus  et  a 
reprisse  route  d  i  côté  de  l'allée  des  hommes  morts.  L'animml, 
arrivé  entre  1er  deux  rangées  d'hommes  morts,  s'il  veut  passer 
à  côté,  des  Sauvages  qui  sont  placés  de  distance  en  distance 
derrière  un  homme  moit,8e  montrent  auwitôten  faisant  le  même 
geste  que  les  autres,  et  retiennent  ainsi  le  buffle  entre  les  deox 
lignes  convergentes.  Les  chasseurs  à  cheval  continuent  de 
le  chasser  devant  eux.  L'entrée  de  l'endos  est  barrée  par  an 
gros  tronc  d'arbre  soulevé  d'environ  I  pied  de  terre,  et  en  de- 
dans est  creu!4é  un  large  fossé,  de  manière  qu'une  fois  dans 
l'endos,  le  buffle  n'en  peut  plus  sortir.  Alors  il  se  met  à  tour- 
ner autour  de  l'enolos,  comme  pour  oherober  un  passage  quel- 
que part,  mais  toutes  les  femmes  et  las  enfants  sont  échelon- 
nés en  dehors,  et  bouchent  de  leurs  robes  les  moindres  orifices 
qui  peuvent  se  trouver  dans  h  clôture.  Lorsque  tout  le  trou» 
peau  est  entré,  les  femmes  et  les  enfants  montent  sur  la  barri- 
cade, et  les  chasseurs  arrivant  aussitôt,  la  boucherie  commence. 
On  se  sert  pour  cela  de  lances,  d  arcs  et  d'armes  à  feu,  et 
bientôt  l'animal  devient  enragé  et  furieux,  en  voyant  qu'il  ne 
peut  s'éohappor  de  cette  étroite  enceinte.  C'est  alors  que  com- 
mence une  scène  terrible  de  confusion  et  de  massacre  ;  les 
animaux  les  plus  vieux  et  les  plus  forts  éerasent  et  renversent 
les  plus  faibles;  les  acclamations  et  les  cris  des  Sauvages  ex- 
cités se  font  entendre  par  dessus  le  mugissement  des  taureaux, 
le  meuglement  des  vaches  et  le  gémissement  plaintif  des  veaux. 
C'est  un  speetaole  terrible  et  révoltant  de  voir  tant  d'animanx 
forts,  pleins  de  vis,  et  fenlé*  les  uni  par  dessus  les  antres,  résis- 
ter aux  coups  de  la  mort  ;  plusieurs  y  déploient  une  étonnante 
force  et  nne  rage  bmtale,  et  cependant  c'est  l'homme  qni,  dans 
son  état  naturel,  sauvage  et  payen,  montre,  tant  par  ses  actes 
que  par  ses  expressions,  combien  il  est  pcn  supérieur  k  ces 
nobles  bêtes  qn'il  détruit  si  inconsidérément  et  avec  tant  de 
craenté. 

Bàtonconrt  a  environ  fiO  ans  ;  il  est  de  petite  stature,  mais 
très  paissamment  bêti.  Ses  bras  et  sa  poitrine  sont  profondé- 
ment marqués  de  oieatrioes  et  de  balafres  qui  sont  autant  de 
marques  de  chagrin  et  de  deuil  pour  ses  amis  défunts.  Le  oorpe 
de  son  fils  était  bariolé  de  bleu  sur  la  poiirine  et  sur  les  bms. 
Le  seul  habillement  que  ces  gens  partent  consiste  en  nne  pesa 
d'élan  ou  de  buffle  passfe,  avec  un  brayet  ;  s/iuvent.  lor>qu'ils 
sont  assis,  ils  Jettent  cette  robe  de  leurs  épaalea  et  se  la 
mettent  sur  les  genoux  ;  ils  ne  portent  rien  eur.  la  tête,  ils  se 
tressent  les  cheveux  ou  se  les  attachent  en  nmnds,  ou  ils  la* 
laissent  pendre  sur  leurs  épaules  on  dans  le  dos.  Il  y  avait 
queloues  jeunes  gens  dont  les  formes  étaient  «ans  défaet,  les 
hommns  plus  ftgés  étaient  osseux  et  nerveux,  et  les  vieillards, 
cenx  que  j'ai  vus  au  moins,  ressemblent  à  des  squelettes  vivants. 
Je  demnodai  l'Agn  d^nn  liés  vieiu  bonhomme  qui  m'a  demandé 
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dea  médecines  pour  lui  fuire  pampr  an«  doulecr  dans  l'e«(o- 
mac  ;  il  me  répondit  qu'il  avait  élé  très  fort  daos  le  lemptquo 
les  deux  coinpngnies  (de  la  Baio  d'Hudaon  et  du  Nord-Oue»t) 
faiHuiFntlatraiieavccsa  tribu,  ily  a  biendesélés.  Use  rappelle 
le  jour  où  sea  gcr)8  étaient  auMsi  nombreux  que  le  buffle  au- 
jourd'hui, et  le  buffle  aussi  commun  que  les  arbres  dans  la  forée 
Les  Métis  pensent  qu'il  a  plus  de  100  ans.  Bàloncourt  accepta, 
aveo  une  satisfaction  bien  marquée,  le  présent  que  je  lui  fis  de 
thé,  de  tnb»c,  de  balles,  de  puudre  et  de  couvertes,  ri  exprima 
son  désir  do  connatire  l'objet  de  noire  visite.  Nous  eûmes  un 
"  pourparler"  dans  ma  lenie,  durant  lequel  le  chef  s'est  exprimé 
san;«  façon,  sur  pluvieurs  sujets,  et  écouta,  avec  la  plus  grande 
Btieniion  les  discours  des  autres  Sauvages  qui  l'avaient  sommé 
d'assister  au  conseil. 

Tous  les  orateur»  étaient  fortement  opposés  à  ce  que  les 
Métis  fissent  la  chasse  en  hiver  dans  le  pays  des  Cris  de  la 
Plaine.  Ils  n'avaient  pas  d'objections  à  faire  la  traite  avec 
eux,  ou  aveo  les  blnncs,  mais  ils  soulrnaient  que  tous  les 
étrangers  qui  venaient  chez  eux  devaient  acheter  d'eus  leur 
viande  sèche  at  leur  pémioan,  et  ne  pas  obaaaer  par  eux- 
mêmes. 

Ils  firent  de  fortes  objections  contre  'os  empiétements  de  la 
Compagnie  de  la  Baio  d'Hudson,  qui  permetà  ses  engagera  de 
oourir  les  prairies  et  d'en  chasser  le  buffle.  Ils  se  s'opposent 
pas  à  ce  qu'elle  établisse  anisnt  de  postes  qu'elle  voudra,  sur 
le  bord  des  pr.iiries,  mais  ils  n'aiment  pas  à  voir  leurs  plaines 
envahies.  Lorsque  les  deux  compagnies  existaient,  tout  allait 
bien  ;  ils  étaient  bien  rémunérés  et  ils  vendaient  toute  leur 
viande  it  leur  pémican.  Depuis  qu'elles  se  sont  réunies,  ils 
n'oiii  pas  reçu  la  moitié  aussi  bien  ;  ils  ont  été  mal  payés  pour 
leurs  provisions,  et  d'une  année  i\  l'autre,  ils  deviennent  plus 
pauvres,  plus  faibles  et  plus  misérables.  Avairi  les  empiéte- 
ments de  l'homme  blant-  le  buffle  était  en  alwnditnce,  et  bien 
qutt  reconnaissant  la  valeur  des  armes  à  l'eu,  ils  croient  que 
leur  coiidiiinn  était  mfilleuri'  dans  les  temps  pai^éa,  avec  Inur* 
arci-  et  leurs  lances,  parce  que  les  snimuux  sauvages  étaient  en 
plus  grand  nombre. 

Je  domamiai  à  BAtoncoart  do  ïWe  dite,  danv  le  cas  oti 
je  reviendrais  dans  son  pays,  quels  articles  il  aimerait  que 
je  lui  apportasse  en  présent.  Il  me  dit  qu'il  accepterait  du 
thé,  un  cheval  de  race  anglaise,  une  charrette,  un  fusil,  une 
provision  de  poudre  et  de  balles,  des  couteaux,  du  tabac,  une 
médaille  avec  une  chaîne,  un  pavillon,  un  habillement  complet 
et  du  rhum. 

Le  pourparler  dura  entre  aix  et  sept  heures,  mais  la  plus 
grande  partio  du  temps  en  fut  prise  à  interpréter  phrase  par 
phrase  les  discours  de  chaque  orateur  l'un  après  l'autre.  Les 
discours  commençaient  presqae  tous  par  la  création,  en  faisant 
brièvement  l'histoire  de  cet  événement  en  termes  les  plus  gé- 
néraux, et  après  quelques  belles  paroles  sar  l'égalité  des  ori- 
gines, l'orateur  sautait  tout-à-coup  sur  le  buffle,  les  Métis,  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  le  tabac  et  le  rhum. 

Le  30,  de  grand  matin,  laissant  M.  Fleming  à  continuer  de 
prendre  le  niveau  jusqu'au  Bras  Sud  (voir  section,  page  59,)  je 
retournai  sur  mes  pas  pour  aller  examiner  un  affleurement  de 
roches  crétacées,  qui  fait  partie  du  sommet  de  la  cdte  de  la 
vallée  de  lu  Qu'Appelle.  La  roche  est  un  grès,  plongeant  très 
légèrement  vers  le  Sud-Ouest.  La  longueur  de  l'affleurement 
est  d'environ  ÔO  verges  Est  et  Ouest  ;  il  est  recouvert  de  sable 
mouvant.  Près  du  sommet,  les  couches  sont  hautement  fossi- 
lifères, et  presqu'entièrement  composées  tVAvicula  Linguœ/ur- 
mit  {Evaiu  et  Skumard;)  au-dessus  et  au-dessous  de  la  partie 


fossilifère,  il  y  a  du  gros  sable  de  cnu'eur  vcrd&tre,  inler-strali£é 
de  couches  brunâtres  ferrugineuses  L'épaisseur  visible  de 
l'affleurement  est  d'environ  Vi  pieds.  Cette  roclie  se  tnuvc  au 
détour  de  la  Viillûe,  A  son  niveau  le  plus  élevé  ;  l'affleurement 
est  perpendiculaire  et  a  environ  60  piads  au-d.?ssu8  du  fond  de 
la  vallée.  Quelques  uns. des  lits, ceux  qui  sont  non-fossilifères, 
sont  très  monx  et  très  friables,  so  dégageant  facilement,  et 
|>cuvent  être,  plus  loin  à  l'Ouest,  la  causa  des  dunes  de  sable 
que  l'on  voit  distribuées  sur  une  si  vaste  région  dans  celle 
partie  du  pays.  En  descendant  du  sommet  de  la  c6io,  vers  la 
Kaskatclicwan,  les  cailloux  que  l'on  rencontre  sur  les  cntcaiix 
de  la  vaLéu  sont  généralement  du  côté  du  l'Ouest.  L'inoli- 
nai^i'.  des  cailloux  est  à  l'Kst  ;  ceux  du  la  couche  supérieure 
sont  inclinés  ou  superposés  sur  lo  côté  Ouest  de  ceux  de  des- 
sous, ce  qui  pnrie  il  croire  que  lu  courant,  qui  a  dirigé  In  course 
des  glaces  qui  les  ont  apportés,  a  dû  ici,  comme  de  l'autre  côté 
de  la  vallée,  venir  de  l'Ouea^ 


"ÊLEVATIOr 

CUTBA'CX,   AVEC  L'AtlLOtTX,  RCA  LES  CArés  En  n  OuaST  DB  LA  VAlLil 
DR  LA  Qu'AnSLU  A  LA  HAUTtXTB  DU  TESaSS. 

A  environ  14  milles  de  la  Saskatchewan,  du  eélé  Sud  de  l-x 
Vallée,  il  y  a  un  erratique  gigiintesquc  de  roche  non-l'ossili- 
fére.  •\  trois  pieds  de  terre,  sa  cireonlércnce  horizontale  est 
(le  79  pieds,  mesurée  au  galon  de  bord  en  bord  ;  par  son  point 
le  plus  élevé,  nous  avons  trouvé  46  pieds  pour  la  partie  qui  est 
hors  de  terre.  Les  Sauvages  j  déposent  leurs  offrandes  au 
Manitou,  et  lorsquo  nous  y  sommes  passés,  nous  y  avons 
trouvé  des  culliers,  des  bouts  de  tabac,  des  morceaux  de  drap 
et  autres  bagntellea. 

A  midi,  je  souhaitai  le  bonjour  à  Bfttnncourt  et,  rejoignant  les 
charrettes,  nous  poursuivîmes  notre  route,  sur  le  bord  de  la 
"  Rivière  qui  Tourne  "  qui  occupe  la  continuation  de  la  vallée 
de  la  Qu'Appelle,  jusqu'au  Bras  Sud  de  la  Saskatchewan. 
Plusieurs  Sauvages  nous  suivirent,  en  nous  regardant  avec 
beaucoup  de  cnriosilé  prendre  le  niveau,  et  ils  étaient  bien 
inquiets  de  sitvoir  quelle  "  médecine '' je  cherchais,  lorsque  je 
prenais  au  crayon,  la  position  des  erratiques  de  la  vallée. 

De  temps  en  temps,  nous  api^rcevions,  sur  le  bord  de  la 
c6te  qui  forme  la  limite  de  la  prairie,  quelque  beau  taureau  de 
bnffle,qui,  après  nous  avoir  regardéspendiint  quelques  minutes, 
prenait  le  galop  et  disparaissait.  Le  buffle,  en  grand  nombre, 
traversait  le  Bras  Sud,  à  quelques  milles  en  bas  de  nous, 
et  la  nuit,  en  mettant  l'oreille  h  terre,  nous  l'entendions  beu- 
gler. Nous  arrivâmes  au  Bras  Sud  vers  le  soir,  nous  Ornes  du 
feu,  et  après  avoir  gommé  le  canot,  qui  se  trouvait  tristement 
endommagé  par  un  voyage  de  700  milles,  à  trax-er»  les  prairies, 
nous  nous  hàt&inesde  faire  In  distribntion  de  nos  provisions, 
pour  descendre  celte  magnifique  rivière,  en  canot.  Nous 
n'avions  nullement  envie  de  camper  à  l'embouchure  de  la 
"  Rivière  Qui  Tourne,"  parce  qu'on  noua  avait  dit  qu'il  y  avait, 
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darn  1p  voisinage  du  camp  des  Cri»,  un  parti  de  guerre  de 
Pied»  Noirs  (|ni  ne  clierchuient  que  l'iiccasion  de  voler  les  che- 
vaux et  "d'enlever  une  ciicveiure,"  s'il  élnit  possible. 

Les  Sauvnjies  qni  nous  avaient  neeornpngnén  se  liàl^rcnt  d'nU 
1er  rejoindre  leur»  ami?,  aussilAt  qu'ils  virent  le  eanot  à  l'eau; 
et  juste  à  soleil  coueli6,  M.  Fleming  et  moi,  avec,  deux  M^iis, 
nous  prtmc»  le  large;  le  reste  <lu  parli,  nvee  les  elinrredes  et 
les  eli'vaux,  sous  la  chiirge  du  vieux  chasseur,  alla  camper  A 
qiiel.|ue  dislnnee  de  In  rivière,  dans  la  prairie,  pour  se  trouver 
plus  en  élat  de  se  gardiTCimlre  une  surprise  par  les  Pieds  Noirs, 
ainsi  que  ennlre  le  peneliiml  du  perfide  Cris  à  voler.  Il  y  avait 
indubitaljleuient  Ix'aiicoup  de  précnutions  A  prendre,  <'ar  nous 
avions  vu  des  piste»  n  3  milles  des  Culline»  de  Sable,  qui  prou- 
vaient assez  (|u'il  y  avait  dans  les  envinns  un  parti  de  guerre 
de  Pieds  Noirs  qui  so  tenaient  cacliôs.  Les  Cris,  toujours 
priais  à  leurs  attaques  lorsqu'ils  sont  sur  le  Unis  Sud,  se  coii- 
tenlèrent  de  poster  îles  gardes  sur  les  dunes  les  plus  hautes,  i\ 
un  mille  environ  du  camp,  et  c'est  d'après  l'avis  de  Hàtoneourl 
que  nous  nous  sommes  embarqués,  si  lard  le  soir,  dans  notn 
canot.  Nous  lime»  I  mille  ou  2,  et  arrivés  à  un  cap  très  pré- 
cipita", qui  laissait  voir  un  bel  ullleuremvnt  de  roelie»,  la  ten 
tatioa  était  trop  ur.mde  pour  passer  outre  sans  nous  y  arrêter; 
nous  nitmes  à  terre,  et  campAmes  pour  la  nuit  sur  la  rive  Kst 
de  la  rivière,  après  avoir  pris  des  arrangements  pour  faire  le 
guet  chacun  notre  tour. 

En  voyant  pour  la  première  fois  le  Bras  Sud  de  la  Saskat 
chewan,  à  au  moins  600  inillcs  du  point  où  la  principale 
rivière  se  décharge  dans  le  Lac  Winipcg,  je  fus  rempli  d'clon- 
neuient  et  (l'almiration.  Nous  nous  trouvions  sur  les  hord.-^ 
d'une  rivière  de  preinièrc  classe,  de  presqu'un  domi-mille  de 
large,  et  c  lulant  avec  un  courant  rapide,  A  pas  plus  de  3.iO 
milles  des  .Montagnes  Rocheuses  <iù  elle  prend  sa  sourei'. 
Nous  avions  atteint  celle  rivière  après  avoir  suivi,  pendant  une 
distance  de  270  milles,  soit  au  fond  soit  sur  se»  l>ords.  uneélioite 
et  profunile  excavation,  non  interrompue,  de  la  vallée  d'une 


grande  rivière  h  celle  d'une  outre,  cl  fournissant  plus  d'nne 
preuve  d'une  force  d'excavation  bien  plus  grande  que  ce  que, 
nu  premier  abord,  l'on  pourrait  croire  l:i  Petite  Qu'Appelle, 
(pli  y  eoiile  ses  eaux,  c;q)able  <lu  créer  pir  lu  force  d'excavation, 
("i/mment  tous  ces  lac<  avaient-ils  été  creusé».'  ces  lacs  qui 
couvrent  toute  la  largeur  de  la  vallée,  sans  en  avoir,  dans  le 
cours  des  liges,  augmenté  la  largeur,  et  conservant  penila'it  des 
milles  une  proloiideur  si  reinar(|Uable,  et  quoique  très  éloignés 
les  uns  (les  uutr.s  en  plusieurs  cas,  conservent  toujours  leur 
l'rofoii  leur  avec  une  éloimanlo  uniformité.  Quelle  peut  avoir 
été  la  naliiie  de  la  force  rongeante  qui  a  creusé  d'étroits  bas- 
.-ins  du  ,')4  ù  <tO  pieds  de  profondeur,  nu  fond  d'uiiu  vallée  de 
(l(''jA  300  pieds  nu-dessous  de  prairies  légèrement  ondulcuses, 
et  dont  la  largeur  n'i  st  presque  nulle  part  de  plus  d'un  mille? 
Il  et  aisé  de  comprendre  comment  une  petite  ri\  lere  telle  que 
la  Qu'Aiipelle  n  pu  graduellement  creuser  une  vidléc  d'un 
mille  (le  large  et  do  300  pieds  de  bas.  Les  Vdstcs  prairies  da 
Nord-Ouest  olFrcnt  un  ;;,rand  nombre  de  ces  exemples;  lu  Pe- 
lite  Iliviére  Sours,  par  exemple,  en  travcr>ont  le»  Collines 
Uleues  ;  l'Assiuiboine,  sur  150  milles,  coule  aussi  A  travers  une 
profonde  et  larg(-  vallée  (|u'elle  s'e-t  évidemment  creusée  elle- 
même  ;  le»  rivières  du  Haut-Canada  encore,  coulent  souvent 
dans  de  profondes  vallée»  creusées  ;  mais  je  ne  sache  pas  qu'il 
existe  nulle  part  ailleurs  qu'ici,  do  longt  ut  de  profonds  lacs 
dans  la  vallée  d'une  rivière  où  lu  position  cl  la  nature  des 
roches  excluent  toute  supposition  (]u'ils  aient  pu  avoir  été  oc- 
casionnés par  des  chutes,  sans  aussi  augmenter  en  largeur 
pur  l'action  de  leurs  eaux  sur  les  ciVes,  ou  sans  avoir  laissé 
qui  Iques  traces  de  la  force  qui  le»  a  creusés.  C'est  certaine- 
meni  ovec  des  sentimeuis  môles  d'anxiété  et  de  plaisir  que 
nous  nous  embarcpiAines  sur  lu  large  Saokatchcwan,  espérant 
que  dans  lu  longueur  du  voynge  en  en  descendant  le  courant 
riipidi-,  nous  trouverions  le  fil  de  l'origine  de  la  curieuse  vallée 
inoculante  de  la  tju'Appellu  que  nous  avions  roiraoce,  d'un 
versaiit  de  la  hauteur  de»  firrcs  à  l'autre. 


Principales  Dimknsions  de  la  Vallée  de  la  Rivicur.  Qu'Appelle  et  de»  Lacs  <)ci  l'occdpbnt. 


Tahltau  iitdicali/de  la  lonjutur,  de  la  largeur  et  de  la  profondeur  de  la 
(Qu'Appelle  ù  différente  jiointt. 

Mille*.       Ohalnct. 
Longueur  i\e  la  yMée,  du  Bru  Sud  do  U  Sukatchewan  à 

l'Auinilraina 2tt0        0 

Largeur  da  la  vaU($ok  7UmU]es  de  rAviiiiboino    0      78* 

Dû  do  177    do  do  1      30 

Do  do  239    do  do  1        6 

Do  do  253    do  do  1      70 

Do  do  258    do  do  0      73«» 

A  n  jonction  arec  l'AMinibaine  elle  a  plus  d'un  mille  de  large. 
A  ia  joncUon  avec  la  Saskatcheiran  elle  u  plui  de  1|  mille. 

Pl*<b. 

Profondeur  de  U  vallée  k  70  mjllea  de  l'AMiniboinu   320 

Do  do  177  do  do  260 

Do  do  230  do  do  220 

Do  do  263  do  do  140 

Do  do  238  do  do  110 

A  la  jonction  avec  l'Aulnilmine  la  prairie  descend  en  pente  jiuqu'h 

la  valMe  do  cette  rivière,  et  elle  a  là  la  profomleurde 240 

A  sa  jonction  avec  la  Soakatchewan,  la  plaine  descend  auui  en  pente 
jusqu'à  la  vallée  do  la  Saskatchewan,  et  sa  profondeur  oit  éva- 
luée ii   1  jj) 

•  Un  mille  muioa  U  T<r|es.  ••  Va  mille  nieioi  1S4  rergM. 


Tableau  inilicalifde  la  longiuur,  de  la  largeu),  de  la  profondeur  moycniM, 
de  In  pin»  ijraude  prnfmuleur,  tl  de  la  dûlance  de  l'Auiniboine,  dtt  lad 
de  /u   r.i/M'  de  la  Qu'Appelle. 


Nom  du  Lie. 


liât;  Rnnd,  ou  Ka-trittivi-jn-ks-nino. . 

Lue  Croclio,  <iu  Kawa  \vu  ki-ltH-iniiu 

Lac  la  rt'c'lii-,  No.  I,  ou  l'a  ki-ti-wi-win 

"      No.  2  , 

"      No.  8 

"      No.4 

Lac  Long 


Lse  (In  la  Cutline  ilo«  Knclos  île  Uiiflii;  . 
1,10  des  Colliues  tlo  Sabla 


Longueur  totale  des  Incs  . 


Lon- 
gueur. 


cil. 
S6 

lu 

0 
28 
81) 
60 


Largeur. 


16    0 
4  80 


63  01 


Ohnines. 

au 

00 

40 

40 

00 

00 
I  00  nuwl 
,  'iuq  vu. 
I      40 


Profondeur 


Moy.     Or. 


Pieds. 
2S 
SI 
62 
82 
41 
87 


Distane* 
do  r«m- 
bouchuttk 


m.  eh. 

41  ao 

sa  0 
108  0 
114  SO 
119  SO 
124  13 
108  0 

I«4  20 
SS(  80 


I^oTK. — Les  longueurs  ot  les  profondeurs  sont  les  iiioyn>ii«  do  pi  usicur*  metu- 
nigcs.    Les  distances  sont  prises  d'nprùs  la  carte  de  la  valltie. 


OiitiiDe* 

de  r»in- 

bouchura. 

■n. 

eh. 

41 

10 

1    B« 

0 

108 

0 

114 

so 

119 

io 

124 

11 

les 

0 

CHAPITRE  IV. 
DE  LA   MISSION   QU'APPELLE   AU   FORT  ELLICE,  EN  DESCENDANT  LA  RIVIERE  QU'APPELLE. 


Sônond  Lne  à  la  Picht—Profondrur  de—CarU  de»  Sauvages 
— Oriaine  du  nnm  de.  la  Qit'Afiptlle—Le  Premier  L'ic,  on 
Lac  Pa-ki-tawi-wiii  — Grande  pio/OHdnir  du  Prc'i.vr  Lac — 
PoiêêOHt — Confrrvea — Pfofimdmr  »/c  lu  val'ée — Lorijeur  de 
la  rivièrr — Mnif/ue  dm  hautes  eaux  —Inondation  de  la  voUte 
— Affluents — Profondeur  de  la  vidlée — l.nc  Croche,  ou  Lue. 
Kawa-wa-ki-kii-mae  Dimfuaiona  de— Effet  des  feux — Buix 
dan»  la  Vallée — ('oilloiix — <'tiraclàre  du  pni/s — Swprine 'les 
Sauvagen — Sauvai:es—Ruisiieau  îles  Haies  d''Elé—Dimeiisio'i 
dé  la  vallée— Vite  de,  la  ealUe,  de  la  prairie —  Vue  du  camp — 
CaraMre  de  In  Vallée — Luc  Ka-wah-wi-ya-hn-mae,  ou  Luc 
Rond — Dimension  île— Barrii're  de  pierre  --Cuilloux  Ue  Grunil 
— Petit  Ruisscdu  du  Bras  Coupé — Ruisseau  des  Ciseaux — 
Affleurement  dérocher — '•auterelles — Grand  liuisseait  dit  liras 
Coupé  —  Dimension  de  la  Qu'Appelle  —  Inondation  de  la 
Vallée — Bois — Bois  taillis  — Oiseaux—  l'isous — Chevreuil — 
Uniformité  de  la  vallée  de  lu  Qu'Appelle. 

RECIT   DE    M.    DICKIN80N. 

Cher  Monsiecr, — Aussitôt  après  vous  nvoir  quitté,  le  20 
de  juillet  nu  matin,  à  la  Mission  de  l'Eglise  d'Angleterre,  dans 
la  vallée  de  I»  Qu'Appelle,  notre  petit  canot  se  mit  en  ronte 
pour  descendre  lu  rivièie,  avec  mes  inslrtiments  d'arpentage. 
une  montre,  une  (luussolc  magnétique,  une  ligne  de  loch,  et 
une  sonde,  le  tout  bien  arrangé  it  en  ordre,  et  une  cargaison 
do  chaudières,  do  casseroles,  de  pôinicd  i  el  de  couvertes,  bien 
«mpaquctée.  Une  demi-heure  après  """*  arrivions  au  lac 
<]u'on  appelle  ordinaireirie:il  le  Second  des  Lacs  i\  la  Pèche, 
Avant  do  nous  aventurer  à  descendre,  nous  fûmes  obligés  de 
nous  arrêter  pour  gommer  le  canot,  qui  laisuii  plus  d'i-au  qu'il 
n'était  désirable.  Pour  perdre  moins  de  temps,  nous  avons 
déjeuné  là.  La  distance  de  ce  lac  à  celui  de  la  Mission  es 
de  1|  mille,  tandis  que  la  longueur  réelle  de  la  rivière  est  de 
plus  de  2  milles.  La  rivière  a  une  largeur  moyenne  de  80 
pieds,  et  une  profondeur  de  3  pied!)  ;  la  vitesse  du  courant  qui 
e»t  presque  uniforme  d'un  bout  à  l'autre,  est  d'un  mille  à 
l'heure.  La  diflerence  do  niveau  entre  ces  deux  lacs,  telle  que 
prise  à  l'instrument,  quelques  jours  auparavant,  est  de  I.SO  de 
pied.  Ces  mesurages,  qui  n'ont  aucune  valeur  en  eux-mêmes, 
ont  été  f.iits  j/our  me  conformer  aux  "  Règles  de  conduite  pour 
le  parti  d'exploration,"  o'està-dire,  pour  servir  à  calculer 
approximativement  la  chute  totale  de  la  rivière.  Je  puis  men- 
tionner ici,  qu'à  chaque  occasion  que  nous  avons  eue,  nous 
avons  fait  semblables  mesurages  et  observations,  M.  John 
Ftemi.'g  et  moi,  lesquelles  nous  ont  mis  en  état  de  déduire 
quelques  lois  génc-rales,  pour  nous  guider  dans  l'estimation  de 
If  chute  des  rivières.  Je  dois  dire  aussi,  vu  qu'on  ne  s'en  sert 
pas  souvent,  je  crois,  dans  de  semblables  exploratiuns,  que  la 
ligne  de  loch  nous  a  été  du  plus  grand  avantage  pour  consta- 
ter la  vitesse  du  canot,  sur  les  rivières  aussi  bien  que  sur  les 
lacs,  et  c'est  un  moyen  beaucoup  plus  exact  d'y  parvenir  qne 
«lai  de  l'estimation  i  l'œil. 


I      Les  hommes  ayant  déclaré  que  le  canot  était  en  état  de  faire 

■  le  voy.iga,  nous  nous  remîmes  en  roule.  Le  lao  a.^^  de  milles 
de  long  et  J  de  mille  do   lirge,  et  s'étend  entre  les  deux  ver- 

'  sants  de  lu  vallée,  ayant  plutôt  l'apparence  d'une  e\pin»ion 
de  rivière  que  crile  d'un  lac,  mais  après  l'avoir  vu,  nous  avons 
trouvé  qiKr  c'était  quelque  chose  do  plus,  JiisqiiW  une  cer- 
tiiine  distance  de  l'embouchure  de   la  rivière,  il  n'a  que  de  3 

I  à  4  pieds  de  profondeur,  mais  A  environ  i  mille  pins  loin, 
l'ayant  sondé  avec  une  linne  de  30  pied-t,  je  ne  pus  en  trouver 
1(!  fond,  il  mil  grande  surprise  ;  nyiint  nllongc  la  ligne,  j'ai 
trouvé  la  profondeur  do  42  pieds.     Vers  le  milieu,  le  lac  a 

',  une  profondeur  de  «18  pieds. 

I  Une  petite  rivière  de  \  de  mille  do  long,  qui  coule  lentement 
à  trtivers  lemiriis,  relie  ce  lac  avec  le  siiivanl,  le  Premier  des 
Lacs  à  la  Pèc  e,  ou  Pa-ki-ta-toi-win,  comme  lesCris  l'appellent. 

I  Je  me  suis  procnic  les  noms  Sauvages  des  tributaires  de   la 

'  Qu'.Vppelle,  plus  tard,  i\  mon  arrivée  au  Fort  Ellice,  d'un  vieux 
Sauvage  de  TO  uns,  qui  avait  été  uutrelois,  pendant  un  certain 
temps,  un  grand  uliassenr  et  un  grand  guerrier,  et  qui  passe 

'  mainteuant  le  reste  de  ses  jour»  en  paix  et  dans  l'aisance,  au 
Fort  hospitalier.  Il  me  fit,  avec  un  charbon,  sur  le  plancher, 
une  carte  de  la  vallée  de  la  Qu'Appelle,  depuis  les  Lacs  à  la 
Pèche  jiiSciu'à   l'Assiniboine,  en  y  indiquant  chaque   pelile 

;  rivière,  avec  tant  d'exactitude,  que  je  les  reconnus  facilement. 

I  M.  McKiiy,  qui  avait  alors  la  charge  du  Fort,  eut  l'obligeance 

!  de  nous  interpréter  dans  cette  occasion.  Le  nom  Cris  de  la 
Rivière  Qu'Appelle  est  Katapaywie  sepi,  et  voici  l'origine  du 
mot,  tel  que  me  l'a  conié  le  Sauvage  :  Il  y  a  bien  des  étés,  un 
Sauvage  descendait  la  rivière,  seul,  en  canot,  quand,  un  bon 
jour,  il  entendit  une  voix  forte  qui  l'appelait;  il  s'arrêta  pour 
(Coûter  et  il  entendit  la  môme  voix  de  nouveau.  Il  fit  un  cri 
.r.  réponse,  mais  la  voix  ne  répondit  pas.  Il  chercha  partout, 
J  ns  les  environs,  mais  il  no  put  trouver  de  traces  de  qui  que 
et  fut  ;  c'est  ainsi  que  depuis  ce  temps,  on  ^  toujours  appelé 
celte  rivière  "  la  Rivière  Qu'Appelle." 

Le  Lac  Pa-kita-wi-win  a  6  milles  de  long  et  }  mille  de 
large,  et  il  est  extrêmement  creux.  A  un  endroit,  nous  fûmes 
obligés  d'allonger  notre  sonde  de  plusieurs  bouts  de  corde  et 
de  nos  ceintures,  pour  en  atteindre  le  fond,  notre  ligne  étant 
trop  courte,  et  nous  trouvâmes  une  profondeur  d'environ  66 
pieds.  La  moyenne  de  plusieurs  sondages  lui  donne  52  pieds 
de  profondeur.  Il  est  fameux  pour  la  quantité  et  la  qualité  de 
son  poisson.  Pendant  3  milles,  nous  eûmes  à  passer  à  travers 
une  masse  épaisse  de  conferves  mortes,  que  le  vent  d'Est  avait 
jetées  dans  la  partie  supérieure  du  lac.  Ces  herbes  avaient 
une  odeur  des  plus  désagréables  ;  les  hommes  eurent  à  nager 
de  toutes  leurs  forces  pour  passer  à  travers,  et  ce  n'était  pas  une 
tftche  bien  facile,  car  elles  empêchaient  coniildérablement  la 
marche  du  canot.  Sa  vallée  h  ici,  à  peu  près,  la  même  profon- 
deur qu'à  la  Mission,  mais  les  côtep  ne  sont  pas  aussi  à  pin; 
l'une  d'rlios,  c'est  àdire  lu  versant  Sud,  ot  couverte,  d'un  bout 
à  l'autre,  d'une  crue  épaisse  de  jeunes  trembles,  tandis  qu'on 
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n'y  voii  du  bois  sur  l'autre,  que  dan*  quclques-unon  do  lei  nom- 
bi'fUiit's  rnvinos  vl  cavités. 

Partant  du  lue,  nous  deHccndlmcs  la  rivière  aven  une  vitesse 
moyenne  du  4  milles  t\  Theuru  ;  le  coiinint  pouvait  avoir  une 
vitesse  de  1^  mille  à  l'heure.  Il  ûtait  fiinile  de  nager,  nmis  il 
n'en  était  pas  ninsi  de  gouverner,  eiir  à  tout  instant,  la  rivière 
fuit  des  déloumsl  sul>it>ii|ue  IViui  rase  lu  terre  avec  une  ({rniide 
vélocité.  Bien  des  fuis,  sun;*  le  brin  puissant  et  adroit  de  celui 
qui  gouvernait,  le  cunot  su  serait  briné  à  In  c6te,  vu  que  snu- 
vent  il  no  pouvait  pus  éviter  du  s'cmbarraMer  dinxs  les  brunohes 
de  saulo,  La  largeur  tie  la  sivièro  varie  d'une  cliatoe  à  une 
chatnu  et  demie,  avec  une  profondeur  il'o.-iu  de  4)  pieds  à  3 
pieds.  Le  lit  est,  en  grande  p.irtie,  composé  de  vnso  molle 
et  sans  cailloux,  d'un  bout  A  l'autre,  jusquW  l'enibouchute,  ex- 
cepté en  un  endroit  dont  je  parlerai  plus  loin.  La  marque  deii 
hautes  enux, qui  est  très-visible  sur  les  suules  qui  poussent  siir 
les  bords,  était  à  8  pieds  au-dessus  de  la  rivière  ;  en  m'a  dit 
que  tout  le  bas  do  la  vallée  est  souvent  inondera  une  hauteur 
de  trois  pieds. 

Il  y  a  19  petits  ruisseaux  qui  se  décbarg*'nt  dans  cette  partie 
de  la  rivière,  dont  deux  ssuleinent  unt  un  nom  ;  ce  sont  le  Pre- 
mier rt  le  Second  Ituisse  an  du  Fa:i<iin,  oppelésenCris,  Akiikoo- 
lo/srp;'«t«, d'après  une  colline  située  au  Nord,  h  quelques  milles 
de  distance,  du  pied  de  laquelle  iN  prennent  tous  leurs  sources. 
Je  pris  ici  une  srction  verticale  de  la  vallée,  et  je  trouvai  .-]u'<'!le 
avait  3'ÎOpiedsdc  profond  et 78 1 haine»  (le  large  ;  jecroisqnec'cst 
lii  su  plus  grande  profondeur  A  midi,  le  'iS  de  juillet,  nous 
atteignîmes  le  Lac  Croche,  appelé  en  Cris  Kitrowakkiimae, 
qui  est  un  des  plus  pittoresques  des  Lacs  Qu'Appelle.  Plu- 
sieurscoursd'eau  qui  égontleiit  les  prairies  de  chaque  côté,  ont 
creusé  de  profondes  et  larges  coulées  qui  ouvrent  sur  In  grande 
vallée,  qui  l'orme  ici  de»  cnurbi-s  d'une  (jr  indi-  b/autc  ;  do  >orle 
que  le  Lac  Crorlio  semble  être  encadré  nu  milieu  de  nom- 
breuses collines,  ce  qui  fait  (ju'il  diticre  des  autres,  qui  ont 
beaucoup  l'apparence  d'un  giiiimtesque  eaiial.  Il  a  un  peu 
plus  de  6  milles  de  long,  sur  une  largeur  moyenne  de  j  de 
mille;  su  plus  grande  profonleur  ipic  j'uie  trouvée  est  de  3C 
pieds,  et  la  moyenne  de  plusieurs  sondages  e!<t  do  31  pieds. 
Le  versant  Sud,  comme  plus  haut,  est  couvert  d'un  épais  feuil- 
lage de  jeunes  trembles,  saules,  et  cornnuiilcrs  ;  ce  qui  fuit  un 
grand  eonlmste  avec  le  côté  opposé,  où  croli  une  herbe  rabou- 
grie, trop  courte  pour  cacher  les  cailloux  de  granit  qui  y  sont 
épars;  il  n'y  a  que  dans  les  raviner  et  les  cavités  profondes 
que  l'on  puisse  apercevoir  des  tulles  de  trembles  et  de  chênes 
solitaires  qui  ont  échappé  aux  incendies  déva>tateurs. 

J'ai  été  quelque  temps  sans  comprendre  comment  il  se  faisait 
qn'un  côté  de  la  vallée  pouvait  être  boisé,  et  l'autre  entièrement 
nu,  le  sol  étant  exactement  le  rnéme  <ie  ehuqiie  côté,  mai»  j'ai 
bientôt  découvert  que  la  cause  en  était  due  aux  feux. 
Comme  je  l'ni  appris  plus  tard,  les  Sauvages  voyagent  souvent 
le  long  de  la  vallée,  sur  le  côté  Nord  de  la  rivière,  et  cela  ex- 
plique pourquoi  il  y  a  fré(|uemnient  des  feux  de  ce  côté  là. 

Entre  la  rive,  qui  est  de  gravier,  et  h-  premier  des  talus  il  y 
a  une  lisière  de  saule  qui  (ait  tout  le  to  du  lac,  et  il  s'avance, 
-de  chaque  côté,  plusieurs  pointes  de  te*  .,u  ha-,  sur  li-squi-lles 
il  pousse  du  chêne,  do  l'orme  et  du  frêne  ;  ce  ne  sont  certaine- 
ment pas  de  bien  gros  arbres,  mais  le  bois  eht  sain  et  de  bonne 
apparenee,  et  il  ajoute  beaucoup  ù  la  beauté  du  paysage. 

Dans  le  but  de  prendre  («riaints  observations,  en  rapport 
avec  l'exploration,  ainsi  que  pour  constater  la  noiure  du  pays 
environnant,  je  suis  monté  sur  on  cap,  du  côté  du  Nord,  par 
an  chemin  de  chevreuil  bien  battu,  dans  lequel  on  voyait 


encore  beaucoup  de  pistes  fraîches  de  ces  onimaux.  l)o  tous 
côtés  s'étendait  une  pralrio  légèrement  onduleuse,  parsemée 
de  bouquets  de  petits  peupliers  et  do  saules,  et  aussi  luin  que 
la  vue  pouvait  porter,  le  sol  était  composé  d'une  lé^ière  marno 
sablonneuse  et  graveleust?,  couvert,  en  bio  i  des  cndruils,  de 
eoilloux.  Je  suis  porté  à  croire  que  c'est  là  le  caractère  d'une 
étendue  considérable  de  cette  secti  'U  du  pay'<.  Comme  j'éiaia 
sur  le  haut  du  cap,  en  face  du  lac,  luisant  à  SOO  pieds  au-des- 
sous de  moi,  et  rcuardant  ces  plaines  sans  bornes,  sans  rien 
voir  do  vivant,  ni  cntiodro  aucuno  part  lo  moindre  bruit  de  ce 
qui  a  vie,  je  («nsai  nu  temps  à  venir  où  l'on  y  verra  passer, 
aveo  sa  vitesse  ordinaire,  sous  l'horizon  lointain,  la  fumée 
blanche  <Je  la  locomotive,  faismt  route  do  l'Allant ique  au  Pa- 
cifique, et  où  la  vallée  retentira  de  la  voix  joyeuse  de  g('ns  qui 
y  vieiidront  des  villes  afT.iirées  des  bords  de  la  Rivière  Itouge, 
|M>ur  voir  les  beaux  lacs  do  la  Qu'Appelle.  Li  vue,  en  bas  de 
la  vallée,  où  la  rivière,  après  être  sortie  du  lac,  recommence 
ses  étranges  contorsions,  était  vraiment  bien  belle,  mais  elle 
me  faisait  songer  aussi  au  trouble  qui  m'attendait,  et  que  je 
n'y  devais  espérer  aucun  repoe,  ni  pour  les  yeux  ni  pour  les 
doigts,  comme  j'avais  pu  leur  en  donner  dans  mes  longues 
courses  en  ligne  droite,  sur  le  lac. 

Rembarques  de  nouveau  dans  le  oanol,  nons  passâmes 
bientôt  du  lao  dans  la  rivière,  dont  lo  courant,  pendant  quelque 
distance,  t-st  très-fort  et  rafiide,  ayant  une  vitesse  d'environ 
deux  milles  et  demi  à  l'heure,  d'après  la  ligne  do  looh  et  la 
livière,  une  largeur  moyenne  de  70  pieds  et  une  profondeur  de 

3  pieds  6  pouces.  Après  avoir  fait  une  certaine  distance, 
comme  nous  détournions  rapidement  et  sans  bruit  une  forte 
cuuriie,  le  couiitnt  nous  jeta  presque  sur  un  groupe  do  Sauva- 
gesses  qui  étaient  à  se  baigner,  autant  ù  no'.re  surprise  qu'à  la 
leur;  en  nous  apercevant,  elles  firent  de  grands  cris,  puis  en- 
suite, elles  coururent  aussitôt  pour  leurs  couvertes  et  autres 
liabillemenis  qu'elles  ajustèrent  avec  la  plus  étonnante  rapiJilé, 
puis  alors  elles  s'enfuirent  à  leurs  wigwums,  en  riant  de  tout 
cœur  ;  bientôt  nous  fûmes  entourés  d'hommes  et  (l'enfants  cuu- 
verts  simplement  de  couvertes  dont  plusieurs  étuient  portées 
d'une  manière  assez  négligée,  vu  que  la  journée  était  très 
chaude.  Le  chef  de  la  blinde,  qui  se  composait  de  six  familles, 
m'invita  de  la  manière  la  plus  polio  et  la  plus  hosp.tniière,  de 
me  rendre  à  sa  loge,  pour  y  pnmdre  quelque  chose  ;  mais  je 
dus  m'cxcuser  parce  qu'il  m'avait  dit,  un  moment  auparavant, 
en  réponse  à  la  question  que  je  lui  avais  laite,  pour  savoir 
c<imbien  il  y  avait  de  jours  de  marche  pour  se  rendre  au  Fort 
Ellice,  que  nous  aurions  à  dormir  4  ou  5  fois  avant  de  nous  y 
rendre,  et  que  nous  en  étions  à  notre  quatrième  journée  de  la 
Mission  ;  et  bien  plus,  je  pensiti  que  l'intérieur  d'un  wigwqm 
ne  devait  pas  être  un  lieu  des  plus  agréables,  par  un  temps 
aussi  chaud. 

Pendant  que  noos  étions  à  parler,  les  jeunes  femmes  que 
nous  avions  si  innocemment  dérangées,  vinrent  une  à  une  poor 
nous  voir.  Bien  que  leurs  toilettes  fussent  complètes,  elles 
étaient  si  modestes  qu'elles  se  tinrent  derrière  les  buissons  et 
se  contentèrent  de  nons  regarder  à  travers  les  branches.  Après 
avoir  donné  aux  hommes  un  peu  de  tabac  et  en  avoir  reçu  en 
retour  une  fort*  provision  de  pembina  (haut  raisin  dos  bui^) 
nous  leur  dîmes  adieu  et  nous  nous  reratmo»  en  route.  Pen- 
dant 8^  heures,  nous  avons  voyagé,  à  una  vitesse  moyenne  de 

4  milles  à  l'heure,  et  avant  soleil  com  hé,  nous  campâmes  au 
pied  d'un  cap,  sur  le  côté  Sud  de  la  vallée,  dont  j'avais  pris  la 
position  ,du  bout  du  lao,  et  près  d'un  rulssean,  d'environ  lU 
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piriJ*  du  large,  ap|iel6  Nipimma»  mpuii,  ou  Uuitueau  dci 
BiiirN  «l'élé. 

Lit  vitllûf  a  rnoorc  ici  la  mdnie  lBr(;i*ur,  o'ett  à  dire  environ 
I  mille,  v\  ta  profindiMir  eit  du  250 à  300  |iii].U.  Le  fond  en 
e^t  cdiivcrt  d<-  «aulim  mAléit  du  ji*uni>i  éiablcit  \\  «iicrc,  avro,  çA 
et  li\,  de*  l'Rpnrti»  déoDiivcrt»  uù  l'Iicrbu  c»\  toiigiio  rt  luxu- 
riante. J'ai  eu  quelque  diirioulli!  à  n)<«  rendre  jurqu'au  niveau 
du  la  prairie  A  Irav  t»  un  épai*  fourré  du  tremble,  el  du  brou*- 
•ai'l«#,  ooinpotérs  du  iitule,  de  oornouillereldu  rosier;  inai«la 
beauté  du  glorieux  «nleil,  et  la  friiti!h>t  brise  dukoir,  venant  de* 
plaii'ea,  iii'it  dédorniriaKé  auiplrineiit  de  me»  peine».  Je  n'ai 
que  fniro  d'eHayer  i\  décrire  l'extrême  beauté  du  paynuge,  car 
la  olioMj  me  «rruil  impui>iiib'e  ;  ju  dois  me  cunlenler  d»  dire  de 
quoi  le  talileau  était  furmi'.  Lu  Miieil  «niait  juitenient  de  der- 
rière uu  WM^'  couleur  de  roue  que  rcflûuhii<»aiunt  les  eaux  du 
Lai!  ('rucliu.  Partie  'le  la  vallée  te  trouvait  duna  l'ombre,  et 
partie  daim  une  brillante  lumière.  D'un  côté,  je  voyais  la 
brillante  verdure  de  jeune»  peuplier»,  et  de  l'autre  d'immense» 
cailloux  de  granit,  »ur  lu  «urfaoe  nue  et  rubotouse  du  talu». 
Plu»  loin,  c'était  la  fumée  blouftirc  des  wigwams,  qui  s'élevait 
droit  en  l'air  au  fond  de  la  vallée.  Ici  c'était  la  rivière,  avec 
«on  murmure  complique,  qui  uoiile  i\  traver»  de.s  petits  bui»  de 
saule.  Ver»  le  Sud,  la  vuste  prairie,  semblable  i\  l'Océan,  avec 
»c»  nombreuse»  tics  »lo  peuplier»  et  ses  arbres  isolé»,  ressem- 
blant, <lans  I»  luinluiu,  et  A  la  clarté  du  crépu!>cule,  ili  aut;int 
de  vais»  aux  iluu»  le  calme.  Cette  vue  diiiparaii-SHUt,  il  s'en 
présenta  une  autre  toute  aussi  agréable:  c'était  de  voir  notre 
feu  de  camp  qui  brillait  au  bas  de  lu  vallée,  et  la  i-liaudièrc 
qui  se  balati(;ait  au-de»aus,  ainsi  que  mes  deux  hommes  qui 
allaient  et  venaient,  l'un  pour  préparer  lu  soujicr  et  l'autre  pour 
étendre  drs  couvertes  par  terre  entre  le  feu  et  le  eanot. 

Le  lendemain  matin,  (2t)  non»  paittines  nursitiM  qu'il  fît 
jour,  contents  de  nous  débarrasser  des  inaringoins  et  des  taons 
qui  non»  tourmentaient  cruellenieui,  et  n'avaient  pas  voulu 
nous  laisser  reposer  ou  dormir  de  la  nuit.  En  déjeunant,  à  8 
heures,  nous  eûmes  un  fort  orage  de  tonnerre  du  Sud-Ouest. 
Nous  jet&nies  un  bout  <lu  prélard  sur  le  canot,  et  ponant  l'iiutre 
bout  sur  les  aviron»  plantés  duns  la  terre,  nous  nous  mime» 
dessous  et  nous  ne  fume»  (xte  luniitemps  sans  tomber  dan»  les 
bras  de  Mcrphée,  et  nous  dormimes  jusqu'à  1  heure  ;  je  me 
réveillai  lorsque  le  calme  fut  rétabli,  et  il  me  parut  que  l'orage 
venait  justement  de  cesser. 

La  vallée  et  la  rivière  conservent  leurs  mêmes  caractères  et 
leur»  même»  dimensions,  jusqu'au  ^ilua  bas  des  lacs,  appelé 
Ka-wah-m-ga-ha-mac,  on  I..ac  Rond,  qui  varie  d'un  mille  à 
an  demi-mille  de  largeur,  et  qui  a  près  de  6  milles  de  long. 
Son  uom  n'est  nullement  des  plus  appropriés,  car  il  est  loin 
d'être  rond.  Les  sondage*  que  j'y  ai  fait»  ont  donné  une  pro- 
fondeur moyenne  de  %%  pieds,  la  plus  grande  étant  de  30  pieds. 
A  la  tôte  du  lao,  sur  les  ballures  de  sable,  il  y  avait  des  my- 
riades de  canardi,  et  noua  voyions  de  tou»  côtés,  do  grandes 
bandes  d'outardes  à  la  nage,  avec  quelques  grands  plongeurs 
00  lundes  du  Nord.  Noua  campâmes  à  environ  2)  milles  du 
lao,  è  un  endroit  appelé  Barrière  de  Fierrc,que  les  Cris  appellent 
Anni'pichigakait.  Il  y  a  ici  un  espace  d'environ  100  verges 
où  la  rivière  est  rcmpliede  gros  st  de  petits  cailloux  de  granit, 
qui  la  rendent  tout  à  fait  impassablc  pour  le»  plus  petits  canuts, 
lorsque  l'eau  Mt  basse  ;  nous  avons  trouvé  l'eau  justement 
assez  haute  pour  pouvoir  y  passer. 

A  dcnx  milles  plus  ba^»,  il  y  a  une  petite  rivière  qui  aert  de 
eanal  aux  eaux  des  prairies  du  Sud,  du  nom  flatteur  de  Itqua- 
toUtefuaunak  Kaatiaki,  qui  veut  dire  "oùiepokent  les  tétea 


do  femme."  Il  y  n  bien  longtemps,  doux  femmes,  l'une  Cris 
et  l'autre  Chippe  way,  furent  tuées  par  les  Maudan»,  !<ur  les  bords 
de  celle  rivière  ;  leurs  corps  furent  luisKé»  sur  la  terre  el  leurs 
crâne»  y  sont  encore,  et  c'est  à  celle  oireo.isianee  que  la  rivière 
doit  stm  nom.  C'est  l!i  tout  ce  que  mon  vieux  Sauvage,  du 
Fort  Elliue,  connaissait  do  celte  histoire.  Ln  premier  ruisseau 
ensuite,  qui  a  l'honneur  d'avoir  un  nom,  est,  lo  "  Petit  liras 
Coupé,"  ou  KiikiiiiUonawe»  lepetii,  nom  dont  je  n'ai  pu  trou- 
ver l'origine  ;  il  vient  du  Nord. 

(Quelques  milles  plu»  bis,  l'ou  rencontre  une  autre  crique  do 
dix  pieds  dt)  large,  ri  très  rapide,  qui  tombe  dans  la  l^u'Aiv 
|)elle  du  côté  opposé  ;  on  l'appelle  Ptsqnananiawrt  sii)ti.iii,(\ue 
l'on  pourra  rendre  par  "  Ruisseau  des  t  iseitux  ;"  la  irui|uoMD:i 
n'en  evt  pas  bien  littorale,  mui»  c'est  la  meilleure  qu'on  puisse 
en  donner.  L'incident  qui  lui  a  fait  donner  eu  nom,  est  unu 
preuve  de  certaine»  habitudes  des  sauvages,  mais  il  ne  t'uiit  p:is 
dire  ce  que  c'est.  Près  de  cet  endroit,  il  y  a  un  ullleureiiient 
de  r<R-he,  sur  le  versant  iVord  de  la  vallée,  (jui  m'a  paru  être 
du  schiste  de  la  même  nature  quu  celui  du  la  Pctiio  .Souris, 
maisilest  tellement  décomposé,  qu'il  m'u  été  impossible  d'en 
constater  le  plongement.  Il  y  a  plusieurs  espaces  d'une  .grande 
étendue,  où  la  surface  de  la  roche  a  été  changée  en  une  vase 
molle  Irès-crevasséc,  et  sur  laquelle  il  ne  pousse  aucune  hci  be. 
Y  ayant  creusé  un  trou,  ju  trouvai  (|ue  la  vusu  avait  une  épais- 
seur de  trois  pouces,  et  (|u'en  dessous,  il  n'y  avait  que  du  très- 
petits  fragments  de  roche,  augmentant  graduellement  en  gros- 
seur cl  eu  dureto,  jusqu'à  une  profondeur  d'environ  'i  pieds,  où 
la  roche  devient  parfaitement  dure  quoique  encore  liés  brisée. 
Quinie  milles  plus  loin,  n  l'Est  de  cet  allleurcment,  l'on  aper 
çoii  encore  sur  le  versant  Sud  de  la  vallée,  de  la  rouhe,  pareil- 
lement brisée. 

Le  26,  pendant  près  do  deux  heures,  les  sauterelles  nous 
passèrent  sur  la  tête,  bien  haut  dans  l'air,  par  d'immenses 
nuées  qui  s'envolaient  vera  l'E^t  sans  discontinuer.  C'est  lu 
dernière  grande  volée  (|ue  nous  ayions  vue. 

Le  Grand  Ruisseau  du  Bras  Coupé,  uu  Kichekiakapetlonano 
iiepeais,  le  dernier  dont  j'ai  à  parler,  rejoint  lu  Qu'Appelle  h 
environ  20  milles  do  sou  emboiichurc,  et  est  le  plu»  grand  de 
ses  alHucnts.  Il  a  'i5  pieds  de  large  o*.  3  pieds  de  prol'ondcun 
à  l'endroit  où  il  sort  d'une  grande  ravine,  du  eoié  iNorl.  Uu 
là  à  son  embouchure,  la  Qu'Appelle  a  de  8  ù  12  pieds  de  pr.>- 
fundeur,  avec  une  largeur  qui  varie  de  70  à  80  pieds,  et  un 
courant  d'un  mille  et  demi  à  l'heure. 

Des  Lacs  à  la  Péohe  à  l'Assiniboiiie,  il  y  a  beaucoup  ilc 
bonne  terre  dans  la  vallée,  mais  comme  elle  est  inondée  tous 
les  printemps,  il  est  douteux  qu'elle  acqucrre  jamais  une  grande 
importance.  Sur  uiio  distance  de  10  milles,  il  y  a  sur  les  eôtes 
une  abondance  de  bois,  composé  do  tremble,  de  peuplier  rési- 
neux, d'orme,  de  frêne  noir,  de  oliéne,  de  bouleau  et  d'érable 
à  sucre.  Pas  un  de  ces  bois,  cependant,  n'a  plus  d'un  pied 
six  pouces  de  diamètre,  et  il  y  en  a  bien  peu  qui  ait  ce  ic  gros- 
seur. Le  bois  taillis,  qui  est  très  beau,  ïu  coiiipos»  principale- 
ment de  cornouiller,  de  rosier,  de  cerisier  et  de  pembina, 
entrelacés  de  convolvulus  et  de  vesces.  Il  y  a.  dans  cette 
partie  boisée,  une  quantité  innombrable  d'oiseaux  :  les  mar- 
tin-péchcurs,  les  geais  bleus  et  le»  geitis  du  Canada,  les 
oiseaux-chats  et  les  pies  d'Amérique,  y  volaient  d'arbre  en 
arbre,  en  faisant  entendre  leurs  notes  discordantes.  Les  man- 
geurs de  cerises  et  les  tourtes  »j  tenaient  perchés  irancjuillf- 
ment  et  nonchalamment  dans  les  arbres,  après  s'être  rempli  le 
jabot  de  leurs  fruits  les  plus  favoris,  tandis  que  le  gobe-mouche 
tyran,  soit  seul  ou  aveo  quelques  compagnons,  chassait  et  tour- 
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mentait  In  corneille,  Ia  narbi<<iu,l'é|H)rvicret  l'aigle,  qui  Iftohiiont 
cil  viiin  i\i'  s'en  aiiiivrr.  Lu  bi*!!»  hirondollu  au  Jabot  b!ano 
rini-uriint  aven  viickho  la  ■iirrace  de  la  rivirrc.  tlonimll  encore 
pliiH  ilr  vie  à  la  valléo.  Ponilitiil  pliKleur»  inillcit,  la  rivière 
/•lut  l'iiiiviTin  (lu  c:uii)riU  pi  d'oiiturdi-R ',  il  y  i<n  avait  aunes, 
je  rniini  H,  piiiir  npiiriviniDiiner  ioui«  icfi  morcliés  du  Catiadi!, 
A  t.iiil  iiislait,  il  triiv(>rii;iit  <!(*!«  viioii!!  d'un  côté  et  do  l'autre 
de  la  rivière,  ciravant  de  notre  caiiui. 

Je  m'étaix  laissé  dire  que,  parfois,  le  chovrnuil  cal  trè*  U'im- 
brcnx  diiii»  lu  vaMôi',  iiiiiis  ji<  n'ai  eu  le  bonheur  d'en  voir  que 
deux  ()iii  liiiii'iil  di>r<c('ndun  ù  la  rivière  pour  boire  ;  du  moment 
qu'ils  nou^t  ii|ieri;uroiit,  ils  s'enfuirent  itur  le  liaut  dei  côtos. 
Le  «nul  luilre  animal  i|uc  nous  uyiniis  vu,  est  un  pelit  loup  des 
prnirioii,  tnyauz,  comme  riipp|K>lleiit  le»  Sauvages,  <|ue  nous 
Iruuvùines  .lur  le  bord  de  la  rivière,  el  qui  fut  si  éluiinède  nous 
voir  arriver  si  soudainement,  qu'il  ne  lui  est  pas  venu  ii  l'idèo 
de  fu  sauver,  et  est  rvslù  lu  sans  mouvement,  à  nous  regarder 
en  pleine  faco. 


L'étonnante  uniformité  de  la  vallée,  au  moins  la  partie  qna 
j'en  ai  décrite,  oooasiunnc  iiécofsairem 'lit  beaucoup  do  répé« 
titiuns  dans  sa  description  ;  cllo  conserve  tolleniont  le  méma 
caractère,  dans  louto  »i%  longueur,  que  mes  deux  humir  i,  qui 
éaient  dus  Métis  bien  uccnutumés  li  remarquer  tout  coT  qu'il 
y  a  do  pariiuulior  dans  la  physiologie  d'un  poyt,  m'ont  dil 
qu'il!)  (lourraieiit  la  monter  et  doncoridro  bien  des  fois,  et  qua 
souvent,  iU  ne  saunient  dire  dans  quelle  partie  ils  sj  trouvent. 
La  longueur  de  la  vallée,  du  Second  Lac  h  la  Pikchoàsajonolioit 
avec  la  valléo  de  l'Assinibuine,  est  de  I  IU  milles,  tondis  que 
lu  rivière  ellu-mème  a  environ  U7U  milles  de  long,  ce  <|ui  |ivut 
donner  une  idée  do  son  euurs  extrêmement  tortueux  Nous  en 
vîmes  la  fin,  le  'J7  do  juillet  nu  soir,  ei,  apru*  avoir  liAlé  notre 
canot  i\  terre,  nuiM  nous  rendiin  's  à  pied,  au  Fort  Milice,  A  une 
distance  d'environ  i  milles,  où  j'ui  été  reçu  avec  beaucoup  d« 
bonté  par  M.  MoKay. 

Tout  1^  vous, 

J.  A.  OICKINSON. 
Le  professeur  IL  Y.  Ilind, 
etcv  eto ,  etc. 


CHAPITRE  V. 


DU  COUDE  UU  BIIAS  SUD  DE  LA  SASKATCHRWAN  A  LA  MISSION  NEPOWEVVIN,  SUR  LA  GRANDE 

8ASKATCIIEWAN. 
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Roches  «iir  le  Bras  Sud  -Crflacfs — Elévation  de  dtfflturement 
—Carnttèrr,  df  —  SélhnU — Fossiles — Concrétims — Mésaïka- 
loinina  —  Cnriiclîv  de  la  ririi're  —  Tfrre  m.uvanle — Affleiire- 
tne.nl  de  n.rhex—LiiJiiite  fihrtiiX — Prairie  déserte — t'amp  de 
Ciii—Ras-fin'Ia  dt  rase.  Affi  tiremeiit  déroches — Concrétim» 
—  ('iitti  et  prulriei  sans  ti où — Pni/s  bas — Buis  de  dérive  — 
VO'qms  '/'■  clii/intiifes — Dimension»  du  Bras  Sud  -Rois  des 
Oriifiiaiir —  Mariines  d'eau  et  de  elae — Forêt — Cara^lire  de 
la  livière — l'idirii-  déserta —  lUil/oux—Sondaffeê — Buffle — 
/>/i»u-nM'«;is  de  ht  rivii-re — Absence  de  vie  animale—'*  Les 
B'is' — Vile.ise  du  eoiirant — Cailloux,  disposition  de — Pavé 
wiificiel  -Ranimées  de  cailloux—Température — Epinettts  té- 
siwuae.% — Ancienne  foret  de  tremble — ISeau  pmjs — Marques 
d^iau — Soiidaifes — Absence  de  vie  anitnale —  Vase  .Aralifiee — 
Niveau  de  In  rivii're — '  aractére  de  la  rivière — Ciiulêur  et  lem- 
pi'rature  de^  liras  Nurd  et  Sud — Bras  Nurd — Absence  de  Sait- 
vaines — Ours  ffris — Courant  du  Bras  Nord — Chutes  du  Char- 
bun — Dimensions  du  Braa  Nord — Cailloux— Ai bre» — Les 
Ora'des  Fonrclies  —  La  Grande  S^iskatchewan — Fort  à  la 
•Jorne- Pit'la  <ubes  d'c<Mt  dans  1rs  Bras  Nord  et  Hud  et  la 
Grande  Saskatch-wan. 

Le  premier  affleurement  de  roches,  sur  le  Bras  Sud,  en  bas 
de  la  vallée  de  la  Qu'Ap|>elle,  est  an  grcs  crétacé,  situe  sur 
le  bord  de  lu  rivière,  et  nu  pendant  quelques  milles.  La  plus 
grande  liuuteiir  de  i'uflleiiremeut  est  de  00  pieds  au  dessus  de 
la  rivier.-.  Il  uM  reeuuveit  d'une  couche  de  terre  mouvante, 
d'environ  7  pied-,  qui  repose  sur  environ  20  pieds  de  grès  mou 
et  fragile,  d'une  couleur  gris-jaun&ire,  contenant  un  grand 
nombre  de  petits  corps  brillants,  p&les,  jaunes  et  sphéroïdes, 


variant  d'un  dixième  de  |iouee  i\  1}  pouce  en  diamètre,  et 
composés  de  sable.  Sous  cette  pouche  molle,  il  y  en  a  une 
nuire  de  grès,  d'environ  3  pieds  il'épaissour,  d'un  co'itour  irré- 
cul ier  cl  projetant,  causé  par  d'iminen<e»  conerétions,  do  la 
forme  d'un  sphéroïde  apinti,  et  neml)lul)les(i  un  citron  léiièrement 
comprimé  par  son  diamètre  le  plus  loni^.  Les  coneréliuns  ont 
de  3  ù  G  pieds  dedimeiisinnshor /.ont^tles  ;  elles  sont  très  dures 
au  centre,  et  elles  laissent  voir  îles  anneaux  concenlri(|ues  à 
plus  de  0  pouces  de  leur  surface  extérieuro  qui  est  une  couche 
de  gypse,  passant  souvent  nu  sclénitc.  Le  sélénito  se  trouve 
dans  cotte  roche,  ainsi  que  dans  les  couches  inférieures,  par 
veines  et  par  fragments.  Quelques  unes  des  concrétions  pro> 
jetti>nt  leurs  formes  arrondies  de  li  face  du  rocher,  et  d'nutrei 
qui  ont  été  cassées  laissent  voir  leur  structure  interne.  Ensuite, 
sur  une  épaisseur  do  4  pieds,  c'est  un  grès  gris,  d'une  légère 
teinte  de  vert,  mou  et  friable  ;  sous  ce  dernier,  il  y  a  5  pieds 
de  grès  dur,  contenant  un  grand  nombre  de  formes  cylindri» 
ques  obscures,  ayant  un  peu  la  forme  d'un  cône,  et  montrant 
occasionnellement  des  traces  d'organisal on.  Sous  ce  lit,  est 
une  couche  de  grès  de  0  pieds  d'épais,  conlennut  des  formes 
sphériques  d'une  grosseur  qui  varie  de  C  pouces  à  2  pieds  de 
diamètre  ;  ces  formes  sont  composées  de  sable  jaune,  conte- 
nant au  centre  un  noyau  de  calcaire,  souvent  de  (I  pouces,  et 
quelquefois  d'un  pied  de  diamètre,  presque  entièrement  com- 
posé d'une  aggrégation  de  AvtctUa  Nebrascana  (Evans  cl  Shu 
mard).  La  couche  dans  laquelle  elles  gisent  conlieul  de 
VAvicula  liHgya/ormi»  (Evans  et  Shumard). 

Vient  ensuite  une  seconde  conohe  d'immenses  concrétions, 
semblables,  à  l'extérieur,  à  celles  qui  viennent  d'être  décrites. 
1*108  bas,  est  un  lit  non  interrompu  de  gréa   calcaire  dur, 


d'environ  4  picdi  dV'puiueur,  coiilcnanl  d«  VAviaiiaHnguafur- 
mi${V..v\  H). 

La  plU'i  bonic  couche  oxpmf'p,  F«t  un  gré*  mou,  d'environ  6 
piedi  au  dcoDiiii  du  lu  riviùru,  cl  di'acondnut  plus  ba»  que  le 
nivi'ou  lie  l'i'an.  Oit'-  mcIic  csi  crcunéncii  cuviiÛMpar  l'oclion 
do  l'ciiu.  Lu  pnrlio  iln  la  forinalion  qui  ritt  ex|)ot6e  esl 
pn-»que  hdfixontiilc,  avec  un  léifcr  plongetncni  veri  l»-  Nord- 
OucM.  Kllu  forme,  pendutil  plusieur.'  milles,  lit  bord  de  la 
rivière.  Les  mas«i'soiiiicréiloiiniircs  hoqI  persislanles,  hurilics 
et  naillantc»  ;  ri  ^  environ  n  milles,  dnni*  une  diieclion  N.  O., 
du  point  où  cllrs  se  sont  fnii  remarquer  pour  la  première  foin, 
celles  de  It  rouelle  inférieure  sont  pres<|ue  au  niveuu  de  l'eau, 
ce  qui  indique  un  plongeineni  N.  O.,  d'environ  9  pieda  au 
mille. 

'Zr.  ^-  ;.^7o^T75>-^R  Ttm  monrtntai. 


I    Urkt  (rUbla,  d'un  gril  JauBâtr*  ptl*. 


\b  Promiira  coooho  conorétlonnklrs. 
Orit. 


Orts  dur  contenant  des  (ormes  cylindriques. 


f  li  Or^  tendre,  sToo  ooner^tions,  ooutenant  de 

_  __  !       l'A  l'icuio  Xtbrtucana. 

P  Secundo  coucha  concrtftionuairo. 

!J  Qrhs  calcaire  dur,  avec  de  VAvieyUa  lingua- 
furmiê. 

Ottetsnditi 


RMin. 

SaonoM  sca  li  Bats  Sud  de  la  Sàsbatobswan,  monthant  oas  Cou- 
oHis  ooiioaaTioNifAiaEs  coNTBNAMT  oa  VAvicula  Nthratana  bt  db 
VAiimla  Lingvaformù. 

Du  c6té  Sud-Ouest,  les  bords  de  la  rivière  ont  nnc  |)entP 
douce,  en  partant  do  la  prairie,  sur  environ  250  pds.  en  descen- 
dant, et  ensuite  ils  deviennent  abruptes.  Sur  le  cMé  du  Nord- 
Ouesr,  le  cap  de  grès,  qui  a  nne  hauteur  de  30  à  60  pieds,  s'élève 
à  pic,  de  la  rivière,  et  la  c6te  ensuite  forme  un  talus  accidenté 
jusqu'au  niveau  de  la  prairie.  H  y  a,  sur  les  deux  c6iés,  des 
tallcs  de  bois,  composées  principalement  de  tremble  et  de  mé- 
êaakalomina  (le  poirier).  La  rivière  conserve  encore  sa  lar- 
geur d'environ  un  demi  a.illc,  avec  do  nombreuses  balturea  de 
aablc,  et  est  parsemée  de  basses  ilesd'alluvion.  La  terre  mou- 
vante qui  tecouvie  le  giéa  est  graveleuse,  et  sur  le  haut  des 


oAtes,  il  y  a  un  grand  nombre  de  petites  dunex  dn  snblo  qui 
s'élèvent  en  talus  jusqu'il  la  prairie,  et  qui  l'ont  cmpiclrc  jus- 
qu'il une  diHlaiicc  conitidériiblc.  \)t\  liiiiil  de  lu  (Ylic,  on  ne 
voit  do  loua  c^tés  qu'une  prniiie  diScrIc,  sans  bornes  et 
couvcilo  de  verduru,  cxccplé  oi'i  il  se  ironvn  des  biincs 
de  sable  mouvant  j  en  bas,  lu  rivii^rc  coule  «vec  un  l'irt  cou- 
rant de  3  milles  à  2}  milles  A  l'heure,  sur  toiile  lu  larffcur 
de  lu  tranchée  ou  vallée  qu'elle  s'esl  crcuK^c,  Le  niéxuxUulo- 
mina  (Anvlanchitr  Cana<lenêh,)  ou  le  poirier,  est  irèi  iibon* 
dant;  on  en  trouve  partout,  duns  cha(|ue  bui^Min,  den  nriiU'tes 
ou  di's  arbres  do  If)  A  20  pied.i  do  Imul,  cli.irgéM  de  fnit  pur- 
faitenient  mûr  et  d'une  cxcelleiito  saveur;  le  fruit  eut  de  lit 
grosucurde  grosses  gndelles  noires,  plein  de  jus  et  Irôs-déli- 
oienx.    C'est  la  poire  des  voyageurs  du  lu  Itivière  Itoiiije, 

Dans  le  cours  de  la  matlnéo,  (31  août,)  nou^f  aperç<iiiic<i  3 
Cris,  venant  d'un  camp  qui  Otait  sur  la  rive  E«t  de  lu  rivière, 
qui  nous  crièrent  de  mettre  ù  terre,  mois  iimis  les  remerci^iiies 
de  leur  invitation.  A  environ  Vi  milles  plus  bas  (|uc  la  Qu'Ap- 
pelle, la  rivière  se  rétrécit,  n'uynnt  plus  qu'environ  \  de  mille 
de  large,  mais  elle  est  remplie  du  bunca  du  vase  ou  do  butlurcs. 
Les  côtes  sont  plus  en  talus,  et  fréquemment  diviiécs  en  deux 
plateaux,  dont  le  supérieur  atteint  In  pr.iirie,  Le  pluieaii  infé- 
rieur est  parsemé  de  petits  bouquets  de  boi;),  entre  lesquels  se 
trouvent  do  magnifiques  espaces  do  guzon,  aussi  unis  qu'une 
pelouse. 

A  13  milles  environ  de  la  vallée  dn  lu  Qu'Appelle,  l'on  ren- 
contre çi\  cl  là,  eu  lorme  de  caps,  des  afileuremenis  de  terre 
mouvante,  qui  en  laissent  voir  la  structure  i\  iO  et  3U  pieds 
au-dessus  de  la  rivièie.  Il»  sont  cumpo^tés  do  gros  subie,  sira- 
tifié  en  courbes,  et  souvent  ils  oontienuo'it  des  couches  de  gra- 
vier; souvent  aussi  iU  sont  r^'couveru  de  la  même  muliùre, 
avec  de  petits  cailloux.  Le  plongement  des  roclii's  vers  lo 
Nurd-Ouest,  et  l'aspect  de  la  terre  inouviinte,  par.iii^scnl  indi- 
quer une  déprf  ssion  géoluitique,  qui  pourrait  avoir  été,  ù  une 
éiMique  éloignée,  l;  sile  d'un  grand  lue. 

l'Ius  bas,  en  descendant  la  rivière,  quelques  aHlenrements 
de  grès  se  font  remarquer  par  intervalles,  el  la  Icriv  mouvante 
dimt  ils  sont  recouverts,  est  Iran  bien  strutifiéedc  lils  de  cailloux, 
de  mémo  naluro  (|ue  lu  grès  qui  se  trouve  plus  bus,  h'i'cineU 
son'  iisposés  si  réxulièiemenl,  qu'in  le»  voyant  d'une  pciitn 
disiunce,on  est  porlé  à  croire  qu'ils  f  <rinent  partie  d'une  r-iclio 
inii(v  A  30  milles  de  la  Qu'Appelle,  on  coininciico  ii  aper- 
cevoir la  roche  du  côté  du  Sud-Ouest  ;  elle  est  composée  de 
grès  blanc,  empreignée  de  fragmenta  d.<  feuillus  cl  d'un  peu 
de  lignite  noiiàtre  et  fibreux. 

De  chaque  côté  do  la  rivière,  p'-ndant  le»  38  milles  ijuc  noua 
avons  parcourus  aujourd'hui,  le  pays  n'est  qu'une  prairie  dé- 
serte, entrecoupée  de  quelques  dunes  de  sable.  Comme  lu  nuit 
allait  tomber,  nous  arrivâmes  à  un  camp  do  Ciis  (jui  venaient 
de  traverser  la  rivière.  Il  iiombrait  10  lentes,  et  pour  les  évi- 
ter, nous  descendîmes  plusieurs  milles  plus  bas,  et  nous  allu- 
mAmes  notre  feu  sur  le  bord  do  la  rivière,  près  d'une  petite 
couléa  venant  de  la  prairie,  200  pieds  an-dessus  do  nous.  La 
rivière  était  encore  là,  remplie  di*  baitures  de  vase  el  de  bancs 
de  sable,  mais  elle  n'avait  pas  plus  d'un  tiers  de  mille  de 
large. 

Comme  le  récit  d'un  voyage,  en  canot,  sur  une  rivière  qui 
conle  à  travers  uno  prairie  continuelle,  doit  néocsaireinenl  oc- 
casionner une  foule  de  répétitions  dans  la  desmipiion  du  pays, 
je  crois  qu'il  sera  mieux  «le  me  contenter  de  transcrire  ici, 
jour  par  jour,  le»  notes  que  j'ai  prises  sur  la  route  au  lieu  d'en 
faire  une  histoire  suivie;    le  lecteur  en  sera  probablement 
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moins  ennuyé,  bien  que  le  récit  ne  contiendra  rien  «v're  chose 
qu'un»  sèche  énuniéralion  de  faits  peu  intéressants,  strictement 
tels  que  }f  les  ai  notés  sur  notre  route. 

leraoïll.  Trouvé  un  bel  otlleuremciit  de  roche  sur  les  bords 
de  la  rivière  c  ^  nous  avDus  catnpé  la  nuit  dernière.  Il  y  a  un 
cliaiigcincnl  dan»  l'aspect  do  quelques-unes  des  couches.  On 
1rs  trouve  masisives,  entre  des  lits  do  grès  rouge  et  gris  ver- 
dàtre  rnuillé,  avec  les  bandes  concrétionnaires  déjà  décrites. 
Une  bande  de  grès,  n  12  pieds  du  niveau  de  la  rivière,  se 
trouve  c.iuronnée  de  couches  argileuses  rouges  et  brunes,  de 
40  pieds  d'épaisseur,  pri>es  ensemble.  Pardessus,  d  y  a  10 
pieds  de  sable  mouvant,  ju!>qu'au  niveau  de  la  prairie.  La 
partie  snpC'ricure  du  ;?al)le  est  dure  et  de  couleur  rougeàtre  ;  en 
arriviini  ii  la  glaisf,  il  prenJ  un  peu  une  nature  argileuse.  Le 
lit  supérieur  du  grès  expose  une  face  brune  rougeàtre,  avec 
des  bandes  d'un  rouye  foncé  et  pourpre.  En  bas  de  ce  lit,  on 
en  trouve  un  autre  gris-verdàtre,  contenant  plus  de  concrétions 
d'une  couleur  brune-iougcàtre.  Les  concrétions  sont  dure»  et 
argileuses.  Là  nù  elle  est  exposée  à  l'air,  la  matrice  gris-ver- 
dàlre  est  molle;  uilleurs  elle  est  dure,  et  peut  se  fendro,  sans 
dillieu'ité,  |  ar  couche»  minces.  Les  concrétions  se  rencontrent 
dans  le  grès  en  formes  facile  à  détacher,  et  elles  coiitiennent 
souvent  une  abondance  iWii-icula  Linfrua/orniis.  Si  les  glaises, 
nu-dcssusdu  grès,  sont  de  la  ruche  in  silu,  l'affleurement  a  une 
h.iutcur  d'environ  GO  pieds.  On  trouve  dans  le  gtès  des  frag- 
ments de  lignite  fibreux,  d'un  brun-noir  et  quelquefois  nppro- 
chiint  do  noir.  li'altilude  des  roches  cA  pres(]u"horizontale. 
Le  grès  gris-verdàtre  est  identique  avec  les  nœhes  que  nous 
avons  vue»  au  délojr  Sud  de  la  Qu'.'Vppelle,  en  haut  du  Lac 
des  Collines  de  S  \b!e  ;  les  couches  rouges  sont  lithologii-nle- 
m?nt  seniblaiile?  a  celles  que  no;iM  avons  remarquées  sur  la 
litiuteur  des  terres,  (t:ins  la  même  vallée,  et  elles  contiennent 
la  même  espèce  de  coquilles.  Il  se  rencontre  par  fois  des 
couches  de  grès  gris  qui  se  fendent  l'aciiem'  nt  ;  on  y  voit  des 
empreintes  it  des  débris  de  plantes.  La  position  de  ces  roches 
est  à  environ  50  milles  de  la  vallée  de  la  Qu'.\ppi>lle. 

Les  bords  de  la  rivière  ainsi  (|U0  le  pay.s  en  général,  com- 
mencent maintenant  à  baisser  considérablement.  L'aDaisse- 
ment  commence  à  environ  4  milles  de  notre  camp,  au  Sud  de 
nous.  Les  cotes,  n  notre  camp,  n'ont  pus  plus  de  100  pied»  de 
haut,  et  plus  nous  gagnons  le  Nord,  plus  elles  sont  basses.  On 
n'y  trouve  point  de  bois,  non  plus  que  dans  la  prairie,  de 
chaque  côté,  à  quelques  peu  d'exceptions  près  par-ci  par-là. 
La  rivière  a  environ  J  mille  de  large,  avec  un  courant  d'an 
moins  2J  milles  à  l'heure.  L'on  renconiie  par  f  pis  sur  la  rive, 
de  gros  arbres  que  l'eau  y  a  déposé»,  cl  nous  avons  vu  un  pin 
ce  matin,  (.'es  arbres  viennent  probablement  des  flancs  des 
Montagnes  Rocheuses. 

A  environ  12  milli  s  de  notre  camp,  ou  60  milles  du  Coude, 
ap.è»  avoir  pa-sé  un  pays  pl.il,  qui  est  une  expansion  do  la 
vallée  de  la  rivière,  l'<in  commence  à  trouver,  sur  les  cotes,  des 
forêts  de  tremble.  La  vase  fraîche  est  très  marquée  de  ride», 
dont  les  sillons  sont  parallèles  au  cours  de  la  rivière.  Ces 
marques  sont  très  récente»,  ?X  semblables  à  celles  que  nous 
avons  rernarqufics  sur  la  Rivièio  Rouge,  ce  printemps.  L'érable 
commence  aussi  à  se  montrer,  mais  le  tremble  est  le  bois  qui 
domine.  La  forêt  n'est  pas  continue,  et  de  chaque  côté  de  In 
rivière,  la  prairie  reste  a  nu  ;  elle  reprend  rapidement  son  élé- 
vation prnnièie.  Du  haut  de  la  c6le,  l'on  voit  dans  le  lointain 
les  Collines  de  Sable.  La  poire  est  en  très-grande  abondance, 
et  d'un  goût  fin.  Les  caps  exposés,  sont  formés  de  marne 
rougeàtre,  et  la  roche  ne  s'y  trouve  plut  en  deiaouB.    A  un  en- 


droit,  à  53  mille.^  du  Coude,  nous  avons  pris,  avec  un  grand 

soin,  une  section  de  la  rivière,  et  nous  avons  trouvé  qu'elle 
avait  presque  }  de  mille  de  large  (38  chaîne»)  ;  sa  plus  grande 
profondeur  était  do  10  pieds,  du  côté  do  l'Est,  mais  du  côté  de 
l'Ouest,  il  y  a  un  autre  chenal  qui  n'a  que  9  pieds. 

Comme  nous  approchions  le  Bois  des  Orignaux,  nous  sommes 
passés,  pendant  plusieurs  heures,  au  milieu  d'une  suite  de 
petites  tics  d'alluvion,  do  10  à  12  pieds  au-dessus  de  l'eau. 
Elles  supportent  quelq^ies  beaux  ormes,  du  peuplier  résineux, 
de  l'érable  et  une  vaste  profusion  de  p«iires.  La  vallée  de  la 
rivière  est  bornée  par  do  basse»  collines  qui  atteignent  le  pla» 
leau  de  la  prairie,  à  4  et  8  milles  en  arrière.  Le  pays  ici  est 
un  excellent  district  pour  un  établissement.  L'endroit,  où  nous 
sommes  campé»  pour  la  nuit,  est  une  vaste  prairie  découverte 
et  ondnleu^e,  couverte  d'un  beau  et  riche  gazon,  et,  sur  le» 
petits  coteaux,  h  s  rosi,  rs,  en  fleurs,  croissent  m  abondance. 
Notre  c.imp  n'est  qu'à  10  pieds  de  l'ciu,  et  pourtant  il  ne  parait 
pn»  que  les  eaux  du  printemps  y  atteignent.  On  ne  voit  nnllo 
part  de  marques  d'eau  ou  de  glace,  à  plus  de  4  pieds  du  niveau 
actuel  de  la  rivière. 

2  noiU. —  La  région  appelée  le  Bois  des  Orignaux,  dan» 
laquelle  nous  sommes  entrés  hier  au  s')ir,  est  une  dilatation  do 
la  Sa-kalchewan,  coulant  à  travers  une  basse  étendue  do  ter- 
r.iin  d'iilluvion.  de  6  milles  de  large,  et  coupée  eu  nombreuses 
îles,  par  le  cour»  cliangeant  de  la  rivière.  Ce  p  lys  p'at  est 
boriié  par  îles  Cdteaux  île  sable,  dont  ipielques-iins  no  sont  rien 
autre  <Hiose  <|ue  des  dunes.  Le  bois  est  tout  par  tallcs,  et  dans 
les  cmlroils  bas,  il  est  composé  de  peuplier  résineux,  de  buis 
blanc,  et  do  tremble.  L«'8  coteaux  sont  couverts  de  petits  bou- 
ipiets  de  tremble,  mais  nous  n'avons  encore  vu  aueun  bois 
vivant  ilequelque  importance,  bien  (|n'on  y  voit  un  grand  nombre 
de  beaux  arbres  morts,  qui  ont  prolmblement  été  détruit»  par 
le  feu.  I.n  rivière  continue  it  couler  à  travers  un  large  et  ;)lat 
pays  d'alluvion,  pendant  environ  25  mille».  Soa  eau  est  trcs- 
troubîe,  semblable  à  celle  du  Mississippi,  et  elle  contient  beau- 
coup de  matière»  solide»  en  suspension  mécanique. 

Plus  loin  que  le  Bois  des  Orignaux,  les  côte»  s'approchent 
de  la  rivière,  et  ont  une  hauteur  qui  n'excède  pas 60  pied».  La 
rivière  est  rétrécie  à  250  verge»,  et  elle  a  un  courant  de  3 
milles  à  l'heure,  comme  il  faut.  Du  côté  l'îst,  la  prairie  est 
couverte  çn  et  là  de  petits  bouquets  de  tremt)lc,  m  ds  du  côté 
Ouest,  elle  est  sans  bois,  et  laisse  voir  un  grand  nombre  de 
culeaux  de  sable.  Dans  l'après-midi,  nous  sommes  souvent 
débarqués  pour  explorer  le  pays  environnant  :  il  n'y  avait  rien 
à  voir  qu'une  prairie  déserte  et  légèrement  ondulcuse  ;  on 
trouve  un  grand  nombre  de  gros  fragments  de  cali^aire  peu 
rongés  par  l'eau,  sur  les  côtes  de  la  rivière,  qui  peuvent  avoir 
100  pieds  de  haut.  La  rivière  cont'nue  d'être  très  rapide,  et 
conserve  une  largeurde  260  verges,  l'iusieurs  sondages,  fdts 
dans  le  cours  de  la  journée,  ont  d.mnè  une  profondeur  de  10  à 
12  pieds.  On  rencontre  un  peu  de  bois  par-ci  par-là,  sur  la 
rive  Est,  en  bas  du  niveau  de  la  pr.drie.  L'on  voit  des  cada- 
vres de  buffle,  qui  descendent  à  la  flotte,  sur  la  rivièro,  ou 
échotiés  sur  des  batiuresdc  sable.  Le»  rives  expos<!nt,  de 
temps  en  temps,  de  l'urgile  jaune  mouvante  avec  beaucoup  de 
cailloux  ;  le  sol  de  la  prairie  semble  s'améliorer  à  mesure  que 
nous  avançon»  plus  au  Nord,  et  l'herbe  cesite  d'êtro  rabougrie 
et  brûlée.  A  tous  les  détour»  de  la  rivière,  il  se  fait  des  petit» 
rapide»,  mais  l'eau  est  toujours  profonde  du  côté  opposé.  Un 
tort  orage  de  tonnerre  nous  a  forcés  de  camper  avant  soleil 
couché. 

Août,  S.— La  riviôre  n'a  pas  plus  de  200  verges  de  laine, 


mais  elle  est  profonde  et  rapide  ;  le  volume  d'eau  qu'elle  porte 
ici,  à  environ  80  millea  des  Grandes  Fourches,  est  beaucoup 
miiindre  qu'au  Coude,  où  elle  a  un  demi  mille  de  large.  Il 
n'y  a  pas  de  doute  que  l'évaporation,  dans  son  cours  à  travers 
ces  plaines  arides,  est  capable  d'ocoanionner  une  grande  dimi- 
nution. Des  marques  d'eau  récentes  indiquent  que  la  rivière 
monte,  de  5  ii  8  pieds,  mais,  près  du  haut  de  la  côte  la  plus 
basse,  l'on  trc^ve  du  bois  échoué  à  2fi  pieds  au  dessus  du 
niveau  actuel  de  l'eau.  De  chaque  côté  un  voit  une  prairie 
déserte.  Il  y  a  une  absence  remarquable  de  vie  animale  ;  nous 
n'avons  vu  ni  cerfs  ni  ours  ;  il  y  a  partout  des  pistes  de  buffle, 
mais  il  a  déjà  gagné  l'Est.  Les  nuits  sont  froides,  mais 
belles  ;  il  y  a  tteaucoup  de  rosée.  Le  niveau  de  la  prairie 
n'est  pas  à  plus  de  80  pieds  au  dessus  de  la  rivière. 

A  8,  A.M.,  nous  sommes  arrivés  à  un  point  de  )a  rivière  où 
elle  augmente  en  largeur  ;  elle  a  maintenant  environ  \  de 
mille  de  large,  et  elle  coule  toujours  à  travers  une  plaine  dé- 
serte, dans  laquelle  on  ne  voit  qu'une  petite  colline.  Ce  carac- 
tère se  conserve  pendant  plusieurs  milles,  et  alors  les  côtes 
commencent  à  devenir  plus  hautes,  et  atteignent  environ  100 
pic'ls  de  hauteur  ;  mais  la  rivière  coule  à  travers  une  plaine 
déserle  et  triste  pendant  30  milles  de  notre  camp,  après  quoi 
*'  Le  Bois,"  comme  on  l'appelle,  commence  ;  il  se  compose  de 
quelques  bciuquels  de  tremble  que  l'on  voit  sur  les  flancs  de  la 
vallée  profonde  de  la  rivière.  La  face  du  pays  change  vite, 
il  devient  plut  onduleux  et  l'on  commence  à  voir  des  talles  de 
tremble  sur  la  prairie  ;  çà  et  la,  cependant,  les  restes  d'une 
végétation  plus  furte,  sont  encore  visibles  en  groupes  de  troncs 
d'arbres  noircis  de  10  à  14  pouces  de  diamètre.  Dans  l'après- 
midi,  nous  avons  jeté  l'ancre  pour  mesurer  la  vitesse  du  cou- 
rant. La  rivière  a  200  verges  de  large,  et  elle  fait  3^  milles  à 
llheure.     La  profondeur  moyenne  est  de  7J  pieds. 

Aj'iôs  qu'on  est  entré  dans  la  partie  boisée  du  Bras  Sud  de 
la  Saskatchewan,  l'on  rencontre  fréquemment  quelques  remar- 
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Belle  glaiie  stratifiée. 
Second  rang  do  cailloux. 


tE  Pave  de  cailloux  polii. 
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quables  affleurements  de  terrain  mouvant,  composés  de  glaise, 
avec  de  longues  rangées  de  cailloux.  Celte  terre  mouvante  est 
exposée  en  ciips  de  60  à  80  pieds  de  haut,  aux  détours  de  la 
riviéin.  Les  fragments  de  schistes,  les  dalles  de  calcaire,  et  los 
petits  cailloux  logés  dans  la  glaise,  ne  sont  pas  disposés  confor- 
mément à  la  position  qu'ils  auraient  prise,  s'ils  avaient  été  oppor- 
tés  là  par  des  glaçons  flottants  ;  il  y  en  a  plusieurs  qui  se  trouvent 
à  avoir  leur  plus  grand  axe  verticalement,  d'autres  sont  penchés, 
et  quelques-uns  sont  sur  le  champ.  Ils  ont  lo  même  arrange- 
ment et  la  même  position  forcée  que  le  schiste,  etc.,  dans  l'»r- 
gile  bleue  de  Toronto,  (Voir  chap.  XI.)  Ici  aussi,  il  y  a  de 
longues  rangées  du  cailloux,  à  10  et  20  pieds  au-dcssou.'<  du 
sommet  des  caps  ;  leur  position  est  horizontale,  comme  on  peut 
le  voir  par  la  planche. 

En  plusieurs  endroits  près  du  bord  de  la  rivière,  l'on  rencontre 
des  talus  de  25  à  30  pieds,  formés  par  des  cniih)ux  détachés  du 
haut  des  côtes,  disposés,  de  même  que  les  pierres,  en  pavé  arti- 
ficiel, et  souvent  rasés  en  niveau  uniforme  par  l'action  de  la 
glace,  et  laissant  voir  des  rainures  et  des  stries  qu'elle  y  a  for- 
mées, dans  la  direction  du  courant.  Ces  pavé.s,  pris  ensemble, 
forment  une  longueur  de  plusieurs  milles  dans  les  détours  de  la 
rivière.  Tantôt  ils  ressemblent  à  un  bel  ouvrage  mosaïque,  et 
tantôt  lis  Sont  raboteux,  aux  endroits  où  les  cailloux  de  granit 
ont  résisté  lonj/temps  à  l'action  de  la  glace,  et  ont  protégé  c  ux 
d'une  matière  plus  molle  qui  se  trouvent  moins  exposés. 

L'on  voit  souvent,  dans  les  caps  de  glai.so,  deux  rnngt'es  de 
cailloux,  séparées,  l'une  de  l'autre,  par  un  intervalle  de  20  pds. 
La  première  fois  que  nous  les  avons  remarquées,  elles  étaient  à 
environ  18  pieds  au-dessus  de  la  rivière;  et,  à  mesure  que  nous 
lu  descendons,  elles  ."i'élèvent  au-dessus  de  son  niveau,  en  con- 
servant évidemment  une  position  horizontale.  La  rangée  inlé- 
rieure  contient  de  très  gros  fragments  de  calcaire,  de  granit,  et 
des  cailloux  gneissoïdes  usés  par  l'eau  ;  au-dessus,  est  iin  salile 
dur  mêlé  de  gros  gravier;  ce  sable  est  surmonté  d'une  argile 
stratifiée  extrêmement  .';iie,  se  fendant  par  lits  excessivement 
minces,  lesquels  enveloppent  des  particules  déiacliées  de  sable, 
des  petits  cailloux,  et  des  agrégations  de  par;ieules  de  s:\b!e. 
Au-dessus  de  la  fine  argile  stratifiée,  l'on  trouve  une  argile 
jaune  et  du  salilc  nop  stratifié.  L'argile  fine  doit  avoir  été 
déposée  là  par  une  eau  très  tranquille  Cette  aprc.s-midi,  nous 
avons  remarqué  que  le  pavé,  an  pied  du  cap,  était  incliné  à  un 
angle  très  élevé,  tellement  qu'il  était  difficile  d'y  marcher. 
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Pavé  poli  et  cannki.^  de  caiiioi-x,  sm  lb  Bbas  Scp. 


Sur  le  soir,  le  pays  commença  à  s'amélioier,  et  l'on  com- 
mença à  trouver,  dans  la  forél,  quelques  ormes  et  quelques  bou- 
leaux. Dnns  la  prairie,  on  aperçut  quelques  bouquets  de 
tremble.  !Sur  les  pointes,  que  l'on  rencontre  régulièrement  à 
chaque  détour  de  la  rivière,  l'on  voit  communément  de  beaux 
trembles,  et  l'herbe  y  est  très  luxuriante. 

4  août.— Température  de  l'air,  à  8  A.  AI.,  61",  celle  du  Bias 

Sud  67".     L'épinette  résineuse  commence  à  se  montrer  par 

groupes.     La  rivière  serpente  entre  les  côtes  élevées  et  boisées, 

I  avec,  d'un  côté,  «le  basses  pointes  et  des  fonds  boisés,  et  de 
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l'autre  c6té,  de  hauts  caps,  aussi  boisés  de  tremble  et  de  groupes 
d'épinette.  Les  pointes  sont  couvertes  d'une  riche  profusion 
de  vesces,  d'herbes  et  de  rosiers.  Il  y  a  partout  dés  vestiges 
d'une  ancienne  et  belle  forêt  de  tremble,  avec  des  tnlles  d'orme 
et  de  frêne;  les  troncs  morts  de  ces  arbres,  de  18  pouces  de 
diamètre,  se  trouvent  souvent  cachés  par  le  bois  taillis,  et  préiien- 
tent  un  obstacle  rude  et  pénible  à  la  marche  des  piétons,  à  tra- 
vers la  masse  entremêlée  de  végétation  qui  couvre  ces  riches 
terrains  plats.  Du  haut  d'une  basse  colline,  qui  descend -jus- 
qu'au bord  de  la  rivière,  l'on  continue  d'avoir  en  vue  une  pro- 
fonde vallée,  d'environ  j  de  mille  de  large,  à  travers  laquelle  la 
rivière  serpente  d'un  côté  à  l'autre,  en  courbes  magnifiques. 
Dans  la  journée,  nous  avons  souvent  remarqué  le  pavé  poli  dont 
j'ai  déjà  parlé,  avec  les  mêmes  rainures  et  les  stries  fitites  par 
la  glace.  Toute  l'après-midi,  nous  avons  passé  rapidement  à 
travers  un  beau  pays,  bien  adapté  pour  un  établissement,  autant 
que  nous  avons  pu  en  juger  par  le  sol  et  la  végétation.  Il  y  a 
un  grand  nombre  d'iles  dans  la  rivière,  et  i'on  rencontre  de 
larges  plaines  d'alluvion,  dans  nne  expansion  de  In  vallée.  L'on 
voit  les  marciues  d'eau  à  7  et  9  pieds  an-dessus  du  niveau  actuel. 
Les  côtes,  qui  sont  de  glaise  molle,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  pro- 
tégées par  le  pavé  décrit  ci-dessus,  sont  minées  en  dessons,  et 
tombent  morceau  par  morceau  dans  la  rivière.  A  5  P.  M.,  on 
violent  orage  de  tonnerre  nous  a  forcés  de  camper. 

5  août. — Nous  avons  passé  une  partie  de  la  matinée  à  exa- 
miner le  pays  des  alentours,  et  nous  y  avons  trouvé  un  sol  ex- 
cellent, et  du  bois  en  quantité  suffisante  pour  les  premiers  oljeto 
de  la  colonisation.  Une  grande  partie  du  bois,  cepemlant,  a 
été  brûlée,  et  le  pays  menace  do  devenir  bientôt  une  prairie  nue. 
Hier,  nos  sondnges  ont  indiqué  de  10  à  14  pieds  d'eau  dans  le 
chenal  ;  le  courant  conserve  sa  vitesse  de  S  à  3|  milles  à  l'heure. 
Durant  tout  notre  voyage,  nous  avons  été  surpris  de  l'absence 
extraordinaire  de  vie  animale.  En  fait  de  quadrupèdes,  nons 
avons  vu  une  demi-douzaine  de  loups,  deux  on  trois  blaireaux, 
quelques  castors,  des  putois,  des  visons,  des  renB^ls,  et  quelques 
buffles  morts  ;  en  fait  d'oiseaux,  des  aigles,  des  outarles,  quel- 
ques canards,  des  martins-pêcheurs,  des  martinets,  des  tourtes, 
des  corneilli  s,  des  hérons,  des  pluviers,  des  éperviers,  et  quel- 
ques eNfièces  d'autres  oiseaux  plus  petits;  mais  pas  un  seul 
chevreuil,  pas  un  seul  ours,  ni  un  seul  buffie  en  vie  ;  et,  si  nons 
avions  été  obligés  de  dépendre  entièrement  sur  nos  fusils,  pour 
faire  nos  provisions,  il  est  probable  que,  dans  notre  voyage,  de 
250  milles,  en  descendant  le  Bras  Sud,  nous  aurions  éprouvé 
quelques  désagréments  et  du  retardement.  De  bonne  heure  le 
printemps  ut  tard  l'automne,  le  gibier  est  plus  abondant,  mais 
l'été,  les  plus  petites  rivières  des  prairies,  les  étangs  et  les  lacs 
qui  couvrent  partout  le  pays,  au  Nord  des  Collines  d'Amadou, 
dont  je  parlerai  plus  loin,  sont  le  rendez-vous  d'une  quantité 
immense  d'oiseaux  aquatiques  et  des  plus  gros  quadrupèdes  qui 
tbrment  aujourd'hui  les  restes  peu  nombreux  des  représentants 
priinitils,  de  la  vie  animale,  dansées  déserts,  avan  que  la  traite 
des  pelleteries  en  ait  amené  la  destruction,  soit  pour  l'amour  de 
,leur  chair,  soit  pour  leurs  peaux. 

Les  couches  stratifiées  de  belle  argile,  ci-dessus  décrites,  ont 
été  rencontrées  de  nouveau  ce  matin,  à  40  pieds  du  bord  de 
l'eau,  au-dessus  du  lit  horizontal  de  cailloux  qui  y  reparaît 
aussi.  I^s  petites  agrégations  de  sable  sont  encore  distribuées 
entre  les  minces  couches  d'argile  fine.  Un  grand  changement 
s'opère  dans  le  caractère  de  la  rivière  ;  sa  chute,  telle  que  cons- 
tatée au  niveau,  est  de  2  pieds  3  pouces  au  mille,  avec  Un  cou- 
rant très  rapide,  quelquefois  de  8  milles  à  l'heure.  Le  lit  de 
la  rivière  est  jonché  de  groa  cailloux,  mais  il  y  a  partout  un 


passage  de  80  à  60  verges  de  large,  souvent,  cependant,  très 
agité  et  rude  pour  un  petit  canot  pesamment  chargé,  et  quelque- 
fois même  hasardeux.  Comme  nous  approchons  dn  Bras  Nord, 
les  côtes  deviennent  pins  hantes.  On  aperçoit  de  l'épinette  ré- 
sineuse par  talle  et  par  lisière.  La  rivière  serpente,  par  grandes 
courbes,  nu  pieds  de  hauts  caps,  dans  laquelle  on  peut  voir  de 
beaux  affleurements  de  terre  rapportée  ;  vis  à  vis  de  ces  oaps, 
du  côté  opposé  de  fo  rivière,  ce  sont  de  basses  pointes  d'alluvion, 
couvertes  d'une  forêt  de  tremble  épîiisse  et  impénétrable.  Du 
côté  extérieur  des  courbes,  l'on  voit  des  oaps  d'argile  jaune  de 
120  pieds  de  hant,  et,  à  leur  Jonction  avec  les  pointes  où  ils 
aboutissent,  l'épinette  résineuse,  de  2  pieds  de  diamètre,  est  asset 
commune. 

A  2}  P.  M.,  noiu  sommes  arrivéa  nu  Draa  Nord,  en  tombant 
dessus  subitement,  et  nons  trouvant  dans  ses  eaux  presque  sans 
avoir  la  eoiucienoe  de  sa  proximité.  La  température  du  Bras 
Sud  était  de  61",  celle  du  Bras  Nord  de  62°  ;  oe  qui  fait  nne 
différence  importante  à  cette  saison  de  l'année.  Nons  pouvons 
peut-être,  par  ce  fait,  juger  du  caraetdre  climatique  des  régions 
&  travers  lesquelles  ces  rivières  coulent,  par  rapport  i  l'agri- 
culture. La  différence,  dans  le  temps  de  la  maturation  des 
fruits,  sur  les  deux  Bras,  a  déjà  été  mentionnée.  (Voir  page 
27,  par.  SO.)  L'eau  du  Bras  Sud  est  d'une  couleur  brnne- 
jnunfttre  et  trouble  ;  colle  du  Bras  Nord  est  d'nne  nuance  un 
peu  plus  légère  et  plus  olaire  ;  celle  de  l'un  ressemble  plus  aux 
eaux  du  Mississippi,  et  celle  de  l'autre  à  celle  du  8t.  Laurent. 
Le  Bras  Sud  est,  aux  Grandes  Fourches,  la  pins  grande  des  deux 
rivières. 

Après  nous  être  reposés  quelques  temps  à  la  Jonction  de  ces 
deux  grandes  rivières,  dont  l'une,  le  Bros  Sud,  a  environ  180 
verges  de  large,  et  l'antre,  le  Bras  Nord,  environ  140,  et  dont  les 
courants  se  rencontrent  avec  une  vitesse  de  S  à  8^  milles  è 
l'heure,  nous  tournâmes  notre  canot  an  courant,  et  nous  essayâmes 
de  refouler  le  Bras  Nord,  en  oherohe  des  Chutes  de  Charbon. 

A  l'exception  du  camp  Cris  que  nous  avons  passé  le  premier 
et  le  second  jour  de  notre  voyage,  nous  n'avons  pas  rencontré 
un  seul  Sauvage  ni  un  seul  Métis.  Une  fois  ou  deux,  nous  avons 
vu  du  côté  Ouest  de  la  rivière  quelques  fumées,  mais  comme  on 
y  répondait  bientôt  dans  un  autre  quartier,  nous  les  avons  prises 
pour  des  signaux  que  so  donnaient  les  Pieds  Noirs,  dans  les 
prairies  lointaines.  Un  soir  que  nous  craignions  quelque  dan- 
ger, nous  avons  adopté  le  plan  de  faire  cuire  notre  souper  de 
bonne  heure  le  soir,  et  ensuite  de  descendre  plusieurs  milles 
plus  bas,  à  soleil  couché. 

11  ne  nous  est  arrivé  qu'une  seule  fois  d'être  dérangés  dans 
notre  camp,  et  je  ne  saurais  dire  si  ce  n'était  pas  une  fausse 
alarme.  Nos  deux  Métis  entrèrent  daiu  la  tente,  quelque  temps 
après  nous  être  couchés,  et  nous  dirent  à  voix  basse  "  Voici  un 
ours  gris  ;"  en  même  temps,  ils  se  saisirent  d'une  carabine  et 
d'un  fusil  à  deux  coups,  qui  avaient  été  placés  à  dessein,  au  pied 
de  la  tente,  tout  prêts  pour  recevoir  le  premier  intrus  qui  vien- 
drait troubler  notre  repos.  La  nuit  était  sombre  et  le  feu  pres- 
qu'éieint.  Nos  hommes  nons  déclarèrent  qu'ils  avaient  vu  un 
gros  animal  à  10  verges,  et  ils  prétendaient  que  c'était  un 
ours  gris  ;  l'alarme  qu'iU  ont  montrée,  a  été  la  seule  preuve  de 
la  présence  de  ce  terrible  animal,  car  après  avoir  fkit  le  guet  une 
grande  partie  de  la  nuit,  et  après  avoir  oherohé  avec  un  grand  soin 
ses  vestiges,  le  lendemain  matin,  Je  ne  pas  me  satisfaire  que 
nous  avions  été  dérangés  par  ce  monstre,  à  juste  titre  redouté 
des  plaines  de  l'Ouest. 

il  est  de  fait  bien  connu  que  l'ours  gris  se  rencontre  quelque- 
ibis  bien  loin  en  bas  du  Bru  Snd,  et  il  «M  on  antagoniste  si 
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pudacieux  et  si  formidable,  qu'il  est  totyoura  bon  de  prendre  ses 
précaution»  Un  grand  feu  de  camp  ne  réussit  pas  toi^jours  à 
détoorn'ii  ..nimal  de  faire  une  attaque,  et  lors  naéme  que  oe 
serait  un  /ou  infaillible,  il  n'aurait  pas  été  sage  pour  nous 
d'y  reoo<'.i..,  vu  qu'il  aurait  pu  attirer  l'attention  des  partis 
rôdeurs  de  Pieds  Noirs,  que  nous  savions  être  à  la  poursuite  den 
Cris  qui  avaient  passé  la  rivière  à  quelque  distance  en  haut  do 
nous.  Nos  tentes  étaipnt  plantées  sur  le  bord  d'un  oap  ;  nous 
étions  en  conséquence  certain*  de  ne  pus  être  attaqués  par  der- 
rière, et  nous  pasitàines  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  garder 
tranquillement  l'espace  découvert  en  face  du  camp.  Ce  n'est 
que  lu  ferme  détermiuation  des  Métis  à  faire  le  guet,  après  une 
jiiurnéc  dn  fatigue,  qui  m'a  porté  a  supposer  qu'ils  avaient  réel- 
lement vu  un  ours  gris,  car  dans  les  circonstances  ordinaires,  il 
n'y  a  pas  de  gens  à  qui  il  répugne  plus  de  veiller  ht  nuit,  dans 
lii  prairie,  qu'à  ceux  qui  y  ont  passé  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie,  à  moins  d'avoir  les  meilleures  raisons  pour  se  tenir 
éveillés. 

Nous  passâmes  l'après-midi  du  5  et  lu  matinée  du  6  d'août,  à 
ren)onter  le  Bras  Nord  à  lu  cordelle.  Nos  avirons  étaient  tout 
a  fait  hor«  de  question,  le  courant  étant  de  6  à  7  milles  à  l'heure 
à  quelques  centaines  de  verges  en  liaut  des  Grandes  Fourches, 
et  continuant  avec  oi-tte  rapidité  jusqu'à  une  distance  de  7 
milles  ;  nous  avons  arrêté  là  notre  exploration  du  Bras  Nord. 
Cette  vitesse  du  courant  se  maintient  pendant  18  milles  en  liaut 
des  Grandes  Fourches  ;  la  vallée  de  la  rivière,  par  eu  que  nous 
en  avons  vu,  ressemble  dans  presque  tous  ses  détails*  aux  der- 
niers 10  milles  du  Bras  Sud;  le- chenal  est  beaucoup  plus  em- 
barrassé de  cailloux,  et  Ix  prolundeur  ut  le  irolumo  d'eau  btjau- 
coup  moindres.  Il  est  fort  douteux  que,  dans  sa  condition  actuelle, 
l'on  pourrait  y  faire  remonter  un  steamer  qui  tirerait  plus  de  2 
pieds  d'eau,  et  dans  les  saisons  de  sécheresse,  les  cailloux  et  les 
rapides  présenteraient  probablement  un  obstacle  insurmontable. 
Lors  de  notre  visite,  la  rivière  était  haute,  et  avait  environ  180 
verges  de  large  ;  néanmoins,  en  descendant,  nous  échappâmes 
l>elle  plusieurs  fois  de  toucher  sur  d'immenses  cailloux  qui  étaient 
juste  à  fleur  d'eau.  En  enlevant  ces  cailloux  l'on  ferait  dispa- 
raître les  principales  difficultés  que  la  rivière  opposerait  dans 
les  busses  eaux  d'été,  au  passage  de  steamers  d'une  grande 
force  et  d'un  faible  tirant  d'eau. 

Les  gens  du  Fort  à  la  Corne  disent  (juc  le  caractère  des 
Chutes  de  Charbon,  plus  haut  que  le  point  que  nous  avons  atteint, 
es  le  même  que  celai  de  la  pairie  que  nous  en  avons  vue.  Les 
côtes  laissent  voir  ua  terrain  rapporté,  dans  lequel  sont  empâ- 


tées  d'immenses  masses  de  roche  crétacée,  contenant  des  écailles 
de  poissons.  Les  fragments  de  lignite  y  sont  nombreux,  mais 
nous  n'y  avons  trouvé  aucune  roche  tn  situ.  La  largeur  de  la 
vallée  est  d'environ  }  mille,  avec  une  profondeur  de  150  pieds; 
la  rivière  serpente  d'un  côté  à  l'autre,  comme  le  Bras  Sud.  Les 
pointes  basses  sont  couvertes  de  tremble,  et  les  côtes,  d'épinette 
blanche,  de  tremble,  de  pin  (bankaien)  et  de  peuplier.  Juste  en 
bas  de  lu  jonction  des  deux  Bras,  après  s'être  réunis  pour  former 
la  Grande  Saskatchewan,  aux  Grandes  Fourches,  il  y  a  un  platin 
d'une  grande  étendue,  où  l'on  voit  encore  les  restes  d'un  ancien 
poste  d«  la  compagnie. 

La  Grande  Saskatchewan  est  une  magnifique  rivière,  qui  ser- 
pente en  belles  cour'ies,  à.  travers  une  vallée  d'environ  1  mille 
de  large,  et  de  150  à  200  pieds  de  profondeur.  Nous  détour- 
nâmes ra|>idflment  8  pointes  successives,  faisant  une  distance  de 
16  milles  en  3  heures,  et  sur  lu  soir  nous  étions  en  vue  du  Fort 
a  la  Curne,  ayant  la  Mission  Népoween  devant  nous,  sur  le  côté 
Nord  de  l.i  rivière.  Comme  la  description  de  la  Saskatchewan 
et  du  la  vallée  dans  laquelle  elle  coule,  au  Fort  à  la  Corne,  s'ap- 
plique également  à  toute  la  rivière,  entre  le  Fort  et  les  Grandes 
Fourches,  il  est  inutile  de  courir  le  risque  de  me  répéter,  sans  né- 
cessité, en  faisant  l'énumé'ation  des  traits  caractéristiques  de 
chacune  des  huit  pointes  ou  courbe'i  que  nous  avons  passées, 
:ion  plus  que  du  cai'actère  de  la  vallée,  à  trairers  laquelle  la 
rivière  coule.  Au  Fort  à  la  Corne,  nous  avons  fait  des  mesu- 
rages  de  ses  principales  dimensions,  pris  une  section  du  lit  de  la 
rivière,  (voir  h  feuille  des  sections,)  constaté  la  vitesse  de  so  i 
courant,  examiné  les  caps,  les  pointes  et  les  platins  qui  se 
répètent  si  curieusement,  à  chaque  détour,  tant  en  haut  qu'en 
bas,  pendant  plusieurs  milles,  et  qui  seront  amplement  suffisants 
pour  donner  une  idée  des  traits  les  plus  intéressants  et  les  plus 
importants  de  cette  noble  rivière,  entre  les  Grandes  Fourches  et 
une  pt^tite  distance  en  bas  du  Fort  à  la  Corne,  où  le  pays 
commence  à  prendre  un  aspect  différent  et  demande  une  des- 
cription séparée. 

Une  estimation  approximative  du  nombre  de  pieds  cubes  d'eau 
passant  dans  le  Bras  Sud,  le  Bras  Nord  et  la  Grande  Saskat- 
chewan, donne  les  chiffres  suivants  : — 

Pieda  cube*  par  beurs. 

Bras  Sud 123,425,610 

Bras  Kurd 91,011,300 

Grande  Saskatchewan  au  Fort  à  la  Corne  214,441,200 
Grande  Saskatchewan,  près  de  la  Rivière 

aux  Accrocs 200,975,000 
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CHAPITRE  VI.  '        ' 

DU  FORT  À  LA  CORNE  AU  FORT  ELLICE,  ET  DU  FORT  ELLICE  AUX  ÉTABLISSEMENTS  DE  LA 

RIVIÈRE  ROUGE. 


n 


t  i 


; 


Bandes  de  subie  sur  la  Sashatchewan — Pin  banksien—Beau 
pays — Clique  Longue — Ancienne  forêt — Feux,  étendue  de — 
Etendue  des  prairies — Premii're  étendue  du  pays  boise — Effet 
des  feux  —  Crique  Longue — Prairie  de  foin---Taupcs — Humi- 
dité (/»  climat — Sources  de  la  Criijue  Lont^ue — Colline»  de 
Bouleaux — Fleurs — Aspect  de  la  contrée — Rivière  aux  Ca- 
rottes—Collines de  Loupes  des  Bois — Lacs — Pays  boisés, 
éteivlue  primitive  de — Limite  des  bonnes  terres-  Framboises 
— Maringonins — Huiiteur  des  terres — Prolongement  de  la 
chaîne  dis  Collines  du  Sourcil —  Vallée  inosrulnnt  avec  le  Bras 
Sud  et  le  Bras  AWd  de  la  iiaskalc/iewan— Sauterelles— Carac- 
tère de  la  contrée — Oiseaux — Destruction  des  Forêts — La 
Gran-le  ddline — Cailloux — Limite  du  pays  boisé— Lisières 
de  bois — Grande  prairie — Caractère  de  la  contrée — Lacs 
Sales — Les  Colliius  d'Amadou — Beau  pays — Excellent  sol — 
Imc  aux  P/iinits — Fleurs— lierons  Blancs — Colline  d'  Heurt 
— La  Dernièie  Montagne — Lia  pelitis  Collinis  dWmadou — 
Grand  iiombre  de  lacs — Fort  des  Collines  d'Amadou — Ka-ou- 
ta-at-tin-nal — Chaîne  des  Coltines  d'Amadou — Lac  Long — 
Lac  du  Diable — Jardin  du  Fort — Poissous  blancs  dans  le  Lac 
Long — Foret  briilee — Sauterelles — Fourruge  d'hiver  pour  Us 
chevaux —  Poisson  blanc  —  Buffle  —  Homme  de  médecine — 
Climat  des  Collims  d'Amadou,  humidité  de — Sentier  condui- 
sant au  Fort  Ellice—Maiais— Petites  Collines  d'Amadou — 
Le  pays  change  de  caractère  — Dépressions — Montaigne  du 
Faisan— Car,. ctèiK  de  la  contrée — Fortes  rosées — Gelée  blanche 
— Ruisseau  du  Bras  Coupé— Prairie  de  Hiaules — Petit  Ruis- 
seau du  tiras  Coupé — Prairie  oiulukuse — Pays  attrayant — 
ColMu  des  Espions — Cailloux — Les  bouquets  de  tremble  aug- 
mentent— Cutvaiu  de  sable — L'Âssiniboine — Dimensions  de 
la  vdlci;près  du  Fort  Ellice—Lu  Montagne  Riding — Rivière 
Rapide — Caiactère  de  la  contrée,  bien  adaptée  à  la  cnlurusaion 
— Bois  de  la  Montagne  Riding — Oiseaux — Schùstes  crétacés 
—Montagne  de  Pembina— Rivière  à  la  Vase  Blanche— Ca- 
ractère dt  la  contrée— Bois  furestier—Poùsous —  Végétation 
luxuriante — Lac  Muni*  ba— Station  dépêche — Rivière  Rouge 
— Prairies  de  l'Assiniboi.ie— Arrivée  aux  Établissements. 

Le  sentier  qui  part  du  Fort  à  la  Corne,  pour  aller  rejoindre 
le  vieux  chemin  qui  conduit  du  Fort  Ellice  au  Comptoir  de 
Cafl  on,  monte  les  côtes  qui  forment  le  bord  de  la  Saskatche- 
wan,  en  arrière  du  Fort.  Il  passe  à  travers  une  épaisse  forêt  de 
tremblis  nains,  jusqu'en  arrivant  uu  sommet,  où  l'on  prend  un 
soi  sableux,  couvert  d'un  peu  de  pin  banksien  et  d'un  peu  de 
chéiie  nain.  Celle  région  de  sable  occupe  une  étroite  liaiide 
de  pays,  sur  les  côles  de  la  rivière,  variant  d'un  demi-mille  à  4 
milles  (le  largeur.  Au  Sud  de  cette  bande  de  sable,  le  sol  ee 
change  en  une  riehe  ninrne  noire,  distribuée  sur  un  pays  légère- 
ment onduleux  ;  le  pin  (ait  place  au  tremble  et  aux  bouquets 
de  saule,  le  tremble  occupant  la  crête  des  coteaux,  et  le  saule, 
la  partie  la  plus  basse  des  vallées  intcrinédlaire».  Sur  les 
▼ersantK,  l'herbe  et,l  longue  et  luxuriante,  et  fournit  un  beau 


pâturage.  L'aspect  général  de  la  contrée  est  très  favorable  à 
l'agriculture  ;  le  sol  y  est  profunii,  uniformément  riche,  et 
peut  rivaliser  avec  le^  basses  prairies  de  la  Rivière  Rouge  et  de 
l'Assiiiiboine.  Notre  route  suit  lus  bords  de  'a  Crique  Longue, 
ipii  coule  dans  une  petite  dépression,  parallèle  au  Bras  Sud  de 
Il  Saskatchewaii,  et  se  jette  dans  la  Grande  Rivière  près  du 
Fort  à  la  Corne. 

Août  10. — Toute  l'apràs-midi  hier,  nous  avons  passé  dans  un 
bon  pays  |N)ur  l'agriculture.  Les  restes  d'une  forêt  de  trembles, 
parmi  lesquels  on  trouve  un  grand  nombre  d'arbns  d'une 
grande  crue,  se  laissent  encore  voir,  par  bouquets  isolés,  ou  par 
troncs  noircis  cachés  à  la  vue,  dans  les  grandes  herlirs,  mais 
que  l'on  découvre  trop  tôt,  lorsque  les  chevaux  et  le.s  charrettes 
s'y  heurtent  en  faisant  route.  Il  y  avait,  par  places,  des  fram- 
boises en  abondance,  mai»  elles  n'étaient  pas  encore  mûres  ; 
elles  l'étaient  p;irfaitement  sur  la  Qu'Appelle,  à  300  milles  au 
Sud. 

Prés  de  notre  camp,  le  9,  plusieurs  petits  trembles,  qui  étaient 
en  pleine  feuille,  ont  eu  le  bout  de  leurs  branches  flétries  par 
la  gelée  ;  plasieu'-.s  ont  la  cime  noire  et  fanée. 

A  environ  4  mili^-s  de  la  Crique  Longue,  et  peut-être  i\  10  du 
Bras  Sud,  une  petite  chaîne  de  collines,  courant  Nord-Est  et 
Sud-Ouest,  est  encore  couverte  d'une  forêt  de  trembles  du  même 
Âge  que  les  troncs  calcinés  <|ue  l'un  voit  debout  par  groupes, 
de  tous  côtés.  Ces  troncs  ont  de  9  à  13  pouces  d'épaisseur  ; 
les  jeunes  trembles  ont  de  4  à  6  pouces  de  diamètre.  Le  feu 
a  passé  ici  l'année  dernière.  Nous  allons  maintenant  retracer 
l'étendue  do  cette  vaste  cunnagration,  depuis  la  Rivière  Rouge 
jusqu'au  Bras  Sud,  et  sur,  au  moins,  4  degrés  de  latitude  ;  mais 
le  Rév.  Heniy  Rudd  dit  que  dans  l'automne,  au  Nord,  au  Sud-Est 
et  à  l'Ouest  de  la  Mission,  tout  le  pays  paraissait  être  en  flamme. 
Les  bords  immédiats  de  la  Crique  Longue,  à  l'e.Ycepiion  li'une 
étroite  bande,  dans  la  prairie,  ail  Sud  de  la  Qu'Appelle,  sont  la 
seule  partit!  du  pays  où  nous  n'avonc  pas  reconnu  les  traces  de 
l'incendie  de  l'année  dernière.  Il  est  étonnant  de  voir  combien 
ces  feux  font  agrandir  la  prairie  tous  les  ans.  Les  linntes  de 
la  contrée  boisée  diminuent  aniucllement,  et  il  parait  que,  à  en 
juger  par  la  prédominance  presque  universelle  des  petits  bois 
de  tremble,  le  pays  boisé  s'étendait  auirefois  jusqu'au  delà 
de  la  Qu'Appelle,  ou  à  5  ou  6  degrés  de  latitude,  au  Sud  de  ses 
présentes  limites,— étant  toujours  entendu  que  le  terme  pays 
boisé  s'applique  à  une  région  dans  laquelle  les  prairies  ou  éten- 
dues d'herbe,  dominent  sur  les  parties  occupées  par  les  jeunes 
bois  de  tremble.  La  limite  Sud  du  pa;,  a  lioisé  est  à  quelque 
distance  au  Nord  de  la  chaîne  des  Collines  d'Amadou  ;  mais  il 
y  a,  au  Nord  et  au  Sud  de  la  Qu'Appelle,  des  espaces  où  les 
restes  de  forêts  de  tremble  de  grandes  dimensions,  existent,  et  <ù 
déjeunes  forêts  sont  en  voie  de  se  lormer  rapidement,  peut- 
être  cepen'iant,  pour  être  bientôt  détruites  par  le  feu. 

(>'ette  lamentable  destruction  des  forêts  est  un  grand  nialhrur 
pour  le  pays,  et  un  obstacle  sérieux  à  son  avancement  futur.  li 
semble  qu'il  est  hors  de  la  puissance  humainu  d'arrêter  ces  oon> 
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flagrations  annuelles,  tant  que  les  Sauvages  tiendront  une  si 
vaste  région  de  prairie  comme  champ  de  chasse,  Ils  ont  tant 
de  prétextes  pour  mettre  le  feu,  et  leur  indifTérence  caractéris- 
tique, pour  les  résultats  qui  peuvetU  s'ensuivre  d'une  conflagra- 
tion, en  chnssan*.  ou  en  détruisant  les  nnimiu..  sauvages,  forme 
tellement  partie  de  leur  nature,  que  l'on  peut  être  à  peu  près 
certL'in,  que  tous  les  ans,  la  prairie  passera  au  feu  ttint  que  les 
Sauvages  occuperont  le  pays.  Un  feu  allumé  sur  le  Bras  Sud 
de  U  Snskatcliewnn,  peut,  en  quelques  semaines,  ou  même  en 
quelques  jours,  s'étendre  jusqu'à  la  Uivière  Rouge,  selon  la 
saison,  et  la  direction  et  la  force  du  vent 

La  Criquo  Longue  conserve  une  largeur  de  six  pieds,  et  elle 
roule  ses  eiiux  claires  et  languissantes  à  travers  une  dépression 
large  et  peu  profonde,  où  le  foin  sauvage  est  aussi  abondant  que 
si  toute  la  vallée  était  une  prairie  non-interrompue  de  castors. 
Les  trous  de  laupc  sont  très  nombreux  ;  partout  où  le  sol  est 
bien  riche,  l'on  trouve  ces  pi-tits  animaux  en  grand  nombre;  ce 
NDUt  d'excellents  iiidicuteurs  de  la  fertilité  d'un  sol,  car  on  ne 
les  voit  jamais  où  le  sol  est  pauvre  et  stérile.  11  y  a  un  très 
grand  nombre  d'étangs  et  de  lae-i  ;  cette  grinde  distribution 
(l'eau,  indique  un  climat  bien  plus  humide  que  dani<  ht  contrée 
au  Sud  lie  la  Qu'Appelle. 

Anût  11. — Kneore  le  même  excellent  sol.  Le»  terriers  de 
renards  et  de  blaireaux  nous  ont  liiit  voir  par  d.'UX  fois  qu'il  y 
avait,  sur  les  petits  ooteiiux,  un  »oiis-sol  légèrement  grnvelcux  ; 
partout  ailleurs,  c'est  de  la  marne  noire.  La  Crique  Longue 
prend  sa  source  dans  une  chniiie  ilo  lacs  située  à  l'Ouest  de 
notre  course.  Ces  lacs  ont  de  200  verges  à  J  de  mille  de  larite, 
et  sont  reliés  les  uns  aux  autres,  sans  interruption,  p;f  un  ^ivUt 
ruisseau,  sur  une  distance  de  dix  milles.  Um  chaîne  il''  collines, 
appelées  Collines  do  Bouleauji,  tlont  nous  avons:  détourné  le 
ttanc  occidental,  s'étend,  au  dire  des  Sauvages,  jusqu'en  arrière 
du  Fort  Pelly.  Une  immense  profusion  de  fleurs,  donne  une 
beauté  remarquable  à  cette  vaste  plaine.  On  les  rencontre 
ordinairement  en  parterres  de  plusieurs  acres  d'étendue,  occupés 
par  une  seule  espèce  ;  ici,  c'est  le  mille-feuille,  là,  l'herbe  à  feu, 
(luis  ensuite  un  champ  d'une  espèce  de  soleil:!,  suivi  par  le 
Lialris  sairiosa.  Vue  du  haut  d'une  éminence,  elle  senil)lail 
panachée  de  rose,  de  blanc,  île  jaune  et  de  bleu,  faisant  un 
singulier  contraste  avi  c  l.t  teinte  uniforme  qui  domine  d.ins  les 
grandes  prairies  de  la  Petite  Souris 

Hier,  notre  course  »  continué  de  suivi-o  la  vallce  de  la  Crique 
Longue  ;  prise  dans  son  ensemble,  cctie  vallée  offre,  de  beau 
coup,  les  traits  les  plus  attrayants  pour  la  colonisation,  qu'au- 
cune autre  partie  du  pays  par  où  nous  sommes  passés,  depuis 
que  nous  avons  quitté  le  Portage  de  la  Prairie.  Aujourd'hui, 
nous  suivons  les  sinuosités  d'un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans 
le  Bras  Sud.  Il  Ber[)ente  a  travers  une  belle  vallée,  large  et 
riche,  dont  les  côtes,  du  côté  du  Sud-Est,  descendent  avec  une 
pente  douce,  et  sont  couvertes  de  troncs  morts  et  calcinés,  et  de 
tremble  encore  debout  Le  s  il  de  cette  vallée  est  bon,  ne  dif- 
férant, sous  aucun  rapport,  de  celui  de  la  Crique  Longue.  Les 
fleurs  y  sont  également  en  abondance  et  aussi  éclatantes  ;  elles 
se  composent  des  mêmes  variétés,  ^tsont  distribuées  par  grands 
champs  occupés  par  une  seule  espèce. 

Nous  sommes  passés  ai^ourd'hui  piés  de  la  source  d'une 
rivière  qui  se  jette  dans  la  Grande  Saskatchewan  au  Pas,  à 
environ  140  milles  de  nous.  On  l'appelle  Rivière  aux  Carottes 
ou  Rivière  aux  Racines,  et,  prenant  sa  source  à  M  milles  du 
Bnis  Sud,  elle  égoutte  une  grande  étendue  de  pays  boisé,  en 
traversant  dans  son  cours  plusieurs  lacs.  Le  l'ait  que  la  Rivière 
aux  Racines  prend  sa  source  à  10  ou  XZ  milles  du  Bras  Sud, 


fait  voir  que  la  hauteur  des  terres,  entre  les  deux  versants,  con- 
serve la  même  distance  que  sur  la  Qu'Appelle  ;  et  à  la  Fourche 
duNord  de  cette  vallée,  près  du  Bois  des  Orignaux.  Devant  nous, 
à  environ  4  milles  de  distante,  sont  les  Collines  des  Loupes  de 
Bois,  et  la  chaîne  de  collines,  sur  le  côté  Nord,  d'où  la  Rivière 
aux  Racines  coule,  devient  plus  développée.  Les  Collines  de 
Bouleaux  forment  la  chaîne  de  division  entre  les  eaux  qui  cou- 
lent vers  la  Grande  Saskatchewan  et  l'Assiniboine,  ou  entre  les 
Rivières  du  Caribou  et  du  Cygne. 

La  vallée  qui  conduit  aux  Collines  des  Loupes  de  B  >is  est 
riche  en  prés  d'alluvion,  en  étangs  et  eu  lacs.  Du  haut  de  ces 
collines,  où  je  suis  monté  ce  soir,  nous  avons  une  vue  très 
étendue.  L'élévation  de  cette  éminence  est  d'environ  400  pieds 
an-dessus  du  niv  "énéral  du  pays.  De  leur  sommet,  l'on 
aperçoit,  à  l'Est,  nncco.n..  lécouverte  et  onduleuse,  toute  par- 
s  mée  de  lacs  et  flanquée  .r  les  Collines  de  Bouleaux.  Au 
Sud  et  au  Sud-Ouest,  est  ■ ..  e  région  de  lacs,  ainsi  qu'au  Nord 
et  au  Nord -Est.  Ces  lacs  sont  nombreux  et  grands,  souvent  do 
8  milles  de  long  et  de  2  mill.-s  de  large.  Ou  peut  en  compter 
jusqu'à  17  grands,  du  haut  d"s  Collines  de  Loupes  ;  l'on  y  dé- 
couvre aussi  des  chaînes  do  collines  dans  plusieurs  direclions. 
Les  plus  importantes  sont  les  Collines  de  Sam;,  les  Co'lines  de 
Bois,  bien  loin  dans  la  prairie,  à  l'Ouest  du  Bras  Sud,  et  la  chaîne 
des  Collines  de  Bouleaux  courant  à  l'Est  des  Collines  de 
Loupes.  La  vue  s'et-nd  jusqu'au  bord  des  terres  boisées  ;  plus 
loin,  c'est  une  prairie  nue.  Ce  que  l'on  appelle  ici  terre  boisée, 
se  compose  maintenant  de  bouquets  très  épars  de  petits  trem- 
bles, avec  du  saule  dan»  les  bas-fonds.  Autrefois,  dit  le  guide 
Cris,  que  nous  avons  pris  au  Lac  des  t'olliues  de  S  ible,  la  forêt 
s'étendait  sur  une  chaîne  non  interrompue,  jusqu'au  bord  de  la 
prairie,  qui  peut  être  à  S.*)  milles  au  Sud-Kst  des  Collines  de 
Loupes.  Le  Bois  des  Orignaux  se  trouve  entre  la  prairie  et  le 
Bras  Sud,  à  l'Ouest. 

Une  grande  partie  du  sol,  au  Sud  et  à  l'Est  des  Collines  de 
Loupes,  est  sablonneux  et  pauvre  j  de  fuit,  nous  avons  atteint 
les  limites  de-i  bonnes  terres,  et  sommes  sur  4e  point  d'entrer 
dans  une  contrée  comparativement  stérile.  De  basses  collines  et 
de  longues  chaînes  de  coteaux,  courant  Nord-Est  par  Est,  et 
Sud-Ouest  par  Sud,  font  varier  le  caractère  général  uni  des 
plaines,  telles  que  vues  des  Collines  de  Loupes.  Celle  éminence 
se  compose  de  sable  mouvant  et  do  glaise,  avec  des  cailloux  sur 
..jn  sommet  ;  le  versant  occidental  en  est  très  ranid-',  et  est  en 
partie  couvert  d'une  l'orôt  do  bouleau,  ipii  a  passé  au  feu.  On  y 
trouve  des  framboises  en  grande  abondance  et  d'une  très  belle 
grosseur  ;  mais  les  maringouins  sortent  des  buissons  par  myria- 
des tellement  innombrablcs,qu'il  est  pres(|ue  impossible  de  s'.irré- 
ter seulement  cinq  minutes  pour  en  cueillir.  J'ai  offert  au  guide 
Cris  un  morceau  de  taliac  pour  m'en  ramasser  plein  une  tasse 
de  fer-blanc  ;  il  essaya  de  le  gtigner,  mais  après  avuir  combattu 
quelque  temps  avec  ces  terribles  insectes,  il  sortit  en  toute  hâte 
du  pan  de  la  côte,  pour  venii  se  mettre  dans  la  lumée  que  faisait 
le  feu  que  nous  avions  allumé  pour  chasser  ces  vilains  do  voisi- 
nage de  notre  camp  ;  nos  chevaux  devinrent  tout-à-tait  furieux 
sous  leurs  attaques  ;  ils  venaient  se  mettre  la  tête  dans  la  fumée, 
et  se  tassaient  vainement  les  uns  contre  les  autres  pour  se  soua- 
traire  aux  nuées  de  ces  insatiables  insectes,  dont  nous  étions 
entourés.  Hommes  et  bétes,  nous  passâmes  misérablement  la 
nuit,  sans  repos  et  sans  sommeil. 

Août  12. — Nous  avons  passé  la  première  partie  de  la  matinée 
sur  le  sommet  des  Collines  de  Loupes.  Une  bonne  brise  est 
venue  chasser  les  maringouins,  et  m'a  permis  de  jouir  en  paix 
de  la  vue  du  pays  qui  se  dessinait^  devant  nous,  à  euviron  400 
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piedn  plus  bai).  Après  déjeuner,  nous  pritneM  une  direction 
presque  t'rano  Est,  et  nous  suivimes  le  sentier,  en  pa-tsant  une 
suite  de  collines  et  du  vallées,  qui  constituent  un  plateau  d'épan- 
chem<'iit.  Culte  chaîne  peut  ôtrcéloignàe  de  13  à  15  milles  du 
Brits  Sud.  C'est  un  prolongement  de  la  chaîne  des  Collines  du 
Sourcil,  sur  lu  Qu'Appelle,  que  j'ai  déjà  décrite,  et  elle  continue 
sous  l(>  nom  Je  Cullincs  de  Bouleaux  ;  «ll.<  l'ait  la  limite  de  la 
vallée  de  la  Saskatchewan  Nurd.jusqu'en  arriére  de  Fort  Pelly. 
Aussitôt  que  nous  eùmrs  pHssé  la  oréie  de  cette  chaîne,  et  que 
nous  fûmes  entrés  dans  la  plaine  de  petits  trembles,  à  l'Est  dps 
Collines,  nous  ciimmençàmes  à  apercevoir,  à  notre  droite,  une 
vallée  qito  coujie  li  chaîne.  De  plu  leurs  l;ic8  qui  se  trouvent 
dans  cette  dépression  |)eu  profDude,  l'unu  s'écoule  vers  le  Bras 
Sud  et  vers  le  Bras  Nord,  par  un  tributaire  de  la  Rivière  aux 
Carottes,  dans  les  grandes  crues  d'eau  du  printemps. 

Ni'us  aviins  vu  anjourd'hui  des  sauterelles  qui  s'envolaient 
vers  le  Nord-Est.  Ce  smit  les  premières  que  nous  ayioiis  remar- 
quées depuis  notre  départ  de  la  mission  de  lu  Qu'Api)elle.  La 
végétation  continue  toujours  d'être  luxuriante  :  les  lacs  sont  e  i 
grand  nombre,  et  les  fleurs  en  abondance,  Les  trembles  se 
montrent  par  groupes  çà  et  là,  et  le  pays  présente  plus  d'un 
attrait  invitant.  On  trouve  du  gibier  sur  tous  lus  lacs,  le  héron, 
tant  brun  que  noir,  des  butors  de  plusieurs  espèces,  et  quelques 
Inouïes  de  pMirie. 

Eu  approchant  do  ' .  grande  prairie,  I  >  pays  devient  pius  on- 
duleux,  «t  le  sol  y  est  d'une  couleur  légère  et  pauvre.  Les 
trembles  qui  couronnent  quelques-uns  des  coteaux  sont  encore 
gnm,  bien  qu'il  y  en  ait  uu  grand  nombre  qui  ne  sont  plus  que 
des  tronc-,  morts.  Lu  contrée  l)oiséc  que  n-ius  traversons,  n'est 
ainsi  appelée  qu'en  souvenir  u'une  ancienne  forêt.  Si  les  feu:; 
continuent  encore  pendant  quelques  années,  bientôt  elle  no  for- 
mera plus  qu'une  pr.iirie  nue  jusqu'aux  Collines  do  Loupes,  et 
il  n'y  aura  plus  à  trouver  de  tremble  et  de  bouleau  qu'entre 
cette  éminence  et  les  Brus  Nord  et  Sud  de  la  Saskatchewan. 
Nous  avons  vu  aujourd'hui  une  jeuuu  couvée  de  sauterelles,  ce 
qui  prouve  que  ces  destructeurs  cmt  pénétré  dans  cette  partie 
du  pays  l'automne  dernier. 

A  midi,  le  13,  nous  arrivons  à  la  Grande  Colline,  qui  est  un 
ptïint  de  quelque  intérêt,  car  au  Sud  et  au  Sud-Est,  nous  avons 
devant  nou.s  une  prairie  sans  bornes  et  onduleuse  ;  le  sommet 
de  la  (îran  II'  Colln.e  est  c  >uvert  d'immenses  cailloux  de  granit 
ou  lir  gn  is-  et  di'  pierre  calcaire  ;  à  dire  le  vrai,  tous  les 
coteaux  qui  environnent  la  Grande  Colline  sont  pavés  de  cailloux. 
La  limite  de  Cl-  que  l'on  appelle  "  l'ays  Boisé  "  se  trmve  à  en- 
viron 70  milles  du  Uras  Von),  en  ligne  droit»,  et  à  30  railles  du 
Brus  Sud. 

Août  15. — En  vojageant  des  Collines  de  Louptis,  nous  avons 
traversé  trois  lisiores  de  boit,  avant  d'arriver  à  la  Grande  Prai- 
rie qui  est  à  l'Ouest  des  Colline»  d'Amadou.  Ces  lis  ères,  qui  se 
comi^osciit  de  groupes  de  tremble  nain,  suivent  un  bas  coteau 
graveieiix  d'environ  uti  mille  de  large,  et  ont  une  direction 
Nonl-Est  t  >Sul-Ouest;  elles  sont  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  vallées  en  prairid.  qui  supportent,  dans  leurs  parties  les 
plus  iiiisses,  un  bon  sol  et  de  beaux  {làturages.  Chaque  lisière 
SB  réduit  en  pointes  à  quelque  10  OU  16  milles,  au  Suil-Ouest  de 
notre  routi'.  Nous  voyons  les  pointes  de  ces  lisières,  du  SHiiuiet 
de  monticules  qui  n'ont  pas  plus  de  50  pieds  de  haut  ;  au-delà, 
est  une  prairie  déserte  qui  s'étend  jusqu'au  Bnis  Sud,  vers  le 
Niiid'E'Si.  Lin  lisière.s  de  bois  s'éliugisseni  dans  la  direction  du 
Norl-Est  jusqu'à  ce  qu'elles  se  confondent  avec  le  piiys  boisé, 
entre  les  Collines  de  Bouleaux  et  la  Saskatchewan.  Il  y  a,  dans 
ces  lisicies,  un  grand  nombre  de  lieu*  charmants  ;  l'herbe  y  est 


aussi  nette  qu'une  pelouse  bien  rasée,  les  bouquets  de  tremble  y 
sont  arrondis  comme  s'ils  l'avaient  été  par  la  main  de  l'homme, 
et  où  se  trouvent  les  petits  lacs,  vivants  de  gibiers  aquatiques, 
lu  paysage  est  le  plus  enchanteur,  et  semble  être  artificiel,  et 
plutôt  le  résultat  do  goût  et  de  l'habileté,  que  les  traits  naturels 
d'une  contrée  sauvage  et  presque  inhabitée. 

Dans  les  v  diées,  les  étantes  sont  bordés  de  cailloux,  et  les 
marques  d'eau  font  voir,  qu'au  printein[>s,  il  y  a  une  grande 
étendue  de  terre  d'inondée.  La  ^rinde  étendue  de  pays  cou- 
verte d'étanifs  et  de  marais  fournit  la  nourriture  et  l'abri  à  un 
nonbre  immense  d'oiseaux  aquatiques.  C'est  ici,  que  nous 
avons  vu,  pour  la  première  fois,  dos  i)i>is  grises;  l'outarde  du 
Canad'i  y  est  en  très  grande  abondance  ;  et  les  canards,  les  sar- 
celles, les  hérons  et  les  butors,  y  sont  très  nombreux.  Les  lacs 
et  les  marais  contiennent  tous  de  l'eau  salée  ou  sauraàtre,  ce 
qui  nous  a  causé  un  peu  de  désapp  lintemeiit,  car  l'eau  n'était 
propre,  ni  à  faire  à  manger  ni  à  étancher  la  soif.  Le  thé  que 
nous  en  limes  avait  un  goût  auséabond,  et  possédait  les  pro- 
priétés médicinales  que  l'on  pourrait  supposer  devoir  résulter 
d'une  préparation  de  ce  breuvage,  avec  une  faibb  solution  de 
sel  d'epsoui.  Les  Collines  d'Amadim,  vues  de  la  prairie  nue, 
présntont  un  contour  hirli,  qui  s'élève  de  la  plaine,  en  mainte- 
nant une  course  presque  frino  Est  et  Ouest,  pendant  10  ou  13 
milles  ;  elles  prennent  ensuite,  une  direction  plus  à  l'Est  ;  à 
l'Ouest,  on  les  voit  s'éteindre  dans  la  prairie. 

Dans  l'après-miili,  nous  commençâmes  à  monter  une  pente 
douce  et  onduleuse,  au  pied  des  Collines  d'Amadou;  l'on  voit 
ici  des  talles  di^  saule  que  bordent  de  petits  espaces  de  bon 
pâturage.  AGP,  M.,  nous  aiteigiiimes  le  plateau  du  sommet, 
et  alors  nous  passûmes  à  travers  un  beau  pays  ouduleux,  varié 
par  un  grand  nombre  de  lacs  pittoresques  et  de  groupes  de 
tremble,  et  possédant  un  sol  de  la  meilleure  qualité,  couvert  de 
l'herbage  le  plus  luxuriant,  Uu  côté  Ouest  du  plateau  du 
sommet,  on  aperçoit  vers  le  Nord-Ouest  les  Lacs  aux  Plumes  ; 
CCS  lacs  sont  depuis  longtemps  célèbres  par  la  grande  quantité 
de  plumes  d'oie  que  les  Sauvages  y  ramassaient  de  temps  à 
autre,  et  qu'ils  apportaient  au  Fort  pour  les  exporter.  U  n'y  a, 
sur  le  côté  Ouest  de  la  chaîne,  aucun  bois  qui  soit  visible,  si  ce 
n'est  quelques  buissons  de  tremble  nain,  et  de  saule  calciné. 
Toutes  les  fleurs  sauvages,  (|ue  l'on  trouve  en  si  grand  nombre 
dans  la  vallée  de  la  Crique  Longue,  se  rencontrent  sur  le  plateau 
du  sommet  des  Collines  d'Amadou,  et  elles  y  sont  même  d'une 
plus  belle  croissance  et  en  plus  grande  profusion.  L'on  trouve 
par  ci  par  là,  bordées  de  tremble,  de  petites  clairières  de  prai- 
rie, à  travers  lesquelles  le  sentier  passe  ;  nous  tombons  ensuite 
subitement  sur  les  bords  d'un  petit  lac  romantique,  dans  le(|uel 
les  canards  se  pavanent  en  nageant  avec  leurs  petits,  et  où  les 
grues  blanches  s'envolent  |>ar  voliers  de  leurs  retraites,  à  une 
visite  si  inattendue.  La  largeui  de  ce  charmant  plateau  est 
d'environ  4  milles,  et  son  niveau,  au-dessus  de  la  prairie  salée  à 
l'Ouest,  peut  être  d'environ  500  pieds.  Nous  le  traveruàmes 
diagoiialoment,  de  sorte  que  nous  avons  eu  à  faire  7  milles  de 
ce  beau  pay  ■.  La  Colline  Hearl,  avec  d'autres  que  nous  n'op 
vions  pas  encore  vues,  commence  i  se  découvrir  à  l'tsil,  comme 
nous  approchons  de  l'extrémité  Est  du  gdateau  poi)r  descendre 
au  Fort  des  Collines  d'Amadou.  L.i  Dernière  Montagne  est 
visible  à  l'Ouest,  mais  on  n'en  voit  que  le  contour  bleu,  dans  le 
lointain  ;  les  petites  Collines  d'Amadou  sont  devant  nous,  et  le 
sentier  qui  conduit  au  Fort  Ellice  s'étend  vers  leur  flanc  orien- 
tal. Le  pays,  entre  les  deux  chaînes,  est  parsemé  de  lacs  et  de 
bouquets  de  tremble.  Du  haut  d'une  petite  colline,  près  du  Fort, 
j'ai  compté  47  lacs. 
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Fort  des  CollinM  d'Amadou,  août  16. — Arrivé»  nu  Port, 
après  soleil  couché,  hier  au  Hoir.  Il  e!<t  situé  sur  in  versnnt 
Sud-Est  de  la  chaîne,  et  du  haut  d'unn  collin»,  qui  ent  tout 
près,  en  arrière,  l'on  a  une  vun  Irè»  étendue  du  pnys.  La  Ool- 
line  Hearl,  on  Ka-ou-taat-tiit-ak.  s'élève  à  environ  700  pieds 
an  dessus  du  nivean  général  du  la  plaine,  et  nsi  située,  à  environ 
7  milles,  en  ligne  droite  N.  Vl"  O.  dn  poste.  La  direction  gé- 
nérale de  la  chaine  est  N.  26^  B.  Elle  purait  être  composée 
d'nne  suite  de  collines  Ibrmées  pnr  l'action  des  eaux,  dont  plu- 
sieurs s'élèvent,  du  platenu  du  sommet,  en  forme  de  dômes 
arrondis.  Lu  Dernière  Mont  i^'ni'  cmrt  S.  86  O.,  et  est  élui- 
gnée  du  Faste  d'environ  25  milieu  ;  l'extrémité  ilu  liRo  L<mg, 
comme  l'a  montrée  le  guide-,  court  O,  37"  S.,  et  esi  éloignée  du' 
Fort  d'une  bonne  journén  de  marche,  ou  d'environ  80  milles. 
Les  petites  Collines  d'Amadou  courent  dans  le  Sud-Est,  et  ont 
une  direction  générale  parallèle  à  la  chaîne  principale.  Au 
bas  do  la  Colline  Heart,  sur  son  versant  Nord,  est  uti  lac  d'en- 
viron 5  milles  de  longueur,  courant  Est  et  Ouest,  tout  près  de 
sa  baMo,  et  l'on  dit  qu'il  renferme  du  poisson  blanc.  Le  Lac 
dn  Diable,  qui  communique  avec  le  Lac  do  la  Dernière  Mon- 
tagne, est  situé  L  environ  40  milles  franc  Ouest  du  Poste.  Le 
jardin  ou  plutôt  les  restes  d'un  jardin,  en  arrière  du  Fort,  pro- 
duit toutes  les  variétés  de  végétaux  qui  poussent  tMi  Canada, 
mais  on  a  presque  abandoimé  de  le  cuhiver,  en  conséquence 
des  d'-iin^  talions  (juc  les  Sauvages  des  Priirie»  y  commettent, 
lorsqu'ils  arrivent,  l'automne,  avec  leurs  provisions  de  bouche 
(viande  de  buffle  et  pémican.)  Q  lelques  uns  dos  lacs  des  en- 
virons du  Fort  sont  connus  pour  être  poissonneux,  et  il  est  pro- 
bable que  tous  les  grands  lacs  d'eau  douce  contiennent  du 
poisson.  L'officier  qui  étiiil  temporairement  en  churgi-  dn 
Poste,  m'a  dit  (|ne  Irs  gens  ici  ne  connnissiiient  l'existence  du 
poisson  blanc,  dans  le  Lac  l'e  la  Dernière  Montagne,  que  depuis 
trtiia  ans  ;  ils  eu  prennent  maintenant  en  nntomne,  et  il  est  pro- 
bable que  la  pêche  que  l'on  vient  d'y  établir  va  devenir  d'une 
grande  importance  pour  cette  partie  du  pays.  Les  Cris  de  la 
plaine  no  sont  pas  pêcheurs  comme  les  ()jibwi»y8  ;  ils  ne  savaient 
pas  comment  prendre  le  poisson,  lorsque  l'attention  des  habitants 
du  Fort  des  Collines  d'Amadou,  a  été,  pour  la  premièr>!  fois, 
attirée  vers  les  trésor»  (lu  Lac  de  la  Dern'*',  Montagnr.  M. 
Hoover,  l'officier  en  charge  lors  de  ma  visite,  m'a  «lit  qu'il  avait 
remarqué  le  poisson  blanc  pour  la  première  Ibis,  stms  la  glace, 
en  novembre,  1854,  et  depuis  cctte.époque,  il  a  été  établi  une 
pêcherie,  qui  f(furnit  le  Fort  d'une  abondante  provision  de  (Ktisson 
pour  la  consommation  de  l'hiver. 

Le  l)ois,  sur  les  Collines  d'Amadou,  est  presque  tout  petit  et 
de  crue  récente,  le  feu  ayant  détruit,  il  y  n  plusieurs  années,  la 
précicuce  forêt  de  tremble  qui  les  couvrait  autrefois.  Les  restes 
de  la  forêt  se  font  encore  voir,  sous  la  forme  Je  troncs  calcinés, 
soit  debout  ou  à  terre,  cachés  sous  le  riche  herbage  que  l'on 
trouve  partout  sur  le  flanc  Sud-Ouest  de  la  chaîne.  L'année 
dernière  les  sauterelles  ont  visité  les  Collines  d'Amadou  et  y 
ont  déposé  leurs  oeufs.  Cette  année,  la  nouvelle  couvée  a  dt;- 
truit  jusqu'à  la  dernière  feuille  verte  du  jardin,  et  causé  d'  utres 
ravages  par  ci  pnr  là,  dans  les  environs  du  Fort.  Elles  ont  pris 
leur  volée  le  88  de  juillet,  par  le  Sud-Est,  et  au  temps  de  ma 
visite,  on  n'en  voyait  plus  qu'un  petit  nombre.  La  végétation 
est  si  riche  et  si  abondante  ici,  que  les  chevaux  passent  tout 
l'hiver  dans  les  clairières,  et  ils  y  trouvent  tot^ours  du  fourrage 
assez  en  abondance  pour  se  tenir  en  bon  état.  Quant  aux 
vaches,  on  leur  donne  du  foin  ;  les  chevaux,  durant  l'hiver,  sont 
utilisés,  soit  à  voyager  au  Fort  Pelly,  soit  à  aller  chercher  du 
poisson  au  Lac  de  la  Dernière  Montagne.    Le  poisson  blanc 


pèse,  en  moyenne,  7  livres,  mais  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  de 
10  livres.  Tous  les  hivers,  le  buffle  se  rassemble  dans  lu  prairie 
au  Sud  du  Fort,  e:  quelquefois  en  très  grand  nombre 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  lu  nuit,  nous  nvDUS  été  trou- 
blés par  un  magicien  célèbre,  qui  exécutait  ses  cérémoiàes  sur 
le  corps  souffrant  d'une  femme  invalide  qu'il  avait  >l:tn4  sa  tente 
de  médecine,  près  du  Fort.  Son  tambour  et  st's  chants  !<e  firent 
entendre  presque  toute  la  nuit.  Je  décrirai  dans  un  autre  cha- 
pitre ses  enchantements,  aussi  bien  que  le  remède  qu'il  employait 
pour  la  maludie  dr  lf>  pauvre  Sauvaitesse,  et  qu'il  prétendait  être 
infaillible. 

Août  17  — (1  tombe  sur  les  Collini^s  d'Amadou  25  pieds  de 
neige  ;  dans  le  bois  et  dans  la  plaine  où  les  bouquets  de  tremble 
sont  nombreux,  il  n'rst  pas  rare  d'en  voir  1^  pied.  Dans  la 
grande  prairie,  an  Sud,  ou  l'herbe  est  courte,  elle  est  charriée 
par  le  vent.  Le  climat  des  Collines  d'Amadou  est  évidemment 
très  humide.  Les  orages  de  tonnerre  paraissent  venir  dans  la 
direction  de  cette  chnine,  et  ils  font  unaex  de  dégâts  dans  leur 
passage.  Non  seulement  les  lacs  sont  très  nombreux  et  bien 
approvisionnés  d'eau,  mais  il  y  a  encore  plusieurs  cours  d'eau 
qui' coulent  des  collines.  Pour  bien  dire,  toute  la  contrée, 
depuis  les  Collines  d'Amadou  jusqu'à  la  Montagne  Riding,  y 
compris  la  région  des  environs  de  li  tête  des  eaux  de  l'Assini- 
boine,  est  parsemée  de  lacs  innombrables  que  tous  les  ans  les 
pluies  d'été  viennent  remplir. 

Une  chaîne  de  collines,  courant  pre-sque  N.  O.  «"t  S.  E.,  ou  à 
angle  droit  avec  celles  des  ch.iities  principales,  rejoint  les  Gramlcs 
et  les  Petites  Collines  d'Amadou.  Dans  cotte  clialiie  de  second 
ordre,  il  y  a  un  grand  nombre  de  collines  en  forme  de  cônes, 
dont  quelques- unos  sont  bien  boisées  du  la  base  au  sommet, 
mais  les  arbres  l'orestit  rs  sont  petits.  Le  sentier  qui  conduit  au 
Fort  Ellice,  serpente  autour  de  la  base  de  collines  coniques, 
passant  au  milieu  de  petits  lacs  et  <le  caps  couverts  de  tremble, 
à  travers  une  herl)e  luxuricnte,  et  sur  un  sol  excellent.  A  en- 
viron 9  milles  du  Fort,  il  oommence  à  monter  le  flanc  oriental 
de  la  ctiulne  des  Petites  Collines  d'Amadou,  et  tiprès  l'avoir 
remonté  plusieurs  milles  en  serpentant,  il  finit  par  tomber  sur 
un  grand  marais  qui  occupe  une  partie  du  plateau  du  sommet. 
Ce  marais  n'est  que  le  prélule  à  un  grand  nombre  de  lacs,  qui 
continuent  de  varier  l'aspect  do  pays  d.ms  toutes  les  directions. 

Le  lendemain,  nous  entrâmes  duns  une  région,  différant,  sous 
bien  des  rapports,  de  la  riche  contrée  que  nous  venions  de  quit- 
ter. Pendant  quelques  milles,  la  surface  du  pays  est  formée  de 
coteaux  (le  gravier,  et  d'espaces  couverts  de  gros  sable  ;  plus 
loin,  ce  sont  de  curieuses  dépressions  ou  cavités,  de  formes  cir- 
culaires ou  ovales,  et  variant  de  \  de  mille  à  1  mille  de  diamètre, 
souvent  avec  un  lac  au  centre,  mais  sans  débouchés  api>arents. 
Le  terrain  où  on  les  rencontre  est  élevé,  et  forme  une  clmtne 
courant  pre8((ue  Nord-Est  et  Sud-Est,  de  même  que  la  direction 
générale  des  chaînes  de  collines  ci-haut  décrites.,  mais  le  pays 
est  si  ondubux, qu'il  est  difficile  d'en  constater  le  vrai  caractère 
de  la  surface,  avant  d'arriver  au  plateau  du  sommet.  Ici  l'on 
voit  des  cailloux  ;  le  sable  est  gros  et  mêlé  d'un  peu  de  glaise, 
do  manière  à  ressembler  à  une  marne  grossière  et  graveleuse, 
sur  les  falaises  et  les  coteaux  auasi  bien  que  sur  leurs  Hancs, 
mais  dans  les  bas-fonds  et  les  vallées,  le  sol  est  excellent  et  l'her- 
bage très  luxuriant. 

Août  19. — Ce  matin,  du  haut  d'un  monticule,  la  vue  nous  a 
fait  voir  une  prairie  nue  et  onduleuse,  s'étendant  de  tous  côtés, 
et  n'ayant  que  l'horizon  pour  bornes.  La  chotne  boisée  de  la 
Montagne  du  Faisan  semble  s'affaisser  à  nos  pieds,  vers  le  Sud- 
Ouest,  et  ne  sert  qu'à  détruire  l'iuiiformitë  du  contour  général. 
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De  tous  côtés  l'on  aperçoit  des  lacs,  des  étangs  et  des  marais, 
tous  couverts  de  gibier  sauvage.  Dans  les  endroits  bas,  le  sol 
est  bon  et  iiu|>|K>rlH  une  lonuue  herbe  qui  fournit  un  beau  pâtu- 
rage à  nos  animitux.  Li^s  falaiMcN  et  les  inonlioules  sont  grave- 
leux, el,  çii  ut  là,  on  voit  quelques  cailloux  de  roches  non-fossi- 
lilèrcs.  Il  est  ii  remarquer  qu'à  l'Est  îles  Collines  d'Amadou, 
nous  n'avons  rencontré  aucun  caillou  de  calcaire,  mais  le  gra- 
vier  (le  calcaire  y  est  très  commun 

La  Montagne  du  Faisan  court  iNord-Est  et  Sud-Ouest, et  peut 
avoir  20  milles  de  long.  L'herbe  humide  me  rappelle  que,  dans 
li>s  Ci)lliiics>  il'Amiiilou,  lo!*  roscp-t  sont  très  fortes  et  abondantes 
à  cctie  saison  de  l'nniiéc.  Hier  au  soir,  la  rosée  a  commencé  à 
tomber  quelqut  s  minutes  après  le  coucher  du  soleil,  bien  que  le 
temps  fut  couvert  et  empêchât  la  radiation  directe.  Nous  avons 
remarqué  ce  pliénoménu  plusieurs  fois;  il  >emble  qu'aussilût  le 
soleil  couché,  l'air  se  refroidit  asst-z  pour  que  la  rosée  se  forme 
n'issiiôt  sur  la  surface  des  végétaux,  malgré  le  rideau  de  nuages 
qui  doit  nécessairement  s'opposer  à  la  radiatior.  dans  l'espace  ; 
mais  ceci  fait  voir  aus^i  que  la  température  des  nuages  doit 
être  très  bosse.  Depuis  noire  départ  du  Port  à  la  Corna,  j'ai 
observé  par  trois  fois  que,  10  minutes  après  soleil  couché,  et  par 
uu  temps  couvert,  il  tombait  de  la  rosée,  le  thermomètre  mar- 
quant tià-'  ù  l'uir.  Dans  les  nuits  claires,  il  est  toujours  tomlié 
une  alH)nd  ince  de  rosée,  pendant  l'été,  assez  par  fois  pour  hu- 
mecter les  tenti  s.  Ce  lait  prouvi!  non  seulement  qu'il  y  a  une 
certaine  humidité  dans  l'air,  mais  il  prouve  aussi  qu'il  s'opère 
une  réduction  soudaine  dans  la  température  aussitôt  que  le 
soleil  (lispnrait  sou?  l'horizon.  Le  20  au  matin,  une  gelée 
blanche  sur  nos  rol)ps  de  buffle  m'a  mis  en  mémoir-  que  lu 
saison  avançait.  Nous  avons  passé  aujourd'hui  une  petite 
rivière  d'un  courant  très  rapide,  de  10  pieds  de  large  et  d'un 
pied  et  demi  de  profondeur,  se  déchargeant  dans  lu  Qu'Appelle. 
Nnus  avons  pensé  que  c'était  le  Ruisseau  du  Bras  Coupé  ;  il 
serpente  à  travers  une  prairie  couverte  de  petits  saules,  et  qu'on 
appelle  la  Prairie  des  Saules  ;  cette  prairie  embrasse  une  grande 
étenilue  d'excellentes  terres  et  fournit  un  bon  pâturage.  Au- 
jourd'hui encore,  nous  avons  vu  des  cailloux  de  '.tlcaire.  Le 
pays  conserve  un  -iaruntère  uniforme  et  uni,  sauf  quelques 
fnlaises  el  monticules  de  gravier  ;  les  lacs  et  les  marais  y  sont 
en  petit  nr  nlire,  et  l«  bois  de  chuutTage  très  rare.  Le  Petit 
Kuisseau  du  Bras  Coupé,  que  nous  avons  passé  ce  malin,  coule 
dans  un  ravin  d'environ  80  pieds  de  profondeur  et  de  400  pieds 
de  large.  Les  lacs  font  de  nouveau  leur  t.,"naritioii.  Les  prai- 
ries deviennent  plus  onduleuses,  et  sont  coupées  par  des  falaises 
qui  gardent  un  certain  de;,ré  de  parallélisme,  généralement  du 
Nord-£st  au  Sud-Ouest.  Le  tremble  remplace  le  saule  par 
petits  l)ouquels,  et  passé  le  Grand  Ruisseau  du  Bras  Coupé,  le 
pays  est  ondiileux,  atnayant  et  très  bien  arrosé.  L'on  aperçoit 
de  hautes  collines  non  loin  du  Grand  Ruisseau  du  Bras  Coupé, 
qui  coule  dans  une  villée  de  1 12  pieds  do  large  et  de  180  pieds 
de  profondeur,  ressemblant  k  celle  de  la  Qu'Appelle,  de  laquelle 
nous  ne  sommes  pas  bien  éloignés  maintenant.  Nous  avons 
campé  le  soir  près  de  la  Colline  de  l'Espitm,  appelée  auMi  Ka- 
pa-kam-a-ou,  ou  "Quelqu'un  a  frappé." 

Aotkt  23.  —De  la  Colline  de  l'Espion,  l'on  aperçoit,  de  l'autre 
côté  de  l'Assiniboine,  les  Collines  Bleues,  ainsi  que  celle  de  la 
Qu'Appelle.  La  Colline  de  l'Espion  est  une  éminence  grave- 
leuse, d'environ  120  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  prairie. 
On  y  rencontre,  dans  les  environs,  des  cailloux  de  roches  non 
fossilifères,  en  très  grand  nombr»  et  rie  grandes  dimensions.  Un 
de  ces  cailloux,  de  gneiss,  a  mesuré  18  pieds  de  diamètre. 
Notre  vieux  chasseur,  nom  fit  remarquer  que  les  bouqueta  de 


tremble,  à  l'Ouest  de  la  Gollino  de  l'Espion,  étaient  bien  plu« 
nombreux  à  présent  que  lorsqu'il  était  passé  par  lo  pays,  il  y  a 
43  uns.  Apré't  avoir  passé  une  prairie  siableiise,  flanquée,  i^  notre 
gauche,  do  plusieurs  coteaux  du  si;blc  nu,  nous  arrivâmes  sur 
l'Assiniboine,  à  l'embouchure  de  la  Qu'Appelle, de  bonne  heure 
dans  l'après-midi,  f  t,  ayant  traversé  cette  rivière,  de  prélérence 
à  la  Qu'Appelle,  nous  eûmes  lo  lendemain,  lo  plaisir  de  rencon- 
trer M.  Dicldnson,  ii  un  mille  du  passaue,  qui  se  rendait  au 
Fort  Eliice,  qui  était  lo  lieu  de  notre  rendez-vous.  La  distance 
du  Eort  à  la  Corne  nu  Fort  Eliice,  par  la  roule  que  nous  avons 
suivie,  est  de  836  milles. 

Nous  avons  été  deux  jours  dans  la  vallée  de  l'.^ssiniboinei 
près  du  Fort  Eliice,  occupés  à  faire  une  section  de  la  vaf  ée. 
Nous  avons  trouvé  qu'elle  avait  une  largeur  d'un  mille  et  30 
chaînes,  et  une  profondeur,  de  chaque  côté,  de  240  pleils  au- 
dessous  du  niveau  de  la  prairie,  La  rivière  a  135  pieds  de  largo, 
avec  une  plus  grande  protondeur  de  11,9  pieds,  une  profondeur 
moyenne  de  8  pieds,  et  un  courant  d'une  vitesse  de  1}  mille  à 
l'heure. 

Le  34,  nous  nous  mimes  en  route  pour  retourner  aux  Etablis- 
sements. Nous  suivîmes  le  flanc  des  Montagnes  du  CananI  et 
Riding,  et  pa^'sâmes  à  travers  un  pays  ndinirablement  adapté 
aux  fins  agricoles  Le  27  au  malin,  l'harbe  était  couverte  d'un» 
gelée  blanche,  mais  la  végétation  n'en  était  pas  endommagée. 
Sur  l)!S  tiancs  de  la  Montagne  Riding,  il  y  n  un  grand  nomb.-'e 
de  lacs  et  d  étangs,  mais  autant  que  nous  avons  pu  avoir  occa- 
sion d'en  juger,  la  contrée  entière,  à  l'exception  de  quelques 
étroits  coteaux,  [jossèdc  un  sol  riclic  et  fertile  de  marne  noire, 
8up|)<>rtant  une  herbe  très  luxuriante.,  avec,  sur  la  ininUagne,  un 
ample  approvl>iunncment  de  bois,  principalement  composé  de 
tremble  de  grandes  dimensions.  La  Montagne  Riding  consiste 
en  une  succession  de  taillis  et  de  plateaux  et  par  s(m  versant 
Sud-Oue.'<t,  l'a.scensi(Mi  en  est  presque  irnpt>rceptililn  jusqu'à 
l'épaisse  et  impénétrable  forêt  qui  en  couvre  le  plateau  supérieur. 

Le  samedi,  28  août,  n<'US  arrivâmes  à  la  Petite  Saskatchewan, 
ou  Rivière  Rapide,  que  M.  Dickinson  avait  explorée,  sur  une 
distance  de  100  milles  de  sa  source.  La  vallée  de  cette  rivière 
est  extrêmement  belle  et  fertile,  jusqu'à  quelques  milles  de  sa 
jonction  avec  l'Assiidboine  ;  elKi  présente  l'endroit  le  plus 
attrayant  et  le  plus  désIraMe  pour  la  colonisation,  que  nous 
ayiuns  vu  dans  aucune  partie  du  pay.s  que  nous  avons  exploré. 
La  rivière  abonde  en  poiMsq^  ;  les  plutins  de  la  valiéo  sont  cou- 
verts du  plus  riche  herbage  ;  In  bois,  composé  «Je  tremble,  de 
peuplier  et  de  chêne,  est  abondant  ;  de  chaque  côté,  la  prairie 
est  couverte  d'une  végétation  des  plus  luxuriantes  ;  les  paysa- 
ges y  sont  très  charmants,  et  la  rivière  est  navigable  pour  les 
canots  et  les  bateaux,  jusqu'à  l'Assiniboine.  A  l'endroit  où 
la  Rivière  Rapide  sort  de  la  Montagne  Riding,  on  commence  à 
trouver  de  t'épinette  résineuse  et  blanche,  et  nos  explorations, 
sur  le  flanc  oriental  do  la  Montagne,  nous  ont  prouvé  que  le 
plateau  du  sommet  est  richement  boisé  de  bouleau,  d'épinette 
et  de  tremble,  de  belle  venue. 

Ici  comme  ailleurs,  les  feux  ont  endomm<\gé  la  forêt  qui  cou- 
vrait autrefois  le  pays.  De  tous  côtés,  l'on  voit  pousser  une 
immense  quantité  de  jeunes  chênes  et  trembles,  sur  la  prairie 
qui  bordo  la  rivière  dans  les  environs  de  notre  sentier.  Les 
oiseaux  sont  très  nombreux  dans  cette  rOgiun  ;  tous  les  lacs 
étaient  couverts  de  canards  avec  leurs  petits.  Les  bouquets  de 
tremble  et  les  touff'es  de  saule,  étaient  tout  vivants  de  martins 
et  d'oiseaux  jaunes,  qui  s'y  rassemblaient  par  voliers.  Nous  y 
avons  aussi  remarqué  des  oiseaux-mouche,  aussi  bien  que  le 
coucou  américain,  et  la  grive  solitaire.    Dans  les  marais,  les 
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héronn,  les  grues  et  W»  butnni,  aont  nombreux.  Encore  do  la 
gelée  Manche  ce  m>itin. 

Sur  u-i  ruiweau,  qui  lie  décharge  diuii  la  Rivièrit  R  pide,  j'ai 
trouvé  un  afReuri'inent  de  Nchistna  crétaoéo,  déjà  déorit» 
oomiiie  ne  renuontrant  sur  l'As«inihoinn  et  lu  Petite  Souris,  La 
roche  était  très  fragile,  et  contenait  quelques  fosttilcs  dans  un 
élut  pai  fuit  de  consurvation. 

Le  t9,  nous  atteignlinex  l'extrémité  Sud-Eat  de  la  Montagne 
Riding,  pt  nous  eùiiins  une  l)elle  vu(^  des  degrés  Nuccessifs  dont 
elld  est  composée.  Il  y  en  a  trois,  et  chaque  degré  est  sépara 
de  l'autre  par  un  plateau  ^  pente  clouce.  Toute  lu  montitgne 
nous  a  p»ru  ôtre  densémeiit  couverte  d'arbres  forestiers.  L<- 
pays  que  nous  av-ms  Iruvoné  ni^jourd'hui,  était,  en  plusieurs 
place!*,  très-bumide  et  marécageux.  Sur  les  faliiises,  le  .«ol  est 
MO  et  graveleux.  Nou<  sommes,  de  fait,  à  descendre  la  Monta.n)- 
de  Pembina,  qui,  parce  qu'elle  s'étend  ici,  sur  une  grande  lar- 
geur, n'est  pus  facile  à  reconnaître.  Dans  l'après-midi,  nous 
sommes  tombés  sur  une  belle  chaîne  de  collines,  courant  N. 
12"  O.,  et  iSud  13°  B.  Un  des  c6iés  de  ontt  chaîne  est  en 
partie  creusé  par  la  Rivière  à  la  Vase  Blanche,  et  il  laisse  voir 
un  gritviur  très  bien  stratifié,  comp  isé  presque  entièrement  de 
petits  cailhmx  de  oaicnire,  avec  quelques  autres,  apparfeniint 
aux  roches  uon-lunsilifères,  La  chaîne  descend  en  pnnte  douce 
vers  l'Est,  et  elle  est  précipitée  vers  l'Ouest,  Hyant  de  chaque 
oAté  un  pxys  uni,  plus  haut  sur  lo  oAté  Ouest  que  sur  le  cétc 
Est.  Je  n'ai  ixiint  de  doute  que  cette  chaîne  .  >i,  ou  un  prolon- 
gement le  |:i  Grande  Falaise,  de  l'Assiniboine  et  de  In  Rivière 
Rouge,  ou  In  continuation  d'un  nive  lU  plus  élevé  de  ces  limites 
uaractériitiques  de  Incs.  Il  pousse  un  peu  de  beaux  chênes 
sur  les  bords  de  la  Rivière  à  In  Vase  Blanche,  près  de  la  chaîne, 
et  l'érable  cnmmimce  à  se  montrer  de  nouveau. 

Août  30. — Nous  avons  suivi  ai^ourd'hui  les  prairies  arrogées 
par  la  Rivière  à  In  Vase  Blanche.  Cette  étendue  de  pays  n'en 
cède  guère  à  la  beauté  et  à  la  fertilité  du  la  vallée  de  la  Itivière 
Rapide.  Non  seulement,  l'herbe  y  est  d'une  richesse  surpre- 
nante, muis  le  bois  sur  les  platins  de  la  rivière,  y  est  de  dimen- 
•io'iB  très  grandes,  et  consiste  en  ohéne,  orme,  frêne,  érable, 
tremble  et  peuplier.  Près  de  l'endroit  où  l'on  passe  la  rivière, 
il  y  a  une  pêcherie,  où  les  habitants  du  Portage  de  la  Prairie, 
qui  y  ont  établi  une  station  de  pèche,  aussi  Iden  qu'une  autre, 
sur  le  Lac  Mnnitoba,  à  quelques  milles  plus  à  l'Est,  prennent 
une  grande  quantité  de  brochets,  du  sucet,  di'S  crapets  et  autres 
poissons. 

Le  bois  qui  borde  la  rivière,  au  passage,  est  d'une  grande 
iropiiftance.  Le  ohéne  et  l'orme  sont  de  la  plus  grande  dimen- 
sion :  2  pieds  à  i  pieds  0  pouces  de  diamètre,  et  sont  hauts  sans 
branches.    Le  houblon  et  la  vigne  grimpent  sur  les  bois  taillis, 


et  donnent  à  la  forêt  qui  borde  la  rivière,  une  apparence  de->  plus 
attrayantes. 

Désirant  constater  le  caractère  de  ce  cours  d'eau  Jusqu'à 
sa  sortie,  nous  gommAmes  le  cinot,  et  nous  le  lançAines  encore 
une  fois  à  l'eau,  pour  un  court  voyage  en  bas  de  la  Rivière  à 
la  Vase  Blanc'ip,  jusqu'à  la  station  de  péoho  du  Lnc  Mnniloha. 
M.  Diokinson  de-^cendit  la  rivière,  M.  Ilime  se  mit  en  route 
avec  les  charrettes,  ]x»xr  le  Portage  de  la  l'rairie,  et  moi,  je 
montni  à  cheval  pour  gagner  la  Station  de  Pèche,  en  rompa- 
gnie  d'un  Métis  qui  était  nu  f.iit  de  l'histoire  et  des  progrès  lie 
la  Station,  depuis  son  commencement. 

Nous  arrivâmes  bientôt  à  la  Rivière  au  Rat,  qui  est  une 
rivière  d'un  grand  intérêt  à  c:iuse  de  ses  rapports  avec  les  inon- 
dations de  l'Assinib  due.  Au  bns  do  «a  vallée,  dans  les  gnindes 
crues  d'eau,  l'etiu  de  cette  rivière  se  décharge  dans  le  Lac  Ma- 
ni'oba,  et  en  y  faisant  une  très  pittilc  tranchée,  l'on  pourrait,  à 
i'époque  des  grandes  eaux,  y  entretenir  une  communication 
permanente,  pur  eau.  La  Ntation  de  pèche,  ù  l'enibouchurr  de 
la  Rivière  à  la  Vase  Blancli-,  est  composée  d'environ  une  lieini- 
douzaine  do  muisuns,  qui  ne  sont  occupées  qud  dans  la  suison 
de  ht  pèche.  On  y  prend  de  grandes  quantités  de  poisson 
blnnc,  et  il  n'y  a  pas  à  douter  que  lorsque  les  demandes  le 
requerront,  cette  station  ne  devienne  une  source  importante 
d'appiovisioniiemi'Ut.  Les  prairies  de  l'A-^siniboine  s'étendent 
jusqu'au  bord  du  Lac  Manitidia,  et  leur  élévation,  telle  que  vue 
d'ici  rt  de  la  Pointe  au  Chêne,  n'est  p^is  de  12  pieds  au  dessus 
du  niveau  de  cette  grande  mais  peu  profonde  nap|)e  d'eau. 

Nous  cumpAmes  sur  les  bords  de  la  Rivière  au  Rat,  et  le  len- 
demain nous  primes  une  direction  presque  IVanc  Sud,  à  travers 
une  riche  prairie  tout-à-fait  dé-terle,  jusqu'au  Portage  de  la 
Prairie,  sur  l'Assiniboine.  En  faisant  cette  traverse,  nous 
avons  passé,  plusieurs  fois,  le  lit  desséché,  peu  profond  et  sinu- 
eux d'un  ruisseau  qui  est  un  tributaire  de  la  Rivière  du  Portage. 
Dans  les  saisons  humides,  ce  ruisseau  sert  à  égoutter  l'eau  du 
Mauvais  Bois,  tandis  que  la  Rivière  au  Rat  prend  sa  source  à 
moins  de  3  milles  de  l'Assiniboine,  dans  la  même  localité.  La 
vallée  de  la  Rivière  au  Rat  et  celle  de  ce  cours  d'eau  desséché, 
peuvent  encore  devenir  d'une  grande  importance,  si  jamais  il 
arrive  que  les  intérêts  du  cc^ajimerce  à  ouvrir  une  communication 
à  vap  ur  avec  !e  Bras  Sud,  par  la  Vallée  de  la  Qu'Appelle, 
viennent  à  amener  la  construction  de  Irvaux  pour  cet  objet. 

Nous  somn;t  s  arrivés  au  Portage  de  la  Pr»'rie,  le  1er  de 
septembi  e,  et  le  4  nous  étions  rendus  aux  Etablissements  de 
la  Kivièrc  Rouge,  après  une  absence  de  près  de  trois  mois.  Du 
Portage  de  la  Prairie,  nous  avons  passé  par  les  mêmes  prairies 
que  nous  avons  décrites  dans  mon  rapport  de  1867. 
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CHAPITRE    VII. 

DU  FORT   À    LA    CORNE    AU    GRAND    R/il'IDE    DE   LA    SASKATCHEWAN.  — DU  GRAND  RAPIDE  AUX 
ÉTABLISSEMENTS    DE    LA   RIVIÈRE  ROUGE,  VIA  LA  COTE  OCCIDENTALE  DU  LAC  WINIPEG. 


Inslrurtiona—Equippenunt — Départ  du  fort  rt  la  Corne — Di- 
rrction  f;fnéi\ih  courant  et  largeur  de  la  Saskatrhewan  ;  ca- 
raclrre  île  sa  viUée—lM  contrée  t}  travetê  Inquelle  la  rivière 
coule,  bi'-'H  lulipté»  <)  la  cnloniaution— Maladie  et  déc<m\forlâ 
— Arrivn;  au  Portage  du  Pémican  et  au  Comptoir  de  Ciitn- 
berlau  —Dearriplton  de  Cumbrriaiid — Im  Snêkalchuvan  et  le 
pa)fs  adjacent,  entre  Cumhriand  et  le.  Pas — Le  Pas—Chrift 
Chnrcli—Affiiisaemeiit  /fraduel  du  fiyt  qui  borde  la  rtvi^re— 
Point')  ifiill'ivion—Maraii— Delta— Luc  Vnaenx—AJJlfure- 
mtnt  lie  roches— Manit  et  point''*  de  vaae — Lac  de»  Cidre*  : 
$a  silualion  et  tes  di'iienaions — Paya  dea  alentouis — La  Sa*- 
kalchewan  enti  e  le  Lac  des  Cêdrea  et  le  Lac  Wiiiip'g — Rapide 
d't  Lie  à  II  Croate  :  a-*  dimeiuiaiu — Entrée  du  Lac  à  la 
Criine — Rrnnmlie  d'uni  britjade de  bateaux — Lac  à  la  Crotte 
— S<ï  dimenition*  et  ton  éléualion — Pays  environnant — La  Sas- 
kalchnvan  à  l'Ealdit  Lac  à  li  Croise — Uapide*  :  leurs  di- 
mensiona — Etm  lu:  deaa  traitr/uille — Bord*  de  glaise  mou- 
viulr — Le  Grand  Rapide:  pnriage  ;  détente  du  rapide  ;  se* 
dimeiisi  ms  ;  ccractire  de  son  lit  ;  migniftreiice  de  la  partit 
iiipéri'ure  de  la  cataracte;  ma>iière  d'y  monter;  remarques 
relaliva  au  rachat  de  celte  barrière,  et  à  la  manière  de  rendre 
la  Snshatcheiran  nacigable  pour  les  stea-ners — Carnp  Saucage 
—  Lac  Winipeg  —  Cap  Kilcliinafhi—Oiages — iJétetm-  sur 
une  i/e — Retenus  par  le  veut  aur  il  terre  ferme — Tempête— Re- 
poU'sfa  par  le  vent— Caractère  de  la  côte  ;  rivage  de  subie  et 
marais  —  lliviire  du  Sentier  île  Guerre —  Vérificalvirt  de  la 
viiesat  du  camit—Halige — Pointe  de  (akaire —  Vent  contraire 
et  orag's — Allégement  du  canot — Sauvages  réduits  par  la 
famine— La  Petite  Saskatchetpon — Recapilula'ion — Caractère 
do'Hinirit  de  la  côte — Formation  du  Cap  K'tchinaslii-Affl'u- 
remeuts  de  caU-aire — Tributaires — (  araciêre  général  de  Ia 
contrée— Cartea  dea  Sauvages — Inexactitude  de»  cartes  du  lac 
— Dé/Hirt  'le  la  Petite  Saakaleheicau— Encore  retenus  par  le 
vent,  pimda:t  trois  jours— Provisions  épuisées — Vents  con- 
traire»— Repivsaés  et  arrêté» — La  Tcte  du  Chat — Encore  re- 
tenus par  un  ouragan — Barrière  de  cailloux — Aigle— Arrêtés 
d".  ninweiiu  par  un  vent  violent,  à  la  Mauvaise  Pointe—  7 été  du 
Binchet  et  rivière— A/provisionnement  opportun  de  poisson 
— Large  traverse  jusqu'à  la  Pointe  dea  Meulièrea — Détroits 
herbeux — Banc  de  auble — Arrivée  aux  Elablissementa— Con- 
clusion. 

Fort  à  la  Cobnb, 

9  août  1858. 
Cher  ^fo^■SIEOR, — Vous  partirez  en  canot  du  Fort  q  la  (,'orne, 
et  vous  descendrez  la  Rivière  Sasidttchcwan  juKqu'iiu  Lac 
Winipeg;  de  lu  vous  suivrez  la  cote  occiiientaie  dn  lac.  jusqu'à 
l'emb  luchure  de  la  Rivière  Rouge,  et  ensuite  vou»  vous  ren- 
drez aux  E:alili9sen)cnti«. 

En  descendant  la  Saskatchcwan,  vous  l'explorerez  itassi  com- 
plètement que  les  circonstances  voas  le  permettront,  et  voua  en 


constateres  le  cunrt,  la  vitesse  du  courant,  le  vo!nme  d*«an,  la 
chute,  et  l'étendue  et  la  nature  des  obstacles  qui  s'opposent  à  sa 
navigation.  Il  est  à  désirer  que,  de  temps  à  autre,  vous  preniez 
<les  sections  de  la  rivière  et  i:e  sa  vallée,  que  vous  preniez  le 
niveau  des  nipides  avec  précision,  et  que  vous  consta  iez  la 
hauteur  à  Inquelle  les  eaux  s'élèvent,  et  de  combien  elles  bais- 
sent dans  le  cour*  d'une  année. 

Vous  devrez  examiner  attentivement  la  cAie  occidentale  du 
Lac  Winipeg,  et  faire  une  collection  de  spécimens  de  tous  les 
affleurements  de  roche. 

L'nlijet  de  cette  exploration  est  d'obtenir,  sar  la  Gran  le  Sas 
kaichewan,  des  renseignements  semblables  à  ceux  qui  ont  été 
obtenus  dans  le  cour^i  de  l'exploration  que  nous  avons  fiiite 
récemment  du  Bras  Sud,  depuis  la  "  Rivière  Qui  Tourne  "Jus- 
qu'aux Grandes  Fourches. 

Je  suis,  cher  Monsieur, 

Votre  bien  sincère, 

HENRY  Y.  HIND. 
John  Fleming,  éonyer, 

Aide-ar|ienlear. 

lÊcrr  DB  M.  rLBMiiia. 

Chc«  Mornima, — Pour  me  conformer  A  votre  désir,  je  vais 
tacher  de  décrire  les  traits  topograpliiques  les  plus  proéminents 
et  le  caractère  général  de  la  contrée  que  J'ai  eu  occnsion  de 
visiter  pendant  que  j'ai  eu  le  contrôle  de  la  branche  d'expéili- 
lions  que  vous  avez  bien  voulu  me  confier  ;  Je  vous  donnerai 
quelques  uns  des  résultais  de  l'exploration  de  In  Suskatuhewan 
et  du  Lac  Wini|>ei7,  que  J'ai  faite  conl'ormément  A  vos  instruo- 
tinns,  datées  du  Fort  A  la  Corne,  le  9  aoât  18SS  ;  J'y  njnuterai 
tous  les  iiuirts  renseignements  qu'il  m'a  été  donné  d'obtenir 
au  moyen  de  mes  instruments  et  autrement.  En  vous  ftisant 
rapport  de  ce  que  J'ai  fait  depuis  que  nous  nous  simmes  quittés 
an  Fort  a  la  Corne,  le  9  d'août.  Jusqu'à  notre  rencontre  à  l'Eta- 
blissement de  Seikirk,  le  16  de  septembre  1859,  Je  me  servirai 
d'un  grand  nombre  d'extraits  des  notes  que  j'ai  prises  de  jour 
en  jour,  durant  le  voyage. 

Vous  savez  que  l'équippement  qui  était  A  ma  disposition  pour 
faire  le  service  qui  m'était  imposé,  était  le  môme  que  celui  que 
nous  avions  lorsque  nous  avons  exploré  le  liras  Sud  de  la 
Saskatche  wan  ;  il  consistait  en  un  canot  d'écorce  de  trois  brarses, 
manœuvré  par  deux  voyageurs,  (un  Ojibway  du  nom  d>'  Wig- 
wam,  et  un  Métis  Pied  Noir,  nommé  Jacques  Louis),  ot  pourvu 
cJes  instruments  nécessaires  pour  explorer  la  roote,  et  pour 
prendre  les  observations  requises,  d'intervalle  en  intervalle. 
Wigwam  a  continué  d'agir  comme  devant  de  canot,  et  Louis 
comme  gouvernail  ;  ce  sont  tons  deux  d'habiles  voyageurs,  et 
ils  ont  fait  preuve,  durant  tout  le  voyage,  qu'ils  étaient  émi- 
nemment dignes  de  confiance,  et  qu'on  pouvait  se  6er  A  eux, 
dans  les  plus  grandes  difficultés  et  au  moment  du  danger.    Le 


oitnot,  fttiiHinl  de  l'eiu,  en  oonaéquenoe  des  dommiign  qu'il  «vall 
•oufferit  dant  la  Iravenéa  dea  plainea,  depuia  la  Rivière  Rouge 
junqu'itu  Coudu  du  Braa  Sud,  fui  pour  nous,  la  aouroe  de  bien 
du  trouble,  juMju'A  or  que  noua  fùmea  arrivés  au  Cttrnptoir  de 
Cumberland,  où,  à  l'aida  dea  lellrea  que  voua  m'avies  donnéea, 
el  avec  U  courloiaiedu  ^onaieuren  charge,  Je  pua  me  procurer 
un  canot  neuf  et  quelquea  autrea  article*  abaulument  n6oea- 
aairca. 

AvHnt  de  nnui  mettre  en  route  |iour  continuer  l'exploration  de 
la'Siiakatoliewan,  n«>ua  pansAmea  quelque  tempe  pré*  ilu  Fort  à 
la  Cornp,  à  faire  une  aeotion  transvereale  de  la  rivière,  à  oona- 
tater  sa  chute  au  niveau,  et  à  en  meaurer  la  vilewie  du  courant, 
au  moyen  de  lit  ligne  du  loch  (en  adoptant  la  moyenne  d'une 
série  d'obaervaliuns)  ;  de  aiirle  qu'il  était  tard  lorsque  n  us  opé- 
râmes nutre  départ,  el  noua  ne  |jùmea  faire  plua  que  83  milles 
le  premirr  jour. 

Lii  Snukainliewan,  du  Fort  à  la  Corne,  en  descendant  vers  le 
Cumpioir  de  Cumberland,  a  une  direction  générale  Nord-Eit, 
comme  on  peut  le  remarquer  en  jetant  un  coup-d'oll  sar  les 
plans  que  j'ai  dressés  sur  mes  notes  de  campagne.  Le  courant 
continuH  d'étie  lort,  pendant  une  assra grande  diatanoeiOn  t>asdu 
Fort  il  la  ('orne,  où  nous  avons  trouvé  qu'il  avait  une  vitease 
mi>\ennndo  8  milles  à  l'heure.  Celte  vitesse  du  courant  eal 
plus  grande  que  cela,  en  plurieura  endroits,  comme  Jo  l'ai  con- 
staté par  plusieurs  essais  ;  et  aux  pointes,  l'on  rencontre  souvent 
un  petit  rapide  g^'néralement  occasionné  par  un  ùcueuil  ou  récif, 
subinrrgé  de  cailloux  et  do  gravier,  qui  s'avance  dans  la  rivière; 
mais  l'eau  n'eil  seulement  qu'agitée  dans  son  passage  sur  ces 
batturra,  qui  ne  se  trouvent  toujours  que  sur  un  côté  de  la  rivière  ; 
dans  les  liaiesi  vis-à-vis  des  pointer,  elle  est  parfaitement  calme, 
et  profonde,  en  moyenne,  de  10  piedt  dans  le  chenal. 

Au  Fort  à  la  Corne,  la  Urgeur  de  la  Sitakatcbewan  est  de 
965  pieds,  (jo  l'ai  mesurée  trigonométriqueinent),  et  ses  bords 
immédiats  sont  élevés  ;  les  côtés  de  la  vallée,  qui  sont  beau- 
coup plus  haut,  ne  sont  pas  bien  éloignés  de  la  rivière.  La  lar- 
geur de  la  rivière  maintient  son  uniformité,  mais  les  côtes  s'en 
abaissent  graduellement,  à  mesure  que  le*  bords  de  la  vallée  s'en 
éloignent.  A  20  L'allés  environ  en  bas  du  Fort  à  la  Corne,  les 
bords  de  la  rivière  sont  bas,  et  le  caraclère  général  du  pays 
ac^acent  est  considérablement  changé.  Los  caps  élevés,  qui  se 
faisaient  remarquer  aux  grands  détours  de  la  rivière,  sont  rem- 
placés ici  par  de  riches  plalius  d'alluvion,  supportant  des  forêts 
d'ôpincite  résineuse  et  de  peuplier  d'une  balle  grosseur,  et  la 
vallée  devient  si  large  qu'on  n'en  voit  plus  nulle  part  les  bords 
élevé*. 

Le  deuxième  Jour  de  notre  voyage,  10  auât,  nous  iras 
sommes  embarqués  à  6  A.  M.,  et  dans  le  cours  de  la  journée, 
nous  avons  passé  les  '*  Grandes  Iles  de  Bouleaux  "  et  plusieurs 
autres  ;  ce  sont  toutes  des  dépôts  d'alluvion,  et  quelques  unes 
sont  submergées  au  printemps.  Les  côtes  de  la  rivière  sont 
maintenant  tout  à  fait  basses,  et  le  pays,  de  abaque  côté,  est 
très  plat,  mais  il  continue  d'être  bien  adapté  aux  fins  agricoles 
et  à  la  0  tlonisation  ;  le  sol  y  est  d'une  riche  marne  d'alluvion, 
d'une  profondeur  considérable,  bien  airosé  et  bien  égoutté  par 
un  grand  nombre  de  beaux  ruisseaux,  et  couvert  d'une  grande 
abondance  de  bois  propre  pour  le  chauffage,  lea  clôtures  et  les 
constructions.  En  quelques  endroits,  dea  poinlesde  roches,  qui 
s'avancent  dans  la  rivière,  la  rétrécissent  à  une  largeur  de  5 
ou  6  chaînes;  au  large  de  cea  pointe*,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué,  la  trouvent  des  battuina  où  le  courant  est  très  fort  et 
agité.  Dans  les  ties,  la  rivière  atteint  une  largeur  de  >5  à  SO 
chaînes,  mal*  où  elle  est  large,  eU*  perd  loavent  de  sa  profon- 


deur par  des  battures  de  vase,  Nout  nous  sommes  nrréléa 
pour  camper,  ve<-s  0)  P.  M.,  à  près  de  53  milles  du  point  d'où 
nous  élion»  pariU  le  matin. 

Août  1 1. — Pariia  au  point  du  jour,  nous  avons  voyagn  toute 
la  journée  à  travers  une  exoclknie  étendue  du  pays.  De 
chaque  côté  de  la  ti/ièro,  le  sol  est  oompoDé  d'un  très  riche 
défiôl  d'alluvion,  de  10  pieds  d'épaisseur,  au-dessus  de  la  sur* 
face  de  l'eau,  bien  boisé  do  gros  peuplier,  d'épinctto  résini'use 
et  de  bouleau;  quelques-uns  des  peupliers  mesurant  deux 
pieds  de  diamètre  ;  et,  autant  que  j'ai  pu  voir.  In  terre  continue 
d'être  bonne  jusqu'ù  une  grande  distance  de  chaque  côté,  mais 
plus  particulièrement  du  côlé  Sud  de  lit  rivière.  Eu  bien  dea 
endroits,  la  rivière  est  pari<rinéo  de  grand:'»  Ile*  d'alluvion, 
supportant  une  crue  des  plus  luxuriantes  du  |M>uplier  et  de 
«aule.  Parmi  ces  Iles,  lo  chenal  eKt  quelqiief.iis  ilillicllr  à 
suivre,  car  il  e»t  souvent  embarrassé  de  banon  do  ïaiilc  et  de 
chicot*.  \ous  avons  campé  vers  0  heures  V.  M.,  après  avoir 
fuit  aujonr^.  hui  une  distance  d'environ  47  milles. 

Le  12  d'août  nous  nous  somme!)  embarqués  vers  4  n.  m.,  bien 
que  je  ne  pusse  communiquer  avec  les  hommes  autrement  que 
par  signes,  étant  incapable  de  (larler,  en  conséquence  d'une 
iuHammation  à  la  gorge  dont  J'ai  été  saisi  presque  aussitôt  aprèa 
être  parii  du  F'ort  ù  la  Corne.  Ce  mal,  dor.t,  heurvusernent, 
j'ai  recouvré  rapidement,  était  si  fort,  que  J'ai  été  prcs  de  trois 
jours  sans  pouvoir  à  peine  mnnger  ni  boire.  J'avais^atirapé 
cela  probablement  pour  m'éire  trop  exposé  nux  l'réqucnies 
pluies  que  nous  avions  eues,  et  m'étre  cuuclié  dan»  des  habits 
tout  mouillés.  La  nuit  du  1 1  d'août  a  été  pour  nous  une  nuit 
sans  sommeil  et  dos  plus  misérables  ;  aussilùl  qu'il  fit  noir,  il 
vint  un  affreux  orage  de  tonnerre,  et  comme  nous  a'ayin  is  point 
de  tente  pour  nous  mettre  à  l'abri  do  lu  pluie,  nous  noijs  finies 
trem|>er  jusqu'aux  os,  ayant  à  passer  toute  la  nuit  dans  l'eau 
ruisselante.  Nos  bons  amis,  les  maringouins,  nous  causèrent 
aussi  bien  du  désagrément  pendant  cette  nuit. 

Lo  pays  que  nous  avons  traversé,  dans  cette  journée,  est  ex- 
cellent ;  lo  soi  y  est  riche  et  le  bois  d'une  belle  qualité.  La  pro- 
fondeur ut  la  largcurde  la  rivière  varie  ;  en  un  on  dcuxendroiis, 
elle  est  embarrassée  de  battures  de  vase  et  de  bancs  du  sable, 
el  quelquefois  de  chicots  et  de  branches  d'arbres  renversés  qui 
trempent  à  l'eau.  Vers  midi,  nous  arrivâmes  à  l'embouchure 
d'un  tributaire,  d'environ  100  piedH  de  large,  se  déchargeant 
dan*  la  Saskatchewan  du  côté  du  Nord,  et  que  nous  8np|M>- 
s&mes  devoir  conduire  au  Comptoir  de  Cumberland,  vu  qu'il 
correspondait  en  position  à  un  noiirs  d'eau  dont  on  nous  avait 
donné  la  description  à  la  Mission  de  Népnween;  mais  comme 
nous  voulions  tenir  la  grande  rivière,  conformément  à  vos  ins- 
trucliona,  nous  poursuivlrnes  notre  route  jusqu'à  nn  ancien 
portage,  ap|ielê  "Portage  du  Pémioan,"  qui  conduit  au  Fort, 
el  où  nous  déchargeâmes  et  hàlâmes  le  canot.  J'expédiai 
Louis  au  Foit,  et  il  revint  le  soir  en  disant  que  le  chemin  était 
très  humide  et  marécageux.  Nous  avons  fait  aujourd'hui  près 
de  89  milles,  de  sorte  que  la  distance  du  Fort  à  1»  Corne  nu 
Comptoir  de  Cumberland,  par  les  détours  de  la  rivière,  est  de 
plua  de  150  milles. 

Août  18.— Et>  conséquence  de  l'épaisseur  des  roseaux  et  du 
peu  d'eau  qu'il  y  avait,  à  bien  des  endroits,  dans  le  mara's  qui 
se  trouve  entre  la  Saskatchewan  et  le  Lac  de  l'Ile  aux  Pins, 
nous  fûmes  obligé  ce  matin  de  nous  rendre  à  Cumberland  en 
canot  allège  ;  obligés  de  le  pousser  continuellement,  jusqu'à 
ce  qne  nous  atteignîmes  une  langue  de  terre  sèche,  d'environ  J' 
mille  do  largeur,  en  arrière  du  Fort.  M.  Edward  McGillivray, 
le  monsieur  en  charge  pro  tem.,  non*  reçut  avec  beaucoup 
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d'hn!i|)iliilil6.  J'iirh^lni  de  lui  un  ppu  iIp  pAtnican  et  de  fleur, 
ainMi  qu'un  cnnot  neuf,  pour  leijuul  j'cu>  l'i  Httrndre,  car  il 
n'^Miiit  pria  oiitièrpinent  fini.  Diinit  l'avanl-mldi,  il  arriva  de 
la  Kivi^m  McKenxie  une  brigade  de  lialeaux,  (|ui  partit  niii*i- 
tAt  pour  la  Kiicturerie  d'York.  Un  île  oi>ii  batenux  portait  M. 
AndrrHon,  facteur  en  chef,  <|ui  ne  rendait  directomont  à  Ih  Ki- 
vièru  Kouxe  et  au  Canada.  Je  mentionne  ceci  parce  que, 
bien  que  M.  Andemon  «oit  parti  de  ('umberland  troia  jours 
itvani  nou«,  avec  un  bateau  de  4  i\  IV  tonneaux,  bien  mnnœuvn) 
et  bien  6(|uipp<'',  et  infiniment  plus  propre  A  rencontrer  li-a 
teni|MMeri  du  Lac  Wini|M>K  que  notre  |)elil  canot,  noua  ne 
■ommcH  arrives  i\  l'embouchure  do  la  Kivière  i<ouge  que  t4 
hiMiiea  après  lui. 

ho  aamedi,  14  <l'aortt,  noua  fdmea  ri^veilléi  au  point  du  jour 
par  le  chant  des  voyageurs  d'une  autre  brigade  de  bateaux  qui 
arrivait.  Cï-tait  un  d^-taehement  de  la  Factorerie  d'York, 
ayant  A  bord  J.  O.  Stewort,  écr  ,  trafiquant  en  chef,  en  charKO 
(lu  Po*lp  (le  ('umberland,  avec  Mme.  Stewart  et  M.  Spencer. 
Notre  cnnot  ne  fut  fini  que  tard  dans  l'aprcs-mi<li,  et  je  lierais 
parti  aussitôt  si  j'avais  en  un  guide  pour  me  conduire  au 
Lnc  dc!<  Cèdres  et  nu  flrnnd  Rapide  ;  mais  comme  le  seul 
homme  compilent,  et  qui  voulut  venir  avec  moi,  était  un  de» 
hommes  de  M.  Siewiirt,  et  qu'il  avait  eu,  comme  lea  autres, 
son  congé  ordinaire  et  sa  ration  de  rum  en  arrivant  de  voyage, 
je  ne  pus  faire  aucun  iirrangemenl  avec  lui.  Ji>  fus  en  consé- 
quence fi>rcé  d'attendre  Jiiaqu'au  lundi.  Dans  le  courant  de  In 
journf-e,  M.  Stewart,  de  qui  je  reçus  la  plus  grande  attention, 
et  qui  me  traita  avec  In  plus  grande  hospitalité,  ouvrit  quelques 
pa(|uets,  et  me  procura  un  ou  deux  articles  do  vêtement,  dont 
j'avaii*  grandeiniiit  besoin. 

Samedi,  août  l  j. — Belle  journ^'-e.  .\rriv^"e  d'une  autre  bri- 
gade, venant  du  Portage  de  Méthy,  et  son  départ  vers  midi 
pour  In  Factorerie  d'York,  ayant  pour  pilote  un  vieux  guide, 
du  nom  de  L'Espérance. 

Le  Comptoir  do  ('umberland,  principal  dépôt  ou  Fort  du 
District  de  Cumb<>rland,  de  l'Hon.  Compagnie  do  la  Baie 
d'Hudiion.  est  situé  sur  la  rive  Sud  du  Lac  Cuniberland,  ou 
Lac  (le  l'Ile  aux  l'ins,  dans  la  latitude  63°  57'  N.  et  dans  la  lon- 
gitude 102°  20'  O.  <le  Greenwich,  (d'après  Sir  John  Kichard- 
soii.)  Il  est  à  environ  deux  milles,  en  ligne  droite,  au  Nord  de 
la  Snskatchewan,  du  côté  Nord  de  ce  que  l'on  appelle  "  Ile  aux 
Pins,"  qui  e»tt  une  langue  de  terre  d'une  étendue  assez  considé- 
rable, entre  la  Saskatchewan  et  le  Ltic  de  l'Ile  aux  Pins,  isolée 
par  deux  bras  de  rivière  qui  relient  le  Lac  à  In  Saskatchewan. 
Celui  que  nous  avons  passé  avant  que  d'arriver  au  Portage  du 
Fémican,  est  le  Bras  de  l'Ouest,  et  on  l'appelle  la  Kivière  de 
la  Grosse  Roche  ;  il  a  environ  6  milles  de  long  par  sei»  détours, 
et  a  environ  2  chaînes  de  large.  Lorsque  l'eau  de  la  Sankat- 
chewan  est  haute,  elle  se  déchar),'e  par  ce  chenal  dans  le  Lac 
de  l'Ile  aux  Pins  et  lorsqu'elle  est  b.\sse,  l'eau  du  I<ic  coule  dans 
la  rivièro.  Lors  de  notre  passage,  y  16  août  1858,)  la  Rivière 
do  la  Grosse  Roche  se  déchargeait  da,<«  la  Saskatchewan  avec 
une  vitesse  d'un  dcini-mille  à  l'heure.  Lo  Bras  de  l'Est  est  à 
peu  prc!<  de  la  même  grandeur  que  i .  Rivière  de  la  Grosse 
Roche,  et  rejoint  lu  tSaskatchewan  à  q'.^ique  distance  en  bas 
du  Portiige  du  Pémican  ;  on  le  nomme  "  Hiviè^  aux  Accroc  V 
et  c'est  la  route  que  suivent  les  bateau^  Ce  ist  l'ivièr.  McKen- 
zie.  Les  bHteaux  de  la  Saskatchewan  pp.sscct  par  u'.'d  rivières, 
lorsqu'il»  ont  affaire  d'arrêter  à  Curri'ïc'and.  L(>  pays  d'autour 
de  Cuniberland,  est  bas  et  plat  ;  en  quelt  ues  >.T(iruits  le  soi  est 
d'argile  dure,  mais  en  général  il  est  composé  d'une  marne 
graveleuse  de  quelques  pieds  d'épaisseur,  couvrant  une  couche 


horixontale  de  calcaire  blnno.et  supportant  une  légère  crue  de 
peuplier  et  do  bouleau.  Çà  et  là,  l'on  voit  des  bouquets  épin 
d'épinette,  (c'est  ee  que  l'on  appelle  le  pin  de  la  Terre  de  Ru- 
pert,  d'où  l'Ile  aux  Pins  dérive  son  nom.)  Le  pays  élaot  si  peu 
élevé  au-dessus  du  niveau  du  lac  et  de  la  rivière,  il  ei.*  en 
grande  partie  submergé  dans  les  inondations  du  printemps,  "l 
les  parties  ah  il  reste  de  l'eau  deviennent  des  marais  et  des  sa- 
vanes; mais  on  |iourrnit  en  égoutter  et  en  nmélioror  pU^sit  urs 
sans  beaucoup  de  difficulté. 

Il  y  a  A  Cnmborland  une  asseï  grande  étendue  de  terrain  en 
culture  et  en  clos.  J'ai  remanpié,  en  dedans  des  palissades  du 
Fort,  un  ohamp  d'orge  et  un  champ  de  patates,  do  belle  appa- 
rence (  adjacent  à  la  maison  du  facteur  en  chef,  est  un  excel- 
lent jardin  ;  la  terre  y  parait  riche  et  fertile,  et  la  rhubarbe,  les 
choux,  les  pois,  les  carottes,  et  autres  végétaux,  étaient  très 
beaux. 

Le  (,'omptoir  de  Cnmberland,  se  trouvant  A  la  Jonction  de 
deux  grandes  lignes  de  communication  par  eau,  l'une  condui- 
sant du  Pacifique  et  l'autre  de  la  Mer  Arctique,  an  Bassin  du 
Winipeg,  est  une  plaee  d'importance,  et  il  était  autrefois  un  des 
prineipaux  dépôts  de  In  compagnie.  Dans  le  Fort,  il  y  a  un 
certain  nombre  do  bâtiments,  dont  un  (le  magasin)  est  un  très 
grand  édifice,  contenant  un  iirand  nombre  de  manhines  et 
d'outils  pour  passer  et  emball"r  les  pelleteries,  et  faire  lo  pémi- 
van  Cnmberland  a  été  visité  par  plusieurs  célèbros  explora- 
teurs Arctiques.  Il  y  a,  dans  le  jardin,  un  cadruii  solaire, 
qui  n  été  apporté  d'Angleterre,  et  qui  a  été  posé  p:ir  Sir  John 
Kichardson  ;  en  1810,  Sir  .lohn  Franklin  a  passé  une  partie  de 
l'hiver  ici,  lors  de  sa  première  ex|)édition  par  terre  à  la  mer 
Polaire,  *id  la  Rivière  McKeniie. 

Août  10. — Nous  sommet)  partis  ce  matin  de  Cumberlsnd  dans 
notre  nouvelle  embarcntion,  un  canot  d'érorce  de  8  bmises. 
Etant  moins  profond  et  (dus  étroit  que  notre  vieux,  une  fois 
notre  bngnge,  nos  instrumentii  et  nos  provisions  dedans,  e  nous 
embarqués,  il  se  trouvait  n'avoir  que  quelques  pouces  de  bords, 
ce  qui  le  rendait  osses  peu  sûr  [lonr  le  gros  temps.  Ju  réussis, 
par  rtniremiso  de  M.  Stewart,  à  me  procurer  un  guide  Sau- 
vage, mais  Je  n(!  pus  In  faire  résoudre  à  nous  aceompitgner  plus 
loin  qnu  le  (irnnd  Rapide.  Cela  fut  finalement  une  chance 
pour  nous,  car  notre  provision  de  pémican,  s'il  eût  continué 
plus  loin,  aurait  été  bien  plus  tôt  épuisée,  et  nous  n'avions  pai 
nutre  chose  A  manger  pour  nous  rendre  A  la  Rivière  Ronge. 
Nous  retournâmes  A  la  Saskatchewan,  trtd  la  Rivière  de  la 
Grosse  Roche,  et  nous  passâmes  l'embouchure  de  la  Rivière 
aux  Accrocs,  A  environ  14  milles  plus  bas.  Entre  ces  deux 
rivières,  la  Saskatchewan  coule,  par-ci  p!>r-là,  A  travers  des  Iles 
d'alluvion  couvertes  de  petits  peupliern  et  de  saule,  i.t  en  plu- 
sieurs endroits  la  profondeur  en  est  dimlnut'ie  par  des  battures 
de  vase  et  de  sable  ;  les  côtes,  ici,  sort  eotnci'iAe:  !.  basplv 
tins  d'alluvion,  lie  pas  plus  de  deux  A  t'rn  |iie,ds  u;<  dessus  de 
l'eau,  et  couverts  de  saule  gris  et  de  jeune  peuplier.  Le  cou- 
rant, dans  cette  partie  de  la  rivière,  est  moins  fort  que  plua 
haut  ;  sa  vitesse  moyenne,  telle  que  mesurée  A  la  ligne  de  loch, 
n'étant  que  de  2  milles  à  l'heure.  Nous  campâmes  vers  6}  P. 
M.  ;  mais  avant  de  camper,  nous  primes  une  section  de  la 
rivière,  qui  augmente  graduellement  eo  largeur  et  en  volume 
d'eau;  plusieurs  sondages  que  nous  avons  faits  de  place  en 
I  place,  en  travers  de  la  rivière,  ont  donné  une  profondeur  mo- 
I  yonne  de  20  pieds  ;  et  la  largeur  de  la  rivière,  en  cet  endroit, 
telle  que  computée  par  les  observations  faites  au  sextant,  est  de 
980  pieds.  J'ai  pris  ici  le  niveau  de  la  rivière  sur  environ  j  de 
mille,  en  suivant  la  grève,  pour  en  oonstatef  la  chute. 


Août  17.— Nom  noui  inrnme»  enibarquéi  à  4  A,M.,  et  du- 
ninl  tout  la  Joni  iioun  n'nvuji..  rpniiiri|ué  aucun  ohanf^cment 
ini|)ortiMit  clniiit  In  caraotère  i;éiii ml  ilr  la  rivièn*  et  du  (tayi 
■4Jnornt<  l^e»  Ixmla  de  la  rivière  aoiit  iiiblahlen  à  ceux  iiue 
j'ni  ilfjk  déorita,  Alant  <lu  \mn  pinlina  d'itlluvlon,  nVxcéilant  pai 
deux  pieclN  de  hauteur  bu  dcKNUM  de  I V  m,  fl  oouverlH  de  aaule 
et  dit  tiillei  de  peuplli-r  K'^wirux.  [ji  contri'-n,  à  l'iméricnr, 
eal  un  peu  Imate  et  humide  ;  et  >  'in  nu  deux  rii(lr"lii,  Ip!i  Sau- 
vnge*  funi  ptirtage,  de  la  rivière  A  ili*  pelita  Ihch  i|uI  «ont  au 
Nord.  lie  courant  eit  maiiiteniint  Iwau'  oup  moinN  tort  qu'au- 
paravant, ri  n*it  qu'une  vitcMie  de  I  é  1^  mille  A  l'heure. 

A  environ  IS  millet  en  b;ix  de  la  Rivière  aux  Acurocu,  on 
rencontre  lu  RuiMeau  dex  l'èchi'rirs(pii  tombe  ditna  la  Hiiakal- 
chcwan;  dana  les  grandit*  «-aux,  Ii'k  Imti'iiux  y  pn«yent  quelque- 
t'om  pour  le  rendre  à  Cumlwrland,  14  inillei  plua  baa  environ  ; 
à  l'endroit  appelé  le  Oriind  Détour,  la  direction  générale  de  In 
.''iuskntcliewnn,  d'un  court  Nord-Kit  qu'elle  mainllrnt  depuii 
Ica  Urandet  Pourohca,  ■«  cliange  en  un  court  Sud-Ënt.  Ce 
Grand  Détour  eit  le  point  le  plut  Heplentrional  de  la  rivière,  et 
Ne  trouve  tout  prêt  du  &4e  parallèle  d«  liitilude.  La  Miiiaion  du 
Pax  ou  de  CumbfrlHnd,  où  noua  Hommea  arrivés  vers  soleil 
couché,  vat  à  p«u  pros  8*^  mdira  en  boa  du  Grand  Détour.  A 
environ  8  milloa  plut  haut,  ou  à  l'OueNt  du  Pmii,  la  Saakatolie- 
wan  l'ait  une  courbe  auhite  >tt  xeiiii-circulaire  (iip|>elée  (lar  let 
Sanvaget  '  Le  Tonr  Rond,'),  où  la  rivière  te  rétrécit  et  eut 
pleine  du  rcinoua  et  de  lourniquetii.  Elle  a  la  une  profondeur 
de  33  pieda,  et  une  largeur  d'envi^ln  10  ohntnet.  Prôs  du  Tour 
Rond,  à  environ  un  demi-mille  aur  la  rive  Nord  de  la  Rivière, 
eit  une  falaise  boitéo,  d'au  dclA  de  50  pieds  de  haut.  A  environ 
{  de  mille  en  haut  du  Pas,  la  Rivière  aux  Raiinui,  qui  eat  un 
long  affluent,  d'une  lanteur  de  deux  chaînes,  à  non  embouchure, 
te  décharge  dans  la  Sa^katchewan. 

La  Stiilion  du  Pat  ou  dr  Cumherland,  ett  une  Mliwion  de 
l'Eglite  d'.\ngleti:rre,  et  est  située  au  confluent  de  la  Saskat- 
chewan  et  de  la  Rivière  Oaaquia,  qui  eat  un  tributaire  d'environ 
8  chaincs  de  large,  à  aon  enib<.uchure.  Comme  ou  le  verra 
par  le  croquis  qui-  j'ai  (ait  du  Pa%  Christ  Church  est  un  bel 
édince  imjKwant  ;  et  après  un  si  long  voyage,  dans  des  pays 
déserts,  nous  crûmes,  en  apercevant  d'une  manière  inattendue, 
en  sortant  d'un  détour  de  la  rivière,  cette  belle  église  blanche, 
entourée  de  chaumières  et  de  cham|ts  de  grain  qui  semblaient  se 
bercer  au  vent,  nous  crûmes,  dis-ju,  nous  trouver  de  nouveau 
au  milieu  dn  la  civilisation.  C'était  par  uiio  belle  soirée  d'été, 
et  li't  rayons  du  tuleil  couchant  en  duraient  le  clocher,  qui 
miroitiiil  imi  même  >cmpa  dans  l'onde  pure  et  calme  de  la  rivière. 

L'église  ett  tituée  aur  la  rive  droite  ou  Sud  de  la  rivière  ; 
près  de  l'église  est  le  presbytère,  qui  est  une  grande  et  conforta- 
ble \A\i>»e  occupée  par  le  Rév.  H.  A.  Watkins.  curé  actuel.  A 
cété  lie  l'église  est  une  belle  maison  d'émile,  iiveo  plusieurs  mai- 
Konn  d'habitation  ;  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  j'ai  compté  7 
raaisonH,  mais  elles  m'ont  semblé  inhabitées  et  dans  un  état  de 
ruine  ;  les  Sauvages,  par  qui  elles  avaient  été  bâties,  let  ont  aban- 
donnée*, n'aimant  pas  à  mène  une  vie  sédentaire,  uniquement 
dévouée  à  "agriculture,  et  préférant  la  vie  vagabonde  et  pré- 
caire lin  «teaseur,  dans  leurs  désitrts  natals.  Les  bords  de  la 
Rivi>^re  <li)  Pas,  ont  de  10  à  12  pieds  de  haut,  et  sont  composés 
de  claiso  mouvante,  dn  couleur  légère,  contenant  de  gros  et 
p*-  ,M  cailloux  de  calcaire,  et  la  surface  dn  sol  est  une  marne 
notre  gravt;leuse  b!  -  ulapti'^o  h  la  culture  ;  mais  le  pays  adja- 
cent est  repréiieiiic  «jwtume  un  <  "s  bas,  rempli  de  savanes  et  de 
laos  marécageux.  L'orge,  et  autres  grains  que  l'on  cultive 
loi,  avaient  une  belle  n\\[,]  et  commençaient  à  mûrir.    Le 


jardin  de  M.  Wntkins  était  aussi  bien  beau,  et  lient  la  bonté  de 
nou!«  donner  ((uelquet  ognuns,  pour  rendre  notre  pémivan  plut 
agréable  au  goût. 

Août  18. — Ayant  quelques  ohservatiunt  ù  l'aire  ce  malin,  et 
M.  Walklnt  désirant  envoyer  quelquei  lettres  par  moi.  nous  ne 
quittâmes  le  Pus  que  ver»  0  heuret,  a.  m.  Partant  du  Pm,  la 
Saskatchnwan  coule  dans  une  diroclion  Nord-KsI.  à  trnvura  un 
pays  plat,  boité  de  jicuplior  rabougri  et  d'épinelto  résineuse, 
pondant  environ  H  milles  ;  là,  elle  détourne  de  nouveau  tubite- 
iflfnl,  et  reprend  ti>n  court  Sud-Est,  en  formant  un  grand  détour 
ou  coude.  Environ  un  mille  en  bat  de  la  .Misiion,  un  liras  de 
rivière,  de  3  chaînes  d»  lar^u,  se  sépare  di>  U  Haskaiuliewan,  et, 
coupant  la  langue  de  terre  comprise  danx  ce  coude,  d  fournit 
un  passage  navigable  d'environ  3  milles  plus  court  que  par  le 
bras  principal  ;  bien  que  ce  suit  généraleinnnt  la  mule  que  Hui- 
vent  les  bateaux,  j'ai  suivi  la  Grande  Rivière,  parce  qu'autre- 
ment, une  portion  asiez  considérnbln  do  la  Saskatchewan  |  t^i- 
prement  dite,  lerait  restée  inexplorée. 

A  environ  i)  millet  du  point  où  ce  bras  rejoint  la  Saskatohe- 
wan,  on  en  trouve  un  autre  venant  du  Lac  et  ilu  Comptoir  des 
Orignaux,  qui,  avant  de  rejoindre  la  Grande  Rivière,  se  Mépi^re 
t  n  deux  et  torme  un  Y,  la  diatanoc  entre  ses  deux  brniiches 
étant  d'environ  un  demi  mille.  Du  Pas  à  venir  ici,  le  uarao- 
tère  de  lu  contrée  (|ui  bfirde  la  rivière,  se  détériore  graduelle- 
ment, les  c6tOH  devenant  do  plut  basse*  en  plus  baHses,  et  le 
bois  de  plus  en  plus  rabougri  et  clair.  En  bien  des  endroit»,  les 
platint  d'alluvion  n'ont  qu'un  à  deux  pieds  au-  lessiis  dn  l'eau, 
et  à  plusieurs  plncet,  ils  tont  couverts  de  bois  de  dérive,  ce  qui 
prouve  qu'ils  doivent  être  submergés  à  certaines  saisons. 

Nous  nous  arràtàines  vis-à-vIs  du  Bras  du  Lac  des  Orignaux 
pour  l'aire  notre  diner,  et,  ayant  monté  sur  un  arbre,  je  réussis  à 
avoir  une  vue  d<j  pays  environnant.  Les  bords  de  la  rivière  ont 
ici  trois  pieils  de  haut,  et  supportent  une  lisière  de  saule  ij;ris,  le 
long  du  liord  de  l'eau  ;  et,  à  environ  une  <lemi-chainp  do  la 
rivière,  commence  un  grand  marais,  ou  savane,  rempli  de  multelaa 
ou  roseaux,  et  entrecoupé  il'étangs  d'eao  claire  et  parsemé  de 
bouqu  ^  ou  d'tlols  il'épiiiette  résineuse  et  do  saule,  aussi  loin 
que  la  vue  peut  porter.  De  la  Fourchit  du  Lie  des  Orignaux, 
à  l'endroit  où  nous  avons  campé,  environ  16  milles  plus  bus,  il 
s'opère  une  légère  amélioration  dans  les  bords  immédiats  du  la 
rivière  ;  on  y  voit,  ça  et  là,  des  talles  de  jeunes  chênes,  d'ormes 
et  d'érublet  à  sucre  ;  mait  les  platins,  en  arrière,  sont  en  géné- 
ral très  bas,  et  couverts  seulement  de  saule  et  de  jeunes  peu- 
pliers. 

Jeudi,  le  10  d'août,  nous  partîmes  nu  point  du  jour,  notre 
bagage  et  nos  couvertes  tout  mouillés.  Nous  essuyâmes  durant 
la  nuit  un  orage  de  tonnerre,  accompagné  d'une  pluie  battante, 
et  le  besoin  d'une  tente  se  fît  encore  grandement  sentir.  A 
environ  4  milles  plus  bas  que  l'endroit  où  nous  avons  campé,  la 
Grande  Rivière  forme  un  ou  deux  bras  qui  coulent  vers  le  Nord, 
en  une  napjte  d'eau  marécageuse,  d'environ  un  mille  de  large 
et  de  deux  à  trois  milles  de  long,  appelée  "  Lac  du  Marais," 
sur  les  plans  que  j'envoie.  Entre  le  Lac  dn  Marais  et  le  Lac 
des  Cèdres,  l'on  voit  tous  les  caractères  d'un  grand  delta  d'allu- 
vion. La  Saskatchewan  se  sépare  en  plusieurs  chenaux  diffé- 
rents, dont  queiques-uns  revieiment  à  la  Grande  Rivière,  m  for- 
mant de  grandes  îles,  et  plusieurs  autres  »e  déchargent  dnns  le 
Lao  Vaseux  et  autres  expansions  de  la  rivière  principale,  avant 
de  tomber  finalement  dans  le  Lac  des  Cèdres, 

Le  pays  qui  borde  la  Saskatchewan  depuis  I  >iu  Marais 

jusqu'aux  Laos  .Vaseux  et  des  Cèdres,  est  formé  tt>     ^s  platins 
vaseux  de  pat  plut  de  18  pouces  au-dessus  de  l'eau-    «ppoitant 


■f 


>.^. 


B 


82 


sur  le  bjri!  cIj  la  rivière  une  iisiière  de  saule,  d'aulne,  de  cor- 
noiiilcr  et  de  belles  grandes  herbes;  en  arrière  est  un  grand 
mirai!),  (liirspmé  çà  et  lA,  d'îlcts  de  petit  peuplier  cl  d'épi" 
i4  t'c.  Ces  piiiiins,  éinnt  si  peu  élevés  au-dessus  de  l'eau,  sont 
sulimergés,  tuus  les  printemps,  lorsque  Inuluce  se  brise,  et  alois 
on  ne  fient  camper  que  coiisidéralilement  plus  haut  dnns  la 
rivièrr.  Il  se  dépose,  dans  ces  inondations,  une  vase  très  riche, 
qui  donne  tous  les  ans,  de  la  hauteur  et  de  l'étendue  à  ces 
plalins. 

Le  Lao  Vaseux,  près  duquel  nous  fûmes  forcés  de  nous  arrêter 
quelque  temps,  à  ciiuse  d'un  (irand  vent  contraire,  parait  élre 
une  oxp:insii  II  do  ]:x  JSiiskiitchewun,  s'élendanl  vers  le  Nord, 
d'enviion  deux  milles  de  large,  sur  environ  4  milles  de  long. 
Nous  iiii:iips  pied  à  terre  sur  une  pointe  de  4  à  5  pieds  «ti-dessus 
du  iiivpau  de  l'eau,  où  nous  trouvâmes  un  aHIeureirient  de  cnU 
c:iiip  (l'une  couleur  cl.iire,  en  couches  horizintules,  sur  le  bord 
(le  l'eau,  ainsi  que  plusieurs  grandes  masses  détachées  et  adja- 
centes. C'était  la  première  exposition  de  roclies  lu  silu  que 
nous  rencontrions  sur  la  SitsUaichewaii,  et  j'y  cherchai, 
avec  beaucoup  de  soin,  des  fossiles,  mais,  n'ayant  pas  réussi  à 
en  trouver,  je  dûs  me  contenter  de  prendre  quelque  spécimens 
de  la  roche.  Ayant  visité  la  pointe,  nous  avons  «rouvé  que 
c'était  une  ile  de  8  chaînes  de  lonjf,  sur  4  de  larne,  avec  la 
rivièrd  d'un  côté,  et  un  vaste  marais  de  l'autre,  rempli  de  joncs 
et  parsemé  de  grands  étangs.  Cette  ile,  étant  couverte  de 
ppiiplii-rs  d'une  liellc  grosseur,  seul  bois  propre  au  cc.mbuslible 
sur  plii^iiMiis  mill'S  ù  l.i  rinde,  e<t  un  endroit  favori  des  Sauva- 
ges lies  M  irais  pour  camper  et  pour  la  pèche,  et  c'est  aussi  là 
qu'ils  lii'iini-nt  leurs  grands  conseils,  leurs  teslins  de  chien,  et 
leurs  dmsosde  médecine.  On  l'ap|ielle,eu  langue  Marais,  Kiish- 
kt'bii-jrs.pu'Civa-ne-shxng,  qui  veut  dire,  "  La  bouche  d'un 
tambour." 

Enir'  le  Lac  Vaseux  et  le  Lac  des  Ce  Ires,  la  Saskatchewan 
serpente  à  travers  un  immense  marais  couvert  de  joncs  et  de 
er.inds  roseaux.  La  rivière  cesse  ici  d'être  une  seule  rivière, 
et  e  le  se  divise  en  un  vrai  labyrinthe  réticulé  de  bras.  Au  dire 
de  noire  guide  Sauvaiçe.  la  terre  se  forme  rapideiiient  en  cet 
endroit,  ei,  il  est  à  su  mémoire,  que  ce  qui  est  aujourd'hui  marais 
et  bancs  de  vase,  était  autrefois  de  l'eau  claire,  sur  une  dislance 
eonsKJérable,  en  arriére  tlu  point  où  la  Saskatchewan  se  dé- 
c  larjçe  actuelleiiieni  dans  le  Lac  des  Cèdres,  par  ses  nombreu- 
ses bouches.  A  une  ou  deux  places,  nous  avons  vu  dos  arbres, 
échoués  et  sortis  de  l'eau,  autour  desquels  se  forment  des  battu- 
xei  de  va>e  avec  des  amas  de  bois  floité. 

Les  sauvages  me  disent  iju'uu  delà  de  ces  vastes  platins 
(l'alluvion  e'  ii::irais,  il  n'y  a,  à  leur  connaissance,  sur  une  grande 
distance  de  chaque  côté,  rien  autre  chose  que  des  savanes  ou 
fondrières.  Je  n'ai  pu  voir  aucun  terrain  élevé  que  ce  soil,  et 
l'on  peut  dire  que  le  caractère  de  la  contrée  qui  borde  la  Sas- 
katchewan, telle  que  décrite  ci-dessus,  est  la  même  partout,  sur 
une  étendue  de  plusieurs  milles  de  la  rivière. 

L»  Lac  des  Ce<lres,  (ainsi  appelé  à  cause  des  bouquets  de 
relire  que  l'dU  voit  sur  ses  bords,  particulièrement  à  sou  extré- 
mité oocidentale,  et  qui  cA  un  bois  que  l'on  voit  rarement  dans 
la  Terre  de  Ruperl.)  est  une  nappe  d'eau  d'une  assez  grande 
étendue,  dans  lequelle  les  eaux  troubles  de  la  Saskatchewan  se 
(lisstmiiunt  et  sa  reposent  avant  de  se  réunir  en  une  seule 
grande  rivière,  pour  se  précipiter  dans  le  Grand  Rapide  et  tom- 
ber d:ins  le  Lac  Winipeg.  U  est  situé  à  environ  53"  16'  N.  de 
latitude,  cl  à  100"  O.  de  longitude;  il  a  environ  30  milles  de 
long  sur  une  largeur  d'environ  25  millet  dans  les  parties  les 
plus  larges;  sa  ligne  de  c6te  embrasse  une  luperficie  d'eau 


d'environ  312  milles  carrés.  Le  Lao  des  Cèdres  étant  à  plus 
de  00  pieds  nu  dessus  du  Lao  Winipei;,  est  par  conséquent  à 
une  élévation  de  plus  de  088  pieils  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Le  seul  tributaire  de  quelque  importance,  qu'il  reçoit,  ii 
part  la  Saskatchewan,  est  un  bras  do  rivière,  venant  du  Lac  et 
du  Comptoir  des  Orignaux,  et  qui  s'y  décharge  du  côté  du  Nord. 
Il  ne  me  fut  pas  possible  de  simder  le  lac,  à  cau^c  du  grand 
vent  et  du  temps  orageux  que  nous  eûmes  en  le  passant,  mais 
d'après  ce  que  j'ai  pu  savoir,  il  doit  être  assez  protond,  pour  les 
plus  grandes  embarcations,  excepté  tk  son  extrémité  Ouest,  où 
la  Saskalohewan  le  remplit  rapidement. 

Nous  commes  entrés  dans  le  Lac  des  Cèdres,  le  20  d'août  au 
malin,  et  nous  l'avons  cûtoyé,  le  longdj  la  rive  Nor<l,  jusque 
vers  midi, où  no.is  tnmbftmesdans  un  petit  havre,  où  nous  primes 
le  diner,  après  avoir  fait  une  lon;;uo  li  averse.  Dans  l'après- 
midi,  en  traversant  une  vaste  baie  p'-ofonde  ou.voum/,  »'étpndant 
bien  loin  au  Nord,  (le  bout  en  dispar.iissant  sous  l'horizon,)  nous 
lûmes  surpris  par  une  forte  brise  <|ui  souleva  bientôt  la  mer,  trU 
lemnt  qu'il  nous  fut  presque  impossible  du  coiduire  noire 
canot,  qui  plantait  d'une  manière  ellriyante  dans  la  I mie,  et  se 
mit  II  prendra  une  grande  quantité  d'eau.  Le  '21,  uuus  primes 
le  déjeuner  à  lii  Pointe  aux  Lapins,  et  vers  midi,  nous  entrions 
dans  la  partie  de  la  Saskatchewan  qui  sort  de  l'extrémité  orien- 
tale du  lac. 

La  côte  occidentale  du  Lac  dos  Cèdres  est  très  busse  et  pro- 
fondément entrecoupée,  et  le  pays  est  plat  Jusqu'à  une  grande 
distanc-  en  arrière.  Sur  plusieurs  des  pointes,  et  sur  un  grand 
noinbie  d'iles  qui  bordent  la  cAle,  il  y  a  des  allleuiements  <le 
calcaire  eu  couches  horizinlides,  dont  le  sommet  n'est  qu'à 
quelques  pieds  nu  dessus  de  la  suiface  du  lac.  Je  icgrctie  que 
le  mauvais  temps  et  la  Mpi<lité  avec  laquelle  nous  étions  nbllgés 
de  viyaiîer,  nous  aient  empêchés  d'en  recueillir  de.'<  spécimens. 
La  terre  ferme  et  les  îles  sont  bien  b.iisées  d'épinelle  résineuse, 
de  bouleau,  de  peuplier,  d'épinelle  rouge,  de  cèdre  et  de  pin 
honksien,  et  fournissent  une  nbondanca  de  cumbustilde,  ofl'rant 
iiiiisi,  comme  la  S»»katchcwan,  de  grands  iivanta;;es  |iour  l,i 
imvigaiion  à  vapeur  ;  mais  on  dit  qu'une  grande  partie  du  pays 
est  marécageux  et  impropre  à  l'agriculture. 

Entre  le  Lac  des  ("èdres  et  le  Lac  Winipeg,  la  Saskolcliewan 
peut  avoir  20  mill-s  de  long,  avec  uno  direction  générale  vers 
l'Est.  C'est  par  ce  chenal  que  s»  décharge,  dans  le  Lac  Wmi 
peg,  l'immensu  volume  d'eau  que  charrie,  pendant  tant  do 
milles,  la  Grande  Uivicre,  ainsi  que  ses  liras  Mord  et  Sud,  et 
ses  nombreux  tributaires,  qui  arrosent  une  vaste  étendue  de 
pays. 

A  l'endroit  où  elle  sort  du  Lac  des  Cèdres,  la  Saskatchewan 
se  divise  en  deux  chenaux,  et  est  séparée,  sur  uno  assez  courte 
distance,  par  une  ile.  Nous  primes  1  >  chenal  le  plus  étroit, 
celui  du  Sud,  qui  n'a  que  deux  il  trois  chaînes  de  large,  sur  une 
dislance  d'environ  \  dn  mille.  A  son  endroit  le  plus  ctroii, 
prés  de  son  commencemeni,  les  Sauvases  ont  une  station  de 
pèche  où  ils  prennent  une  grnn  le  quantité  de  |Kiis<on  blanc  et 
d'esturgeon.  Le  long  de  ce  bras,  il  y  a  un  nllleurement  hori- 
zontal de  calcaire,  do  3  t  t  pi  :ds  d'épaisseur,  en  dehors  de 
l'eau,  et  couvert  d'une  mince  couche  do  terre  végétale,  suppor- 
tant de  petits  peupliers,  du  saule  et  du  cornouiller.  J'ai  em- 
porté quelquss  échantillons  do  la  roslie,  mais  je  n'<ii  point 
trouvé  de  fossiles.  Dans  le  chenal,  et  dans  la  plupart  des 
endroits  où  la  rivière  est  plus  étroite  qu'à  l'ordinaire,  le  cou- 
rant est  fort  ;  il  a  une  vitesse  de  2^  ik  8  milles  A  l'heure. 

A  environ  un  demi  mille  en  bas  du  Lac  des  Cèdres,  sur  la 
rive  droite  ou  Ouest  de  U  liviéia,  qui  a  là  plus  d'un  ^  mille 
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de  largeur,  est  titué  le  Comptoir  du  Lac  dns  Cèdres,  poste  de 
traite  de  l'Hon.  Compagnie  dfl  la  Bain  d'Hudsoii,  en  hiver;  ce 
poste  est  étnbli  pour  f.iiro  échec  et  concurrence  aux  "  hommes 
libres"  qui  viennent  tous  les  ans  de  la  Rivière  Kouge,  trafiquer 
avec  les  Sauvages.  • 

Eiilrt!  le  Lie  dos  Cèdres  et  le  Rnpide  du  Lac  &  la  Crosse,  un 
peu  en  bus  duquel  la  Suskatchnwun  s'élarRit  pour  lormer  le 
Lnc  à  lu  Crosse,  In  rivière  est  très  largp,  et  forme,  çà  et  Ift  de 
profondes  baies  en  forme  d'entonnoir  Elle  sa  rétrécit  do  n:'u- 
veau  un  peu  en  linut  du  rapide,  où  l'on  rcnonnlriv  du  cA.é  Sud, 
un  polit  rapide,  d'une  chute  d'environ  8  pouces,  qu'occasionne 
une  pointe  de  calc:iire  qui  s'avance  dans  la  rivière  f  t  qui  en 
embarrasse  le  cours.  Le  Rapide  du  Lac  i\  la  Grosso  est  formé 
par  uiio  bande  de  ralcairn  qui  coupe  le  lit  do  la  Saskrtlchi-wan, 
presque  i^  aiigio  droit  ;  et  c'est  la  première  interruption  de  quel- 
que importance  dans  le  cours  paisible  de  la  rivière.  Il  s'opère 
far  ce  rapide  une  desccnic  d'onvinn  6J  pieds,  dans  une  courte 
distance.  Il  y  a  près  de  la  rive  Sud,  une  grande  lie  qui  s'étend 
Bur  toute  In  longueur  du  rapide,  et  qui  sépare  la  rivière  on  deux. 
Le  chenal  le  plus  large,  colui  du  Nord,  est  celui  que  j'ai  exa- 
miné. Il  H  environ  30  chaînes  de  large,  et  c'est  celui  que  sui- 
vent les  bitenux  do  l'Hon.  Compagnie  de  In  Haie  U'Hud>on. 
Pour  remonter  le  rapide,  les  biteaux  de  la  compagnie,  de  4  ù  5 
tonneaux,  sn  font  hAler  à  demi-clinrgés,  et  le  resto  de  In  charge 
est  transporté  à  dos  par  le  (lorla^i',  qui  forme  une  distance  de 
230  verges.  Il  y  a,  entre  l'extrémité  Ouest  et  l'exlrémilé  Est 
du  portage,  (telle  que  je  l'ai  obtenue,)  tute  dénivellation  de  4.08 
de  pieds,  et  du  bas  du  portage,  à  l'eau  tranquille  plus  bas, 
environ  1}  pieds,  ce  qui  fait  une  chute  totale  do  5.5S  pieds. 
Les  hiteaux  clinrgés  descendent  le  rapide  sans  ditficullé,  et  si 
Id  chenal  éiait  débarras  é  des  cailloux  et  amélioré,  les  steamers 
de  grande  f.>rco  pourraient  le  remonter. 

Ayant  passé  quelque  temps  à  faire  des  observations  au  rapide 
du  1,'ic  à  1.1  Crosse,  il  était  tard  diins  l'.iprcs-midi,  lorsque  nous 
entrâmes  dans  le  Lie,  où  notre  guide,  bien  qu'il  nous  eût  promis 
de  nous  piloter  en  bas  du  Grand  R:ipiile,  nous  quitta;  il  nvaii 
hâte  de  retourner  dans  sn  famille,  nu  Lac  des  Orignaux,  et  nous 
ne  pûmes  l'induire  à  venir  plu»  loin.  Pour  opérer  son  retour. 
Il  avait  un  petit  canot  que  nous  avions  ramassé  à  la  dérive,  en 
descendant  la  rivière,  et  il  lui  aurait  fallu  pour  se  rendre,  nager 
bien  fort,  contre  un  fort  courant,  penr!ant  plusieurs  jours. 

A  l'extrémité  Est  du  Lac  à  la  Crosse,  nous  avons  rencontré 
M.  Christie  (^entdhon1me  au  service  de  l'IIon.  Cimpagnie  de 
la  (taie  d'iludson,  récemment  préposé  à  lu  garde  du  Corn pt or 
d'Edmonton,)  i\  In  tète  d'un^  brigade  do  bateaux,  venant  de 
la  Factorerie  d'York  et  en  route  pour  Ëdmonlon  et  le  District 
des  Montagnes  Rocheuses.  Les  bateaux  charges  de  M.  Christic 
(au  nombre  do  14)  étaient  manœuvres  par  un  groupe  bigarré 
do  Sauvages,  de  Métis,  d'Orcadiens,  de  Norvégiens  et  do  Nègres  ; 
ils  venaient  juster:ent  de  faire  le  Portage  du  Grand  Rn[.ide,  et 
jusque  la  leur  marche  avait  été  bien  lente.  M.  Christie  me  fit 
le  détail  des  dilHcultés  qu'il  avait  eu  à  rencunircr  dans  un 
voyage  en  bateau:  c'était  d'uhord  dts  vents  contraires  sur  les 
lacs  qui  les  avaient  retenus;  ensuite  des  courants  forts  et  des 
rapides  à  surmonter,  en  remontant  les  rivières  ;  puis  la  difficulté 
de  se  procurer  do  bons  hommes  ;  (chaque  bateau  requerrant  0 
on  H  habiles  voyageurs;)  et  il  m'a  exprimé  son  esfioir  que 
bientôt  l'on  verrait,  sur  le  F^no  Winipeg,  les  steamers,  dont  on 
parle  depuis  si  longtemps,  remplacer  le  mode  ennuyeux,  fatiguant 
et  ciiùtoiix  de  ir.mspurt  d'aujourd'hui. 

Eu  réponse  à.  la  demande  que  je  lui  fis,  pour  savoir  s'il  y  aurait 
assez  d'ulfaircs  pour  autoriser  l'établissoment  de  vaisseaux  i 


vapeur  sur  les  eaux  du  Nord-Ouest  (sans  égard  à  l'établisse- 
ment d'une  route  continentale  jusqu'au  Pacifique,  à  travers  lo 
Territoire  Britannique,)  il  me  dit  qu'il  y  aurait  tout  |dein  do  fret 
à  transporter  pour  le  besoin  et  le  trafic  des  alTaires  do  la  Terre 
do  Rupert  ;  que  durant  l'année  (1858)  pas  moins  de  IG7  bateaux 
de  première  classe,  chargés,  et  appartenant  à  des  trafiquants  et 
marchands  particuliers,  au.ssi  bien  qu'à  l'Hon.  Compugnin  du  la 
Baie  d'Hudaon  (dont  plusieurs  chargés  de  précieuses  Ibuirures,) 
étaient  passés  du  Comptoir  de  Norway,  à  lu  sortie  Nord  du  Lac 
Wmipcg,  en  roule  pour  la  Factorerie  d'York,  et  qu'ils  étaient 
revenus  chargés  de  marchandise^  apportées  pir  mer  à  York, 
composées  principalement  des  approvisionnements  ordinaires 
pour  l'Etablissement  de  Seikirk,  de  munitions  et  autres  articles 
pour  faire  la  traite  avec  les  Sauvages,  tant  par  la  compagoie  que 
par  les  '*  hommes  libres."  La  quantité  de  marchandises  tran.s- 
portécs  par  cette  flotte  de  bateaux,  du  bord  de  la  m^'r  au  Lac 
Winipeg,  et  de  là  distribuées  le  long  de  ?es  principaux  tribu- 
taires, serait  de  plus  de  800  tonneaux.  L'on  sait  aussi  qu'il  y 
a  une  grande  quantité  de  marchandises  qU3  l'on  importe  par 
d'autres  lignes  de  communication,  surtout  par  le  Tcrrlloiie  des 
Etats-Unis,  aujourd'hui  ;  et  comme  la  route  de  la  F.ictnririe 
d'York  l'oit  être  en  partie  abandoiméc,  une  fxrande  parlie  des 
importations  de  la  Terre  de  Rupert  aura  dorénavant  à  rentrer 
dans  le  bassin  du  Winipeg.  du  côté  du  Sud,  de  sorie  qu'il  y 
aura, sans  aucun  doute, en  face  des  grandes  facilité»  de  cominu- 
nicalii.n  par  eau  que  fournit  le  pays,  un  commerce  sulfisant 
pour  y  encourager  l'établissement  d'une  navigation  à  vapeur. 

Après  être  restés  au  oaiiip  de  M.  Christie  environ  une  heure, 
nous  nous  mim-  s  de  nouveau  en  route  dans  l'esp.  ir  de  nous 
rendre  au  Grand  Rapide  avant  la  nuit.  Nous  tombâmes  bientôt 
dans  un  r.ipido  qui  nous  fit  faire  une  descente  d'environ  2}  pds. 
dans  une  distance  de  10  chaînes;  un  peu  plus  loin,  après  un  in- 
tervalle d'eau  tranquille,  nous  en  reneontrilmes  un  autre  d'envi- 
ron un  mille  de  long,  mais  d'une  ponte  douce,  la  ilescento  sur 
cette  distance  n'étant  pas  plus  de  7J  pieds  Comme  il  laisuit 
presque  noir  lorsque  nous  sommes  arrivés  au  pied  de  ce  rapide, 
nous  campAmes  pour  la  nuit.     (27  août  ) 

Le  Lac  à  la  Crosse,  sans  aucun  doute,  dérive  son  nom  de  sa 
forme  et  do  la  position  particulière  qu'il  occupe  par  rapport  à  la 
Saskatchewan,  dont  il  est  évid.'mment  une  expansion.  Il  forme 
une  nappe  d'eau  oblongue  de  plus  do  8  rnilles  de  long,  ayant 
son  dianiêlre  lonrjiludinal  à  an'^lo  droit  uvee  le  cours  général 
de  la  rivière  ;  son  plus  grand  diamètre  tr.insver^al  est  de  3  inillos, 
et  sa  largeur  est  à  peu  près  la  dislance  qui  se  trouve  entre  le 
commencement  et  le  bout  du  lit  de  la  rivière,  do  cliaque  eôié  du 
lac.  La  hauteur  du  Lac  à  la  Cros9i>,  rolativeineni  au  Lao  des 
Cèdres  et  au  Lac  Winip-g,  tille  que  trouvée  p-,ir  le  nivellement 
des  rapides  et  le  mesurage  des  courants  dans  la  rivière,  peut 
être  d'environ  680  pieds  au-dessus  de  li  mer.  On  dit  qu'il  est 
plus  profond  que  le  Lac  des  Cèdres;  et  du  cftlé  de  l'I'ît/t  et  de 
l'Ouest,  ses  bords  sont  plus  abrupts  et  plus  rocheux,  mais  nu 
Nord  et  au  Sud,  ses  rives  sont  très  peu  élevée^.  Le  long  de  la 
côte  il  y  a  quelques  beaux  groupes  de  belle  épinelte  résineuse 
et  de  tremble,  mais  le  pays,  en  arrière  du  lac,  est  très  plat  et 
pauvrement  boisé,  une  grande  partie  de  la  forêt  primitive  ayant 
été  (k'truile  par  le  Icu  Çù  et  là  l'on  aperçoit  des  bois  brûlés 
et  morts;  les  troncs  calcinés  de  peuplier  et  d'épiiietlt^  indiquent 
les  coteaux  ou  terrains  socs  que  l'incendie  a  parcourus,  et  l'épi- 
nclto  rougo  desséchée,  les  savanes  et  les  terres  submergées. 
Jusqu'ici,  le  lac  s'élend  vers  lo  Nord,  et  comme  de  l'endroit  de 
la  traverse  il  se  perd  sous  l'horizon,  on  n'ennperçnit  pas  loboot. 
Dans  son  extrémité  Nord,  il  y  a  plasieurs  tlea  boisées,  mais 
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comme  elles  étaient  à  quelque  distance  de  notre  route,  je  ne  pus 
en  constater  la  nature  ni  la  formation. 

Comme  il  y  a  deux  rapides  entre  le  Lao  à  la  Crosse  et  le 
Grand  Rapide,  l'on  peut  dire  que  In  Saskatchewan  de8cen<t  du 
Lao  des  Cèdres  au  Lac  Winipeg  par  4  degrés  distincts:  le 
premier,  à  l'Est  du  Lac  à  la  Grossi",  d'une  largeur  d'environ  10 
chniiies  et  d'une  chùie  apiiioximulive  d'environ  2J  piods,  se 
trouve  à  un  deini-mill-  île  la  sortie  du  l:ic,  et  parait  être  occa- 
sionné par  une  bundi^  basse  et  presque  de  niveau  de  otlcaire, 
à  travers  laquelle  lu  rivière  s'est  creusée  graduelleinent  son 
cours,  par  trois  différents  chenaux.  Le  chenal  du  milieu,  par 
lequel  nous  avons  descendu  le  rapide,  n'a  que  3  à  4  chaînes  de 
lariie,  et  pourrait  être  probablement  remonté  sans  ditiinullé  p;ir 
un  steamer,  eur  il  est  profond  et  parait  être  débnriHs>(é  de  cail- 
loux. Les  autres  chenaux  sont  peui-êlre  encore  plus  iivanta- 
geux  {H)ur  ime  navigation  à  vapeur,  étant,  autant  que  nous 
avons  pu  voir,  plus  larges  et  d'un  plus  grand  volume  d'eau  ;  ils 
sont  cependant  un  peu  en  dehors  de  la  ruule  din^cte  des  canots, 
et  c'est  pour  cela  qu'ils  ne  k-s  suivent  |xHnt.  Les  parties  tran- 
quilles de  la  rivière  sont  tout  à  fait  larges  ici.  En  haut  des  deux 
iles  formées  par  ces  trois  chenaux,  «Ile  a  une  largeur  de  plus 
d'un  demi-mille,  et  en  bas  elle  a  plus  de  trois-quarls  do  mille. 
A  environ  1  mille  plus  bas  que  le  pied  du  premier  rapide,  l'on 
tombe  sur  le  second  ;  il  peut  avoir  une  largeur  d'un  mille,  et  sa 
chille  appioxima'ive  n'est  pas  de  plus  de  7^  pieds.  Il  forme 
une  longue  descente  graduelle  avec  un  chenal  profond  dont  le 
milieu  est  ridé  mais  coinpar.ilivenienl  |)eu  aj^ilé  de  chaque  côté  ; 
l'eau  est  plus  tourmentée  lorsque  le  courant  est  interrompu  par 
des  pointes  de  roches  calcaire»,  des  cailloux  et  des  débris  de 
roches.  Les  affleurements  de  calcaire,  sur  les  pointes,  ont  une 
épaisseur  de  4  ù  6  pieds  en  riehors  de  l'eau,  et  ont  une  siratifica- 
ti'in  horizontale.  Les  bateaux  chargés  de  l'Hon.  Compagnie  de 
la  Haie  d'Hudson  descendent  ce  rapide  sans  ddliculté,  et  comme 
on  les  y  remonte  généialemtiiit  chargés,  il  n'y  a  pus  de  doute 
qu'un  steamer  allège,  avec  de  puissants  engins,  |X)urrait  y  mon- 
ter par  le  meilleur  chenal,  en  prenant  les  précautions  néces- 
saires. 

11  y  a  environ  4  milles  du  pie<l  de  ce  dernier  rapiilc  ù  la  tête 
du  Grand  Rapide.  Dans  cette  distance,  la  rivière  e.sl  pro.'onde 
et  paisibli  ,  mais  elle  a  un  courant  très  fort,  surtout  ou  smi  lit  se 
rétrécit.  La  largeur  de  1 1  rivière,  dans  cet  intrrvalle,  a  beaucoup 
diminué,  variant  do  9  chaînes  ù  un  (juart  de  mille,  et  elle  a  une 
vitesse  de  tnis  a  trois  milles  et  demi  à  l'heure.  Il  y  a  ici  au 
milieu  de  la  rivière,  un  ou  deux  gros  cailloux,  autour  desquels 
l'eau  bduillnniie  coimiir  dans  une  chaudière  ;  et,  çàit  là,  du  côté 
Niird  du  olii'iial,  l'agitation  de  l'eau  el  les  IjouIcs  qu'occa?ionne 
le  courant  en  passant  dessus,  indi<|Ueiit  la  présenee  do  battures. 
Eidre  le  Lac  à  1 1  Crosse  el  le  Grand  Rapide,  le  pays  est  géuu- 
ralemenl  lia»  et  plat,  mais  denséiiient  boisé  d'épinetle  résineuse, 
de  jH'uplier,  d'épinetle  ronge  et  de  bouleau.  Au  Second  Rapide, 
ù  l'Kst  du  L  le  a  la  Crosse,  ies  bords  de  la  rivière,  du  côté  Nord, 
ont  de  8iï  10  pieds  uu-d<  ssus  de  la  surface  de  l'eau,  et  sont  com- 
posés d'une  ariiile  mouvante  «l'une  couleur  claire.  Ces  côtes 
d'argile  auginriilenl  graduellement  en  hauteur,  en  approchant 
du  Grand  Kapide.où  elles  ont  une  élévation  de  plus  de  20  pieds  ; 
mais  il  est  probalile  que  la  surface  du  pays  est  à  peu  près  de 
niveau,  el  que  c'est  à  la  descente  de  la  rivière  qu'est  due  l'élé- 
vaiioii  iippaiente  de  «es  bords. 

Aoiii  22. —  Comme  c'était  aujourd'hui  dimanche,  et  que  nous 
avitais  besoin  de  rejmser  nos  membres  fatigues,  nous  ne  nous 
gommes  mis  en  route  qu'après  déjeuner,  (vers  8  heures  a.  m.) 

Bien  qu'il  eut  été  désirable,  sous  d'autres  circonstances,  de 


rester  arrêtés  toute  la  journée,  dans  la  position  où  nous  étions, 
tel  qu'un  bâtiment  en  mer,  avec  assez  peu  do  provisions,  et  un 
voyage  long  et  hazurdeux  en  face  de  nous,  la  chose  nous  a 
paru  lout-à-fait  hors  de  question  ;  de  fait,  la  perte  d'un  jour  ou 
^nême  d'une  heure,  aurait  pu  compromettre  la  sûreté  de  tout 
le  parti. 

Hims  environ  une  heure,  nous  atteignîmes  la  tête,  ou  l'extré- 
mité Uuevt  du  portage  du  Grand  Rapide,  et  là,  je  commençai 
mes  ditférentes  observations  et  mes  mesurages  relatifs  au 
rapide  Avant  de  commencer,  nous  mimes  à  terre  pour  faire 
le  portage,  ce  que,  comme  de  raison,  les  bateaux  ne  font  jamais 
en  descendant  la  rivière.  Mais  bien  que  les  bateaux  sautent 
inv.'triablement  tout  le  rapide,  il  serait  extrêmement  périlleux 
d'en  descendre  la  partie  supérieure,  avec  un  petit  canot  lourde- 
ment chargé  et  sans  guide. 

Ayant  tout  cela  à  faire  avec  si  peu  de  monde  que  nous  étions, 
notre  petit  parti  a  montré  une  activité  et  une  vigueur  inaccou- 
tumées, depuis  le  moment  que  nous  mimes  pied  à  ferre,  en  haut 
du  rapide,  jusqu'à  ce  que  nous  fûmes  campés,  à  la  tombée  de 
la  nuit,  sur  les  bords  du  Lac  Winipeg.  La  première  chose  à 
faire  était  de  transporter  le  canot,  et  nos  articles  de  bagage  les 
plus  [jestints,  à  l'extrémité  l.st  du  l'ortage  ;  pour  cela,  il  fallut 
toute  l'énergie  combinée  du  parti,  et  comme  le  |iortage  est 
long,  ça  nous  a  pris  un  peu  de  temps.  Tandis  que  Wigwam 
transportait  le  reste  de  la  charge,  je  m'occupai  avec  Louis,  à 
faire  le  relevé  du  portage  et  du  rapide,  chaînant  en  allant  dans 
un  sens  et  prenant  le  niveau  en  retournant  sur  nos  pas  et  ainsi 
de  suite. 

A  4  heures  p.  m  ,  environ,  mes  différentos  observations 
étaient  terminées,  et  tout  était  tratis^iorté  it  l'extrémité  Est  du 
|)ortage.  J'eus,  pour  mes  différentes  opérations,  à  parcourir 
le  p  irtage  (qui  est  plus  d'un  mille  de  long)  plusieurs  fois  dans 
le  cours  di;  la  journée,  l'cnd.tnt  que  le  dîner  se  préparait,  je 
m'occupai  à  faire  un  croquis  de  la  cataracte  et  à  examiner  la 
nature  des  caps  perpendiculaires  de  calcaire  qui  en  bordent 
les  côtés. 

Après  avoir  mangé  à  la  h&te,  nous  embarquâmes  pour  des- 
cendre la  partie  inférieure  du  rapide.*  Les  voyageurs  vou* 
laietit  que  je  vins  à  marcher  à  travers  le  buis  jusqu'au  pied  du 
rapide  (probablement  pour  alléger  le  canot,)  mais  comme  il 
commençait  déjà  à  se  faire  tard,  ei  que  j'avais  hâte  d'arriver 
au  Lac  Winipeg,  aussi  bien  que  pour  d'autres  raisons,  jo 
jugeai  à  pro|K>s  de  descendre  en  canot. 

Kn  descendant  le  rapide  nous  suivîmes  autant  que  possible 
les  instructions  que  nous  avait  données  notre  vieux  guide,  sur 
les  plaines  (John  Spenc''),  qui  y  avait  souvent  piloté,  d'un  bout 
â  l'autre,  les  canots  du  Nord  de  l'ancienne  Compagnie  du 
Nord-Ouest,  En  essayant,  cimformément  i\  ses  insiructiims,  de 
traverser  du  Nord  nu  Sud,  pour  tomber  dans  ce  que  l'on  dit 
être  le  meilleur  chenal  |ioar  les  petits  canots,  le  courant  était 
tellement  fort  et  les  lames  et  les  brisants,  nu  milieu,  si  gros, 
que  nous  nous  vimes  presque  près  A  engloutir  ;  et  bien  que 
nous  fîmes  tous  nos  efforts,  nous  n'avons  pas  fait  pour  nous 
rendre  de  l'autre  côté,  et  avec  une  vitesse  épouvantable,  moins 
de  trois  quarts  de  mille  de  notre  point  de  dépanen  descendant. 
Là,  nous  firmes  emiiortés  avec  une  vitesse  étonnante  le  long  de 
la  rive  Sud  du  torrent,  souvent  dans  une  proximité  dangereuse 
des  rochers  qui  bordent  le  chenal,  et  rasant  de  temps  à  autre — 
efileurant  plutôt — les  pointes  aiguisées  de  roches  qui  sortent  à 

*  li»  pHrtie  ilcuguée  cauime  1*  partit  In/irieure,  bien  que  le  Qnuid  Kapi<l«  ne 
■oit  qu'un  torrent  oooUnu,  de  I*  t^te  ku  pied,  eet  la  partie  qui  ae  trouve  à  l'Eat  du 
bout  lu  portage,  «t  «lit  a  plua  d'up  nUl«  «I  d*iui  de  loB|, 
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l'afflenrement  de  l'eau,  et  contre  lesqnelles  les  eanx  broyantes 
venaient  se  briser  en  énumani,  et  avec  fiirie.  Nos  voyageurs, 
en  descendant  le  rapide,  ont  eu  à  développer  toutes  leurs  forces, 
et  ils  ont  montré  un  sang-froid  et  une  dextérité  admirables. 

Ceux  qui  ont  vu  le  Grand  Rapide,  et  qui  ont  eu  occasion  de 
voyager  sur  les  grandes  rivières  du  continent,  reconnaissent 
que,  comme  rapide,  il  n'est  surpassé  par  ancun  antre  en  gran- 
deur et  en  étendue,  aussi  bien  que  par  son  volume  d'eau. 
C'est  certainement  une  barrière  formidable  à  la  navigation  de 
la  Saskatchewan. 

Ci-suivent  les  dimensions  de  quelques-uns  des  principaux 
traits  du  Grand  Rapide  : — 

1".  Sa  longueur. — Le  sentier  du  portage  est  presque  droit, 
dans  une  direction  magnétique,  de  la  tôte  au  pied,  de  S.  60°  E.  ; 
il  a  87  ciiaines  et  40  mailles  de  long  ;  par  la  rivière,  il  a  un  peu 
plus  que  celte  distance,  car  la  rivière  fait  un  arc  dont  le  portage 
est  la  cordo  ;  mais  comme  la  tête  du  rapide  prend  un  peu  plus 
bas  que  l'extrémité  Ouest  du  Portage,  cette  distance  peut  être 
adoptée  comme  la  longueur  de  la  partie  supérieure,  ou  la  par- 
tie la  plus  précipitée  du  rapide.  Par  le  sentier  que  nous  avons 
suivi,  la  distance,  de  l'exlrémité  Est  du  portage,  au  pied  du 
rapide,  est  de  129  chaînes.  Ceci  donnerait  au  rapide  une  lon- 
gueur totale  de  216  chaînes  et  40  mailles,  ou  près  de  2|  milles. 

î".  Sa  descente.— Vai  constaté,  en  prenant  le  niveau  avec 
beaucoup  de  soin,  le  long  du  portage,  qu'entre  l'eau  tranquille, 
à  la  tète  du  rapide,  et  le  niveau  de  la  rivière,  à  l'extrémité  Est 
du  portage,  il  y  avait  une  ohûte  de  28.58  pieds  ;  et  après  avoir 
examiné  à  l'instrument  la  partie  inférieure  du  rapide,  autant 
que  la  nature  du  pays  a  pu  me  le  permettre,  je  terminai  mes 
niveaux  sur  un  galet  à  la  surface  d'un  étang  d'eau  tranquille, 
formé  par  un  remous  au  pied  du  portage.  La  partie  inférieure 
du  rapide  fait  une  descente  d'environ  16  pieds,  telle  que  cons- 
tatée au  niveau  et  par  une  estimation  soignée  ;  ceci  donnerait 
au  rapide  une  descente  totale  d'environ  43^  pieds. 

S".  Sa  largeur  et  la  profonrteur.—hn  largeur  de  la  rivière, 
an  haut  du  portage,  est  d'environ  20  chaînes  ;  à  la  tète  du 
rapide,  environ  7  chaînes  en  deonendant,  où  il  y  a  une  île  dans 
le  milieu  de  la  rivière,  clic  a  environ  30  chaînes  ;  et  en  bas  du 
portage  où  le  rapide  sort  dn  plus  haut  plateau  de  calcaire,  elle 
n'a  qu'environ  10  chaînes.  De  là,  elle  s'élargit  graduellement 
jusqu'au  pied  du  rapide,  mais,  à  en  juKcr  par  la  profondeur  et 
le  volume  d'eau  qu'il  y  a  au  haut,  et  an  bas,  où  la  rivière  est 
beaucoup  plus  large,  il  doit  y  avoir  indubitablement  une  bonne 
profondeur  d'eau. 

Presque  dans  tonte  sa  longuenr,  le  Grand  Rapide  baigne  le 
pied  de  rochers  escarpés  et  perpendiculaires.  Il  passe  entre 
deux  plateaux  de  calcaire  couleur  do  peau  de  buflfc  et  fragile, 
d'nne  stratification  horizontale  ;  le  sommet  du  premier,  ou 
plateau  supérieur,  est  presque  do  niveau  avec  la  surface  de  l'eau 
&  la  tôte  du  rapide,  et  en  dessous  est  une  couche  d'argile  cou- 
leur claire,  do  23  pieds  d'épaisseur,  contenant  de  gros  et  petits 
caillonx  de  calcaire  ;  le  tout  est  surmonté  d'environ  8  pieids  do 
terre  végétale,  et  couvert  d'une  forêt  d'épinette  résineuse,  d'é- 
pinette  ronge  et  de  peuplier.  La  surface  de  ce  plateau  con- 
tinue d'être  presque  de  niveau,  jusqu'au  bas  du  portage,  où  le 
haut  du  rocher  a  26.35  pieds  au-ilessns  de  la  surface  de  l'eau, 
et  environ  la  même  hauteur  au-dessus  du  plateau  inférieur.  Le 
plateau  inférieur  se  prolonge  quelque  distance  plus  bas,  mais 
il  se  perd  bientôt  dans  des  côtes  d'iirgile  mouvante  qui,  an 
pied  du  rapide,  ont  une  élévation  de  20  à  30  pieds  au-dessus 
de  l'eau.        -•-'     ••;^«!,  î-r.i  .  •-..  ,.i.,,„i<-  i    ,,-». -t^ 


Il  est  à  peu  près  probable  que  le  Grand  Rapide  est  le  résultat 
de  l'action  démolisatrice  de  la  grande  masse  d'eau  qui  passe 
dans  la  rivière,  sur  les  rochers,  à  travers  laquelle  elle  coule,  le 
calcaire  y  étant  d'nne  nature  très  friable  et  facile  à  dégager. 
A  une  époque  reculée,  les  eaux  de  la  Saskatchewan  tombaient 
peut  être  du  haut  de  cette  formation  de  roche  en  une  cataracte 
perpendiculaire,  le  saut  le  plus  considérable  devant  très  proba- 
blement commencer  au  bas  du  portage  on  à  l'extrémité  orien- 
tale dn  plateau  de  calcaire  le  plus  élevé,  d'où  la  rivière  a  dft 
graduellement  miner  le  roc,  en  même  temps  qu'elle  dimi- 
nuait la  hauteur  do  la  chute,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  tout  se  soit 
réduit  en  un  rapide  écumeux,  du  commencement  à  la  fin. 

La  partie  supérieure  du  Grand  Rapide,  dont  j'ai  réussi  à 
prendre  un  croquis,  offre  un  passage  qui  frappe  le  spectateur 
d'admiration.  La  grande  ma>i8e  d'eau  qui  coule  plus  haut 
si  rapidement,  mais  en  silence,  pendant  plusieurs  milles, 
semble  y  prendre  soudainement  de  la  vie  ;  l'eau  ridée  de  la 
ri  vicre  de  vient  graduellement  plus  agitée,  jusqu'à  ce  que  les  lames 
ordinaires  atteignent  la  proportion  d'immenses  vagues  roulan- 
tes et  écumantes,  semblables  aux  vagues  d'une  mer  tempé- 
tueuse. Il  semble  à  l'oeil  du  spectateur  que  les  roulins  et  les 
brisants  changent  continuellement  de  forme  et  d'apparence  en 
conséquence  du  rejaillissement  et  de  la  couleur  particnlière  de 
l'eau  ;  mais  bien  que  la  cataracte  paraisse  être  ainsi  toujours 
changeante,  elle  est  réellement  toujours  la  même. 

La  montée  du  Grand  Rapide  est  une  des  tâches  les  plus  labo- 
rieuses à  remplir  dans  un  voyage  de  bateaux,  du  Lac  Winipeg 
au  District  de  la  Saskatchewan.  Voici  comment  les  brigades 
de  l'Hon.  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  s'y  prennent  pour 
atteindre  les  eaux  navigables  de  la  Saskatchewan  :  Arrivé  au 
pied  du  rapide  chaque  bateau  est  déchargé  de  la  moitié  de  sa 
charge,  qui  est  ordinairement  de  4  à  5  tonneaux.  Ainsi  allé- 
gés, on  les  monte  à  la  cordelle  jusqu'au  pied  dn  portage  ; 
tout  l'équipage,  sauf  deux  hommes,  dont  l'un  à  l'avant  et 
l'antre  ù  l'arrière,  qui  restent  dans  le  bateau,  tirent  sur  la  cor- 
delle ;  Ils  sont  ordinairement  au  nombre  de  6  ou  8.  Chaque 
homme  est  attaché  à  la  cordelle  par  une  ceinture  de  cuir,  ou 
bretelle  de  portage,  qu'il  se  passe  autour  du  corps  ;  ils  halent 
le  bateau  à  la  course  et  à  quatre  pattes,  les  pieds  nus,  sur  les 
rochers  glissants  et  inégaux  des  bords  de  la  cataracte.  Lors- 
qu'ils sont  arrivés  au  haut  du  portage,  on  décharge  le  bateau, 
et  l'on  redescend  jusqu'au  pied  du  rapide,  et  on  haie  le  bateau 
comme  auparavant,  avec  le  reste  de  la  charge.  Ainsi  chargé, 
on  fait  passer  le  bateau  dn  côté  Sud  du  rapide  pour  le  haler  à 
la  cordelle,  vu  que  le  sentier  de  halagc  est  meilleur  de  ce  côté 
là  que  du  côté  Nonl.  En  conséquence  de  la  rapidité  et  de  la 
violence  dn  courant,  dans  la  partie  supérieure  du  rapide,  pour 
le  remonter,  il  faut  avoir  recours  à  la  "  grosse  cordelle,"  qui  est 
une  corde  bien  plus  grosse  et  plus  forte  que  celle  dont  on  se 
sert  ordinairement.  Il  faut  l'équipage  d'un  ou  deux  bateaux 
pour  remonter  cette  partie  du  courant,  et  il  faut  que  les  hom- 
mes courent  sur  le  sommet  des  caps  de  calcaire,  n'y  ayant 
point  de  place  pour  le  pied  nu  bas  de  ces  murailles  de  rocher, 
pour  haler  la  pesante  embarcation,  jusqu'au  haut  de  ces  casca- 
des enflées.  Ça  prend  toute  la  force  du  devant  de  bateau, 
avec  sa  perche,  ainsi  que  celle  du  pilote,  avec  son  grand  aviron, 
pour  empêcher  le  bateau  de  se  briser  en  pièces  sur  les  roches. 

Il  arrive  quelquefois  que  de  petites  brigades,  avec  peu  de 
monde,  halent  leurs  bateaux  par  le  portage.  Le  chemin  du 
portage  en  porte  la  preuve,  car  il  est  tout  sillonné  de  quilles 
de  bateaux,  d'un  bout  à  l'autre. 

Bien  que  le  Grand  Rapide  soit  l'obstacle  le  plus  sérieux  p' 
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les  bateaux  de  la  compagnie  aient  à  rencontrer,  ce  n'eat  pas  la 
seule  difficulté  que  leur  présente  la  navigation  de  la  Saskat- 
chewan.  Toute  la  montée  de  la  rivière  est  une  grande  fatigue 
et  un  grand  travail.  Le  courant,  comme  l'implique  le  nom 
de  la  rivière,  est  si  fort  que  les  voyageurs  aimeraient  presque 
autant  hâler  leurs  embarcations  d'un  bout  à  l'autre,  jusqu'aux 
Montagnes  Rocheuses,  si  les  bords  de  la  rivière  étaient  assez 
propices  ;  mais  où  la  rivière  passe  à  travers  les  marais  et  les 
savanes,  ils  n'ont  pas  d'autre  alternative  que  de  nager  contre 
le  courant,  quelque  fort  qu'il  puisse  être. 

Avant  de  donner  une  opinion  finale  sur  les  travaux  à  faire, 
ou  les  mesures  à  prendre,  pour  racheter  le  Grand  Rapide,  de 
manière  à  rendre  toute  la  Saskatchewan  navigable  pour  les 
bateaux  à  vapeur,  depuis  le  Lac  Winipeg  sans  interruption, 
il  faudrait  en  faire  une  étude  plus  étendue  et  |ilus  élaborée  ; 
mais  il  est  probable  que  dans  cette  reconnaissance,  nous  en 
avons  pris  assez  de  renseignements  et  de  données,  pour  pouvoir 
baser  quelques  plans,  et  donner  lieu  à  quelques  suggestions 
utiles,  pour  vaincre  certaines  difficultés. 

Pour  le  faire  naviguer  sur  la  Saskatchewan  aujourd'hui,  il 
faudrait  évidemment  construire  un  steamer,  soit  en  haut  du 
rapide,  ou  en  bas  et  le  haler  par  le  portage,  ou  le  monter  à 
force  de  vapeur  dans  le  rapide  même.  Puis.^ue  les  grands 
bateaux  de  la  compagnie  peuvent  être  hàlés  à  force  de  bras,  il 
ne  semble  pas  imixissible  qu'un  steamboat  allège,  d'une  grande 
force,  ne  pourrait  le  remonter  à  l'aide  de  grelins  et  de  cordes  de 
retenue,  tendus  du  steamer  à  la  terre,  en  donnant  autant  que 
possible  de  la  vapeur  au  steamer,  tout  en  se  servant  de  cabes- 
tans. Dans  tous  les  cas,  à  moins  que  l'on  ne  construise  un  canal, 
il  faudra  toujours  transl>order  lesmarehandisesque  l'on  voudra 
faire  monter,  soit  que  l'on  ait  des  steamers  en  haut  et  en  bas 
du  rapide,  soit  qu'on  entreprenne  de  le  leur  faire  remonter  ; 
mais  il  serait  mieux  de  construire  un  bon  chemin  de  transport 
par  le  portage  actuel.  Le  pays,  dans  les  environs  du  Grand 
Rapide  est  très  favorable  à  l'ouverture  d'un  chemin,  et  même 
à  rétablissement  d'une  colonie,  car  du  second  rapide,  qui  se 
trouve  à  l'Est  du  Lac  à  la  Crosse,  jusqu'en  approchant  du  Lac 
Winipeg,  les  bords  de  la  rivière  sont  élevés,  et  le  sol  d'ijue 
bonne  profondeur.  Il  y  a  aussi  une  abondance  de  bois  propre 
au  chauffage  et  aux  constructions. 

Du  pied  du  Grand  Rapide,  la  Saskatchewan,  coule  avec  un 
courant  assez  fort,  vers  le  Nord,  jusqu'à  ce  qu'elle  tombe  dans 
le  Lac  Winipeg.  Elle  a  environ  2S  chaînes  de  large,  et  elle 
se  décharge  dans  le  lac  à  un  peu  plus  de  2  milles  du  pied  du 
rapide.  Sur  la  côte  du  Lac  Winipeg,  immédiatement  à  l'Est 
de  l'embouchure  de  la  Saskatchewan,  il  y  a  plusieurs  baies 
profondes  et  étroites,  ou  anses,  marécageuses  dans  leurs  com- 
mencements, et  séparées  par  d'étroites  pointes  ou  langues  de 
terre  graveleuses,  par  lesquelles  il  n'est  pas  improbable  que  la 
«Saskatchewan  se  soit  jetée  dans  le  lac,  dans  un  temps  passé 
de  son  existence,  et  que  les  vents  du  Nord-Est  et  les  glaces  ont 
pu  former,  en  forçant  la  rivière  à  se  creuser  un  chenal  ailleurs. 

Nous  avons  été  visiter  un  camp  de  Sauvages  sur  la  rive  Nord 
de  la  rivière,  un  peu  plus  bas  que  le  pied  du  rapide,  dans  l'es- 
pérance de  nous  y  procurer  de  l'esturgeon  ;  mais  nous  y  avons 
perdu  nos  peines,  car  la  pèche  avait  manqué  entièrement  ceti«j 
année.  Ce  camp  de  deux  loges,  est  le  seul  que  nous  ayions  vu 
sur  la  Grande  Saskatchewan.  Il  avait  coutume  d'être  plus 
considérable,  mais  avant  notre  arrivée,  il  en  était  parti  8 
familles  pour  leurs  quartiers  d'hiver  de  la  Petite  Saskatche- 
wan. Elles  appartiennent  à  la  tribu  des  Sauvages  des  Marais, 
et  elles  hivernent  généralement  à  Fairford,  d'où  elles  ae  rendent 


en  été  au  Grand  Rapide,  où  elles  aident  à  haler  les  bateaux  et 
à  faire  les  portages,  et  en  retirent  une  faible  récompense  en  thé, 
tabac  et  pémioan.  Entre  l'arrivée  des  différentes  brigades  de 
bateaux,  ces  familles  de  Sauvages  passent  leur  temps  à  prendre 
et  à  faire  sécher  du  poisson,  et  elles  partent  généralement 
aussitôt  que  la  dernière  flotte  d'automne  est  passée. 

Arrivés  au  Lac  Winipeg  vers  le  soleil  couché,  nous  suivîmes 
la  côte  jusqu'à  ce  qu'il  fit  trop  noir  pour  continuer  mes  obser- 
vations, et  nous  campâmes  pour  la  nuit  sur  une  étroite  langue 
de  terre  graveleuse,  séparée  des  bords  boisés  par  un  marais. 

Août,  23. — En  route  à  4  h.  20  m.,  ce  matin,  avec  une 
bonne  brise  pendant  quelques  heures  ;  nous  sommes  arrivés  vers 
midi  vis-à-vis  du  grand  promontoire,  qu'on  appelle  Cap  Kit-chi- 
naa-hi.  De  l'embouchure  de  la  Saskatchewan  à  ce  point,  la 
côte  du  lac  s'étend  vers  le  Sud-Est,  et  elle  est  dentf-e  d'une 
manière  remarquable  d'une  succession  de  profondes  baies  de 
toutes  formes  et  grandeurs.  Comme  il  nous  aurait  pris  trop  de 
temps  et  de  moyens  pour  pénétrer  dans  chaque  sinuosité  de  la 
côte,  nous  sommes  passés  généralement  de  pointe  en  pointe, 
bien  qu'en  ce  faisant  nous  ayions  eu  de  longues  traverses  à 
faire. 

La  ligne  de  côte  septentrionale  du  promontoire,élant  presque  en 
ligne  droite  avec  une  belle  rive  de  sable,  assez  propice  au  mar- 
cher, nous  hàlàmes  notre  canot  le  long  du  rivage  tout  le  reste 
de  la  journée  ;  bien  que  ce  fut  une  lâche  assez  dure,  les  hom- 
mes étaient  contents  de  s'en  prévaloir,  pour  se  reposer  du  ma- 
niement des  avirons.  Après  avoir  travaillé  15  heures  aujour- 
d'hui, nous  fûmes  camper  sur  le  bout  d'une  pointe,  où,  la  nuit 
étant  favorable,  j'ai  pu  observer  une  variation  magnétique  de 
10  degrés  E.  Les  (>iibways  appellent  ce  cap  '  Kil-chi-noê-shi,' 
et  les  Sauvages  des  Marais,  '  Mitêineo,''  ces  deux  noms  voulant 
dire  " Grosse  Pointe."    D'autres  l'appellent  le  "  Détour'' 

Août,  84. — Beau  temps  ce  matin,  et  le  lac  parfaitement  calme. 
Après  avoir  dédoublé  le  cap,  nous  rejoignîmes  le'  S  petits  canots 
de  la  bande  de  Sauvages  qui  étaient  partis  du  Grand  Kapide, 
dimanche,  le  82.  Bientôt  il  s'éleva  une  légère  brise  de  vent, 
et  ayant  tendu  une  couverte,  nous  fîmes  voile  pendant  quelques 
heures  avec  une  assez  bodne  vitesse'.  Vers  2  P.M.,  lo  vent  se 
mit  à  augmenter,  et  tourna  subitement  contre  nous,  de  sorte 
que  nous  fûmes  obligés  de  nous  mettre  à  l'abri  derrière  une 
pointe  de  sable  et  de  gravier.  Bien  que  le  vent  continuât,  nous 
nous  remîmes  en  route  pour  traverser  jusqu'à  une  petite  île  de 
sable,  où  nous  fûmes  foreés  de  nous  arrêter,  car  nous  étions  à 
plus  de  2  milles  de  la  terre  ferme,  et  la  tempête  était  devenue 
furieuse.  Sur  le  Lac  Winipeg,  une  tempête  de  vent  a  bientôt 
soulevé  une  forte  mer,  et  cela  est  dû  à  son  peu  de  profondeur 
d'eau. 

Llle  sur  laquelle  nous  avons  été  détenus,  appartient  au 
groupe  des  Iles  aux  Oeufs  de  Goëlans,  laquelle,  avec  la  pointe 
de  sable  qui  s'étend  de  la  terre  ferme,  forme  un  assez  bon 
havre  du  côté  Sud  de  l'Isthme  du  grand  promontoire.'  Les 
Sauvages  étaient  presque  entièrement  dépourvus  de  provisions, 
et  ils  nous  suivirent  jusqu'à  l'ile,  où  heureusement,  ils  trouvè- 
rent une  abondante  provision  d'œufs  et  de  jeunes  goëlans,  mais 
n'ayant  que  peu  de  munitions,  ils  ce  réussirent  à  en  abattre 
que  quelques  vieux,  quoiqu'il  y  en  eût  un  nombre  immense  sur 
l'ile,  se  déplorant  de  la  destruction  de  leurs  petits. 

Août,  85. — La  tempête  a  ravagé  toute  la  nuit,  et  ce  matin 
nous  noiu  sommes  trouvés  entourés  d'une  mer  écumante,  sur 
une  petite  tie  de  sable  d'environ  100  verges  de  longueur,  et 
tellement  étroite  que  l'eoume  des  vagues  la  traversait  de  bord 
en  bord.     Le  vent  continua  de  l'Est  jusque  vers  midi,  où  il 
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commença  à  s'apaiser  ;  je  pensai  qae  nous  pouvions  partir, 
mais  voyant  venir  un  orage  de  tonnerre,  je  me  décidai  autre- 
ment, et  nous  primes  le  diner  avant  d'en  faire  l'essai.  Nous 
ftineg  bien,  car  nous  avions  à  peine  avalé  à  la  hâte  notre  repas 
de  pémican,  que  le  tonnerre,  accompagné  d'un  grand  vent  et 
d'une  pluie  battante,  vint  fondre  sur  nous,  avec  une  violence 
épouvantable.  Quelques  uns  des  Sauvages  avaient  entrepris 
de  izaKner  l'iln  voisine,  mais  ils  furent  obligés  de  relâcher,  et 
de  faire  vent  arrière  jusqu'à  la  terre  ferme,  à  8  milles  de  dis- 
tance. 

La  tempête  «'étant  apaisée  de  nouveau,  nous  gagnâmes  l'tle 
suivante,  et  de  là  la  terre  ferme  ;  et,  après  avoir  côtoyé  la  côte 
pendant  qurK.aes  milles,  nous  allâmes  camper  sur  une  pointe 
de  sable,  où  nous  trouvâmes  un  petit  bouquet  de  peuplier  et 
d'épinette. 

Août,  26. — Hier  au  soir,  les  clairons  du  Nord,  ou  aurore 
biiréale,  étaient  extraordinairement  brillants,  et  dansaient  dans 
le  firmament  avec  une  rapidité  inaccoutumée  et  dans  toutes 
les  directions,  s'étendant  quelquefois  jusqu'au  zénith,  et',Let- 
.quefois  plus  au  Sud.  Les  voyageurs  prétendirent  que  c'était 
l'annonce  d'un  orage  prochain,  et  leur  prédiction  fut  correcte. 
_La  nuit  tut  belle,  avec  un  beau  clair  de  lune,  jusque  vers 
minuit,  lorsqu'un  veut  froid  du  Nord-Ouest  s'éleva,  suivi  aussi' 
t6t  par  une  mer  orageuse.  I^e  vent  se  vira  ensuite  au  Nord, 
et  prit  bientôt  les  proportions  d'un  parfait  ouragan,  et  toute  la 
journée,  le  lue  a  été  couvert  de  moutons  et  d'écume  dans  toutes 
les  directions.  Lo  rejaillissement  de  l'eau  sur  la  rive,  et  l'enlè- 
vement de  grandes  portions  de  la  côte  sur  laquelle  nous  étions 
campés,  nous  firent  penser  à  éloigner  notre  canot  et  notre 
bagage  du  rivage  ;  et,  cependant,  malgré  toutes  nos  précau- 
tions, nou!)  avons  perdu  dans  la  nuit  plusieurs  de  nos  avirons 
et  de  nos  perches.  Ayant  un  grand  marais  en  arrière  de  nous, 
nous  ne  pouvions  nous  éloigner  que  de  quelques  verges  du  lac 
en  furie,  pour  attendre  que  la  tempête  fut  apaisée. 

Août,  27. — Après  minuit,  le  vent  commença  à  diminuer  gra- 
duellement, et  sur  le  jour,  il  était  assez  tombé  pour  nous  per- 
mettre lie  continuer  notre  voyage.  Pendant  le  déjeûner,  sur 
une  pointe  où  nuus  trouvâmes  un  affleurement  de  calcaire,  je 
réussis  à  me  procur'jr  quelques  fossiles.  Cet  affleurement,  qui 
est  le  premier  que  nous  ay  ions  rencontré  depuis  que  nous  avoii« 
quitté  lit  Saskatchewan,  paraît  être  la  fin  d'une  chatne  calcaire 
courant  à  angle  droit  avec  la  ligne  de  côte,  et  bornée  de  chaque 
côté  par  des  marais  et  des  savanes.  Le  haut  du  rocher  est  à 
10  pieds  au-dessus  de  la  surface  du  lac,  et  il  est  recouvert  d'un 
lit  de  cailloux  et  de  terre  rapportée,  de  deux  pieds  d'épaisseur, 
supportant  du  |)etit  peuplier,  de  l'épinette  rouge,  de  l'éplnette 
blanche,  du  bouleau  et  du  pin  banksien  ;  il  n'y  a  que  six  pieds 
de  calcaire  qui  sont  exposés,  les  autres  4  pieds  étant  cachés  par 
un  talus  de  cailloux  et  de  débris.  La  marque  dus  hantes  eaux 
du  lac,  atteint  le  sommet  de  ce  talus. 

Vers  midi,  s'étant  élevé  un  vent  contraire,  nous  fûmes  rete- 
nus 4  heures  a  l'embouchure  d'un  ruisseau  que  nous  avons 
remonté  quelque  distance.  A  son  embouchure,  ou  à  l'endroit 
où  il  coupe  le  bano  de  sable  qui  renferme  un  marais,  ce  ruisseau 
a  une  chaîne  de  large  ;  au  milieu  du  banc  de  sable,  il  forme  un 
étang  profond  de  30  chaînes  de  diamètre,  entouré  d'un  marais  ; 
cet  étang  est  alimenté  par  le  ruisseau,  qui  est  un  cours  d'eau 
lariife  et  indolent,  de  6  pieds  de  profondeur,  et  qui  serpente  à 
travers  une  savane  d'épinette  rouge.  Les  Sauvages  disent  <|u'il 
prend  sa  source  bien  loin  dans  les  profondeurs.  Comme  sur  le 
bano  de  sable,  il  n'a  que  1^  à  8  pieds  d'eau,  il  ne  peut  servir 
de  havre  qu'aiu  bateaux.    Sa  potition  est  marquée  jmr  notre 


carte  comme  à  environ  mi-distanoe  entre  les  Iles  aux  GoSlans  et 
la  Kivière  du  Sentier  de  Guerre. 

Après  que  le  vent  eut  modéré  un  peu,  nous  nous  remîmes  de 
nouveau  en  route,  mais  une  heure  et  demie  après,  nous  fûmes 
forcés  de  camper  à  l'abri  d'une  pointe,  sur  le  côté  opposé  de  la- 
quelle le  vent  soufflait  très- fort,  en  soulevant  devant  lui  une  mer 
des  plus  orageuses.  Etantainsi  arrêtés,  je  portai  mon  attention  sur 
le  caractère  de  la  côte,  dans  le  voisinage  de  notre  bivouac.  La 
long  de  la  rive,  il  y  a  un  grand  banc  de  sable  droit,  de  60  pieds 
de  large,  et  arrondi  comme  un  grand  chemin  passant  ;  au  côié 
intérieur  de  ce  bano  de  sable,  est  une  savane  d'épinette  rouge 
et  d'épinette  noire,  avec  un  fond  de  terroir  et  de  mousse,  de  2 
pieds  d'épaisseur,  et  couvert  d'eau.  Oa  dit  que  cette  savane 
s'étend  bien  au  loin  en  arrière. 

J'ai  trouvé  pur  le  niveau,  que  la  surface  de  l'eau,  dans  la 
savane,  n'était  qu'à  8  pieds  plus  haute  que  l'eau  du  lac  ;  et 
comme  la  crête  du  banc  de  sable,  sur  la  rive,  n'est  qu'à  4^  pieds 
au-dessus  du  niveau  du  lac,  et  est  couvert  de  bois  de  dérive,  il 
est  évident  que  le  lac  se  répand  dans  le  marais  lors  des  gr mdes 
eaux. 

Partis  à  4^  heures  a.  m.,  le  88  d'août, nous  arrivâmes  à  l'embou- 
chure de  la  Rivière  du  Sentier  de  Guerre,  à  1  heure  p.  m.  Les 
Sauvages  disent  que  cette  rivière  prend  sa  source  dans  les  lacs,  et, 
qu'égouttantune  grande  étendue  de  pays  marécageux,elle  est  très 
large,  le  printemps.  A  son  embouchure,  elle  a  3  pieds  d'eau  par 
dessus  la  barre  ;  en  été,  le  chenal,  à  son  entrée,  est  rétréci  par 
le  sable,  à  une  lar);eur  de  40  pieds,  et  a  une  profondeur 
moyenne  de  4  pieds  ;  à  sa  bouche,  il  y  a  un  bassin  de  80  chaî- 
nes de  large,  formant  un  bon  havre  pour  les  bateaux. 

Nous  avons  eu  aujourd'hui,  une  belle  occasion  d'éprouver 
l'exactitude  des  résultats  obtenus  de  mes  observations  à  la  ligne 
de  loch,  sur  l'exactitude  desquelles  dépend  beaucoup  le  détail  de 
nos  opérations  entre  des  points  fix<-s,  piir  exploration  de  terre,  ou 
à  peu  près.  Ayant  chaîné  f  de  mille  sur  la  rive  de  sable,  près  de 
l'embouchure  de  la  Kivière  du  Sentier  de  Guerro,  j'ai  pu  cons- 
tater bien  exactement  ia  vitesse  du  canot  ;  en  en  faisant  l'essai, 
la  moyenne  d'une  série  d'observations  faites  à  la  ligne  de  loch, 
a  donné  le  même  résultat  que  j'avais  trouvé  par  mes  mesurages. 
Nous  avons  constaté  la  moyenne  de  la  vitesse  de  notre  canot  en 
temps  calme,  et,  en  prenant  le  temps  avec  beaucoup  de  soin, 
nuus  avons  trouvé  qu'il  faisait  3^  milles  à  l'heure. 

Après  avoir  hâlé  le  canot  toute  l'après-midi,  le  long  des  rives 
de  sable  qui  séparent  les  marais  du  lac,  nous  allâmes  camper 
presque  vis-à-vis  l'Ile  du  Caribou,  sur  une  plage  pareille  à  celle 
que  nous  avions  quittée  In  matin.  Les  Sauvages  nous  suivi- 
rent, et  us  plantèrent  leurs  logos  dans  notre  voisinage. 

Août,  29.— i''mbarqués  ce  matin,  au  point  du  jour,  nous  som- 
mes arrivés  à  la  Pointe  de  Calcaire  vers  11  heures,  après  une 
traversée  de  8  milles  contre  un  fort  vent  contraire.  Il  y  a  sur 
cette  pointe  un  très  bel  affleurement  de  calcaire,  couleur  claire, 
contenant  un  grand  nombre  de  fossiles,  dont  j'ai  réussi  à  me  pro. 
curer  quelques  uns-  L'affleurement  a  14  pieds  d'épaisseur,  au- 
dessus  du  lac,  et  est  par  couches  massives  et  horizontales,  sur- 
montées de  2^  pieds  de  terre  mouvante,  et  de  fragments  de  cal- 
caire, qui  paraissent  évidemment  avoir  été  cassés  par  la  glace. 
Cette  pointe  forme  la  limite  abrupte  d'une  étroite  chaîne  de 
calcaire,  couverte  de  tremble,  d'épinette  et  de  bouleau  ;  elle  a 
environ  2  milles  de  long,  et  elle  court  presque  N.  et  S.  Sur  son 
côté  occidental  est  la  Baie  du  Portage,  ainsi  appelée  par  les  Sau- 
vages, paroeque,  quelquefois,  ils  y  font  portage  d'un  côté  à 
l'autre. 

Après  être  i«st6s  ici  environ  deux  heures,  nous  noua  remîmes 
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en  iout«.  £a  détournant  la  pointe,  noua  renoontràmM,  du  o6té 
Est,  un  vent  qui  nuuii  souiBait  directement  en  pleine  face,  et  il 
nous  fallut  employer  toutes  nos  forcoi*,  pendant  deux  heures, 
pour  faire  avancer  le  canot  contre  une  forte  brise  et  une  mer 
orageuse,  pour  aller  nous  mettre  à  l'abri  d'une  |Mtite  ile,  vu  qu'il 
était  impossible  de  gagner  la  terre  ferme.  Pendant  cette  tra- 
verse, le  canot  fit  tant  d'eau  que  nous  fûmes  obligés  <'c  l'alléger 
en  jetant  à  l'eau  plusieurs  de  nus  échantillons  de  géuiogie  les 
plus  pesants.  C'est  avec  regret,  que  j'en  ai  vu  un,  un  très  grand 
et  beau  orthoceralUe,  jeté  à  la  mer. 

iSur  l'ile,  nous  avons  rencontré  une  partie  de  la  bande  de  Sau- 
vages, mais  la  plus  grande  partie  était  en  route  et  se  hâtait  de 
se  rendre  à  la  Petite  Saakatchewan,  pour  y  trouver  du  poisson, 
car  ils  n'avaient  rien  à  manger.  Nous  les  voyions,  dans  le  loin- 
tain, dans  leurs  petits  canots,  (^ui  nous  paraissaient  comme  des 
points,  se  débattant  contre  le  vent  et  lu  mer,  et  ballottés  par  la 
houle  et  par  les  brisants.  Ceux  des  Sauvages  qui  étaient  restés 
sur  l'ile,  étaient  en  partie  des  vieillards  et  du  jeunes  enfants,  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  faible  dans  le  parti  ;  et  comme  ils  avaient 
une  fiim  des  plus  voracei),  ils  se  jetaient  dans  les  marais  pour 
en  ari'acher  et  manger  des  racines  de  juncs.  Sur  le  soir,  la  tem- 
pête (iev>nt  plus  furieuse,  et  nous  fûmes  forcés  de  cump.T  nous- 
méjnes  s'ur  l'Ile. 

Août,  30. — Bien  que  le  vent  fut  bien  peu  tombé  ce  matin, 
nous  l<mes  tellement,  jouer  nos  avirons,  et  nous  tînmes  si  bonne 
tétc  à  [a  brise,  que  nous  sommes  entrés  dans  l'embouchure  de  la 
Petite  Saskatcbewan,  ou  llivière  Dauphin,  vers  11  heures  a.  m. 
Nous  hâlames  notre  canot  à  la  cordelle,  jusqu'au  Camp  Sauvage, 
qui  se  trouve  à  environ  4  milles  de  l'embouchure  de  lu  rivière, 
pour  nous  procurer  du  poisson  ;  nous  y  trouvâmes  les  Sauvages, 
aux  rapides,  occupés  à  éventrer  une  grande  quantité  de  beau 
poisson  blanc,  qu'ils  avaient  pris  dans  les  remous. 

Comme  vous  avez  vous-racrae  exploré  et  décrit  la  côte  occi- 
dentale du  Lac  Winipeg,  au  Sud  de  la  Petite  Saskatohewan,  il 
m'est  inutile  de  faire  plus  que  de  donner  un  court  aperçu  de  ce 
que  j'ai  fait,  datu  mon  exploration  de  la  ligne  de  c6te,  depuis 
cette  rivière,  jusqu'à  la  Rivière  Rouge,  où  j'ai  terminé  mes 
opérations.  Mais  avant  de  reprendre  le  récit  de  mes  opérations, 
il  sera  peut-être  h  propos,  de  faire  uo  courte  récapitulation  du 
caractère  et  de  la  topographie  générale  du  lac,  entre  la  Grande 
et  la  Petite  Saskatchewan. 

De  l'embouchure  de  la  Grande  à  l'embouchure  de  la  Petite 
Saakatchewan,  par  la  route  que  nous  avons  suivie  le  long  de  la 
côte,  ou  par  le  chemin  que  les  canots,  ou  les  bateaux  à  rame, 
suivent  ordinairement,  la  distance  est  d'environ  140  milles  ; 
mais  par  la  côte,  en  en  suivant  les  nombreuses  sinuosités,  la 
distance  est  beaucoup  plus  grande. 

Le  trait  le  plus  frappant,  sur  la  côte,  est  le  grand  promontoire, 
le  Cap  KU-chi-iM-shi.  Cet  immense  cap  conunence  ù  s'étendre 
dans  le  lac,  dans  une  direction  de  quelques  degrés  au  Nord  de 
l'Est,  à  environ  15  milles  au  Sud  de  la  Saskatchewan.  Sa  pointe 
extrême  est  a  environ  34  milles,  en  ligne  droite,  de  la  ligne  gé- 
nérale de  côte,  et  sa  largeur  varie  de  3  à  0  milles  et  plus  ;  la 
langue  de  terre  qu'il  forme  est  coupée  de  plusieurs  baies  profon- 
des, dont  plusieurs  pourraient  servir  comme  havre  ou  rade.  La 
formation  du  cap  est  toute  particulière  ;  il  est  très  bas  et  plat 
du  côté  Nord,  tandis  que  du  côté  Sud,  la  côte  est  comparative- 
ment élevée  et  abrupte.  Sur  le  côté  .Nord,  est  une  sucoKgsion 
de  marais,  séparés  du  lac  par  un  étroit  banc  de  sable  ;  ces  niiimis 
s'eflàcent  graduellement  en  une  savane  d'épinette  rouge  et 
d'épinette  blanche.  Sur  le  côté  Sud  du  cap,  il  y  a  un  eacarpe- 
ment  continu  de  glaise,  couleur  claire,  de  2â  à  40  pieds  do 


haut;  et  cependant,  sur  le  sommet  de  ces  cotes  élevées,  la 
nature  du  sol  est  de  la  description  la  plus  pauvre,  n'étant  rien 
autre  chose  que  des  marais  ou  savanes  de  mousse,  supportant 
une  mince  orne  d'épinette  rouge  et  d'épinette  blanche  très 
rabougrie. 

L'extrémité  ou  apex  du  promontoire  est  une  très-basse  et 
large  batture  de  sable  couverte  de  cailloux  roulés  ;  le  lao  est 
aussi  parsemé  de  cailloux  jusqu'à  une  grande  distance  du  rivage, 
y  ayant  sous  l'eau  un  banc  de  sable  ou  un  prolongement  de  la 
pointe  sur  laciuelle  ils  sont  déposés.  D'après  la  grandeur,  et  la 
disposition  du  oap,  el  vi-  les  baltures  dangereuses  qui  s'en  éten- 
dent au  large,  si  jamaL  on  a  besoin,  pour  !a  navigation,  de 
signaux  et  de  phares  sur  le  lac,  il  n'y  a  pas  d'endroit  plus  con- 
venable que  cette  pointe  pour  en  ériger  un. 

Comme  il  a  déjà  été  dit,  la  côte  du  Nord-Ouest  du  oap,  est 
très  basse,  et  coupée  d'un  grand  nombre  de  profondes  et  étroites 
baies. 

Du  Cup  Kitchinashi  à  la  Petite  Saskatchewan,  la  côte  a  une 
direction  générale  vers  le  Sud-Est  ;  entre  ces  deux  endroits,  il  y  a 
six  affleurements  de  calcaire.  Ces  affleurements  forment  des  ex" 
trémités  précipitées  des  chaînes  de  rochers,  et  se  terminent  de 
places  on  places,  en  pointes,  le  long  de  la  côte.  Partout  la  strati? 
ficatiun  est  horizontale,  mais  les  escarpements  varient  en  hautcni 
au-dessus  du  lac  ;  en  gagnanl  le  Sud,  ils  prennent  une  élévation 
de  4  à  14  pieds.  Ces  falaises,  en  général,  s  int  boisées  de  trem- 
ble et  autres  bois  décidus  ;  et  les  savanes  qui  Ic:^  séparent,  sont 
couvertes  d'épinette  rouge  et  d'épinette  blanche  ;  près  de  la 
côte,  il  y  a  de  l'épinettc  assez  grosse  ;  entre  les  falaises,  il  y  a 
de  bas  bancs  de  sable  qui  s'étendent  le  long  de  la  côte.  Ils 
séparent  des  étangs  et  des  marais  d'un  quart  à  un  mille  de  large, 
d'avec  le  lac  ;  en  arriér  '  des  marais,  est  la  grande  savane  d'épi- 
nette rouge  et  d'épinett<.    lanchn,  qu'on  appelle  aussi  "  Muskeg." 

11  n'y  a,  sur  cette  partie  de  la  côte,  que  bien  pou  do  tributaires, 
et  ils  sont,  en  général,  de  peu  de  grandeur.  Les  principaux 
sont,  la  Rivière  aux  Oeufs  de  Goëlans,  ou  losDeux  Rivières,  la 
Rivière  du  Sentier  de  Guerre  et  la  Rivière  Sautante,  et  une  ou 
deux  autres  qui  n'ont  point  de  nom  ;  ces  tributaires  n'ont  en 
eux-rné.Ties  aucune  importance,  mais  leurs  entrées  pourraient 
servir  de  h&vres  pour  les  bateaux. 

Le  caractère  do  la  contrée  que  l'on  voit  sur  la  oôte  s'étend  à 
une  distance  presque  illimitée,  en  arrière  ;  les  Sauvages  disent 
même  que  tout  le  pays,  entre  le  Lac  Winipeg  et  le  Lao  Wini- 
pego-sis,  n'est  qu'un  vaste  marais  :  c'est  le  terrain  de  chasse  à 
l'orignal  des  Sauvages  des  Savanes. 

Bien  (|ue  le  pays,  décrit  ici,  soit  tout  impropre  aux  objets  de 
l'agriculture,  il  n'est  pas  tout  à  fait  sans  quelque  valeur  ;  il  y 
a,  le  long  de  la  côte,  de  grandes  étendues  de  bon  bois,  propre 
au  combustible,  et  le  calcaire  que  l'on  rencontre,  sur  les  diâ^ 
rentes  pointes,  est  très  propre  aux  constructions. 

N'ayant  point  de  guide,  je  me  fis  dresser,  par  un  des  Sauvages 
de  la  Petite  Saskatchewan,  une  carte  du  lao,  depuis  les  Iles 
Bushkega  jusqu'au  Détroit  des  Herbes,  avec  la  route  à  suivre  et 
les  traverses  à  faire  entre  les  Iles,  pour  piquer  d'une  pointe  à 
l'autre,  entre  les  baies  du  lac,  la  Baie  des  Pécheurs  et  la  Baie 
Washow.  Cette  carie  sauvage  nous  a  été  d'une  grande 
utilité,  car  les  meilleures  et  les  plus  récentes  que  j'avais  du  lao, 
étaient  très  incorrectes.  Le  contour  général  de  la  côte,  au  Nord 
(le  la  Petite  Saskatchewan,  y  est  assex  bien  représenté,  mais,  au 
Nord  et  au  Sud  du  Détroit  de  la  Tête  du  Chien,  elles  ne  repré- 
sentent presque  plus  la  côte  ;  toutes  les  grandes  iles  sont  omises, 
et  la  Grande  Ile  Noire  y  est  représentée  comnie  formimt  l'ex- 
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trémité  d'un  promontoire  de  la  terre  ferme,  et  oooune  situé  entre 
deux  baies. 

Comme  notre  canot  n'avait  jamais  été  bien  fort,  et  qu'il  était 
de  la  plus  mauvaise  éooroe  et  mal  assemblé,  et  qu'il  était  devenu 
tout  à  (ait  fragile,  j'essayai  de  le  changer  avec  un  des  Sauvages 
pour  un  autie  plus  neuf  et  plus  fort  ;  mais,  prenant  avantage  de 
notre  position,  il  me  demanda  bien  plus  que  je  n'étais  disposé  à 
donner.  Voyant  que  notre  canot  ne  valait  plus  rien,  il  voulait 
un  retour  de  2  louis  stg.  et  une  de  mes  couvertes  ;  considérant 
que  c'était  un  prix  déraisonnable,  nous  nous  décid&mes  d'exé- 
outer  le  reste  de  notre  voyage  aveo  Je  mauvais  canot  que  nous 
avions. 

Après  avoir  fait  des  sections  de  la  rivière,  et  examiné  le  pays 
qui  borde  la  Petite  Saskatchewan,  nous  en  partîmes  le  31 
d'août;  mais  nous  fûmes  retenus,  la  plus  grande  partie  de  la 
journée,  sur  une  pointe,  à  quelques  milles  seulement  de  l'embou- 
chure de  la  rivière,  par  un  vent  contraire  et  par  une  maladie  de 
Louis,  notre  gouvernail,  qui,  étant  un  homme  assez  âgé,  s'était 
donné  trop  de  fatigues  dans  la  tempête  de  dimanche. 

Le  premier  de  septembre,  pendant  que  nous  allions  à  la  voile 
avec  un  vent  de  côté,  en  traversant  unu  profonde  baie,  par  une 
mer  asses  forte,  nous  avons  rencontré  une  grosse  lame,  et  nous 
primes  beaucoup  d'eau  ;  l'eau  s'est  introduite  dans  la  boite  de 
ma  boussole,  et  ma  montre  même,  dans  ma  poche  de  gilet,  en 
fut  mouillée  au  point  de  s'arrêter,  et  ce  n'est  que  quelque 
temps  après  avoir  mis  pied  à  terre,  ut  l'uvoir  fait  sécher,  que  je 
pus  la  faire  marcher  de  nouveau.  Ayant  ou  tout  le  reste  du 
jour  à  faire  face  à  un  grand  vent  contraire,  nous  étions  tout  à 
fait  épuisés  de  fatigue  lorsque  nous  avons  campé,  à  soleil  couché. 
Du  soir  du  premier  septembre  jusqu'au  matin  du  ô,  nous 
avons  été  retenus  par  le  vent,  sur  une  vaste  pointe  marécageuse, 
sur  le  côté  Nord-Est  de  la  Grande  Baie  où  se  décharge  la  Petite 
Saskatchewan.  L'endroit  où  nous  étions  ainsi  emprisonnés  est 
tiès  rétréci  ;  c'est  un  étroit  banc  de  sable,  d'environ  1  chaîne 
de  longueur,  et  borné  sur  trois  càtés  par  un  grand  marais.  Pen- 
dant les  8  jours  que  la  tempête  a  duré,  le  vent  a  soulHé  comme 
un  ouragan  du  N.  N.  O,,  et  le  lac  a  été  en  furie  ;  l'cuu  qui 
rejaillissait  sur  le  rivage,  a  emporté  plusieurs  verges  du  banc 
de  sable  sur  lequel  nous  étions  campés.  Le  premier  jour,  le 
temps  était  clair,  et  je  le  passai  à  déterminer  le  temps  correct, 
et  à  trouver  la  variation  de  la  boussole.  Le  deuxième  et  le  troi- 
sième jour,  il  a  plu  presque  continuellement,  et  ce  fut,  pour  la 
première  fois,  dans  notre  voyage,  que  nous  sentîmes  réellement 
les  privations  de  la  faim  ;  noua  avions  manqué  de  fleur  en  quit- 
tant la  Grande  Saskatchewan,  et  toutes  nos  provisions  consis- 
taient en  un  peu  de  pémican  qui  était  déjà  an  peu  moisi,  et  que 
je  nae  décidai  de  faire  durer  autant  que  possible,  car  nous  étions 
encore  bien  éloignés  de  la  Rivière  Rouge,  plus  de  170  milles, 
par  la  route  des  canots;  avec  cet  objet  en  vue,  nous  nous 
fîmes  une  régie  de  ne  prendre  qu'un  repas  par  jour,  lorsque 
nous  serions  arrêtés  par  le  vent,  à  moins  d'avoir  la  chance  de 
tuer  du  gibier  sauvage  on  quelques  animaux.  Le  deuxième 
jour,  nous  parvînmes  à  tuer  un  goëlan  gris,  et  nous  en  fîmes  un 
excellent  repas. 

Le  5  au  matin,  jiistement  avant  de  nous  mettre  en  route,  un 
Sauvage  et  sa  famille,  de  la  Tête  du  Chien,  nous  est  arrivé  ;  il 
avait  été  retenu  7  jours  par  le  vent,  sur  une  lie  non  loin  de  l'en- 
droit où  nous  étions  ;  il  nous  dit  qu'il  n'avait  jamais  vu  une 
pareille  tempête  sur  le  lac  ;  et  il  nous  dit  en  même  ten>,)8,  qu'un 
bateau  "d'Hommes  Libres,"  qui  étaient  passé  durant  la  nuit, 
avait  été  80  jours,  entre  la  Rivière  Rouge  et  la  Saskatchewan, 
distanee  qu'accomplit  ordinairement  on  bateau  en  trois  jours 


aveo  un  vent  favorable.  Après  avoir  troqué  aveo  ce  Sauvage 
un  peu  de  pémican  de  poisson,  qu'ils  appellent  mokok,  (poisson 
séché,  pilé  et  mêlé  de  graisse  d'esturgeon,)  nous  nous  remîmes 
en  roule,  contents  de  quitter  notre  lieu  de  misère.  Bien  que  le 
lac  fut  encore  très  agité,  nous  jouâmes  de  l'aviron  pendant  plu- 
sieurs milles  avant  de  faire  halte.  Nous  étant  arrêtés  pour  faire 
notre  déjeuner,  nous  fûmes  grandement  désappointés  de  voir 
que  le  pémican  de  poisson  que  j'avais  jus(|u'alors  regardé, 
comme  pour  ainsi  dire,  mes  yeux,  était  presque  tout  pourri  ;  il 
n'y  avait  que  le  dessus  qui  fut  mangeable,  et  il  nous  a  fallu  jeter 
le  reste. 

Vers  midi,  le  vent  contraire  s'est  élevé  de  nouveau,  mais  nous 
y  fîmes  face  jusqu'à  ce  que,  en  essayant  de  détourner  une 
pointe,  il  nous  fit  complètement  acculer  ;  nous  fûmes  alors 
tout  prés  d'engloutir  au  milieu  des  lames  et  dos  brisants  qui 
allaient  se  briser  sur  les  cailloux,  le  lor.g  du  rivage;  nous 
avons  sauvé  le  canot,  en  sautant  à  l'eau,  et  en  jetant  en 
toute  hâte  la  charge  sur  la  rive.  Aussitôt  que  nous  eûmes  mis 
tout  le  bagage  hors  de  la  p<  rtée  des  vagues,  qui  couvraient  pour 
ainsi  dire  la  grève  jusqu'au  marais  qui  est  en  arrière,  j'envoyai 
VVigwam  dans  le  marais  pour  tâcher  de  trouver  quelque  chose 
à  manger.  Ne  le  voyant  point  revenir,  à  la  tombée  de  la  nuit, 
j'envoyai  Louis  à  sa  recherche  ;  ils  revinrent  tous  deux  bien 
tard,  après  avoir  fait  plusieurs  milles  le  long  de  la  côte,  mais  ils 
n'apportaient  rien  avec  eux.  Louis  attribuait  le  manque  de  suc- 
cès de  Wigwam  à  la  chasse  qu'il  avait  faite  le  dimanche.  Peu- 
dant  leur  absence,  je  cueillis  un  peu  d'atocas  verts  dans  le 
marais,  et  j'en  fis,  aveo  un  peu  de  pémican,  une  espèce  de 
soupe  dont  nous  nous  sommes  repus  avant  de  nous  coucher. 

Nous  étant  embarqués  au  point  du  jour,  le  6,  nous  sommes 
arrivés  à  la  Tète  du  Chat,  à  2  heures  P.  M.,  après  avoir  nagé 
très  fort  contre  un  vent  contraire  et  une  mer  orageuse.  Lorsque 
plus  tard  je  suis  passé  là,  avec  vous,  en  bateau,  nous  avons 
passé  ce  promontoire  de  nuit.  Je  puis  en  conséquence  faire 
une  description  de  ses  traits  les  plus  saillants,  il  forme  un 
escarpement  perpendiculaire  de  calcaire,  couleur  de  peau  de 
buffle,  disposé  par  couches  horizontales,  la  couche  supérieure 
surplombant  au-dessus  de  la  base  ;  le  sommet  de  la  roche  est  de 
30  à  35  pieds  au-dessus  du  lac  et  elle  est  couverte  de  terre 
mouvante  et  de  cailloux,  jusqu'à  une  profondeur  de  trois  pieds, 
sur  lesquels  croissent  de  l'épinette  blanche,  du  peuplier  et  dr 
l'épinette  rouge  rabougrie.  L'eau  est  très  profonde  jusqu'  u  as 
du  cap,  et  comme  il  n'y  avait  pas  moyen  de  mettre  pied  à  terre, 
je  n'ai  pu  faire  un  examen  bien  minutieux  de  la  roche.  Il  y  a, 
au  pied  du  rocher,  plusieurs  cavernes  basses  et  arquées,  dans 
lesquelles  les  vagues  et  les  lames,  qui  vont  et  viennent,  font  un 
curieux  bruit  sourd,  et  c'est  pour  cela  que  les  Sauvages  croient 
que  c'est  la  résidence  d'un  Manitou. 

Quelques-uns  des  Sauvages  des  Savanes  disent  que  la  Tcte  du 
Chat  est  ainsi  nommée,  parce  qu'un  chasseur  Sauvage  y  fut  tué 
en  tombant  dans  le  précipice,  pendant  qu'il  courait  -iprès  un 
chat  sauvage  ou  lynx.  Le  profil  de  la  partie  supérieure,  ou 
surplombante,  ressemble  beaucoup  à  la  pouleine  d'un  vaisseau. 

Le  vent  augmentant,  nous  fûmes  forcés  de  camper  sur  une 
pointe,  à  environ  IJ  mille  au  Sud-Est  de  la  Tête  du  Chat,  a 
l'extrémité  du  côté  Nord-Ouest  de  la  Baie  de  Kinwow  (Longue 
Baie.) 

Le  lendemain,  (7  de  septiambre)  le  vent  soutHait  fort  de  l'Est, 
et  sur  le  lac,  les  lames  étaient  comme  des  montagnes,  de  sorte 
que  nous  ne  pûmes  nous  remettre  en  route,  ca-,  nous  avions  une 
longue  traversée  à  faire.  La  pointe  étroite  ou  péninsule  sur 
laquelle  notu  étions  détenus,  est  d'un  caractère  tout  particulier  ; 
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elle  est  formée  par  une  baniére,  ou  rangée  droite  de  oailloux, 
dVnviron  |  de  mille  de  long,  courant  à  angle  droit  de  la  côte, 
et  reliiint  cette  dernière  avec  une  petite  ile  de  calcaire,  de  |)cu 
de  pieds  d'élévation  ;  cette  bsrriérp  ressemble  beaucoup  à  une 
terrnsiie  île  chemin  de  fer,  ou  à  un  bri:ie-lames  à  pierres  perdues  ; 
bien  qu'elle  ait  de  80  à  2S  pieds  de  haut,  les  lames  passent  par 
desMus,  dans  les  grandes  tempêtes  d'automne. 

Le  8  au  matin,  au  point  du  jour,  il  nous  parut  i;ue  nous  nvions 
encore  peu  de  chance  de  partir,  et  !à,  nous  commençâmes  à 
nous  inquiéter  un  peu  fort  sur  notre  sort,  car  nous  n'avions  plus 
qu'une  poignée  de  péinican  et  une  seule  charge  de  fusil  pour 
munitions;  pendant  que  nous  étions  à  délibérer  ai  nous  allions 
manger  le  reste  de  nos  vivres,  nous  aperçâmes  au-de«sus  de  nos 
téteii,  un  grand  aigle  qui  décrivait  un  cercle,  en  se  balan- 
çant dans  l'air,  comme  pour  se  jeter  sur  sa  proie  ;  heureusement 
n.ius  l'amenâmes  à  terre  avec  notre  dernière  charge  de  fusil. 
C'était  un  très  gros  oiseau,  avec  un  plumage  magnifique.  Un 
Cris,  ou  un  Pied-Noir,  aurait  donné  un  bon  cheval  pour  ses 
ailes  ou  sa  queue.  En  rn  m:ingeant  presque  tontes  les  parties, 
saut'  les  plumes,  nous  réussîmes  à  en  faire  deux  ou  trois  repas. 

Finalement,  le  vent  se  mudéra  assez  |K>ur  nous  permettre 
do  reprendre  notre  vo^  âge,  mais  nous  eûme»  A  iiaijrer  bien  fort, 
pendant  deux  heures,  pour  traverser  la  Baie  de  Kiiiwo.v.  Le 
fond  de  cette  grande  anse  du  lac  disparaissait  de  vue  »:<us 
l'horizon,  et  le  vent  en  sortait  par  grandes  bourrasques.  Bientôt 
il  vira  du  côté  de  l'Est,  et  nous  fi)mes  obligés  de  nous  arrêter 
de  nouveau  vers  midi,  sur  la  Mauvaise  Pointe,  où  nous  passâ- 
mes l'nprè.s-raidi  à  faire  sécher  nos  habiiH  et  nus  couvertes,  et  à 
recueillit'  le  petit  fruit  qui  pousse  sur  le  sable  pour  faire  notre 
souper. 

10  septembre  — Le  vent  était  tombé,  et  nous  avons  pu  nous 
rendre  à  la  Tête  du  Brochet,  hier  au  matin.  Nous  remont&mes 
aussitôt  cette  rivière  jusqu'au  "  Panier,"  ou  pêche  érigée  en 
travers  de  la  rivière,  par  les  Sauvages,  à  environ  un  demi-miile 
de  son  embouchure,  dans  l'espoir  ae  noUb  y  procurer  du  poisson. 
Le  panier  était  beaucoup  endommagé,  et  lorsque  uous  y  sommes 
arrivés,  il  ét>tit  couvert  de  buses  qui  attendaient  l'occasion  de 
saisir  lu  premier  poisson  qui  pourrait  se  prendre.  Nous  répa- 
râmes le  panier,  et  après  y  avoir  veillé  toute  la  nuit,  nous 
primes  du  poisson  en  abondance,  de  quatre  espèces,  savoir  : 
du  laquais,  uu  brochet,  du  suçet  et  du  doré.  Toute  la  juurnée 
il  fît  une  pluie  baitante,  et  comme  le  vent  n'avait  pas  changé, 
nous  re^'tâme8  au  panier,  à  éventrer  dii  poisson  pour  l'em|x)rter 
avec  nuus. 

Généralement,  nous  /imes  bouillir  notre  poisi^on,  en  nous 
servant  de  l'eau,  dans  laquelle  il  avait  bouilli,  à  la  place  de  thé. 
Ayant  aussi  réussi  à  prendre  un  petit  blaireau,  en  vidant  de 
l'eau  dans  »on  trou,  nous  en  retirâmes  assez  de  graisse  ou  d'hu>'-:, 
pour  pouvoir  faire  frire  notre  poisson  de  temps  à  autre. 

La  largeur  moyenne  de  la  Rivière  au  Brochet  est  d'environ 
7  chaînes,  avec  une  profondeur  d'à  peu  près  cinq  pieds,  et  un 
courant  modéré  ;  à  in  demi-mille  de  son  embouchure,  ses  côtes 
sont  de  glaise  couleur  claire,  de  S  à  10  pieds  de  haut,  et  recou- 
vertes d'un  riche  terroir  végétal,  supportant  une  épaisse  forêt 
de  tremble,  d'épinette  blanche,  d'épinette  rouge,  de  bouleau  et 
de  sapin.  Près  du  panier,  il  y  a  une  vieille  maison  en  troncs 
d'arbres,  qui  a  été  autrefois  une  station  de  missitin,  mais  qui  est 
maintenant  abunilonnée.  Lorsque  les  Sauvages  y  viennent 
pêcher,  au  lieu  de  se  servir  de  cette  maison  comme  (>bri,  iljen 
enlèvent  le  plancher  et  le  bois,  pour  s'en  servir  comme  combus- 
tible. 

1 1  septembre. — Ayant  pris  avec  noua  aut«nt  de  poissoD  que 


nous  avions  de  place  à  en  mettre  dans  le  canot,  nous  parttmea 
de  la  Rivière  au  Brochet,  le  malin,  et  comme  nous  avions  nn 
bon  vent,  nous  fîmes  voile,  san<  nous  arrêter,  jusqu'au  loir,  et 
nous  campâmes  sur  une  petite  Ile,  à  l'entrê<j  de  la  Baie  des  Pé- 
cheurs. Le  dimanche,  12,  nous  eûmes  un  fort  veni  contraire 
du  Sud  ;  mais  après  avoir  nagé  fort  pendant  16  heures,  et  avoir 
fait  de  longues  traverses,  d'une  ile  à  l'autre,  nous  réussîmes  à 
atteindre  la  pointe  qui  est  vis-à  vis  la  Tête  du  Chien,  à  l'endroit 
où  commence  le  détroit  ;  il  n'était  pas  encore  nuit  tombée. 

Comme,  dans  à  peu  près  dix  jours  d'ici,  voos  n'aurei  pas,  en 
passant  ce  détroit,  l'occasion  d'explorer  la  côte  orientale  du  lao, 
je  me  (lermettrai  de  vous  liiire  la  description  des  points  où  nona 
sommes  débar(]ués  pour  l'examiner.  Depuis  la  Tète  du  Chien, 
jusqu'à  l'endroit  où  nous  l'avons  quittée,  pour  traverser  à  la 
Pointe  des  Meulières,  la  côte  est  composée  d'une  suite  de  petit* 
monticules  ou  collines  en  furme  de  dôme, de  granitet  de  gnsisa, 
de  8  à  10  pieds  de  haut,  au  dessus  de  l'eau  ;  les  flancs  de  oea 
monticules,  sont  couverts  de  petit  bois  rabougri,  composés  prin- 
cipalement de  pin  banksien,  d'épinette  blanche,  et  d'un  peu  de 
tremble.  Il  y  a  en  général,  entre  les  monticules  dé  granit,  des 
étangs  ou  des  marais,  et  la  ligne  de  côte  est  beaucoup  entra- 
coupée  d'ansos  profonde»  et  de  petites  baies  bien  abritées, 
otfrant  un  excellent  abri  pour  les  bateaux.  Au  Nord  et  au  Sud 
des  détruits,  on  dit  que  i»  côte  orientale  est  encore  la  même,  et 
qu'elle  abonde  en  havres;  c'est  pour  cette  raison  que  les 
bitîenux  la  suivent  invariablement  pour  aller  à  la  Factorerie 
d'Yorlt,  et  lo  plus  souvent  aussi  pour  e  rendre  à  la  Saskatohe- 
wan.  Vis-à-vis  l'embouchure  de  la  Grande  Baie  Wa^how  (baie 
profonde,)  il  y  a  un  chenal  ou  passage,  qu'on  apfielle  les  Détroits 
de  Loon,  et  dont  Pancienne  Compagnie  du  Nord-Ouest  se  ser- 
vait autrefois  comme  route  de  canot. 

Le  13,  étant  partis  au  point  du  jour,  et  ayant  fait  voile  le  long 
de  la  côte  orientale  du  lac,  nous  vînmes  en  vue  de  la  Pointe  des 
Meulières,  vers  2,  p.  m.,  et  do  là,  nous  nuus  mimes  sur  une  plus 
longue  et  plus  dangereuse  traverse  qu'aucune  que  nous  avions 
encore  faite.  Nous  avions  à  traverser  de  la  côte  orientale  du 
lac  à  la  Pointe  des  Meulières,  qui  est  sur  la  côte  occidentale,  y 
ayant  une  distance  d'environ  12  milles.  D'après  la  forme  du 
lac,  avec  ses  nombreuses  et  profondes  baies,  cette  traverse  est 
inévitable.  En  partant  du  côté  Est  du  lue,  c'est  à  peine  si  nous 
pouvions  distinguer  le  haut  rocher  qui  forme  la  Pointe  ;  il  nous 
paraissait  bas  et  bleu,  comme  une  montagne  éloignée.  En 
étendant  une  couverte,  nous  fûmes  .lidés,  pendant  quelque 
temps,  par  le  vent  de  côté,  mais  bientôt  il  changea  et  se  fit  plu* 
fort,  de  sorte  que  nous  eûmes  à  rabattre  notre  voile,  et  à  faire 
jouer  nos  avirons  de  toutes  nos  forces,  jusqu'à  ce  que  nous  fûmes 
rendus  à  la  Pointe,  prés  de  4  heures,  après  notre  départ  de  la 
rive  orientale.  Là  nous  profitâmes  d'un  petit  clair  de  lune,  et 
nous  suivîmes  une  côte  qui  s'étend  droite,  pour  aller  camper  à 
la  Petite  Pointe  des  Meulières,  dans  la  soirée. 

Le  14,  étant  partis  de  grand  matin,  et  en  suivant  la  côte,  à 
l'abri  du  vent,  nous  vînmes  diner  au  Détroit  des  Herbes.  Bien 
que  notre  poisson  ne  se  fut  aucunement  améliore  depuis  notre 
départ  de  la  Rivière  au  Brochet,  nuus  avions  toi^jours  eu  bon 
appétit,  mais  rendus  ici,  nous  en  étions  tout  à  tait  dégoûtés. 
Partant  du  Détroit  des  Herbes,  à  la  voile,  sur  une  baie  dans 
laquelle  se  décharge  la  Kivièreà  la  Vase  Blanche,  nous  sommes 
arrivés  à  la  Barre  de  Sable,  un  peu  après  la  nuit  tombée,  et 
nous  campâmes. 

16  septembre. — Ai^ourd'hui,  ayant  le  vent  et  le  temps  favo- 
rables, après  15 J  heures  de  travail,  noua  arrivantes  au  marais 
qui  est  près  de  l'embouchure  de  Itt  Rivière  Ronge,  ven  la  bru- 
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nante.  Noui  trouvâmes,  oamp6  sur  la  grève,  un  Sauvage  qui 
fallait  la'chawie  aux  canards,  Irsqueli,  ù  cette  «aision  de  l'année, 
fréquentant  ces  marniii  en  quantités  innombrables.  Il  en  avait 
tué  une  centaine,  dans  sa  journée,  et  il  nous  en  donna  généreu- 
sement une  abondante  provision  ;  ai  ce  n'eut  été  de  ce  bon 
Sauvafiffl,  nous  nous  «erions  trouvés  <lans  une  poaitioa  assez 
ciiique,  car  nous  avions  mangé  notre  dernier  poisnon.à  In  Barre 
de  Sable,  le  matin. 

Arrivai  au  Fort  de  Pierre,  ver»  la  nuit,  je  me  procurai  un 
cheval,  et  je  pus  vous  rejoindre  ù  l'Elfiblissement  de  la  Rivière 
Rouge,  à  11  heures,  P.M.,  aprèi*  un  voyage  en  canot  de  48 
Jours,  en  tout  ;  neuf  jours  h  di'ocpndre  du  Coudo  du  Bras  Sud 
de  la  Ssikutchewan  au  Fort  A  lu  Corne,  14  de  là  à  l'embou- 
chure de  la  Saskatchewan,  <'t  36  à  taire  la  traversée  du  Lac 
Winipeg. 

La  distance  que  nous  avons  faite  en  canot,  est  de  plus  de  940 
milles  ;  dont  600,  en  deicendant  la  Saskatchewan,  et  340,  en 
plein  lac.  Dans  cette  dernière  partie  du  voyage,  noua  avons 
été  12  jours  arrêtés  par  le  vent,  parce  que  notre  canot  était  trop 
frêle  et  trop  pesamment  chargé  ;  nous  eûmes,  preiique  tout  le 
temps,  de  torts  vents  contraire*  et  du  mauvais  temps,  et  qui 


pis  est,  presque  tot^ours,  et  le  plus  souvent,  sans  de  quoi 
manger.  Ceci,  jusqu'à  un  certain  point,  vous  expliquera  poui^ 
quoi  nous  avons  mis  tant  de  temps  à  passer  le  lac.  J 'espère 
que  vous  n'F'^'ihjerez  nullement  cette  marche  si  lente  de  l'ex- 
pédition, à  1  paoité  de  mes  deux  hommes— Wigwam  Cullin 
et  Jacques  Louis,— ()ue  vous  m'avez  vous  même  donnés  pour 
m'accorapagner  ;  je  dois,  au  contraire,  saiair  cette  occasion, 
pour  rendre  témoignage  de  leur  travail  infatigable,  do  leur 
patiente  endurance  et  de  leur  constant  dévouement,  dan»  toute 
cette  longue  suite  d'épreuves,  dans  laquelle  nous  nous  sommes 
trouvés.  Tout  le  temps  qu'ils  ont  été  avec  moi,  pemiant 
preNque  deux  mois,  leur  conduite  a  été  au  delà  de  tout  éloge, 
et  ils  ont  enduré  toutes  les  privations,  la  miaère  et  des  dangers 
peu  ordinaires,  sans  le  moindre  murmure. 

Je  sais,  cher  monsieur,  très  respectueusement, 
Votre  très  obéissant  serviteur, 

JOHN  FLEMINO. 
A  H.  Y.  Hind,  écr., 

U<)  l'Expédition  d'Exploration  de  l'Assi- 
niboine  et  de  la  Saskatchewan. 


CHAPITRE  VIIT. 


DE   L'ÉTaBLISSRMENT   DE   LA    RIVIÈRE   ROUGE   À  L'EMliOUCHURE  DE    LA  PETITE  SASKATCHEWAN, 

EN   BATEAU  D'AFFRÉTEUR. 
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Embouchure  de  la  Rivière  Rouge— Aurortn  Boréale»— Prono»- 
liqufs— Chenal  à  Pembouchur»  de  la  Rivière  Rouge — Orage 
— Caractère  de  la  Côte  Sud  du  Lac  Winipeg— Nouvelle  Terre 
— Vàte  Occidentale— Cor^ervti— Le»  lie»  aux  Saules— Cap» 
de  glotte— Bonne  Terre— Rivière  des  Ivrogne»- Aurore— 
4ffleurement  de  roche —  Ile  aux  Cerfs — Section— Equivalent 
4e  la  formation  Chaxy  —  Terrot»  de  Piche  —  Miskena — 
Pointe  dei  Meulière»— Rivd.  M.  BrooHng— Roche»  de  ta 
Pointe  de»  Meulière»—  La  Petite  Pointe  de»  Meulière»— Côte 
Orientale  du  Lac  Winipeg — Ile  aux  Loupe»— Ocre  jaune — 
La  côte  près  de  la  TUe  du  Chien — Pointe  de»  Cavernes  de 
Calcaire — Roche»  av^c  fiasures — Rivière  au  Doré  —  Baie  de» 
Pécheur»— La  Tite  de  Chat — Baie  de  la  Petite  Saakatchewan 
—  Côti  Orientale  du  Lac  Winipeg — Dimension»  du  Lac. 

Nous  avons  été  occupés  15  jours  aux  Etablissements,  à  cou- 
cher nos  rapports  par  écrit,  et  à  faire  nos  préparatifs  pour  un 
voyage  sur  le  Lac  Winipeg,  la  Petite  Rivière  Saskatchewan  et 
le  Lac  Manitoba,  jusqu'à  la  Rt'gion  Salée,  sur  les  bords  du 
Lac  Winipego-sis.  M.  Dickinson  se  prépara  en  même  temps 
pour  une  exploration  du  pays  situé  entre  le  Lac  des  Bois  et  la 
Rivière  Rouge,  ainsi  qu'entre  l'Assiniboine  et  le  40e  parallèle. 
Le  18,  les  deux  partis  étaient  prêts,  et  à  midi,  ils  partirent 
chacun  de  leur  c6té. 

M.  Fleming  et  moi,  ayant  eu  l'avantage  d'un  bon  vent,  nous 
atteignîmes  une  pointe,  à  environ  7  milles  en  bas  de  l'Etablis- 


sement des  Sauvages,  où  nons  ctmpâmes.  Le  lendemain  matin, 
à  soleil  levé,  la  température  de  l'air  était  de  63*',  et  celle  de  la 
rivière  de  59".  A  10  heures  a.  m.,  nous  étions  à  l'embouchure 
de  la  rivière,  et  nous  nous  hâtâmes  de  profiter  d'un  vent  iSud- 
Est  qui  commençait  à  s'élever.  La  nuit  dernière,  les  aumres 
boréales  étaient  très  belles,  et  s'étendaient  bien  au-delà  du 
zénith,  ce  qui  fil  prédire  aux  voyageurs  que  nous  aurions  un 
jour  venteux.  Ils  prétendent  que,  lorsque  les  aurores  sont  basses, 
c'est  signe  de  temps  calme  le  lendemain,  et  que  lorsqu'elles 
sont  hautes,  il  doit  faire  mauvais.  La  température  de  l'embou- 
chure de  la  rivière  était  de  50°  et  celle  du  lac,  à  l^  mille  du 
rivage,  de  58}°.  Nous  n'étions  pas  plus  tôt  en  plein  lac,  qu'il 
commença  à  pleuvoir,  le  vent  se  tourna  subitement  au  Nord, 
avec  un  fort  brouillard,  et  en  quelques  minutes  nous  fûmes  en- 
veloppés dans  une  brume  humide.  Nous  voyant  ainsi  pris,  et 
n'ayant  devant  nous,  aucun  havre  plus  près  que  les  lies  aux 
Saules,  qui  étaient  à  au  moins  15  milles  de  nous,  il  nous  fallut 
rec'jriier  sur  nos  traces  pour  regagner  l'embouchure  de  la 
rivière.  Rendus  en  dedans  de  la  barre,  à  l'embouchure  de  la 
Rivière  Rouge,  la  brise  avait  déjà  changé  en  une  tempête. 

Le  vent  s'apaisa  vers  2  heures  p.  m.,  et,  entendant  on  coup 
de  fusil,  dans  une  direction  vrai  Sud,  quelques  uns  des  voya- 
geurs s'écrièrent  que  le  vent  allait  bientôt  su  dévirer  de  ce  côté 
là,  d'après  une  impression  commune  parmi  ces  excellents  obser- 
vateurs et  pronostiqueurs,  qu'un  coup  de  fusil,  entendu  contre 
le  vent,  est  un  bon  signe.    Mais  notre  pilote  reposait  plus  de 
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confiance  dam  l'auron  boréale,  et  il  pensait  qne  nona  n'ayioni 
pas  encore  "  en  tont  le  vent  qu'elle  contenait  ;"  le  temps  ayant 
mauvaise  nppnrencc,  nons  nous  décidâmes  à  camper. 

Ln  Rivière  Rouge  a  quatre  embouoliures,  et  la  plus  large, 
celle  o(t  nous  étions  rentrés,  a  une  largeur  qui  varie  de  >0  à  88 
pieds,  et,  de  chaque  c6té,  le  clienal  descend  rapidement  de  4  à 
18  pieds  d'eau  de  profondeur.  A  S  heures  p.  m.,  au  moment 
de  partir,  un  des  voyageurs  suggéra  que  nous  ferions  bien  d'at- 
tendre encore  quelques  minutes,  car  il  avait  remarqué  que  l'eau 
du  lac  rentrait  dans  l'embouchure  de  la  rivière,  et  il  pensait 
que  bientôt  le  vent  soufflerait  fort  du  Nord,  bien  que,  dans  le 
moment,  le  temps  fat  clair  et  qu'il  fit  un  grand  calme.  Comme 
de  fait,  en  moim*  d'une  demi-heure,  il  s'éleva  une  ftalche  brise 
du  Nord,  amennnt  avec  elle  une  légère  ondée,  et  poussant  rapi- 
dement dans  la  rivière  les  eaux  du  lac  qui  allaient  se  répandre 
dans  les  vastes  marais  qui  s'étendent  à  plusieura  milles,  à  l'in- 
"'icur,  à  l'extrémité  Sud  du  Lac  Winipeg.  A  cette  saison  de 
l'année,  le  temps  est  très  variable  sur  ce  lac,  et  il  en  rend  la 
navigation  des  bateaux  en  quelque  sorte  hasardeuse.  En  atten- 
dant l'orage,  nous  nous  mimes  aussi  confortablement  qne  les  cir- 
constances le  permettaient,  nons  trouvant  sur  une  petite  batture 
de  sable,  avec,  d'un  côté,  le  lac  en  face  de  nous,  et  de  l'autre,  à 
notre  gauclie,  la  rivière,  et  les  marais  interminables  qui  sont  à 
l'Est  et  au  Sud. 

Septembre,  20. — Aussitôt  après  soleil  couché,  hier  au  soir,  la 
brise  du  Nord  se  changea  en  un  grand  vent  ;  l'eau  du  lac 
entrait  comme  un  rapide,  par  le  chenal  de  la  rivière,  jusque  dans 
les  marais,  et  il  se  fit  bientôt  une  mer  horrible  sur  le  lac,  dont 
les  lames  venaient  battre  sur  le  rivage  de  sable  avec  un  bruit 
étourdissant.  L'eau  vint  jusqu'à  6  ponces  du  niveau  de  la 
batture  sur  laquelle  nous  avions  planté  notre  tente,  et  à  tout 
instant  nous  croyions  qu'elle  allait  la  submerger.  A  10  heures 
p.  m.,  le  vent  était  dans  son  plus  fort,  et  comme  nons  étions 
assis  sur  un  tronc  d'arbre  échoué,  nous  eûmes,  en  regardant  du 
côté  du  lac,  une  scène  vraiment  magnifique  devant  les  yeux. 
Si  loin  que  nous  pouvions  voir  dans  l'obscurité,  le  lac  était 
couvert  de  lames  écumantes,  éclairant,  pour  ainai  dire,  la  côte 
de  leur  blanche  fumée.  Elles  faisaient  un  tel  brait,  qne  nous 
avions  de  la  peine  à  nous  entendre  parler;  déjà  elles  envahis- 
saient la  batture  étroite  qui  formaient  la  rive  de  la  rivière,  où 
notre  bateau  était  amarré  et  notre  tente  plantée  ;  le  terrain  de 
notre  camp  était  réduit  à  une  petite  bande  de  sable  de  8  verges 
de  large,  élevée  seulement  de  7  pouces  au-dessus  de  la  rivière, 
d'un  côté,  avec  des  marais  couverts  d'eau,  de  l'antre  ;  si  l'orage 
eu  duré  une  demi-heure  de  plus,  nons  aurions  été  forcés  de 
recourir  an  bateau  et  de  nous  laisser  dériver  dans  les  joncs,  au 
risque  de  nous  trouver  échoués,  lorsque  la  tempête  aurait  été 
finie,  et  que  l'eau  se  serait  retirée  des  marais  pour  regagner  le 
lao. 

Pendant  plusieura  milles,  la  côte  Sud  du  Lac  Winipeg  est 
composée  de  bandes  alternatives  de  sable  qui  portent  du  saule, 
avec  des  marais,  en  arrière,  qui  courent  parallèlement  à  la 
ligne  de  côte.  Quelques-unes  de  ces  bandes  de  sable.  Ion- 
qu'elles  sont  protégées  par  des  bois  de  dérive,  indiquent 
qu'elles  datent  do  plusieura  années;  d'autres  sont  de  date 
récente,  arides  et  nues,  couvertes  d'étangs  dans  lesquels  les 
joncs  ne  font  que  commencer  à  pousser.  Ce  sont  des  indices 
de  la  marehe  que  fait  la  nouvelle  terre  dans  son  invasion  du 
lac,  dans  les  environs  de  l'embouchure  de  la  Rivière  Ronge. 
Lorsqu'il  fait  un  grand  vent  du  Nord,  il  se  forme,  à  environ 
une  centaine  de  verges  de  l'ancienne  rive,  un  banc  ou  batture, 
où   il   s'amasse  du  bois  de  dérive,  et,  avec  le  tempa,  cette 


noDvelle  rive  vient  à  ■•  oonsoUd«r  par  le  table  et  lea  gm> 
viert  que  l'ean  dépose  entre  les  trr  ^  d'arbrea.  Bientôt  le 
saule  pousse  sur  oe  nouveau  sol  ainsi  formé,  et  relie  le  tout  en 
un  rivage  ferme,  aveo  un  marais  en  arrière.  Il  arrive  quelque* 
fois  que,  dans  une  forte  tempête,  la  nouvelle  tem  eat  rejetée 
snr  une  autre  batture,  k  environ  100  veiges  en  arrière,  où  le 
procédé  de  consolidation  se  renouvelle.  Depuis  des  siècles, 
ce  travail,  de  construction  et  de  destmotion,  a  été  biea  pluu  «n 
faveur  de  la  première.  De  \h  vient  que,  A  l'exception  de  la 
batture  la  plus  récemment  formée,  à  l'embonchure  de  la 
rivière,  il  ne  se  trouve,  pendant  plusleun  milles  en  remontant 
le  courant,  aucune  place  accessible  pour  camper;  de  tout 
côtés,  ces  battures  ou  bancs  dn  sable,  qui  sont  couverts  de 
saules,  sont  entourés  de  marais  qui  s'étendent  aussi  loin  que 
l'oeil  peut  atteindre. 

IVndant  oe  temps  de  retard,  notit  nout  sommet  ooonpés  à 
examiner  la  côte,  A  sonder  la  rivière,  et  A  faire  la  chasse  et  la 
pèche.  Notre  chatte  et  notre  pèche  no  nous  ont  donné  que  6 
canards,  S  pluvien  et  S  grands  brochets.  La  chair  des  bro- 
chets était  d'une  délicate  couleur  de  saumon,  ressemblant 
plutôt  A  celle  de  la  tmlte  taumonnée  det  laot  du  Canada,  qu'A 
celle  du  brochet  commun. 

Septembre,  SI. — Debout  à  4  a.  m.  ;  dans  >i  e  demi-heure 
nous  étions  en  route,  le  jour  commençant  justement  à  paraître. 
Température  de  l'air,  à  soleil  levé,  Sl°,  du  lie,  59°.  La  côte 
occidentale,  pendant  quelques  milles,  est  élevée  de  5  à  6  pieds 
au-dessus  du  lao  ;  çA  et  lA,  le  rivage,  qui  est  comporté  de  sable 
et  de  gravois  de  calcaire,  et  de  quelques  cailloux  de  granit,  est 
l>ordé  d'une  lisière  de  grands  trembles,  qui  croissent  à  environ 
tO  pieds  du  bord  de  l'eau.  Derrière  cette  lisière  de  trembles 
est  un  marais,  puis  en  vient  une  autre,  qui  est  suivie  d'un  autre 
marais.  Cette  laoœssion  se  continue  Jusqu'A  environ  8  millet, 
avant  de  trouver  la  bonne  terre,  qui  supporte  de  gros  trembles 
sur  des  étendues  considéra  )ï  '  t.  Près  de  l'endroit  où  nout 
avons  déjeuné,  il  y  a  une  ccellentu  illustration  du  caractère 
dominant  de  la  côte  occidentale,  au  moins  en  ce  que  nous 
avons  vu  jusqu'A  présent,  c'est  un  t>anc  de  sable  couvert  de  cail- 
loux, qui  sépare  une  ancienne  baie  du  corps  principal  du  lao.  Sur 
ce  banc  de  sable,  qui  n'a  pas  plus  de  SO  pds.  de  large,  ni  pics  de 
S  pieds  an-dessus  dt'  niveau  du  lao,  il  pousse  du  saule,  du  cor- 
nouiller et  des  herbes  ;  en  arrière  est  un  grand  étang  bordé  de 
roseaux  ;  cet  étang  était  le  rendez-vous  d'un  nombre  immense 
de  canards.  En  arrière  de  l'étang,  est  une  étroite  langue  de 
terre,  couverte  de  tremble,  qui  le  sépare  d'un  marais,  et  qui  a 
dû,  sans  aucun  doute,  former  autrefois  une  baie  du  lao  ;  vient 
ensuite  un  autre  étang,  et  finalement  un  marais. 

A  1 1  A.  M.,  nous  avons  reiwontré  sur  le  lac,  on  immcntet 
tallet,  une  grande  quantité  de  oonfervet,  ressemblant  en  tout 
pointt,  à  cellet  que  nous  avons  remarquées,  en  si  grande  profu- 
sion, sur  le  Lao  des  Bois,  en  août  1867.  En  apercevant  sou- 
dainement cette  "  algue,"  nos  voyageun  nous  dirent  que  c'était 
un  signe  de  calme.  En  effet,  nous  eûmes  du  calme  pondant 
quelque  temps,  mais  bientôt  il  fut  suivi  d'une  pluie  dans  le 
Nord,  dont  heureusement  notu  n'avons  pas  été  atteints.  Par- 
tout, jusqu'aux  Iles  des  Saules,  où  nous  sommes  arrivés  dans 
l'après-midi,  l'on  remarque  des  étangs,  qui  se  trouvent  séparés 
du  lac  par  de  basses  battures  de  sable.  Les  lies  ne  composent 
de  quelques  petites  battures  de  sable,  et  d'un  long  et  étroit 
banc  de  gravois,  s'étendant  dans  le  lac  dans  une  direction  Est, 
et  séparés  du  rivage  par  un  étroit  chenal.  Les  fies  disparait- 
sent  rapidement,  et  il  est  A  la  mémoire  de  quelqnet-ant  det 
voyageun,  qu'il  y  a  10  ont,  ellea  étaient  convertes  de  tavie. 
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de  peuplier  et  de  qnelqae»  épinettet.  Ellee  ont  probablemrnl 
fourni  une  grande  partie  deit  matérianx  qui  ont  Mrvi  à  In  for- 
mation dea  battureR  qui  rctréoiaaent  aujourd'hui  le  o4lé  Siiil- 
Oueat  — cet  mnl6riaux  étnnt  j<>té«  «ur  le  rivage  par  lea  longuet 
vagupa  que  ohnqne  briao  du  Nord,  ou  venant  dans  une  dirco- 
lion  Nord,  occasionne.  La  profondeur  d'eau,  près  do  la 
oAte,  eat  trèa  pt-iite;  i\  un  mille  au  Nord  de*  llefi  dea  Satiloft, 
nouH  avons  trouvé  39  pioda  dVau,  et  c'est  la  partie  la  plui  pn>- 
fonde  que  noua  iiyi<  us  encore  remur(|uén, 

Dana  l'après-midi,  je  mit  pied  à  terre  ^ur  eiaminer  qnvl- 
(|uci  capt  do  glaise,  que  l'on  rencontre  à  environ  93  millps  de 
l'embouchure  de  la  riviiire.  Ils  avaient  seijte  picd«  de  hauteur, 
et  laittiiient  voir  une  surface  nette,  de  marne  HtriUiGée,  repo- 
tant  aur  une  argile  noiro-brunàtre.  La  stratification  était 
formée  de  minces  couches  horitoninlet,  facilca  à  séparer  les 
unes  des  autn-s.  L'argile  noire-brunfttre  est  d'une  nature  très 
tenace,  tellement,  qu'il  était  très  difficile  d'en  détuoher  à  la 
main  des  morceaux  do  pluM  de  10  à  13  puuocs  cubiques,  autre- 
ment que  dans  le  sens  du  plan  do  la  siratifinallon.  L'action 
des  vagues  l'avait  réduit  en  une  grande  variété  de  formen,  et 
sur  II)  rivage,  il  y  avait  un  grand  nombre  do  ce*  formes,  arron- 
dies, uvales  (Tt  sphéroïdes  ou  circulaires,  mcsurtint  -'epuis  I 
pied  en  longueur,  ut  trois  p  'Uces  en  diiimëlre,  jus(|u'ik  de»  petits 
corps  sphériqiir»  de  la  grosseur  d'un  pois.  Rlles  étaient  cou- 
vertes de  très  petits  cailloux  ou  de  sable,  et  en  les  cassant, 
elles  laissait'ut  voir  un  noynu  formé  de  l'argile  dure  qui  avait 
pris  sa  forme  régulière,  iiar  avoir  été  constamment  roulée  sur 
le  rivnge.  Nous  n'y  avons  trouvé  aucuns  débris  organiques, 
mitit  en  voyant  l'argile  et  la  marne  dont  elle  est  couronnée,  je 
suis  sous  l'imprcsxion  qu'elle  est  du  même  ftge  que  l'aigile  et 
la  sous-oouche  marneuse  dct  prairiet  de  la  Rivière  Ronge  et 
de  l'Attiniboine. 

Dans  V\  forêt,  lo  bois  se  compose  de  tremble  et  de  boulean, 
avec  un  peu  de  ohéne,  d'orino  et  de  frêne.  Notre  pilote,  qui 
connaissait  bien  le  pays,  me  dit  que  la  bonne  terre,  uù  il  pousse 
du  gros  bois,  ne  s'étendait  pas  à  |>Ium  d'un  mille  du  lac;  que 
plus  loin  ce  n'était  que  des  naviines  d'épiiiette  cto'.ive  et  rabou- 
grie. Dans  l'après-midi,  nouscAines  du  temps  culme  et  chaud, 
m  qui  justifiait  jns(|ue  là  la  prédiction  d^  nog  voyageurs,  qu'ils 
avaient  basée  sur  l'appnrition  soudaine  <ir  "  l'algue,"  le  matin. 

Sept.  S2. — Hier  au  soir  il  faisait  froid,  n\ais  le  temps  était 
calme  et  beau  ;  le  thermomètre  tomba  à  36",  A  tO  P.M  ,  et  au 
point  de  la  gelée,  sur  le  jour.  La  comète  de  Di>nati  formait  un 
objet  céleste  trèi<  beau,  et  avec  une  lune  presque  pleine,  et  une 
magnifique  aurore  boréalr,  distinctement  visible,  malgré  la 
grande  clarté  de  la  lune,  le  firmament  présentait  un  spectacle 
des  plus  ravissants.  Nous  campâmes  près  de  l'embouchure  de 
la  Rivière  aux  Ivrognes,  petite  rivière  qui  ferait  un  excellent 
havre  pour  les  bateaux,  si  elle  était  élargie  à  son  entrée.  Les 
caps  de  glaise  et  la  marne  disparaissent  avant  d'arriver  à  l'en- 
droit où  nous  avons  campé  ;  la  rive  reprend  de  nouveau  la 
forme  de  batturei,  ayant  en  arrière  une  savane,  ou  un  marais 
bordé  de  petites  épinettes.  J'éveillai  les  hommes  à  4,  A.M. 
L'aurore  boréale,  à  cette  heure,  était  splendide  à  voir  ;  les 
clairons  avaient  la  forme  d'arcs  de  lumière,  dansant  et  passant 
de  l'Est  à  l'Ouest  subitement,  et  s'élevant,  comme  d'immenses 
flots,  de  lenr  bnse  constamment  lumineuse,  à  quelques 
degrés  au  dessus  de  l'horiion.  Cea  flots  de  pâle  lumière  se 
raivaient  avec  une  très  grande  régularité  et  une  grande  rapidité, 
pendant  des  minutes  entières. 

Une  forte  brise  de  l'Ouest,  qui  t'éleva  ce  matin,  nous  fit  bien- 
tôt aniver  aux  battures  de  sable,  à  14  milles  de  la  Rivière  aux 


Ivrognes,  et  ensuite  aux  Détrolls  Herbeux,  7  milles  plus  loin. 
Ces  deux  endroits  sont  des  péninsules  basses,  sableuses  et  gra- 
veleutet,  qui  s'avancent  dans  le  lac  vivà-vis  de  la  Grande  Ile 
Noire.  Le  premier  affleurement  de  calcaire  que  nous  ayiona 
vu,  est  sur  une  petite  Ile  vis-A-vis  de  la  Onmde  Ile  Noire,  que 
nous  avons  nommée  lin  Guano,  Son  plongement  était  légère- 
ment du  cdté  du  Sud-Ouest  ;  nous  y  avons  vainement  cherché 
des  fossiles  ;  mais  sur  la  Grande  Ile  Noire,  ainsi  que  sur  i-ellea 
qui  y  sont  adjacentes,  près  de  la  Petite  Pointe  des  Meulières, 
le  nalcuire  se  laisse  apercevoir  sous  la  forme  de  bas  caps  mu- 
raux, sur  la  c6te  occidentale,  et  c'est  tout  ce  que  nous  avons 
vu.  Ce  calcaire  est  un  prolongement  d'un  bel  afHcuroinent 
que  nous  avons  trouvé  plus  loin  sur  l'Ile  aux  Cerfs,  oCt  nous 
arriv&mes  A  7  P.M. 

Voici  une  section  de  l'Ile  aux  Cerfs  : 

Niveau  du  lac. 

Rive  de  cailloux  fendus  (calcaire). 

No.  1. — 4  pieds  de  schiste  argilo-arénacé,  couleur  brune, 
avec   minces  couches  de   grès  d'épaisseur  iné(jale.     Grai< 
abondance  de  fucoïdos  dans  le  grès.     Grès  longtemps  .  a 
à  l'air,  brun  roni{ei\lre  ;  los  surfaces  fraîches,  blanches  ou  gi  st  .< 
Pyrites  blanches  de  fer,  dans  le  grès,  en  forme  de  disquer.,   '' 
sphéroïdes  et  de  coquilles. 

No.  2. — Sons  bien  des  rapports,  semblable  à  No.  1  ;  los 
ehcs  de  grès,  d'un  à  quatre  pouce»  d'épaisseur,  au  dessu     {<  ■■ 
parties  schisteuses.     Epaisseur  de  6  pieds.     Le  caractère  de 
ces  formations  (I  et  2,)  est  très  variable  ;  tantôt  c'est  la  partie 
argileuse  verte  qui  domine,  tantôt  c'est  le  grès. 

No  8. — 10  pieds  de  grès,  avec  bandes  vertes  d'une  molle 
roche  argileuse,  do  }  de  pmice  à  4  pouces  d'épaisseur.  Grés 
souvent  blanc,  mais  généralement  rouge.  Une  bande  verte 
continue,  do  quelques  pouces  d'épaisseur,  remplie  de  formes 
obsourex,  et  ressemblant  à  des  fucoïdes,  est  très  caractéristique. 
Orès  ronge,  souvent  tendre  et  friable,  grès  blanc  fréquemment  , 
mêlé  avec  le  louge.  Les  deux  contiennent  des  formes  orga- 
niques obscures.  Les  points  verts,  que  l'on  trouve  partout  dana 
le  grès,  portent  des  indices  de  fucoïdes  ;  nous  avons  trouvé 
dana  le  grès,  un  Orthocératite.  Dans  quelques  parties  de 
l'afflenrement,  aur  l'Ile  aux  Cerfs,  les  couches  de  grès  sont 
beaucoup  plus  dures,  bien  qu'à  peu  près  avec  les  mêmes  carao- 
tèif  s.  Lorsqu'on  les  trouve  ainsi  dures,  la  partie  blanche  en 
est  extrêmement  brillante,  d'un  blanc  pur,  et  très  silicieux  ; 
ce  serait  une  excellente  matière  pour  la  manufacture  du  verre. 
Des  formes,  couleur  brune,  pénètrent  souvent  dans  le  gréa 
blanc,  et  paraissent  ressemblera  des  fucoïdes  et  i  des  coraux 
remplacés  par  un  sable  ocreux  brun. 

No.  4. — 18  pieds  de  calcaire,  parfaitement  horizontal,  très 
dur  et  te  détachant  du  cap,  où  le  grès  tendre  s'en  est  détaché, 
en  immenses  galets  rhomboïdes,  de  8  à  25  pds.  de  diamètre, 
et  de  4  A  10  pieds  d'épaisaenr. 

La  surface  du  calcaire  laisse  voir  des  coquilles  et  des  coraux 
silicifiés  ;  parmi  les  coquilles,  nous  avons  trouvé  un  OrtKocerat 
de  9  pcs.  de  diamètre,  avec  des  fossiles  appartenant  aux  genres 
RkynehotuUa  et  Tetradium.  Cette  formation  équivaut  à  la 
formation  Chasy,  de  New  York  et  du  Canada,  et  par  consé- 
quent elle  gtt  près  de  la  base  du  système  Silurien  inférieur. 

Parmi  les  galets,  au  pied  du  cap,  nous  avons  trouvé  plusieurs 
beaux  Orthoeerafittt,  avec  un  grand  Maduna,  et  an  Catenipora 
MdtantidtM.* 
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Le  calcaire  se  montre  pendant  plusieurs  milles  sur  la  côte 
occideniilc,  au  Sud  de  la  Grande  Pointe  des  Meulières,  où 
nous  sommes  arrivés  le  soir.  Cette  partie  du  Lac  Wini|)eg 
est  très  belle,  et  ressemble,  sous  bien  des  rapports,  aux  beaux 
paysages  du  Lac  Simcoe,  en  approchant  des  Détroits  ;  là  il  est 
parscmC-  d'iles  boisées,  que  l'on  rencontre  par  groupes  ou  par 
rangées.  Entre  la  Pointe  des  Meulières  et  l'Ile  aux  <  cri!:, 
la  sonde  a  indiqué  00  pieds  d'eau.  C'est  l'endroit  de  péclie 
par  excellence  de  quelques  unes  des  bandes  de  Sauvages  qui 
font,  de  cette  partie  du  Lac,  leur  endroit  d'hiv»Tnem''nl.  Le 
poisson  blanc  y  est  très  abondant,  et  les  Sauvages  en  prennent 
une  grande  quantité,  mais  il  n'est  pas  aussi  bon  au  gnùt  que 
celui  du  Lac  Manitoba,  ou  des  Lacs  Qu'Appelle.  Il  y  a  aussi 
beaucoup  d'esturgeon,  et  selon  la  croyance  des  pauvres  natifs 
qui  y  pochent  durant  l'hiver,  c'est  durant  cette  période  de 
l'annOe,  dans  la  partie  la  plus  profonde  du  lac,  qu'il  se  réfugie, 
et  où  il  se  tient  avec  Miskéna,  le  chef  des  poissons,  dans  la 
partie  Sud  du  Lac  VVinipeg. 

Longfellow  fait  allusion  à  la  même  supertititinn,  en  parlant 
des  Sauvages  du  Lac  Supérieur,  dans  sa  chanson  de  "  Hia- 
watha,"  où  il  fait  dire  à  son  héros  : — 

"  Forth  upon  thu  Getcho  Qunicu, 

On  the  aliining  Big-St'.i-\Vator, 

Wth  his  tishiii){-linu  of  cwlar — 

Of  tho  twiatod  l>i\rk  of  cedar — 

Forth  to  catch  the  aturgeon  Nahiiia,  '.  -  : 

Niahu-Nahma,  K'rng  of  Fiahen, 

In  his  birch  canou  uxultiiig  : 

AU  aluue  wojit  Uiuwatha." 

Nous  approchtimes  la  Pointe  des  Meulières  qu'il  faisait  noir, 
et  nous  vîmes  sur  le  rivage  un  feu  de  camp,  avec  un  bateau 
d'affréteurs  tout  près  de  la  rive.  C'était  le  bateau  du  Rév.  M. 
Bruoking,  (jui  revenait,  avec  sa  famille,  de  la  Rivière  Uouge, 
pour  se  rendre  à  Rossville.  M.  Brooking  est  un  Missionnaire 
Wesléyen,  qui  réside  depuis  quelques  années  dans  la  Terre  de 
If'iperl,  occupé,  sans  fruit,  à  essayer  de  christianiser  les  Sauva- 
ges. U  venait  de  la  tête  du  lac  à  la  Rivière  Rouge,  dans  le 
but  de  consulter  le  médecin  pour  madame  Urooking  qui  était 
malade.  Notre  entrevue  fat  de  courte  durée,  car  les  voyageurs 
du  bateau  de  M.  Brooking  voulaient  prendre  avantage  d'un 
bon  vent  qui  venait  de  s'élever.  Aussitôt  après  souper,  ils 
s'embarquèrent  et  se  mirent  en  route  au  clai:  de  la  lune.  Ils 
avaient  mis  20  jours  à  venir  du  Comptoir  de  Norway  à  la 
Rivière  Rouge,  ayant  été  retenus  par  des  vents  contraires.  M. 
Brooking  avait,  en  retournant,  plus  d'espérance  de  traverser 
rapidement  le  lac,  car  le  vent  de  Sud  qui  prévalait  onlinaire- 
ment,  devait,  en  (jeu  de  temps,  faire  rendre  un  bateau  d'affré- 
teurs au  Comptoir  de  Norway. 

Septembre,  23. — Les  roches  de  la  Pointe  des  Meulières,  à  en- 
viron 6  milles  au  Nord  de  l'Ile  des  Cerfs,  «ont  seuiblables 
à  celles,  dont  la  description  a  été  faite  dans  la  section  précé- 
dente. Etant  plus  au  Nord,  l'affleurement  est  plus  haut,  et  les 
bandes  de  grès  sont  plus  visibles.  Au-delà  du  No.  1,  sur  l'Ile 
aux  Cerfs,  l'on  trouve  du  grès  jaur<.,  dur,  compact,  avec 
un  afileiuement  de  4  pieds  au-d^jssus  du  niveau  de  l'eau.  Les 
couches  No.  I  et  2,  ont  ici  une  forme  très  peu  différente  :  les 
bandes  de  grès  sont  plus  épaisses  ;  la  partie  schisteuse  et  verte, 
est  plus  distincte,  comme  une  bande  séparée  de  2  pds.  d'épais- 
seur ;  tandis  qu'au-dessus  du  grès  jaune  dur,  la  base  du  No.  1 
appert  sous  la  forme  d'une  bande  pourpre  d'un  grès  trot  tendre, 
d'environ  un  pied  d'épaisseur,  contenant  un  grand  nombre  de 
'^  souillures,"  qai  semblent  avoir  été  occasionnées  par  des 
ftiooïdes. 


A  la  Petite  Pointe  des  Meulières,  le  calcaire  No.  4,  de  l'Ile 
aux  Cerfs,  s'étend  jusqu'au  bord  de  l'eau.  Le  grès  No.  3, 
est  justement  au-dessous  de  son  niveau.  La  Petite  Pointe  des 
Meulières,  est  un  peu  plus  de  7  milles  à  l'Ouest  de  1»  Grande 
Pointe  des  Meulières,  et  lu  hauteur  du  calcaire,  où  il  touche  le 
grès,  ù  l'endroit  qui  vien  d'étro  mentionné,  est  d'environ  25 
pieds,  ue  qui  donne  une  inclinaison  ù  l'aflleureinent  vertical, 
vers  le  Sud  Ouest,  d'environ  3  pieds  par  mille.  Il  parait  cepen- 
dant avoir  un  plongement  léger  ver»  l'Ouest,  indiquant  que  le 
vrai  plungcmrnt  est  de  quelques  degrés  plus  à  l'Ouest  qu'au 
Sud-Ouest,  commi"  nou."  l'avons  constaté  plus  tard.  D.ins  le 
calcaire  nous  avons  trouvé  un  grand  nombre  de  coquillages 
turbines  avec  des  orthoccras  de  grandes  dimensions.  Le  paysage 
est  attrayant,  et,  ous  un  point  de  vue  géologique,  éminem- 
ment intéressant.  La  côte  opposée  est  formée  de  roches  non- 
fossilifères,  appartenant  à  la  grande  formation  laurcntienne, 
qui  s'étond  du  Labrador  à  la  Mer  Arctique.  A  trois  milles  de  la 
Pointe  des  Meulières,  l'on  rencontre  des  lies  de  cette  impor- 
tante formaiion,  à  une  petite  distance  de  la  côte  orientale  qui 
en  est  entièrement  composée. 

Tout  via-à-vis  de  la  Pointe  des  Meulières,  la  profondeur  du 
Lhc  VVinipeg  est  de  48  pieds.  Un  orage  nous  fournit  une  autre 
occasion  d'examiner  les  roche»  fossilifères  de  cette  localité, 
car,  à  |>einc  étions  nous  partis,  dans  la  direction  des  lies  de 
Granit,  qui  sont  vis-à-vis  la  puinic,  que  le  vent  tourna  au  Nord, 
at  nous  força  de  chercher  un  abri  dans  une  baie  do  l'Ile  aux 
Loufies,  à  trois  milles  eu  Sud-Est  de  la  Pointe  des  Meulières. 
Sur  l'Ile  au  Tondre,  nous  avons  reconnu  les  couches  1,  2,  3 
et  4  de  l'Ile  aux  Ccrl's,  dans  une  baie,  avec  quelques  diffé- 
rences liihologiqucs.  Dans  les  Nos.  1  et  2,  qu'il  est  difticilede 
distinguer  l'un  de  l'autre,  nous  avons  trouvé  un  grand  nombre 
de  Modioloptis.* 

Sur  le  côté  Nord-Est  de  l'Ile  au  Tondre,  au-dessus  du  grès 
pourpre,  dont  il  a  été  parlé  à  l'occasion  de  la  Grande  Pointe 
des  Meulières,  l'on  trouve  une  mince  couche  de  calcaire  cou- 
leur de  peau  de  bufile,  possédant  qucl()ues  particularités  dans 
son  genre.  Entre  chacune  de  ces  couches  minces,  nous  avons 
trouvé  de  l'ocre  tendre  et  très  pur,  d'une  belle  couleur  jaune, 
d'un  huitième  à  un  demi  pouce  d'épaisseur.  Cet  ocre  '■'jmecté 
et  frais,  se  travaille  facilement  avec  les  doigts  :  il  est  lout-à-fait 
exempt  de  particules  graveleuses  ou  dures  ;  il  est  d'un  jaune 
pftie  et  uniforme,  et*lorsqu'on  le  brûle,  il  prend  une  belle  cou- 
leur rouge  de  cinabre.  Les  Sauvages  s'en  servent  dans  un  état 
et  dans  l'autre  pour  se  larder.  Le  calcaire,  dans  lequel  on  le 
trouve,  est  extrêmement  poreux,  et  souvent  crevassé. 

Septembre,  24. — At  2},  A.M.,  le  vent  étant  bon  et  le  temps 
clair,  nous  nous  préparâmes  à  partir.  Il  avait  fait  une  bonne 
gelée  dans  la  nuit,  et  le  thermomètre  indiquait  28'\  Nous 
flmes  la  traverse  de  la  Grande  Baie  Woshow,  qui  ■  13  millet, 
et  nous  déjeunâmes  à  mi-chemin  entre  la  Tête  du  Taureau  et 
la  Tète  du  Chien.  Les  cape  de  calcaire  avaient,  eu  cet  endroit, 
environ  30  pieda  de  haut,  et  ils  forment  la  côte,  dcpuU 
la  T4te  du  Taureau  jusqu'au  Poste  de  Whiteway,  qui  est  vit-à- 
vis  de  la  Télé  du  Chien.  Là  où  nous  avons  d^ie^né,  la  côte 
est  bordée  de  masses  ooncaasées,  empilées  les  unes  sur  les  au- 
tres, dtuu  une  confasion  pittoresque  Ayant  monté  sur  le  cap, 
j'y  ai  trouvé  de  grands  morceaux  de  roches  détachées  du  corps 
principal,  séparés  par  de  profondes  fentes  ou  crevasses.  Quel- 
ques unes  de  ces  fissures  avaient  12  pieds  de  large  et  20  pieds 
de  profond  ;  d'autres  n'avaient  que  trois  pieds  de  large,  mais 
avaient  une  plus  grande  profondeur.  Par  ci  par  là,  les  orevawws 
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étaient  couvertes  de  masses  qni  avaient  glissé  d'avant,  et  elles 
formaient  de  longues  et  étroites  cavernes  bordées  de  mousse. 
Une  de  ces  cavernes  avait  plus  de  60  pieds  de  long,  et,  à  part 
une  petite  ouverture,  elle  était  bouchée  et  couverte  d'un  bout 
à  l'autre.  Nous  avons  nommé  l'endroit  '*  Pointe  des  Crevasses 
de  Calcaire."  D'après  la  description  que  nous  en  a  donnée  un 
dos  voyageurs,  qui  avait  hiverné  prés  de  cette  place,  et  qui 
connaissnit  bien  le  pays,  toute  la  côte,  depuis  la  Tète  du  Tau- 
reau jusqu'à  la  Tête  du  Brochet,  est  fendue  de  la  même  manière. 
Les  trappeurs  y  trouvent  d'excellentes  cavernes  bien  murées,  et 
assi  ->z  grnndcs  pour  y  hiverner.  Les  côtéa  des  fissures  sont 
peii|jendiculaires,  et  les  cassures  sont  si  unies  qu'elles  forment 
des  chambres,  do  forme  rhomboïdale.  Les  passages  qui  condui- 
sent de  l'une  à  l'autre,  sont  magnifiquement  couverts  de  mousse, 
tandis  que  le  bouleau  et  l'épinette  blanche,  qui  les  recouvrent 
avec  grâce,  empêchent  les  rayons  du  soleil  d'y  pénétrer,  ce  qui 
donne  à  ces  cellules  solitaires  un  aspect  sombre  et  désolé.  Le 
calcaire  est  semblable  à  celui  qui  a  déjà  été  décrit  au  No.  4  de 
l'Ile  aux  Cerfs.  Aux  Détroits,  ou  à  la  Tête  du  Chien,  le  cal- 
caire et  les  roches  non-fossilifôres  se  trouvent  dans  une  grande 
proximité.  Le  côté  Est  est  de  la  formation  Laurenlienne,  et  le 
côté  Ouest  est  composé  de  calcaire  Silurien  inférieur. 

Le  vent  étant  favorable,  nous  fimes  voile  touie  la  journée,  et 
à  4  P.M.,  nous  arrivâmes  à  l'embouchure  de  la  Rivière  aux 
Dorés,  après  avoir  traversé  la  Baie  des  Pêcheurs,  qui  est  une 
anse  très  profonde,  dont  nous  ne  pouvions  voir,  du  canot,  l'extré- 
mité occidentale.  Dans  la  Baie  des  Pécheurs,  il  y  a  un  grand 
nombre  d'îles,  et  quelques  unes  sont  d'une  grande  étendue, 
telle  que  la  Grande  Ile  des  Orignaux,  à  l'entrée  de  la  baie,  et 
l'Ile  des  Genévriers,  à  4  milles  au  Nord.  Vis-à-vis  de  la  Tète 
du  Chien,  tnnt  à  fait  à  l'Ouest,  il  y  a,  sur  l'Ile  de  l'Ours  Noir, 
un  excellent  havre  pour  les  bateaux  ;  c'est  un  point  digne  de 
mention,  car  il  se  trouve  près  du  «ommencement  de  la  Grande 
Traverse  de  la  Baie  des  Pécheurs.  La  Rivière  aux  Dorés 
prend  sa  source  dans  un  marais  séparé  du  lac  par  un  banc  de 
sable  et  de  gravais,  d'environ  100  verges  de  large.  Cette 
rivière  coule  dans  une  direction  Ouest,  et  est  alimentée  par  une 
série  de  petits  lacs  et  d'étangs,  dans  une  région  unie  et  basse, 
abondant  en  belle  épinette,  mais  entrecoupée  par  des  coteaux 
){ravelcux,  supportant  du  |)euplier  et  du  bouleau.  A  son  em- 
bouchure, la  rivière  a  30  pieds  de  large,  mais  où  elle  passe  le 
marais,  elle  est  large  et  profonde,  et  elle  continue  ainsi  quel(|ue 
distance  dans  l'intérieur.  La  Rivière  aux  Dorés  est  une  station 
de  pèche  favorite  d'uno  tribu  d'Ojibways,  et  il  y  a  eu,  autrefois, 
une  mission. 

Je  dirai,  dans  un  autre  chapitre,  que  durant  l'hiver  de  1858, 
cette  tribu  a  été  détournée  d'y  hiverner,  par  une  menace  d'un 
jongleur  renommé  du  Grand  Rapide  ;  preuve  de  la  position 
abjecte  dans  laquelle  la  superstition  place  souvent  ces  pauvres 
gens. 

Quittant  lu  Rivière  aux  Dorés,  ou  Tète  du  Brochet,  comme 
on  l'appelle  aussi,  à  cause  d'un  promontoire  qni  porto  ce  nom, 
près  de  l'embouchure  de  la  rivière,  nous  ftmcs  voile  le  long  de 
la  côte  jusqu'au  delà  de  la  Mauvaise  Pointe,  et,  après  avoir  fait 
la  traverse  de  la  Baie  Kinwow,  nous  fîmes  le  tour  de  la  Pointe 
Macbeth,  et  nous  campâmes  sur  la  Pointe  Tum-again,  au-delà  de 
la  Tète  du  Chat.  A  la  Tête  du  Chat,  la  côte  est  très  précipi- 
tée, les  caps  de  calcaire  sont  à  pic,  et  s'élèvent  à  une  hauteur 
de  95  pieds  aUKlessns  de  l'eau,  sans  grève,  de  sorte  que  les 
bateaux  ne  peuvent  y  nttérer,  et  sont  nécessairement  obligés  de 
M  rendre  à  quelques  milles  plus  loin ,  jusqu'à  ce  qu'il*  trouvent 
nn  étroit  rivage.  Des  caps  do  calcaire,  semblables  à  tous  égards 


à  cenx  de  la  Pointe  des  Cavernes,  occupent  la  côte,  par  inter- 
valles, jusqu'à  la  Tète  du  Chat,  et  forment  probablement  le  con. 
tour  de  la  Baie  Mantagaosebe,  vu  qu'on  les  aperçoit  près  de 
l'embouchure  dé  la  Petite  Saskatchewan,  et  de  la  Pointe  Nord 
de  la  Grande  Baie  qui  dérive  son  nom  de  cette  rivière.  Pour 
profiter  d'un  bon  vent  et  d'une  belle  nuit,  nous  poussâmes  notre 
route  à  travers  la  Baie  des  Lynx,  et  il  était  11}  p.  m.,  lorsque 
nous  campâmes. 

A  4|  heures,  le  lendemain  matin,  ayant  nn  vent  d'Ouest, 
nous  détournâmes  la  Pointe  Turnagain,  passâmes  Bushkéga  et 
les  Iles  de  l'Esturgeon,  et  noua  fîmes  la  traverse  de  la  Baie  de 
la  Petite  Saskatchewan  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière.  En 
faisant  la  traverse,  nous  ne  pouvions  voir  l'extrémité  de  cette 
profonde  anse,  du  côté  du  Snd.oii  la  Mantagaesebe  se  décharge. 
M.  Fleming,  dans  son  voyage  du  Grand  Rapide  à  l'embtmchure 
de  la  Rivière  Rouge,  a  côtoyé  la  plus  grande  partie  de  cette 
baie.  Nous  avons  trouvé  que  la  température  de  la  Petite  Sas- 
katchewan était  de  52}°,  et  celle  du  Lac  Winipeg  d'un  degré 
plus  élevée. 

La  description  de  la  côte  occidentale  du  Lac  Winipeg,  depuis 
l'embouchure  de  la  Petite  Saskatchewan  jusqu'à  la  Grande  Sas- 
katchewan, est  donnée  dans  le  récit  de  M.  Fleming,  pp.  81-84. 
Pour  compléter  la  description  de  la  ligne  de  côte  entière  de  ce 
lac,  je  crois  devoir  annexer  ici  l'extrait  suivant  du  journal  de 
Sir  John  Richardson,  sur  un  voyage,  en  bateau,  dans  la  Terre  de 
Rupert,  et  à  la  Mer  Arctique.  La  côte  Sud-Est  du  Lac,  depuis 
l'embouchure  de  la  Winipeg  jusqu'à  la  Rivière  Rouge,  a  déjà 
été  décrite  dans  mon  rapport  de  1857,  à  la  page  258  et  sui- 
vantes. 

"  La  ligne  de  côte  orientale  du  Lac  Winipeg  est,  en  général, 
savaneuse,  avec  des  monticules  de  granit  sortant  de  terre,  mais 
pas  à  une  assez  grande  hauteur  pour  rendre  le  pays  montagneux. 
La  forêt  de  pins  borde  les  rives  à  une  distance  de  deux  ou  trois 
milles,  couvrant  des  terres  qui  s'élèvent  avec  une  pente  douce, 
et  la  largeur  de  la  surface  non  interrompue  du  lac  semble  être 
en  cours  de  diminution,  de  la  manière  suivante.  Il  se  forme 
d'abord  un  banc  de  sable,  dans  la  ligne  d'une  chaîne  de  roches 
qui  se  trouve  à  barrer  l'embouchure  d'une  anse  ou  d'une  baie 
profonde.  Les  carioées,  les  peupliers  résineux,  et  les  saules  y 
prennent  bientôt  racine,  et  le  bassin  qui  est  en  arrière,  se  trou- 
vant séparé  du  lac,  se  convertit  graduellement  en  un  marais 
par  la  croissance  luxuriante  de  plantes  aquatiques.  Le  myrte 
de  Hollande  (.1/yrtca  gaU,)  apparaît  ensuite  sur  ses  bords,  et 
du  bois  flotté,  dont  une  bonne  partie,  pourri  et  décomposé, 
ainsi  que  des  racines  et  des  souches  de  plus  gros  arbres,  sont 
amènes  sur  la  grève  extérieure.  La  première  tempête  du  prin- 
temps  couvre  ces  débris  du  sable,  et,  en  quelques  semaines,  la 
végétation  vigoureuse  d'un  été  court,  mais  actif,  relie  le  tout  par 
un  réseau  de  racines  d'agrosties  et  de  saules.  Les  grands  vents 
jettent  beaucoup  de  sable  dans  le  marais  de  derrière,  et,  ce 
sable,  abattant  sons  lui  les  roseaux  et  les  branches  de  saule,  pré- 
pare le  sol  pour  une  autre  récolte.  Pendant  l'hiver  de  oe  climat, 
tout  reste  comme  l'été  l'a  laissé,  et  comme  la  saison  suivante 
est  bien  avancée  lorsque  la  batture  dégèle,  l'eau  du  lac  n'en 
emporte  que  bien  pen  ;  an  contraire,  chaque  brise  soufflant  du 
lac  vient  en  augmenter  le  volume  par  le  sable  qu'elle  y  charrie 
des  bancs  qui  se  forment  continuellement  le  long  du  rivage. 
Les  cours  d'eau  causés  par  la  fonte  des  neiges  coupent  d'étroits 
canaux  dans  la  rive  gelée,  par  lesquels  les  étangs  de  derrière 
se  déchargent  do  leurs  eaux  de  surcroit.  A  mesure  que  le  sol 
acquiert  peu  à  peu  de  la  profondeur,  le  peuplier  résineux  et  le 
tremble  prennent  le  dessus  sur  les  saules,  mais  ceux-ci,  oe- 
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peudant,  continuent  de  former  nne  ligne  de  démarcation  entre 
le  lac  et  la  forêt  usurpatrice. 

"  Des  nappes  d'eau  considérables  sont  aussi  séparées  de  la 
même  manière  des  eaiu  du  lac,  du  côté  du  Nord-Ouest,  où  lo 
calcaire  tacheté  forme  toute  la  côte.  Il  n'y  a  pas  bien 
longtemps,  ce  coin  était  encore  tout  denté  de  baies  étroites  et 
fourchues,  dont  les  pointes  extérieures  étaient  des  caps  de  cal- 
caire. Par  l'action  de  la  gelée,  les  minces  couches  horizontales 
de  cette  pierre  se  fendent,  il  se  forme  des  crevasses  peri)endicu- 
lairement,  de  gros  blocs  se  détaclient,  et  lo  cap  tombe  ainsi 
rapidement,  et  bientôt  il  se  trouve  masqué  sous  ses  propres  ruines. 
Dans  un  an  ou  deux,  les  galets  se  brisent  en  petits  morceaux,  et 
ceux-ci  sont  charriés  par  les  vagues  en  travers  de  l'entrée  de  la 
baie,  où  ils  forment  des  chaînes  de  buttures  de  vingt  à  trente 
pieds  de  haut.  Peu  à  peu,  la  vase  et  les  matières  végétales 
remplissent  les  pièces  d'eau  ainsi  renfermées  ;  il  se  forme  une 
savane  de  saules  ;  et  lorsque  le  terrain  devient  un  peu  conso- 
lidé, les  saules  font  place  à  une  forêt  de  trembles.*  Près  de 
la  première  et  de  la  deuxième  Pointes  de  Iloches,f  il  est  facile 
de  voir  plusieurs  degrés  de  ce  procédé,  depuis  le  riche  plalin 
d'alluvion  couvert  d'arbres,  et  borné  par  des  caps  qui  un  Jour 
projetaient  sur  l'eau,  jusqu'à  l'étang  récemment  renfermé  par 
une  barrière  nue  de  cailloux,  et  de  galets  de  calcaire,  et  déchar- 
geant diins  le  lac  ses  eaux  du  printemps  par  un  cours  d'eau 
étroit  mais  rapide.  A  quelques  endroits  exposés,  la  pression 
de  la  glnce,  ou  la  force  des  vagues  dans  les  grands  vents,  a 
transporté  les  fragments  de  calcaire  jusque  dans  les  bois,  et  les 
a  amoncelés  au  pied  des  arbres,  dont  quelques-uns  en  meurent 
d'une  mort  lente  ;  tandis  que  d'autres,  morts  depuis  bien  des 
années,  témoignent  de  leur  ancienne  vitalité,  et  de  la  manière 
dont  ils  ont  péri,  par  leurs  troncs  droits,  couronnés  de  branches 
écorcées  et  couvertes  de  lichen  qui  percent  à  travers  le  banc 
de  pierre.  L'analogie  entre  l'ensevelissement  d'arbres  vivants, 
et  debout,  et  la  lige  deasiffitlaria,  qui  pousse  à  travers  différentes 
couclies  dans  les  mines  de  charbon,  est  évidente."^ 

Voici  les  dimensions  du  Lac  Winipeg  : 

Surface  du  lac 8600  milles  carrés. 

Longueur,  non  compris  le  Lac 

Play  Oreen 280  milles  statuluires. 

Plus  grande  largeur 57      "  " 

Longueur  de  ligne  de  côte ....     930      "  " 
Hauteur  approximative  au-des- 
sus de  la  mer 688  pieds. 

L'estimé  de  l'élévation  du  Lac  Winipeg  au-des-us  du  niveau 
de  la  mer,  a  été  faite  en  1857,  d'après  des  niveaux  pris  dans 
les  portages,  sur  la  route  des  canots,  entre  le  Fort  William,  sur 
le  Lac  Supérieur,  et  le  Fort  Alexander,  sur  le  Lac  Wini|>cg. 
(  Voir  page  258  du  rapport  pour  1867.)  La  hauteur  du  plateau 
d'épanchement  qui  divise  ces  deux  lacs  l'un  de  l'autre,  est  do 
1485  pieds  au-dessus  du  niveau  de  In  mer,  et  par  la  route  des 
canots,  il  se  trouve  à  104  milles  du  Fort  William,  et  à  610 
milles  du  Fort  Alexander. 

*  L«  fait  (te  là  formntioo  de  c«a  éUngii,  mirait,  et  plttiiu  d'alluTion,  indique 
mit  une  élévntiun  graduelle  du  diitriot,  soit  uo  ■grandiueineut  de  la  dcoliarge  du 
lac,  qui  produirait  un  affaiueœent  de  eea  eaux. 

f  Lea  cnuchei,  à  cet  Pointée,  contiennent  un  gnind  nombre  d'ortlinoC'ratitci  gi- 
ganlftqnee,  dont  quelquet-una  ont  été  décrites  par  H.  Btokee,  dant  lea  Traniac- 
tioat  Oéolugiqnet. 

\  Si  uu  dea  aa|>iiit  oompria  dant  lei  drbrit  de  calcaire  arait  la  tète  eiatée,  et  ti 
I*  tout  étiiit  riicouTcrt  d'une  couche  de  vaae,  ooiu  auriont  la  contre-partie  d'une 
•tquiit*  du  Manuel  de  Sir  Henrj  de  la  Bêche,  (p.  407.)  Lea  rhiiomea  du  Calla 
palutlrl;  marquéea  de»  cicatricee  de  feaillae  tombéee,  ont  beaucoup  de 
bUao*  «TM  tea  tH/maria. 


Le  Migor  Long,  en  18'.23,  a  trouvé  que  les  Sources  de  la  Ri- 
vière St.  Pierre  de  la  Rivière  Rouge,  était  à  830  pieds  au-dessus 
do  l'océan,  et  le  Lac  Winipeg  à  630  pieds  au-c'essus  du  même 
niveau  :  ce  qui  n'est  qu'une  différence  de  2  pieds  de  pins  que 
l'estimation  que  nous  avons  faite  en  1857. 

Lorsque  l'on  considère  que  la  Rivière  St.  Pierre  est  un 
affluent  du  Mississippi,  qui  se  décharge  dans  le  Golfe  du 
Mexique,  et  que  la  Rivière  Rouge  communique  avec  le  Lao 
Winipeg,  qui  envoie  ses  eaux  de  surcroît  à  la  Baie  d'Hudson, 
par  la  Rivière  Nelson,  on  est  frappé  du  peu  d'élévation  de  la 
hauteur  des  terres  qui  les  séparent. 

Comme  il  n'est  pas  improbable  que  des  événements  futurs 
rendent  toutes  communications,  entre  lu  vallée  du  Mississippi 
et  celle  du  Lac  Winipeg,  d'une  gr.inde  importance,  sinon  d'un 
grand  intérêt,  je  crois  devoir  introduire  dans  ce  rapport  l'ex- 
trait suivant  du  "  Narrative  of  Major  Long^»  Expédition  to  the 
Source  of  St.  Peter^s  River,"  expédition  faite  en  1823. 

"  La  Rivière  St.  Pierre,  dans  notre  opinion,  ne  sera  probable- 
ment Jamais  une  rivière  utile  et  avantageuse  ;  car,  bien  qu'elle 
coule  h  travers  un  pays  gradué,  et  tvn  sur  un  plan  incliné, 
comme  ces  gradations  se  trouvent  accuinulécs  dans  le  tiers  su- 
périeur de  la  distance  entre  le  Lac  de  la  Grosse  Pierre  ut  »on 
embouchure,  les  frais,  pour  la  rendre  navigable  au  moyen  <le 
digues  et  et  d'écluses,  excéderaient  de  beaucoup  l'importance 
de  l'objet.  Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'on  trouverait  le  plan  par- 
faitement praticable  ;  mais  la  rareté  d'eau,  durant  la  plus 
grande  partie  de  l'année,  rendrait  ces  ouvrages  inutiles. 

"  Pour  des  cunsidérations  auxquelles  il  est  inutile  de  nous 
arrêter,  et  sur  l'exactitude  desquelles  il  peut  y  avoir  des  doutes, 
bien  qu'elles  nous  paraissent  mener  k  des  résultats  corrects, 
nous  avons  estimé  lu  chute  de  la  rivière,  ou  la  différence  de 
niveau  entre  le  Lac  qui  Parle  «t  l'embouchure  de  la  rivière,  & 
environ  50  ou  60  pieds.  Suivant  cette  estimation,  la  chute 
moyenne  ne  serait  pas  de  plus  de  deux  ou  trois  pouces  par 
mille. 

"  La  riviôre  faisant  un  détour  vers  l'Ouest,  nous  poursui- 
vîmes notre  routj  par  ce  qui  nous  a  paru  être  un  ancien  cours 
d'eau,  et,  à  trois  milles  du  Lao  de  la  Grosse  Pierre,  nous  nous 
trouvâmes  sur  les  bords  du  Lac  Travers,  qui  se  décharge,  par 
la  Rivière  du  Cygne,  ou  Rivière  des  Sioux,  d  ins  la  Rivière 
Rouge  du  Lac  Winipeg,  dont  les  eaux,  comme  tout  le  monde  le 
sait,  roulent  vers  la  Baie  d'Hudson, 

"  L'espace  entre  les  Lacs  1'ravers  et  de  la  Grosse  Pierre  n'est 
que  très  peu  élevé  au-dessus  du  niveau  de  ces  lacs  ;  et  il  est  à 
la  mémoire  de  bien  des  hommes,  qu'en  tem|>s  d'inondations, 
l'eau  est  venue  assez  haute  pour  couvrir  ces  termina  intermé- 
diaires, et  réunir  ces  deux  lacs.  De  fait,  ces  deux  nappes  d'eau 
occupent  la  même  vallée  ;  et  il  est  ensore  à  la  mémoire  de 
quelques  personnes  aotmdlement  dans  le  pays,  qu'une  fois  on  a 
l'ail  passer  un  bateau  du  Lac  Travers  dans  lu  Rivière  St.  Pierre. 
Ainsi  donc,  cet  endroit  nous  |  rés  nie  un  de  ces  intéressants 
phénomènes  dont  nous  avons  déjà  parlé,  mais  qui  ne  sont  nulle 
part,  peut-être,  aussi  apparents  que  dans  cette  localité. 

"Ici  nous  avons  sous  les  yeux  les  «""'ix  de  deux  grandes 
rivières,  dont  l'une  se  décharge  dan';  la  Baie  d'Hudson,  au  67e 
parallèle  do  latitude  Nord,  ..i  l'autre  dans  le  liolfu  du  Mexique, 
dans  la  latitude  do  V*"  ;  prenant  leurs  sources  dans  la  tnême 
vallée,  à  trois  milles  l'une  de  l'autre,  et  présentant  même,  dani 
quelques  cas,  une  navigation  diieote  et  naturelle  de  l'une  à 
l'antre." 
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CHAPITRE  IX. 

DE   L'EMBOUCHURE   DE   LA   PETITE  SASKATCHEWAN   AUX    SOURCES    SALÉES,    SUR    LE   LAC    WINI 

PEGO-SIS. 


Im  PetUê  Scukatchewan— Hauteur  dea  cblet—Contrée  m  ar- 
rière—HMage— Marais— Bords  de  la  rivière— Camp  d'O- 
jilnoay a -Poisson  blanc— Caractère  de  ta  Contrée— Flotte  de 
canots  -  Epinelle  blanche  —  Cailloux— Marais—  Lac  Sainf- 
Martin-'^  Arfftnt"— Poisson  pilé  —  Oies,  (Wavys)— Belles 
Terres— Le  Détroit- Barrières  de  Cailloux— Ile  au  Sucre 
—Sauvages— Il  s  de  Chieiss—Rnckers  de  St.  Mariin^-Battu- 
res— Profondeur  du  Lac  St.  Martin—Ile  du  Tonnerre- 
Orage  de  tonnerre— Rivière  à  la  Fuie  d»  Perdrix —Joncs- 
Ancienne  Mission— Pays  plat— Cultivateur  a  Sauvages- 
Marais  étendu— Fuirford — Caractère  de  la  contrée — La  Mis- 
sion—Service du  soir—Rév.  M.  Stagg—La  Ferme— Poste 
de  ta  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson—Bhum — Lac  Mani- 
toba — Mtrche  de  la  saison — Roches — Fossiles — La  Côte — 
Rocher  escarpé — Roches  Dévoniennes— Superstition  des  Sau- 
vages  Rivi&e  aux  Poules  d'Eau— Aigles — Caractère  de  la 

Rivière  aux  Poules  d'Eau — Pélican* — Sauvagr.s —Sauvages 
des  Bois  et  des  Prairies— Troc— Lac  Winipego-ti» —Pointe 
aux  Hermines— Ormes — Source  Salée— lie  aux  Serpents— 
Montagne  du  Canard — FouHes  de  l'Ile  aux  Serpent»  —Arrivée 
aux  Source»  Salées. 

A  quelques  centaines  de  verges  au-delà  de  l'embouchure  de 
la  rivière,  l'on  trouve,  de  chaque  c6té,  du  calcaire  Silurien  infé- 
rieur, en  couche:!  horizontales,  et  c'est  à  travers  cette  ruche  que 
la  Petite  Saskatchowan  s'est  creusa  son  lit.  Le  calcaire  con- 
tient des  fossiles  en  abondance,  mais  en  très  mauvais  état  de 
conHcrvation  dans  la  plupart  des  couches.  Cet  fossiles  sont 
■emblablcs  à  ceux  que  l'on  trouve  sur  le  Lac  Winipog,  à  la 
Pointe  des  Cavjrnes,  et  dans  leur  aspect  lithologique,  il  n'y  a 
aucune  différence  appréciable  entre  les  deux  ailleureroentg. 
La  Petite  Saskatchewan,  comme  son  nom  l'implique,  a  un 
oourant  très  rapide,  variant  d'un  à  quatre  railles  à  l'heure.  Près 
de  son  embouchure,  les  c6tes  n'ont  pas  plus  de  20  à  25  pieds 
de  haut,  pt  elles  s'abaissent  en  montant  la  rivière.  Elles  sont 
bordées  de  tremble,  de  peuplier,  d'épineite  blanche  et  d'épinette 
lunge.  En  arrière,  ce  sont  dos  savanes,  souvent  couvertes 
d'une  mousse  profonde,  et  suppiirtant  des  bouquets  d'épinette 
rouge  et  d'épinette  blanche  de  belle  dimension,  mais  à  peine 
propices  à  d'autres  objets  qu'à  ceux  que  pourrait  occasionner 
nn  établissement  limité. 

La  rivière  étant  trop  rapide  pour  la  remonter  à  la  rame,  nous 
(lûmes  forcés  de  la  remonter  à  la  cordelle,  ce  qui  n'est  pas  unn 
tâche  peu  difficile  ni  peu  ennuyeuse  pour  les  hommes  ;  du  reste, 
c'aurait  été  une  excellente  occasion  pour  nous  de  faire  des  tra- 
verses dans  l'intérieur,  mais  nous  ne  pûmes  un  faire  de  longues, 
car  nous  tombions  aussitôt  dans  les  savanes.  L'aspect  général  de 
1»  rivière,  pendant  les  4  premiers  milles,  est  très  attrayant,  et 


ressemble,  dans  bien  des  détails,  à  la  Rivière  la  Pluie.  A  en- 
viron 3  niilloa  du  lac,  le  calcaire  disparatl,  se  trouvant  couvert 
d'argile  mouvante  ou  d'alluvioii.  Les  côies  s'élèvent  douce- 
ment comme  la  rivière,  qui  est  rapide  et  peu  profonde.  Le  feuil- 
lage doré  des  tremble»,  ;\  cette  saison  d'automne,  faisait  un 
beau  contraste  avec  celui  des  épinettes,  et  donnait  une  appa- 
rence charmante  aux  bords  de  la  rivière.  Sur  le  soir,  nous  arri- 
vâmes à  un  cami  d'Ojibways,  composé  de  4  tentes.  Ils  avaient 
une  r.bondancc  de  poisson  blann,  et  ils  nous  dirent  que  la  rivière 
en  f' tait  pleine.  Voulant  voir  s'ils  disaieni  vrai,  je  leur  dis 
que  je  voulais  leur  acheter  une  vingtaine  de  poissons  frais,  et 
j'offris  à  l'un  d'eux,  du  thé  et  du  tabac,  s'il  voulait  aller 
m'en  prendre  immédiatement.  Il  accepta  mon  offre,  prit  son 
canot,  traversa  la  rivière,  jusqu'à  un  remous  bien  connu,  et  un 
quart  d'heure  après,  il  m'apporta  20  poissons  blancs,  pes.int  ep 
moyenne  3  livres  chacun.  Nous  campâmes  près  des  Ojiinvays, 
car  nous  savions  que  si  nous  eussions  remonté  la  rivière,  seule- 
ment un  mille  plus  haut,  ils  nous  auraient  suivis,  et  que  d'au- 
tres, qui  étaient  en  avant  d'eux,  nous  auraient  aussi  rejoints. 
Nous  fîmes  bien,  car  les  coups  de  fusil  qui  avaient  été 
tirés  à  notre  arrivée  avaient  été  entendus,  et,  â  soleil  couché, 
nous  vtmes  arriver,  d'en  haut,  plusieurs  canots  remplis  d'hom- 
mes et  de  femmes  qui  venaient  (wur  "apprendre  la  nouvrlle." 
Tous  ces  gens  campèrent  près  de  nous,  et  leurs  bavardages, 
leurs  i-ris,  et  les  cri.4  des  enfants,  avec  le  jappement  des  chiens, 
nous  empêchèrent  de  reposer  jusque  bien  tard  dans  la  nuit. 

Le  lendemain  matin,  au  point  du  jour,  nous  nous  levâmes  et 
passâmes  quelques  heures  à  examiner  le  pays  en  arrière  du 
camp.  Les  côtes  ont  là  environ  20  pieJs  de  haut,  mais  le 
pays  est  très  marécageux  et  couvert  d'épinette,  en  arrière  de 
la  lisière  de  tremble  qui  va  à  la  rivière.  Après  déjeiiner,  le 
vent  se  trouvant  favorable,  nous  hissâru's  notre  vole,  et  nous 
nous  remîmes  à  remonter  la  rivière,  accompagnés  de  nos  amis 
Ojibways.  Une  petite  flotte  de  23  canots,  chacun  avco  une 
voile  d'écorcc  de  bauleau,  s'en  allait  devant  nous,  mais  la 
brise  s'étant  élevée  plus  forte,  nous  les  rejoignîmes  bientôt  et 
les  passâmes  l'un  après  l'autre.  A  environ  9  milles  de  l'em- 
bouchure de  la  rivière,  les  côtes  n'ont  pas  plus  de  dix 
pieds  au-dcssua  du  niveau  de  l'eou,  mais  telles  sont  rare- 
ment submergées.  Elles  sont  composées  d'argile  d'allu- 
vion,  et  supportent  un  grand  nombre  de  groupes  d'épinotte 
blanche  et  de  tremble.  ,.  .,aelqiies  uns  dos  détours  de  'a 
rivière,  on  rencontre  de  grands  amas  de  cailloux,  composés 
principalement  de  roches  non-îbssilifères.  La  couleur  des  trbres 
était  vraiment  belle,  presque  tous  les  trembles,  sur  le  borJ  de. 
la  rivière,  étant  jaunis,  même  à  cette  période  pou  avancée  de 
la  saison,  par  la  gelée,  tandis  que  ceux  en  arrière,  étant  moins 
exposés  an  froid,  avaient  encore  leurs  feuilles  toutes  vertes. 
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A  environ  5  milles  du  Lac  St.  Martin,  se  trouve  le  com- 
mencemert  d'un  marais,  sur  le  bord  duquel  nous  campâmes, 
nos  amis  les  Sauvages  venant  bientôt  camper  près  de  nous. 
Quelques  uns  des  vieillards  avaient  hâte  de  me  montrer  des 
échantillons  d'  "  Argent"  qu'ils  avaient  sut  eux,  soigneusement 
enveloppés  dans  des  morceaux  de  drap  ou  d'écorco  de  bouleau. 
Cet  "  Argent,"  dont  ils  n'ont  aucune  idée  distincte,  excepté 
qu'ils  savent  qu'il  est  blanc,  d'après  ce  que  leur  en  ont  dit  les 
Métis,  consistait  en  fragments  de  sél(^nite,  de  pyrites  de 
fer,  et  de  mica  argenté.  Ils  disent  connaître  un  endroit  où  il 
se  trouve  en  grande  quan'ité,  et  pour  dire  où  il  se  trouve,  ils 
ilemandent  du  tho  et  du  tabac.  Ces  Sauvages  avaient  fait  leut 
pèche  d'automne,  et  ils  avaient  de  grands  casscaux  d'écorce 
remplis  de  poisson  blanc  pilé,  qu'ils  avaient  fait  sécher  et  fumer 
auparavant,  et  qui  est  pnureux  un  misérable  substitut  du  pémi- 
can.  Ils  avaient  aussi  des  vessies  d'esturgeons,  remplies  de 
graisse  de  poisson  blanc.  Ce  poisson  et  cette  graisse  forment 
partie  de  leur  nourriture  eu  hiver.  Les  quelques  échantillons 
qui  m'en  ont  été  montrés,  dans  le  but  de  troquer  avec  moi, 
étaient  tout  ce  qu'il  y  a  de  moins  invitant. 

Septembre  27. — Nuit  orageuse  et  incimfortable.  Oie»  (Anser 
hyperbureus)  s'envolant  vers  le  Sud,  par  grands  voliers,  de  bonne 
heure  ce  matin,  ce  que  l'on  dit  être  un  signe  certain  de  l'ap- 
proche de  riiiver.  Les  Sauvages  disent  qu'il  y  a  de  bonnes 
W.tKs  et  do  beau  bois,  en  arrière  de  cette  partie  de  la  rivière. 
Les  borda  de  la  rivière,  de  aotre  camp  aa  Lac  St.  Martin,  en- 
viron 13  milles  en  ligne  droite  du  Lac  Winipeg,  sont  maréca- 
geux. Une  fois  rendu  au  Lac  St.  Martin,  l'on  trouve  de  petites 
éminencps  qui,  dans  ce  pays  plat,  méritent  presque  le  nom  de 
collines  ;  il  y  en  a  du  coté  .Sud  et  du  côté  Nord,  avant  d'entrer 
dans  le  Détroit.  En  général,  les  cotes  sont  trtts  basses,  surtout 
du  côté  Sud-Est.  Le  Détroit  est  causé  par  une  barre  remar- 
quable de  cailloux,  composée  principalemml  de  roches  non 
fossilifères,  d'environ  6  pieds  au-de*sus  du  ni"eau  du  Lac,  et 
(le  20  pieds  de  1,-rge.  \  l'Ouest  de  la  baire,  il  y  a  un  grand 
mp.rals,  mais  l'eau  du  Icc  est  claire,  comme  dans  !a  plupart  dci^ 
:egions  de  calcaire. 

Nous  arrivâmes  à  cette  nappe  d'eau  isolée,  un  jkju  après 
midi,  et  nous  campâmes  sur  la  grève,  ipii  forme  une  barrière 
d'environ  un  demi-mille  de  long,  et  qui  représente  la  lettre  S. 
Cette  barriéie  parait  formée  de  cailloux  de  granit  et  de  gneiss, 
transportés  lii  par  la  glace,  sur  une  barri"  de  gravier  de  cal- 
caire ;  et  en  arrière  des  cailloux,  il  s'est  amoncelé  du  sable 
et  du  gravi  r,  qui  formeiu  des  baUures  où  il  pou-,<o  du  tiom- 
ble  et  du  .saule,  et  l'espace,  en  partie  inclus  ou  abrité  par  la 
courbe,  est  rempli  de  joncs,  ce  qui  cause  les  grands  marais 
que  l'un  v'jit  a  l'extrémité  orientale  du  Lac  Saint  Martin. 
Près  du  chenal  qui  sépare  ces  marais  du  lue,  il  se  forme  actuel- 
li-raenl  une  nouvelle  grève,  composée  d'une  longut  ligne  semi- 
circulaire  de  cailloux  trans|)ortés,  sur  laquelle  bat  la  mer, dans 
les  grands  vent»  d'Est  et  d'Ouest.  Autour  des  cailloux,  il 
s'amasse  du  gravier  de  calcaire,  et  par  ce  fait,  au  moins  de  ce 
côté,  le  lac  diminue  peu  à  |)eu  en  grandeur,  se  remplissant  en 
grande  partie  des  terres  que  l'can  y  apporte  des  iles  et  de  la 
côte  adjacentes. 

Septembre  28. — Nous  réussîmes  à  passer  le  Détroit  avant 
déjeûner  ce  matin,  et  nous  poursuivîmes  notre  routejdans  le  lac, 
par  un  chenal  vnriant  de  trois  à  neuf  pieds  de  profondeur,  pro- 
bablement tenu  ouvert  par  la  Rivière  A  la  Falc  do  Perdrix,  qui 
prend  le  nom  de  la  Petite  Siiskatchewan  après  qu'elle  a  passé 
le  Lac  Saint  Martin.  Nous  avons  déimné  sur  l'Ile  au  Sucre, 
suivis  de  la  petite  flotte  de  canots,  dont  les  propriétaires  nous 


parurent  déterminés  à  arriver  à  Fairford  avant  nous,  s'il  était 
possible. 

Sur  l'Ile  au  Sucre,  je  trouvai  ce  qui  paraissait  être  de  la 
roche  calcaire  métamorphosée,  inclinée  d'un  angle  de  50°, 
avec  une  direction  E.  30°  0.,  et  N.  30°  E.  Sur  un  des  bouts 
de  l'Ile,  clic  approchait  db  la  nature  du  gneiss,  et  de  l'autre 
bout,  elle  avait  l'apparence  de  couches  do  calcaire  impur,  in. 
clinées  à  un  angle  très  fort.  L'Ile  au  Suore  est  à  environ  un 
mille  du  Détroit,  et  est  située  à  S.  75'^  E.  do  trois  petites  ilea 
que  nous  avons  trouvées,  après  examen  fait,  être  composées  de 
gneiss  entrecoupé  Je  veines  de  quartz.  D'un  côté,  la  roche 
est  exposée  sous  la  forme  d'un  cap  â-pic  de  20  pieds  de  haut. 
De  l'autre  côté  elle  descend  graduellement  en  talus,  jusqu'à 
l'eau.  Les  Sauvages,  au  nombre  do  18  canots,  nous  suivirent 
ju3qu'i\  l'tic,  et  lu  chef  médit  avec  un  pou  d'ostentation  qu'elle 
lui  appartenait,  mais  qu'il  n'avait  aucune  objection  à  ce  que 
j'en  fisse  l'exploration.  Il  me  dit  do  plus,  comme  chef  de  la 
bande,  qu'il  réclamait  tout  le  pays,  depuis  la  Rivière  des  Pé> 
cheurs,  sur  le  Lac  Winipeg,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Rivière 
à  la  Fale  de  Perdrix. 

L'Ile  au  Sucre  est  un  lieu  favori  des  Ojibways  pour  camper 
et  ce  sont  eux  (|ui  ont  maintenant  l'occupation  de  cette  partie  du 
pays.  Près  d'un  jardin,  dans  lequel  on  avait  semé  des  patates, 
nous  trouvâmes  (pielques  tombeaux.  Avec  quelques  morceaux 
de  tabac,  nous  nous  procurâmes  une  petite  provision  de  co 
tubercule  précieux,  dans  ces  régions.  L'Ile  au  Sucio  est  ainsi 
nommée  d'après  un  groupe  d'érabks  dont  les  arbres  portent 
encore  d'anciennes  marques  d'avoir  été  entaillés. 

Nous  faussâmes  noire  route  pour  aller  visiter  les  Iles  de 
Gneiss,  dont  j'ai  parlé  plus  haut.  La  première  est  presque 
franc  Est  de  l'Ile  au  Sucre.  Elle  est  composée  de  gneiss,  avec 
veines  feldspalhiques  couleur  rose,  courant  dans  une  direction 
générale  S.  10°  E.  L'axe  de  l'Ile  est  aussi  S.  40°  E.,  et  le 
gneiss  est  cou|>o  de  fissures,  presque  à  angle  droit  les  unes  aux 
autres,  les  unes  portant  S.  '20° — 40°  E.  La  surface  du  gneiss, 
sur  le  plus  haut  point,  ()ui  peut  être  i\  23  pieds  au  dessus  du 
lac,  est  polie  et  sillonnée,  dans  une  direction  S.  65°  E.  La 
rive  S.  E.  est  précipitée,  et  la  rive  opposée  est  en  talus.  La 
deuxième  île  est  composée  de  gneiss  entrecoupé  de  iergvs 
veines  ilo  qu.iriz.  Elle  a  la  forme  d'un  dôme.  La  troisième, 
qui  n'est  qu'a  quelques  verges  de  la  première  et  de  la  seconde, 
indique  bien  moins  l'action  métamorphique,  et  avec  une  incli- 
naison S.  15°  O.,  elle  a  un  plongement  do  76°  de  la  verticale. 
Les  côtes  en  sont  précipitées  du  côté  N.  O.,  et  sont  en  |)ente 
du  côté  S.  E. 

En  suivant  la  côte  Snd-Ouesl,  nous  trouvâmes  à  environ  300 
verges  de  l'Ile,  une  barrière  de  battures  sur  laquelle  étaient 
empilés  des  cailloux  de  grès  et  de  gneiss,  en  partie  métamor- 
phosés ;  plus  loin,  c'étaient  des  fragments  de  calcaire  silicienx, 
tant  usés  que  non-Usés  par  l'eau  ;  aucun  cependant  n'était  in 
»Uu,  L'occurrence  de  ces  tics  gneissoïdes,  dans  un  pays  plat 
de  calcaire,  est  d'un  grand  intérêt  ;  le  grès  métamorphosé 
in  lique  ([ue  l'époque  de  leur  soulèvement  doit  dater  d'avant 
le  dépôt  du  oalcairc  que  l'on  trouve  sur  l'Ile  dn  Tonnerre,  à 
laquelle  nous  nouw  rendîmes  ensuite,  et  d'après  le  dépôt  du 
grès  sur  l'Ile  au  Sucre.  Los  trois  Iles  Gneissoïdes  n'ayant 
pas  de  nom,  nous  les  appelâmes  Rochers  St.  Martin.  Il  n'est  pas 
impro'oable  que  l'époqne  de  leur  élévation  ait  été  simnltanèâ 
avec  il'antres  soulèvements  qui  ont  été  remarqués  dans  d'au- 
tres parties  du  continent.  A  midi,  nous  arrivâmes  sur  une  Ile 
semi-circulaire,  formée  de  battnres  semblables  à  celles  que 
nous  avions  vues  à  l'extrémité  Est  du  lac.    Elles  sont  dues 


au  peu  de  profondeur  du  I^ac  St.  Martin,  qui,  avec  une  surface 
de  |)lus  de  300  milles  carrés,  n'a  nulle  part  plus  de  18  pieds  do 
profondeur,  et,  souvent,  que  5  et  6  pieds,  sur  de  longues  dis- 
tances. 

Dans  l'upiès  midi,  nous  mtmes  pied  à  terre  sur  une  ile,  sur 
laquelle  nous  trouvi^mes  du  calcaire  stratifié,  en  couches  hori- 
zontales. Le  calcaire  possédait  plusieurs  qualités  p-ariicu- 
lières.  L'on  y  voyait  un  grand  nombre  de  formes,  en  forme 
de  coupes,  de  lrè8-j';rftnd('S  dimensions,  dans  des  massc-s  <[ui 
surplombaient  de  toute  la  surface  exposée  Plusieurs  de  ws 
coupes  avaient  au  moins  13  poucRs  de  diamètre  à  lu  surface,  ei 
elles  auraient  pu  contenir  au  moins  une  piiiie  <l'eau.  l'illes 
étaient  formées  de  cercles  ou  coupes  uonuentriquus,  régulière- 
ment arrangées,  et  au  nombre  de  10  ù  50  el  plus.  L'épais- 
seur de  chaque  coupe  variait  d'un  dixième  a  un  quart  de 
pouce.  Une  d'elles  ressemblait  à  un  ognon  gigunles(|ue,  (|ui 
aurait  été  coupé  en  deux,  et  dont  on  aurait  enlevé  |>luHleurs 
lits  intérieurs,  en  laissant  une  cavité  on  ili'prcssioii.  Il  y  avait 
plusieu/8  verges  carrées  de  la  surf^iee  (|ui  étaient  vitrites  de 
cette  structure.  La  coulnur  du  calcaire  est  d'un  Jaune  de 
buflle,  sa  cassure  est  inégale,  et  les  musses  sont  diIKuiles  à 
séparer.  11  est  extrêmement  dur  el  silieieux.  La  hauteur  de 
l'alllcuremcnt  est  de  IG  |k1s,  et  il  est  |)ri'squu  si  horizontal  qu'il 
a  éié  impossible  de  lui  trouver  tme  inclinaison. 

L'ilu  n'ayant  point  du  nom,  et  étant  si  remarquable  pur  la 
rormution  de  ses  rochec",  nous  crùnieH  di^iiu  de  lui  on  donner 
im;  nous  l'avons  appelée.  Ile  du  Tonnerre,  ep  souvenir  d'un 
orage  de  grêle,  de  tonnerre,  el  de  pluie,  accompagné  d'éclairs, 
d'une  violence  plus  qu'ordinaire,  dont  nous  eûmes  à  souH'rir  le 
reste  du  jour  et  durant  toute  lu  nuit.  Ça  élé  le  dernier 
des  30  orages  de  tonnerre  que  nou.s  eûmes  à  endurer,  depuis 
notre  entrée  dans  les  prairies,  le  14  do  juin  ;  nous  n'en  avions 
rencontré  qu'un  seul  de  plus  violent  et  de  plus  sublime. 

Désireux  de  continuer  notre  route,  nous  ràiiiAmes  jusque 
après  la  nuit  tombée,  pour  nous  rendre  à  une  ile  qui  so  trouve 
à  environ  4  milles  de  l'Ile  du  Tonnerre.  Nous  nous  trouvâ- 
mes à  l'abri  dans  une  anse,  et  couchâmes  tous  dans  le  bateau, 
n'y  ayant  point,  sur  la  grève,  ou  barrière  do  cailloux,  un  seul 
endroit  où  nous  pûmes  découvrir  seulement  6  pieds  de  terrain 
de  niveau. 

Sept.  39. — Au  point  du  jour,  il  faisait  luie  pluie  battante  et 
froide,  et  nous  trouvâmes  que  nous  étions  sur  une  des  barrières 
de  pierre  qui  protègent  certaines  apparences  d'iles  ou  de 
terra  ferme.  Il  y  avait  encore  entre  nous  et  le  combustible 
dont  nous  avions  tant  besoin,  un  des  éternels  marais  ;  et  le 
vent  «'élevant  trop  fort,  nous  eûmes  à  nous  contenter  de  faire 
l'exploration  de  notre  tie  de  cailloux,  d'un  bout  à  l'autre.  Elle 
avait  environ  lOO  verges  de  large,  S  ou  3  milles  de  long,  et 
était  composée  de  masses  de  calcaire  et  de  gneiss,  usées  par 
l'eau,  avec  du  gravier  de  caloaire  entre  les  masses.  Dans  le 
marais  qui  la  léparait  de  l'ilo,  il  y  avait  beaucoup  de  joncs,  el 
il  y  avait  un  'rind  nombre  d'oiseaux  sauvages,  dont  nous 
réussîmes  à  tuer  quelques  uns. 

Nous  avons  eu  beaucoup  de  difficulté  à  découvrir  la  Ri- 
vière à  la  Fale  de  Perdrix,  ou  la  Rivière  St.  Martin,  comme 
on  l'appelle  aussi.  La  rivière  se  trouve  cachée  par  des 
roseaux,  qui  s'étendent  atuai  loin  que  l'oeil  peut  porter.  A  un 
mille  de  l'embouchure,  on  aperçoit  les  maisons  de  la  Mission 
établie,  et  ensuite  abandonnée,  par  le  Rév.  M,  Cowley.  Toutes 
les  maisons  sont  en  ruine  et  inhabitables.  Le  pays  est  très- 
plat  et  est  sujet  à  être  submergé  l'automne  et  le  printemps. 
Il  n'y  a  que  quelques  centaiuss  d'aoïus  de  terre  propiea  à 


l'agriculture,  élevés  seulement  de  quatre  i\  cinq  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  rivière.  L'endroit,  cependant,  a  eu  cou- 
tume d'être  le  rendez-vous  d'un  grand  nombre  de  Sauvages  de 
cette  partie  du  pays,  et  c'est  pour  cela  que,  probablement,  on 
l'avait  choisi  pour  y  établir  une  Mission.  En  mottant  pied  à 
terre,  nous  trouvâmes  une  fumille  de  Sauvages,  qui  est  déter- 
minée à  continuer  la  culture  des  petits  cli  niips  qui  y  sont 
défrichés  et  enulus.  Ils  avaient  amas.sé  trois  petits  moulons  de 
foin  ;  ils  étaient  propriétaires  d'une  paire  de  bœufs  el  vivaient 
dans  une  maison  des  moins  délabrées. 

Nous  reprimes  notre  canot  à  la  Ilivière  à  la  Fuie  de  Perdrix 
aprt.s  avoir  ong  'gé  un  guide  de  la  Hotte  do  canots  qui  était  en 
urrièrt!  de  nous,  pour  nous  ccmduire  dans  un  étroit  passage  au 
milieu  des  joncs  qui  couvrent  plusieurs  milles  carrés,  et  qui 
forment  la  "  Paie,"  ainsi  appelée  par  les  Siiuvages,  ù  cause 
de  la  ressemblance  qu'elle  a  avec  une  fale  de  perdrix.  Les 
joncs  étaient  si  hauts,  que,  sans  grimper  au  haut  du  mât  du 
bnteuu,  il  étiiit  impossible  de  voir  autour  de  nous.  Les  joncs 
mesuraient  do  10  à  12  pieds  de  longueur,  et  ils  étaient  si  épais 
qu'ils  l'ormaleul  une  espèce  de  mur  compact  et  vert,  le  long  du- 
quel la  rivière  coule  comme  s'il  avait  été  formé  de  matériaux 
solides  et  |X!rmunents.  A  travers  dt-  petites  ouvertures  que 
l'on  rencontrait  çà  el  là,  nous  apergùmes  des  étangs,  qui 
avnient  un  courant  ù  peine  pi^rceptible,  dans  lesquels  il  y  avait 
une  immense  ((uanlité  do  canards  de  difl'érentes  espèces. 

Nous  arrivâmes  à  Fairford  à  3  heures,  P.M.,  après  avoir 
marché  environ  2  heures  eu  remontant  la  Fale. 

Fuirl'ordesl  agréablement  situé,  sur  les  côtes  <io  la  Rivière 
à  la  Fale  de  Perdrix  (continuation  de  lu  Petite  duskaluliewan,) 
,^  environ  2  milles  du  Lac  Manitoba.  Les  côtes  là  ont  à  peu 
près  20  pieds  de  haut,  el  laissent  voir  de  l'argile  d'alluvion 
avec  des  cailloux,  mais  le  calcaire  esl  proche  de  la  surface  du 
sol,  à  quelques  pas  de  la  rivière.  11  n'est  recouv<M't  que  do  8 
ou  10  pouces  de  terre  végétale  ;  et  bien  que  l'aspect  du  pays 
soit  attrayant,  le  peu  de  profondeur  du  sul  n'y  donnerait  pas 
lieu  à  des  opérations  agricoles  en  grand.  I^u  plongeinenl  des 
roches  est  vers  le  Sud-Ouest,  mais  à  un  angle  si  petit  (|u'il  est 
presque  im|îerceptible,  excepté  aux  endroits  où  l'on  trouve  di  s 
atilcurements  de  plusieurs  verges  carrées.  Il  y  a  peu  de  fos- 
siles, et  ils  sont  obscurs  ;  le  calcaire,  qui  est  très-compact  et 
dur,  se  divise  en  feuillets  minces. 

Nous  assistâmes  aux  prières  du  soir,  dans  une  excellente 
maison  d'école,  qui  tient  lieu  de  chapelle.  Il  y  avait  40  pei- 
soiines  présentes,  la  plupart  Métis.  On  y  chanta  uu  hymne, 
et  on  y  lut  un  chapitre  du  Nouveau-Testament,  tous  deux  en 
langue  Ojibwaye,  la  lecture  du  chapitre  par  l'entremise  d'un 
interprète,  avec  la  prière  de  la  Kii.  Le  Noire-Père  l'ut  récité 
tout  haut,  en  Ojibway,  par  toute  la  congrégation. 

Il  y  a,  dans  cette  Mission,  120  Chrétiens,  tant  adultes  qu'en- 
fants, il  y  a  15  maisons  ;  elles  sont  élégamment  bâties,  com- 
fortables  et  en  bon  ordre.  Plusieurs  sont  en  bâtisse.  La 
Mission  est  très-florissante,  et  le  tout  est  dû  aux  labtmrs  inces- 
sants du  zélé  mis.sionnairc,  le  Rév.  M.  Slagg. 

M.  el  Mme.  Stagg  nous  reçurent  très-hospitalièrement,  et 
nous  donnèrent  des  patates,  des  ognons,  dos  navets,  du  pain 
frais  et  du  beurre.  Une  jeune  demoiselle,  de  Nottingham, 
Angleterre,  Miss  Thompson,  réside  à  la  Mission,  et  se  livre 
avec  un  dévouement  exemplaire,  avec  l'aide  de  Mme.  Stai;g,  à 
l'éducation  des  enfants  Sauvages  et  Métis.  La  ferme  est  en 
très-bon  ordre,  et  bien  que  les  terres  propres  à  la  culture  ne 
soient  pas  adaptées  à  un  grand  étublisseuieut,  cependant  Fair- 
ford est  destiné  à  devenir  un  centre  d'importance. 
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L'Hon.  Compagnie  de  la  Baie  d'Hadaon  a  un  poste  à  cette 
Mission,  mais  il  est  i\  regretter  profondt-ment,  que  les  Sauvages 
qni  le  frî-quenlent  pour  troquer  leur»  fourpures,  uient  la  liberté 
d'avoir  du  rhum.  La  petite  flotte  de  oiinots  déjà  mentionnée, 
est  arrivée  durant  la  soirée,  et  à  1 1  nuit  tombée,  le  bruit  que 
faÎNaicnt  ors  hommes  ivres,  nous  prouva  combien  était  terrible 
parmi  les  Sauvages,  riiiflueiipo  ilu  Iriific  du  rhum,  et  combien 
ce  trafic  est  opposé  à  l'iiifluencu  chrétieiiiic  et  humanisante 
dos  missionnaires.  Le  pnsle  avait  été  récemment  établi,  et  la 
(lisiribuiion  aux  Sauvages  de»  liqueurs  enivrantes,  paraissait 
être  un  grand  sujet  d'inquiétude  et  de  trouble  pour  le  Ilév.  M. 
Slagg. 

Nous  arrivâmes  A  l'embouchure  de  la  rivière,  à  midi,  le  der- 
nier jour  de  Septembre,  et  nous  entrâmes  dans  le  Lac  Maui- 
toba  avec  un  vent  contraire,  (pii,  bieuiftt,  nous  força  de  chercher 
une  letraitu  derrière  une  batture  abriiée.  Là  les  trembles 
en  vue  étaient  parfaitement  jaunes,  mais  à  quelque  distance 
du  rivage  ils  <  t. lient  encore  verts.  Sur  la  rive  il  y 
avait  (le  gros  cailloux  empilés  les  uns  sur  les  autres,  et  «n 
arrière  était  encore  le  marai.s  éternel.  Dans  les  baies,  la  grève, 
formée  de  gravier  de  calcaire  jusqu'au  bord  de  l'eau,  était 
en  lalus,  mais  en  arrière,  encore  un  marais.  On  ne  trouve 
de  roc  in  silu  et  de  terre  ferme  que  dans  l'intérieur. 

Dans  l'après-midi,  nous  mîmes  à  la  voile,  et  nous  arrivfunes 
à  la  Baie  du  Rocher  Plat,  où  l'on  voit  du  calcaire  de  l'âge 
Dévonien,  >lu  côté  Sud.  Quelques-unes  des  couches  sont  très 
fossilifèr'sel  conlienneni  beaucoup  tVAtrypa  rrticularia,  et  iVA. 
aspera.  On  y  rencontre  des  tisses  de  crinoïdes,  mais  les  espèces 
en  sont  en  petit  nombre.  La  roche  est  presque  horizontale,  et  le 
ploiigenicnt,  en  généial,  est  Sud-Ouest,  à  un  très  petit  angle  ; 
mais  il  y  a  plusieurs  légères  ondulations  qui  lui  donnent  une 
inclinaison  d'égale  éiendue,  du  côté  opposé.  L'affleurement 
dans  la  Baie  a  10  pieds  de  haut,  et  l'eau  l'a  formé  en  cavernes. 
La  couleur  on  est  buffle  pâle,  avec  quelques  couches  d'un 
brun  rougeàtrc.  I.,es  fncoï  les  sont  abondants,  et  lorsqu'expo- 
sés  à  l'air,  ils  ont  une  couleur  bufllo  jaunàtr)\  Près  de  l'en- 
(I-oit  où  nous  sommes  rampé",  il  y  a,  çà  et  là,  do  petits  chênes 
enir.mèlés  de  trembles.  En  arrière,  nous  fûmes  empêchés 
d'examiner  le  pay»  par  des  savanes  d'épinette,  à  quelques 
centaines  de  verges  seulement  du  rivage.  Lorsque  la  rive 
n'est  pas  formée  de  niches  in  situ,  elle  est  composée  de  cailloux, 
avec  un  marais  et  une  savane  par  derrière. 

Octobre  1  —Recueilli  des  fossiles,  déjeuné,  et  atteint  la 
Pointe  du  Rocher  R^carpé.  Là,  le  calcaire  (Dévonien)  a  20 
pieds  de  haut,  et  est  tout-à-fait  à  pic,  avec  six  pieds  d'eau  au 
bas  du  rocher.  Les  couches  simt  plus  massives  et  plu«  compac- 
tes que  ce  que  nous  avons  vu  auparavant  ;  elles  ont  d'un  à  3 
pieds  d'épaisseur,  sont  très  dures,  et  contiennent  un  grand 
nombre  de  formes  org.iniques  remplacées  par  le  carbonate 
cristallin  de  chaux.  A  100  verges  de  la  Pointe  du  Rocher 
Escarpé,  nous  avons  trouvé  3J  brasses  d'eau.  Nous  avons  vu 
un  grand  nombre  de  cygnes  dans  une  petite  baie,  au  Sud  de 
cette  pointe  (lu  Lac  Manitoba,  qae,  pour  la  raison  suivante,  Im 
Sauvages  qui  font  la  chasse  dans  cette  partie  du  pays,  ne  visi- 
tent pas,  dans  la  persuasion  que  des  "  petits  hommes  "  résident 
dans  des  cavernes  ou  des  cavités  que  l'action  des  vaguee  y  a 
formées. 

Nous  fîmes  vimt  dcirière,  jusque  passé  les  Iles  aux  Cerisiers 
et  la  Pointe  Pao-nan,  et  sur  le  soir,  nous  gagnâmes  la  rive,  et 
nous  trouvâmes  bientôt  une  petite  baie  abritée,  en  dedans  d'une 
batture  de  cailloux  en  voie  de  formation,  à  environ  800  verges 


de  terre.  Température  da  lac,  53°  ;  plus  grande  profondeur 
d'eau  trouvée,  22  pieds. 

Le  2,  nous  partîmes  .j  point  du  jour,  en  faisant  voile  par  un 
b(m  vent.  Nous  gouvernâmes  du  cAté  de  l'embouchure  de  la 
Rivière  aux  Poules  d'Eau,  laissant  à  notre  gauche  la  Rivière 
et  la  Baie  aux  Hérons,  où  l'on  trouve  des  sources  salées,  et 
ensuite,  nous  pass&mes  par  un  chenal  étroit  dans  un  récif  de 
cailloux  qui  s'étendait,  de  l'Est  à  l'Ouest,  à  perte  de  vue.  Le 
vent  étant  bon,  nous  poussâmes  notre  route,  malgré  une  forte 
pluie,  et  nous  débarquâmes  un  pou  tard,  pour  déjeuner,  sur 
une  tie  qui  est  près  de  l'embouchure  de  la  Rivière  aux  Poules 
d'Eau,  qui  relie  le  Lac  Manitoba  avec  les  Lacs  aux  Poules 
d'Eau  «t  Winiprgo-sis.  Ici,  nous  trouvâmes  un  couple  d'aigles 
à  tète  blanche,  qui  faisait  la  pèche,  et  comme  nous  les  sur- 
primes en  détournant  une  pointe,  l'un  d'eux  laissa  tomber  un 
beau  poisson  blanc  qu'il  venait  d'attraper;  nos  hommes  s'en 
saisirent  immédiatement  et  se  l'appropiièrent  pour  faire  leur 
propre  déjeuner. 

A  2  P.  M.  nous  enirftmes  dans  une  des  nombreuses  bouches 
de  la  rivière,  et  rcmontAmes  un  grand  chenal  à  travers  un  vaste 
marais,  dont  les  limites  sont  bit^n  définies  par  une  lisière  de 
tremble,  de  chaque  côté.  Ayant  trouvé  une  belle  place  pour 
camper,  où  le  bois  venait  jusqu'au  Irard  de  la  rivière,  nous 
mîmes  à  terre,  dans  le  but  de  faire  une  courte  traverse  dans  le 
pays.  La  rivière  est  rapide,  bien  large  et  magnifiquement 
variée  d'Iles  bien  boisées.  Près  de  notre  camp,  le  bois  se  com- 
|x>8ait  d'épinette  blanche,  d'un  pied  6  pouces  de  diamètre, 
ainsi  que  de  peuplier,  de  tremble,  de  bouleau  et  d'épinette 
rouge.  Le  terrain  c.-it  bas,  et  il  n'a  pas  plus  de  10  pieds  an- 
dessus  de  l'eau.  A  l'intérieur,  nous  avons  trouvé  une  savane 
d'épinette  rouge,  bordéo  d'épinette  blanche.  Le  chenal  par 
lequel  nous  sommes  pa^és  avait  environ  300  pieds  de  large  et 
3  pieds  de  profondeur,  avec  un  fond  plat  de  calcaire.  L'eau 
était  claire  et  brillante,  le  poisson  très  nombreux,  et  le  gibier 
abondant. 

Octobre  3. — En  route  à  9  a.  m.,  ayant  passé  la  matinée  à  faire 
sécher  nos  habita  que  nous  avions  tout  mouillés  hier  à  la  pluie. 
Nous  nous  mîmes  à  remonter  la  Rivière  aux  Poules  d'Eau  qui 
parait  renfermer  un  grand  nombre  de  petites  Iles  ;  sa  largeur 
moyenne  doit  être  de  plusieurs  centaines  de  verges,  vis-à-vis 
de  notre  camp.  Nous  commençâmes  à  avoir  ici  des  signes  de 
l'approche  du  froid,  un  grand  volier  de  pélicans  qui  planait 
bien  haut  dans  les  ain,  en  décrivant  des  cercles,  se  forma  sou- 
dainement en  herse,  et  fit  droit  pour  le  Sud.  Les  feuilles 
jaunes  s'envolaient  dans  l'air,  sous  un  vent  froid  du  Nord.  Ce 
temps  nous  avait  été  promis,  comme  disent  les  Métis,  par  la 
belle  aurore  boréale  de  la  nuit  précédente. 

L'on  continue  de  trouver  des  Iles  basses  et  couvertes  de 
joncs,  jusqu'au  Grand  Détour,  où  une  bande  de  Sauvages  a 
ses  quartiers  d'hiver.  Ces  Sauvages  sont  Catholiques  Romains, 
et  ils  étaient  autrefois  du  Poste  d'Oxford.  Je  vins  à  bout  d'en 
persuader  un  de  me  servir  de  guide  pour  remonter  la  Rivière 
à  la  Mousse,  jusqu'au  Lac  Dauphin,  après  que  nous  aurions  en 
visité  les  ouvrages  des  Sources  Salées.  Les  cabanes  étaient 
malpropres  et  excessivement  parfumée».  En  général,  les  Sau- 
vages du  Lac  Winipeg  et  du  Lac  Manitoba,  sous  le  rapport 
de  la  propreté,  ne  sauraient  être  comparés  aux  Sauvages  de  la 
Prairie. 

Nous  avons  rencontré  aussi  ici  un  bateau  d'affréteurs,  que 
conduisait  un  Métis  Français  qui  s'en  retournait,  avec  sa  famille, 
des  Sources  Salées  à  la  Pointe  des  Chênes,  avec  environ  1t 
minots  de  sel.    Noua  échangeâmes  unfpeu  de  thé  et  de  labao, 
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pour  des  canards  et  du  poisson  ;  et  le  lendemain  matin,  nous 
partîmes  par  le  bras  du  milieu  de  la  Rivière  aux  Poules  d'Eau, 
pour  le  Lao  Winipego-sis,  laitsant  le  Lao  aux  Poules  d'Eau  au 
Nord.  La  rivière  est  large,  sans  profondeur,  et  pleine  de 
joncs  ;  uiio  basse  lisière  de  tremble,  à  un  mille  de  chaque  côté, 
indique  la  seule  terre  visible. 

Nous  allâmes  par  un  bon  vent,  et,  ù  midi,  nous  nous  arrô- 
tàraes  à  la  Pointe  aux  Hermines,  sur  le  Lao  Winipego-sis  ;  c'est 
une  espèce  de  batture,  avec  un  marais  en  arrière,  et  elle  se  fait 
remarquer  par  quelques  beaux  vieux  ormes,  croches  et  noueux, 
et  cependant  tiès-vivaces,  près  d'une  source  salée.  A  4  heures, 
nous  étions  rendus  à  l'Ile  aux  Serpents,  où  nous  camp&mes  de 
bonne  heure,  pour  visiter  nn  affleurement  de  roches,  et  pour 
recueillir  des  fossiles  :  un  coup-d'«eil  nous  ât  voir  qu'elle  en 
contenait  en  abondance.  La  Montagne  du  Canard  nous  ap- 
paraissait au  loin,  vers  le  Nord-Ouest. 

Les  a£9eurements  do  roches,  sur  l'Ile  aux  Serpents,  sont  très 


intéressants,  non  seulement  à  cause  des  fossiles  qu'ils  contien- 
nent, mais  encore  parce  qu'ils  prouvent  un  de  ces  soulèvements 
qui  sont  si  rares  dans  la  disposition  actuelle  des  roches,  dans 
cette  région. 

L'affleurement,  dans  sa  plus  grande  hauteur,  n'a  pas  plus  de 
20  pieds,  mais  il  est  le  cctitre  d'une  basse  et  étroite  antiolinale, 
courant  presque  Noid  et  Sud.  Du  côté  Est,  le  plongement  est 
S.  75"  E.  <  18°;  du  côté  Ouest,  0.  2(f  S.<  6°.  Le  calcaire 
est  trés-fossilifcre,  admirablement  stratifié,  très  dur  et  bitumi- 
neux ;  il  contient  une  abondance  d'Atriflpa  reticularii,  de 
Tellina  ovata,  avec  des  fossiles  qui  appartiennent  aux  genres 
Favoaites,  EuomplMlus,  Productus,  Oomphoceraa,  Ortho- 
ceraa,  Lilviles  ;  avec  encore  des  Trilobites,  des  CrifuAdeB,  etc. 
M.  Billings  pense  que  cette  localité  est  indubitablement  de 
l'âge  Oévonien. 

Le  5  d'octobre  an  matin,  nous  fîmes  voile  de  l'Ile  aux  Ser- 
pents, et  à  midi,  nous  aniv&mes  aux  Sources  Salées.      M. 
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CHAPITRE  X. 
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DES  SOURCES  SALÉES,  SUR   LE  LAC   WINIPEGOSIS,  AU  SOMMET  DE   LA  MONTAGNE  RIDING— DE  LA 

MONTAGNE  RIDING  AU  COMPTOIR  DE  MANITOBA. 


San- 
f>port 


Caractère  de  la  contrée — MoiUagne  du  Canard — Somrcei  Salée» 
'—Puita — Manufaclure  du  Sel— Sources  Salée»  et  Lagune» — 
tUvière  à  ia  Mousae— Rapide» — Caractère  de  la  Rnriére— 
Rivière  Dauphin,  et  vallée — Montagne  Riding — Falaise  de 
Lac — Terre»  à  foin — Lac  Dauphin — Uroehel — Oieeaux  de 
Neige  —  Aecension  de  ht  Montagne  Riding  —  Maraii  — 
Falaieet  —  Caractère  de  la  contrée  —  Whiskey-Jack— Fo»- 
driéres  tremblantes — Sentier» — Lapin» — Pied  de  la  Montagne 
— Roches  Crétacée» — Plateaux  —  Collines  Conique» — Epi- 
nette  Blarche — Our»  à  nez  brun — Sommet  de  la  Montagne 
Riding — Carmetére  de  la  Contrée — Caractère  primitif  de  la 
Montagne  Riding — Dénudation — Plateau — Tempête  de 
neige — Sourcil  de  la  liiviire  Rapide — Superstition»  de*  Sau- 
vage»— Descente  de  la  Montagne  Riding — Caractère  de  Ut 
Montagne — Poi»*on — Maladie—Scarification — Ta^wa-pit — 
Orand»  O» — Sauterelles — Voyage  du  Lac  Dauphin  au  Lac 
Maniioba-~Ciiraetére  de  la  Contrée — Fondrière» — Falaise» 
de  tremble — Orand  Chemin  de  la  Fatai»» — Lac  du  Flux  et 
R^ux — Tente  Sauvage — Intérieur  de — Souper — Sommeil — 
Coureur  de  b^ffiu — Comptoir  de  Manitoba, 

La  surface  du  pays  où  se  trouvent  Ir  Joutoes  Salées,  n'est 
qu'à  quelques  pieds  au-dessus  du  niveau  du  Lac  Winipego-sis, 
et  parait  presque  horisontale  jusqu'à  plusieurs  milles  à  l'inté- 
rieur, dans  la  direction  Nord-Ouest.  L'espaee  aride  occupé 
par  les  sources  et  les  puits  a  environ  10  aores  d'étendue,  mais 
la  plaine  découverte  où  l'on  remarque  quelques  pointes  de  bois, 
qui  convergent  du  côté  des  Sources,  peut  eomprendre  plusieurs 
centaines  d'acres.  Le  bois,  dans  les  environs,  est  composé 
d'épinette,  de  tremble,  de  saule,  de  bonlean  et  d'on  peu  de 


chêne  rabougri.  Les  puits  ont  5  ;;)ieds  de  profondeur,  et  le  6  d'oc- 
tobre, nous  y  avons  trouvé  2  pieds  6  pouces  d'eau  au-dessus 
du  niveau  du  lac,  comme  nous  l'avons  constaté  à  l'instrument. 
Les  puits  se  trouvent  sur  une  petite  élévation,  probablement 
causée  par  l'ascension  de  la  saumure;  cette  élévation  peut 
avoir  2  pieds  au-dessus  du  niveau  général  des  terres;  en 
arrière,  et  du  côté  du  Sud,  le  pays  s'incline  doucement  et  dis- 
parait dans  un  vaste  marais  qui  se  relie  à  la  Rivière  à  la 
Mousse,  et  la  forêt  qui  borde  ce  marais  vient  jusqu'à  1  mille 
des  Sources,  à  l'Ouest  et  au  Nord-Ouest.  La  plaine  s'étend  à 
travers  la  péninsule,  depuis  la  Pointe  aux  Caribous,  d'envi- 
ron S  milles  de  large,  jusqu'à  une  profonde  baie  du  Lac  Wi- 
nipego-sis, d'environ  6  nu  6  milles  de  largp  ;  ensuite  le  paya 
continue  à  être  bas  et  marécageux,  supportant  de  l'êpinette 
rouge  on  du  tremble  et  de  l'êpinette  blanche,  jusqu'au  pied  de 
la  Montagne  du  Canard,  distance  de  16  à  18  milles.  De  l'Ile 
aux  Serpents,  et  même  du  niveau  du  Lao  Winipego-sis,  à  quel- 
ques milles  du  rivage,  le  pays,  entre  le  pied  de  la  Montagne 
du  Canard  et  le  lac,  ne  présente  pas  une  seule  éminence  qui 
brise  le  niveau  duquel  la  montagne  s'élève.  Il  ressemble,  en 
tous  points  d'importance  physique,  à  la  région  unie  qui  est 
à  la  base  de  la  Montagne  Riding.  Ces  remarques  ne  s'appli- 
quent qu'à  la  partie  qu'on  voit  de  l'Ile  aux  Serpents,  et  de  la 
partie  inférieure  du  Lac  Winipego-sis. 

Le  sol,  aux  Sources  Salées,  est  d'une  glaise  blanche  jaunâtre 
trèsaretentive,  contenant  des  petits  cailloux  et  des  galets  de 
calcaire,  avec  des  cailloux  de  roches  non  fossilifères.  On 
creuse  les  puits,  pour  avoir  la  saumure,  partout  où  l'on  voit 
sortir  de  cette  glaise  retentive  une  petite  source  bouillonnante. 
Les  sources  changent  constamment  de  place,  et  comme  les 
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puits  viennent  à  s'épuiier,  de  temps  à  autre,  on  en  creuse  de 
nouveaux  où  l'on  voit  surgir  de  nouvelles  sources.  Sans  doute 
qu'en  forant  ou  en  creusant  les  puits  plus  profonds,  or  empê- 
cherait ce»  changements,  et  non  seulement  on  se  procurerait 
une  plus  grande  quantité  do  saumure,  mais  on  assurerait  la 
stahilii^-  des  travaux.  Il  y  a,  aujourd'hui,  tS  puits  ;  mais  plu- 
sieurs paraissent  avoir  été  abandonnés  dernièrement,  et  il  y  a 
longtemps  que  d'autres  ont  cessé  de  produire  l'eau  salée.  Ils 
■ont  situés  à  400  verges  du  bord  du  lac,  et  il  y  a  40  ans  que 
les  premiers  ont  été  exploités  par  James  Mo.ikman.  Cet 
homme  entreprenant  eut  à  soutenir,  pendant  plusieurs  années, 
nne  tbrie  concurrence  contre  l'importation  du  sel  anglais,  qui 
se  vendait  dans  les  Etablissements  à  meilleur  marché  qu'il  ne 
pouvait  le  manufacturer  sur  le  Winipego-sis  11  fit  du  sel  à  la 
Rivière  du  Cygne  et  à  la  Rivière  du  Canard.  Aujourd'hui,  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson  en  exploite  et  fabrique 
avec  profit  à  la  Rivière  du  Cygne,  ainsi  que  les  fils  de  Monk- 
man,  au  Lac  Winipego-sis. 

Il  y  a  aux  Source»  deux  petites  maisons  eu  troncs  d'arbres, 
et  trois  fournaises  d'évaporalion.  Les  chaudières  dont  on  se 
sert  sont  de  manufacture  anglaise,  et  forment  des  vaisseaux 
rectangulaires  en  fer,  très  bien  faits,  de  6  pieds  de  long,  de  2 
pieds  de  large,  et  d'un  pied  de  profondeur.  On  les  met  sur 
deux  murs  en  pierre  brute,  éloignas  l'un  de  l'autre  d'environ 
80  pouce»,  et  c'est  ce  qui  constitue  la  fournaise.  A  un  bout,  il 
y  a  une  peiiie  cheminée.  La  construction  en  est  ce  qu'il  y  a 
de  plus  ordinaire,  et  à  la  clôture  de  la  saison,  on  ôte  les  chau- 
dières, on  les  tourne  sens  dessus  dessous,  et  l'on  permet  à  la 
fournaise  de  tomber  en  ruine,  quHte  à  la  rebâtir  ds  nouveau 
le  printemps  suivant. 

La  manière  de  faire  le  sel  est  comme  suit  :  lorsqu'on  trouve 
une  source,  on  y  creuse  un  puits  de  5  pieds  de  large  et  de  5 
pieds  de  bas,  et  près  du  puits  on  bâtit  une  fournaise  d'évapo- 
ration.  On  puise  la  saumure  avec  une  espèce  de  grande  cuillère 
avec  laquelle  on  remplit  les  chaudières,  età  mesure  que  le  sel  se 
forme,  on  le  relire  au  moyen  d'une  pelle  creuse,  et  on  le  laisse 
sécher  quelijue  temps  avant  de  l'empaqueter  dans  des  casseaux 
d'écurce,  pour  le  transporter  à  la  Rivière  Rouge,  où  il  se  vend 
12  chelins  sterling  le  miuot,  on  100  livres  de  fleur,  ou  une 
quantité  correspondante  de  poisson,  de  pémican,  ou  de  viande 
de  buffle,  suivant  les  circonstances. 

La  saumure  est  très  forte.  En  temps  sec,  d'une  chaudron- 
née  on  peut  tirer,  en  une  journée,  deux  minots  de  sel.  Il  y  a 
9  chaudières  aux  Sources,  dont  7  sont  constamment  employées 
en  été.  Les  Métis  qui  y  étaient  employés  se  plaignaient 
du  manque  de  bois— en  d'autres  mots,  ils  se  plaignaient  du 
trouble  et  de  la  fatigue  d'abattre  et  de  débiter  l'épinette  et  le 
peuplier  qui  se  trouvent  là  tout  près,  et  de  la  difficulté  de  le 
hftler  jusqu'à  leurs  fournaises.  C'est  une  objection  mal  fondée, 
mais  elle  caractérise  ces  gens,  qui,  en  général,  ne  sont  pas  ha- 
bitués à  un  travail  manuel  long  et  continu.  Malheureusement, 
je  n'avais  pus  d'instruments  sur  moi,  pour  constater  la  pesan- 
teur spécifique  de  la  saumure,  et  ce  que  j'en  ai  emporté  à  la 
Rivière  Rouge  pour  cela,  aussi  bien  que  dans  le  but  d'en  faire 
l'unalyse,  est  resté  dans  les  Etablissements.  L'on  peut  voir  que 
le  procédé  dont  on  se  sert  pour  la  manufacture  du  sel  est  des 
plus  simples,  dC  sorte  que,  sans  aucune  dépense,  et  dans  quel- 
ques jours  de  travail,  l'on  pourrait  en  augmenter  considérable- 
meut  la  quantité. 

Je  parlai  à  John  Monkman,  qui  fait  maintenant  du  sel  à  ces 
sources,  de  pompes,  et  d'évaporatioa  solaire.  Il  n'avait  abso- 
lument aucune  idée  d'une  pompe  ;  il  av^it  bien  enienda  dire 


qu'un  tel  appareil  a^sit  été  inventé,  mais  il  n'en  avait  jamais 
vu.  Il  comprit  bien  de  suite  l'avantage  qu'il  y  aurait  de  pom- 
per l'eau  dans  des  fosses  plfttes,  creusées  près  des  sources  dans 
la  glaise  retentive,  et  de  donner  i  la  saumure  plus  de  force, 
par  l'évaporation  solaire. 

Un  guide  Sauvage,  qui  nous  a  accompagné,  en  remontant 
la  Kïvière  à  la  Mousse,  m'a  assuré  que,  tout  le  long  de  la  côte 
coldentale  des  Lacs  Winipego-sis  et  Manitoba,  il  y  a  dea 
lagunes  et  des  sources  salées.  Les  Sauvages  que  nous  avona 
rencontrés,  sur  le  Lac  Dauphin,  nous  firent  le  même  aven, 
mais  ils  ne  voulurent  point  nous  donner  de  renseignements 
précis,  disant  que  la  manufacture  du  sel  chasse  le  gibier  an 
loin,  et  détruit  leur  chasse. 

Je  parlerai  au  long,  dans  un  autre  chapitre,  de  l'étendue,  du 
caractère,  et  de  l'importance  de  la  région  salée,  dans  la  Terre 
de  Rupert. 

Octobre  6. — Partant  des  Sources  Salées,  nous  i?rr"«  voile, 
devant  une  forte  brise,  jusqu'à  l'embouchure  de  la  .''.>>■:.-.«  à  la 
Mousse.  Nous  trouvâmes  4  pieds  d'eau  sur  la  barre,  et  9  pieds 
à  l'entrée  de  la  rivière.  Près  de  l'entrée,  il  se  trouve  un  petit 
affleurement  de  calcaire,  et  un  autre,  à  un  mille  et  demi  plus 
haut.  Le  plongement  en  est  très  irrégulier,  il  y  a  peu  de  fossi- 
les, el  ils  sont  obscurs.  Dans  leur  aspect  lithologique,  ils  res 
semblent  à  l'affleurement  de  l'Ile  aux  Serpents,  qni  est  à  7  ^nilles 
de  distance,  dans  une  direction  Nord-Est.  La  roche  est  cour- 
bée et  fracturée,  par  places,  et  montre  dans  un  affleurement  de 
120  verges  de  long  et  de  9  pieds  de  hau!,,  des  inclinaisons  qui 
varient  de  20"  à  40"  Est,  séparées  par  de  courts  intervalles  hori- 
sontaux.  Quelques  unes  des  couches  sont  extrêmement  dures, 
d'autres  fissiles,  d'autres  crystallincs,  avec  des  crystaux  de 
gypse  de  chaux,  entre  les  couches  et  dans  les  crevasses. 

Dans  l'après-midi,  nous  atteignîmes  le  premier  rapide  de  la 
Rivière  à  la  Mousse.  Il  a  une  chute  de  8  pieds,  et  il  est 
formé  par  un  amas  de  cailloux  qui  reposo  sur  le  roc.  Le  second 
est  formé  (le  la  même  manière;  là,  la  rivière  a  180  pieds  de 
largo,  et  est  très  peu  profonde.  Les  bords,  qui  ont  10  pieds  de 
haut,  an-dessus  de  l'eau,  nourrissent  de  beaux  trembles,  avec 
un  bois  taillis  très  épais.  Le  sol  est  de  glaise,  et,  évidemment 
fertile,  près  de  la  rivière,  mais  en  arrière,  le  pays  n'est  qu'une 
savane.  Pour  monter  le  deuxième  rapide,  il  nous  a  fallu  allé- 
ger le  bateau,  et  les  hommes  ont  dû  le  hàler  à  bras,  en  marchant 
dans  le  milieu  de  la  rivière.  La  température,  pour  un  tel  tra- 
vail, ne  convenait  pas  beaucoup  au  comfort  ou  à  la  santé  des 
hommes  ;  aussi,  deux  d'entre  eux  y  ont  contracté  de  g  ros 
rhumes,  et  en  ont  éprouvé  des  crampes  ei  d«s  douleurs  dans  les 
membres. 

Octobre  7.— Gelée  piquante  dorant  la  nnit.  Glace  sur  les 
avirons,  le  matin.  Température  de  l'air,  à  8  heures  a.  m.  30°, 
de  la  rivière,  42°.  Le  thermomètre,  durant  la  nuit,  tombé 
â  86°.  Toutes  les  feuilles,  à  présent,  sont  tombées,  et  le  pays 
présente  un  aspect  très  Ingubre.  Toute  la  journée  a  été  passée 
à  ramer,  ou  à  h&Ier  le  canot,  pour  remonter  la  Rivière  à  la 
Mousse.  Les  côtes  continuent  d'avoir  de  18  à  15  pieds  de 
haut,  et  supportent  de  bien  beaux  trembles  de  18  à  1&  pouces 
de  diamètre,  avec  une  épaisse  crue  de  jeunes  arbres  qni  sur- 
gissent â  la  place  d'une  ancienne  et  belle  forât  de  tremble, 
dont  les  gros  arbres  qne  l'on  voit  encore  sont  les  restes.  Ln 
rivière  est  toujours  peu  profonde,  et  contient  un  grand  nombr* 
de  cailloux  et  de  roches  non  fossilifàies. 

Il  y  a  nne  grande  étendue  de  bonnes  terres,  du  côté  Onest| 
près  du  Lac  Dauphin,  nappe  d'eau. isolée  dans  laquelle  nons 
sommes  entrés  à  4  henres,  p.  m.,  et  aussitôt  noos  fûmes  en  vue 
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de  la  Montagne  Riding,  en  face,  et  de  ta  Moniigne  do  Canard, 
à  droite.  De  ce  point  de  vue,  les  deux  montagnes  sont 
très  im|iosantes,  et  présentent  in  même  aspect  ;  toutes  deux 
s'élèvent  d'un  pays  uni,  do  quelques  pieds  seulement  au-dcis,<s 
du  Lac  Dauphin,  et,  autant  que  nous  avons  pu  en  juger  i\  l'otil, 
elles  maintiennent  aussi,  toiites  deux,  la  même  élëviition,  et 
préxenlent,  vers  ''('<st,  îles  etf  oements  abruptes  et  boisés. 
Elles  sont  séparées  par  la  Ri  lere  de  la  Vallée,  et  il  est  pres- 
qu'évident  qu'elles  ont  dA  être,  à  une  certaine  époque,  réunies, 
et  qu'elles  formaient  partie  du  grand  plateau  qui  s'étenù  vers 
le  Sud-Est,  du  côté  du  Grand  Coteau  de  Missouri.— t '/oir 
ttction,  le  long  di  6\e parallèle,  et  dan»  ta  direction  de.  la  ligne 
de  pointe,  lur  la  carte  géologique.) 

Le  soir,  nous  passâmes  l'embouchure  do  la  Vallée,  ou  Rivière 
Dauphin,  ou  Te-wa-te-now-anebe,  et  nous  camp&raes  sur  une 
belle  grève  où  il  pousse  quelques  beaux  cliènessur  une  falaise, 
tout  près  du  bord  de  l'eau. 

Le  lendemain  matin,  nous  partîmes  au  point  du  jour,  pour 
nous  rendre  A  un  point  de  la  c6te  rai  se  trouve  le  plus  près  de 
la  Montagne  Riding.  De  loin,  cette  belle  chaîne  de  montagnes 
parait  être  couverte  d'une  belle  forêt,  et  s'élever  d'une  plaine 
unie,  ù  la  hauteur  d'environ  800  pieds  au-dessus  du  Lac  Dau- 
phin. 

Aussitôt  que  nous  t'ômes  arrivés  à  un  endroit,  vis-à-vis 
de  co  qui  nous  semblait  être  la  plus  haute  partie  de  la  monta- 
gne, nous  débarquâmes,  et  j'envoyai  un  Sauvage  faire  une  re- 
connaissance du  pays,  avec  ordre  de  revenir  faire  rapport  sur 
la  nature  des  savanes  que  nous  aurions  à  passer  pour  atteindre 
le  sommet.  Durant  snn  absence,  nous  tendîmes  des  rets,  et 
nous  prîmes  le  niveau  en  travers  d'une  falaise  qui  s^  pare  le 
lac  d'une  très  grande  prairie  fertile,  située  entre  lui  et  la  mon- 
tagne. La  falaixe  a  8.96  pieds,  au-dessus  du  niveau  actuel  du 
Lac  Dauphin  ;  la  prairie,  6.70  pieds,  et  elle  continue  ainsi  pen- 
dant un  mille,  avec  une  pente  presque  imperceptible,  jusqu'à  ce 
qu'on  arrive  à  une  seconde  petite  falaise.  La  prairie  est  cou- 
verte d'une  herbe  longue  et  luxuriante  ;  quelques  touffes  de 
peuplier  et  des  fourrés  de  saule  en  varient  l'uniformité.  Il  y 
a,  «ans  aucun  doute,  plusieurs  milliers  d'acres  d'excellente 
terre  à  foin,  sur  les  bords  du  Lac  Dauphin,  mais  la  largeur  de 
ces  prairies  ne  nous  a  pas  p?<-u  avoir  plus  de  2  milles.  Sur  les 
falaises,  l'on  trouve  du  chêne  pur  talles,  et  les  arbres  ont  d« 
12  à  15  pouces  de  diamètre. 

Le  Lao  Dauphin  a  SI  milles  de  long,  avec  une  plus  grande 
largeur  de  12  milles,  et  une  superficie  de  170  milles  carrés. 
Son  élévation  approximative,  au-dessus  du  niveau  de  la  mer, 
est  de  700  pieds,  ou  78  pieds  au-dessus  da  Lac  Winipeg.  11 
est  très  peu  profond. 

Nos  rets  nous  ont  donné  5  beaux  brochets,  pesant  à  peu  près 
16  livres  chacun. 

Sur  la  fin  du  jour,  le  Sauvage  sevint.  Il  s'était  rendu  jus- 
qu'à la  première  Grande  Falaise,  à  une  distance  d'environ  9 
milles,  et  il  nous  rapporta  qu'il  y  avait  k'8  pouces  d'eau  dans 
les  savanes,  avec  de  la  ({lace  d'4  de  pouce  d'épaisseur. 

Dans  l'après-midi,  nous  vîmes,  pour  la  première  fois,  des 
oiseaux  de  neige.  Ils  venaient  près  de  notre  camp,  par  grands 
voilera,  mais  ils  ne  nous  parurent  pas  avoir  encore  entièrement 
pris  leurs  habits  d'hiver.  Nous  passâmes  le  soir  et  une  partie 
de  la  nuit,  à  faire  nos  préparatifs,  pour  opérer  l'ascension 
de  la  Montagne  Riding.  Nous  primes  des  provisions  pour  4 
jours,  une  couverte  pour  chaque  homme,  et  ce  qu'il  fallait  de 
fusils  et  de  munitions.  Le  bateau  fut  laissé  aux  soins  de  trois 
des  hommes,  avec  instruction  de  préparer  tout  le  poisson  qu'ils 


pourraient  prendre,  vu  que  nous  courions  le  danger  d'être  arrê- 
tés par  la  glace,  sur  le  Lac  Manitoba.  On  avait  déjà  vu  cette 
grande  masse  d'eau  se  geler  aussi  de  bonne  heure  i|ue  le  26 
d'octobre. 

A  soleil  levé,  le  9  d'octobre,  nous  nous  mîmes  en  route  pour 
faire  l'ascension  de  la  Montagne  Riding.  Chaque  homme  por- 
tait un  paquet  qui  pesait  environ  30  livres.  Ma  part  coiisis- 
tait  en  un  marteau  de  maçon,  pour  des  objets  de  géologie  ;  je 
trouvai  que  c'était  un  article  extrêmement  incommodn  à  porter 
dans  les  savanes,  ou  à  travers  les  branches.  Une  Ibis,  en  effet, 
en  traversant  une  fondrière  tremblante,  avec  le  marteau  sur 
mon  épaule,  j'en  reçus  un  fort  coup  sur  le  derrière  du  la  tète, 
comme  j'allais  enfoncer  dans  lu  mousse  sur  Inquelle  nous 
marchions,  et  en  voulant  me  jeter  à  plat  ventre  pour  m'empé- 
oher  de  caler. 

Le  pays,  pour  le  premier  mille  et  demi,  est  parfaitement  uni 
et  sec,  à  l'exception  de  trois  étroits  marais  peu  profonds.  Le 
sol  est  excellent  et  le  foin  en  abondance  ;  mais  il  n'y  a  aucun 
doute  qu'au  printemps,  cette  «fande  étendue  de  terrain  plat 
doit  être  très  humide,  et  probablement  à  fleur  d'eau,  en 
grande  partie.  Dans  sa  condition  actuelle,  le  sol  fournit  un 
pâturage  des  plus  luxuriants  et  abondants.  Nous  .irrivftmes 
bientôt  a  une  basse  falaise  qui  démarque  la  limite  des  bonnes 
terres  qui,  en  moyenne,  m-  s'étendent  pas  à  plus  de  deux  milles 
du  Lac  Dauphin.  Plus  loin  que  la  falaise,  succèdent  des  ma- 
rais et  des  taillis  de  saule.  Ceux-ci  étaient  bornés  par  de 
basses  falaises  de  gravier,  couvertes  de  tremble,  après  les- 
quelles viennent  encore  des  marais. 

Trouvant  qu'il  était  pariaitement  impossible  de  faire  le  tour 
des  marais,  qui  paraissaient  s'étendre  d'une  rivière  à  l'autre 
en  descendant  des  montagnes,  et  être  co-exlensi/s  avec  les 
bords  du  lac.  nous  nous  décidâmes  à  pousser  notre  route  droit 
au  plus  haut  pic,  qui,  en  réalité,  été',  le  point  de  la  montagne 
le  plus  près  de  nous, — sa  plus  grande  hauteur  sur  les  autres, 
n'étant  apparente  qu'à  cause  de  sa  plus  grande  proximité,  ainsi 
que  nous  nous  en  sommes  assurés  après.  Dans  une  heure,  nous 
arrivâmes  à  une  savane  d'épinette  blanche,  dans  laquelle  nous 
avons  remarqué  un  grand  nombre  de  beaux  arbres  d'au  moins 
18  pos.  de  diamètre.  Au-delà  de  la  savane  d'épinette  blanche, 
r  '8  tombâmes  sur  d'anciennes  falaises  de  lacs,  d'environ  15 
,  .jds  au-dessus  du  niveau  général,  arrondies  et  composées  de 
gravier  de  calcaire,  avec  un  grand  nombre  de  cailloux  de  roches 
non-fossilifères,  du  côté  Sud  et  dans  l'intérieur. 

Cette  falaise  ressemble  à  la  Grande  Falaise  de  l'Aiisiniboine 
presque  dans  tous  ses  détails.  Notre  guide  Sauvage  nous  dit 
qu'elle  s'étendait  de  bien  des  journées  de  marche,  au  Nord  et 
au  Sud  du  Lac  Dauphin.  Elle  forme  le  Grand  Chemin  des 
Sauvages,  au  pied  de  la  Montagne  Riding. 

Le  terme  "  Grand  Chemin  "  s'entend  ici  d'un  sentier  sauva- 
ge qui  communique  d'une  partie  à  l'autre  du  pays.  A  l'Ouest  du 
Lac  Manitoba,  du  Lac  Dnuphin  et  du  Lac  Winipego-sis,  lo 
"Grand  Chemin"  suit  la  falaise  qui  va  «^tre  décrite  dans  le 
texte.  C'est,  de  fait,  le  grand  et  le  seul  chemin  sec,  dans  cette 
région.  Sur  la  crête  de  la  falaise,  il  y  a  un  sentier  étroit  et 
bien  battu,  qui  a  été,  probablement,  depuis  bieti  des  généra- 
tions, la  grande  voie  publique  des  Sauvages  qui  vont  du  Lac 
Mafiitoba  à  l'Assiniboine,  par  la  Vallée  de  la  Te-tea-te-now- 
seébe,  "  ou  Rivière  qui  divise  les  Collines.''  Ce  grand  chemin 
est  marqué  sur  la  carte  comme  "  Scruh  Oak  and  Atpen 
Ridge,"  (falaise  de  chêne  et  de  tremble  rabougri.)  Il  rejoint  le 
"Grand  Chemin  de  la  Falaise,"  {Ridge  PUehing  Track,) 
entre  le  Lac  du  Flux  et  Reflux  et  le  Lac  Dauphin. 
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Le  "  Whiêkep-JKk  "  est  nombreux  lur  la  falaise  de  chêne 
rabougri,  et  dann  la  savane  d'épinctte,  iinuo  avons  vu  plusieurs 
corbeaux.  De  formidables  marais  succèdent  à  la  falaise.  Nous 
fimrs  un  demi  mille  daim  IVau  Jumju'uux  genoux,  et  ensuite, 
nouH  nous  rejiosâmns  un  inatant  sur  une  petite  Ile  couverte  de 
tremble  rabougri.     Nous  continuâmes  h  passer  à  traverii  des 
marais,  des  ilôts  de  tremlile,  et  de  basses  falaises  oouverics  de 
Irumble,  jusqu'à  ce  qne  uouh  tumbàmos  dans  une  foudiièro 
d'une   nature  si  tremblante  et  d'une  si  grande  largeur,  que 
les  liommes  demandèrent  à  fumer  avant  d'entreprendre  de  la 
passer.     N'otre  Mf-tia  Ojibway,  Wigwam,  voulut  absolument 
prendre  mon  marteau  par  dessus  sa  charge,  disant  qu'il  était 
accoutumé  à  ces  fondrières,  et  qae  nous  aurions  assez  à  faire 
pour  la  passt  r  sans  rien  porter  qui  put  empêcher  notre  marche. 
Lu  surface  du  la  fondrière  consistait  en  une  épaisse  couche  de 
mousse  élastique,  suffisamment  forte  pour  nous  porter  en  pas- 
sant vile,  mais  si  nous  nous  arrérions  plus  d'une  demi-minute, 
la  mousse  cédait  doucement  et  il  se  faisait  une  mare  d'eau, 
autour  de  nous.     Nous  marchions,  ou  plutAt,  nous  trottions  tous 
d'une  file,  à  environ  10  verjçes  les  uns  des  autn^s.  Le  Sauvage 
qui  avait  pris  le  devant  passa  lestement,  ainsi  que  le  Métis  ; 
mais  M.  Fleming  et  moi,  nous  enfonçftmrs  une  jambe  deux 
ou  trois  fois,  et  vînmes  à  Ixuit  de  retirer  le  pauvre  membre,  sans 
autre  dommage  qu'une  immersion  dans  l'eau  et  la  bouc  qui 
émettaient  une  odeur  très  désagréable.     Do  temps  en  temps, 
nous  nous  repo'ïions,  lorsque  nous  trouvions  des  racines  entre- 
mêlées de  quelques  saules,  pour  nous  affermir  le  pied.     Cette 
fondrière  avait  environ  un  mille,  où  nous  l'avons  passée  ;  elle 
est  suivie  par  une  ceinture  de  grands  roseaux,  qui  poussent 
dans  un  pied  d'eau  ;  nous  nous  y  plongeâmes,  et,  après  l'avoir 
passée,  nous  arrivâmes  à  une  falaise  à  pente  douce  d'environ 
là  pieds  de  haut.     De  l'autre  c6té  de  cette  falaise,  une  étroite 
et  profonde  savane  nous  sé|)Brait  du  pied  de  la  montagne  ; 
nous  la  passâmes,  et,  après  avoir  monté  une  c6to  d'environ  40 
pieds  de  haut,  nous  nous  tronvftraes  sur  un  plateau  sec,  sur 
lequel  nous  décidâmes  de  camper,  ayant  fait  une  distance  d'en- 
viron 11  milles.  Les  hommes  se  dispersèrent  aussitôt  pour  aller 
à  la  chasse  aux  lapins,  et  en  quelques  minutes  ils  en  eurent  tués 
ane  douzaine,  qu'ils  écorchèrent  et  firent  rôtir  sur  des  bois  de- 
vant le  feu. 

En  passant  les  savanes,  nous  vimes  des  pistes  (Valches 
d'orignal, — aussitôt  quelqu'un  de  s'écrier:  bon  signe  pour 
les  chasseurs  ;  ce  qui  mit  les  Sauvages  et  les  Métis  dans  un 
grand  état  d'excitation,  et  les  fit  courir  encore  plus  vite, 
dans  leur  sentier  humide  et  traître,  de  sorte  que  nous  trouvâmes 
très  dilficile  de  les  suivre,  bien  qu'ils  n'entretinssent  aucun 
espoir,  en  conséquence  d'un  vent  défavorable,  d'approcher  à 
portée  de  fusil  de  ce  noble  animal,  même  dans  le  cas  où  nous 
aurions  pu  garder  le  silence  nécessaire,  en  passant  dans  les 
parages  d'une  bétc  aussi  farouche. 

Le  bois,  sur  le  coteau  au  pied  de  la  montagne,  se  compose 
de  tremble  et  d'un  peu  de  petit  chêne.  Sur  le  plateau,  le  sol 
est  d'une  excellente  qualité,  et  le  bois  taillis  très  luxuriant. 
La  nuit  promettant  d'être  bien  froide,  <^ar  la  glace  prenait 
dans  nos  chaudrons,  à  quelques  pas  dn  camp,  nous  allumâmes 
deux  grands  feux,  et  nons  nous  conchàmos  entre  les  deux,  après 
avoir  auparavant  fait  s*;'i?er  nos  bardes,  autant  que  lescircons- 
tances  pouvaient  le  permettre.  A  8  heures,  p.  m.,  le  temps 
étant  parfaitement  clair,  nous  vimes  la  comète  dans  nn  brillant 
éclat,  et  une  aurore  éclatante  vint  couvrir  graduellement  les 
régions  du  Nord  ;  dans  le  Sud  les  étoiles  brillaient  comme  des 
diamants,  et  tout  le  firmament  avait  pris  cet  aspect  de  mien- 


cietue  beant6  qui  rond  la  nuit,  dam  les  déierts,  ti  aoleniMlle 
et  si  sublime. 

Octobre,  10. — Peu  après  déjeuner,  nous  arrivâmes  sur  une 
terrasse  escarpée  d'environ  70  pieds  de  haut,  qui  formait  la 
limite  d'un  plateau  d'environ  un  mille  de  large,  couvert  de 
petits  trembles,  et  tout  croisé  de  chemins  d'orignaux.  Le  plateau 
monte  très  graduellement,  et  il  est  borné  abruptemont  par  une 
côte  à  pic,  do  laquelle  une  région  montagneuse  et  entrecoupée 
s'élève  vers  l'escarpement  qui  forme  la  limite  orientale  de  la 
Montagne  Uiding.  Cette  région  accidentée  est  couverte  de 
tremble  et  d'épinette  blanche  d'une  bonne  grosseur,  surtout 
dans  les  fonds.  Nous  avons  traversé  les  lits  do  2  ou  3  cours- 
d'eau  qui  coulaient  dans  de  prol'ondos  coulées  plus  bas  dans  la 
plaine.  Jusque  là,  le  sol  était  composé  de  glaise  mouvante, 
avec  un  grand  nombre  de  gros  cailloux  dans  le  lit  des  ruis- 
seaux ;  mais  ù  une  hauteur  d'environ  400  pied.s  au-dessus  du 
Lac  Dauphin,  nous  trouvâmes  un  afilcurement  de  roches  créla. 
cées,  ressemblant  â  un  cap,  à  travers  lequel  un  cours-d'eau 
s'était  fait  un  canal  de  70  à  80  pieds  de  profondeur.  Ces  roches 
semblaient  former  la  limite  d'un  troisième  plateau,  sur  lequel  il 
y  avait  un  grand  nombre  de  collines  coniques,  composées  de 
graviers  et  de  cailloux  de  roches  non-fussilifères.  La  stratifi- 
cation me  parut  être  presque  horizontale,  avec  un  très  léger 
plongement  ver»  le  Sud-Ouest.  Ilien  que  nous  ayions  cherché 
avec  soin  des  débris  organiques,  nous  n'en  avons  découvert 
que  très  peu.  Ces  débris  étaient  identiques  avec  ceux  qui  ont 
été  trouvés  sur  la  Petite  Souris,  et  sous  tous  les  rapports,  sauf 
la  présence  do  bandes  qui  contiennent  de  Vinoceramu»,  les 
roches  de  la  Montagne  liiding  ressemblent  aux  atHeurements 
que  l'on  rencontre  sur  la  Petite  Souris.  Nous  avons  trouvé  des 
couches  qui  contenaient  des  concrétions  ferrugineuses,  aussi 
bien  qu'une  mince  bande  Je  pierre  molle  dont  les  Sauvages 
font  leurs  pipes.  L'épaisseur  totale  de  l'aiileurement  excédait 
100  pi  ids. 

Nons  suivîmes  ensuite  nn  chemin  d'orignal,  jns<iu'ù  ce  qne 
nous  fâmes  anivés  â  une  haute  colline  conique,  du  haut  de 
laquelle  j'espérais  avoir  une  belle  vue  du  pays  enviromianl. 
En  ayant  atteint  le  sommet,  le  rapport  des  collines  coniques  et 
des  plateaux  devint  plus  évident.  Une  large  et  profonde  vallée 
nous  séparait  du  plateau  supérieur  de  la  Montagne  Riding, 
qui  était  à  environ  1  mille  de  nous,  en  ligne  droite,  et  peut-être 
à  200  pieds  au-dessus  de  nons.  A  nos  pieds,  nous  distinguions 
3  plateaux;  une  chaîne  do  collines   coniques,    résultat  des 
agents  almosphériqnes,  gisait  nu  pied  de  l'escarpement  préci- 
pité de  la  montagne,  et  suivait  sa  direction  générale.     Des 
cailloux  de  calcaire  et  non-fossiliféres  couvraient  le  sommet  et 
les  flancs  des  collines,  tandis  que,  dans  les  fonds  qui  les  sépa- 
rent, il  y  avait  de  petits  lacs,  à  demi-cachés  par  une  belle  forêt 
de  tremble  et  d'épinette  blanche.  Du  sommet  de  la  colline,  où 
nons  nous  sommes  arrêtés  pour  diner,  le  Sauvage  tua  nn  gros 
ours  à  ne7  brun,  qui  fit  soudainement  son  apparition  sur  le  pla- 
teau, en  bas  de  nous,  à  environ  70  verges  de  notre  feu  dv.-  camp. 
Sa  peau  était  en  bonne  condition  et  remarquablettie  >  belle  ; 
l'animal  pesait  950  livres,  bien  qu'il  ne  fut  pas  encore  gras. 
Laissant  3  hommes  pour  en  débiter  et  préparer  la  viande,  nons 
commençâmes  la  dernière  ascension,  et  nous  atteignîmes  le 
sommet  de  la  Montagne  Riding  à  3  heures  de  l'après-midi, 
La  dernière  ascension  a  été  très  abrupte  ;  il  nous  a  fallu  mon- 
ter un  escarpement  à  pic  de  glaise  mouvante  avec  cailloux,  et 
couvert  d'une  belle  forêt  dV^pinette  blanche,  de  bonleau  et  de 
tremble.    An  pied  de  l'eacarpement,  il  y  avait  des  étangs,  ou 
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petits  laot,  qnl  alimentent  les  raisseanx  de  montagne    que 
nons  avions  passés. 

Du  haut  de  la  montagne,  la  vae  est  magnifique,  et  i'œil 
peut  embrasser  tout  le  Lac  Dauphin  et  le  pays  intermédiaire, 
ainsi  qu'une  partie  du  Lao  Winipego-sis.  Le  contour  du  la 
Montagne  du  Canard  se  deKSine  clair  et  bleu,  dans  le  Nord- 
Est,  et,  de  notre  point  de  vue,  le*  Montagnes  lliding  et  du 
Canard,  semblent  être  continues,  et  conserver  un  contour 
uniforme,  hardi  et  précipité,  s'élevant  d'une  manière  abrupte 
d'une  contrée  uniii,  située  à  800  ou  1000  pieds  plus  b«ti.  Les 
savanes  que  nous  avions  passéen,  su  dessinaient  au  loin  à  nos 
pieds,  en  étroites  lisières  :  par  leur  rapport  avec  les  falaises,  et 
par  leur  parallélisme  avec  le  Lao  Danphin,  nous  pouvions  voir 
qu'elles  avaient  été  formées  par  la  retraite  de  ses  eaux.  L'an- 
cienne grève,  déjà  mentionnée  cumme  «'étendant  au  loin  vers 
le  Nord  et  le  Sud,  pouvait  se  retraoer  avec  une  lunette,  par  les 
forêt»  qu'rlle  HUpporto,  ju»<ia'à  perte  de  vue;  elle  suit  le  con- 
tour du  lac,  dont  la  forme  est  encore  déterminée  par  l'escar- 
pement du  la  Montagne  lliding.  Il  ne  fallut  pas  un  grand  oflbrt 
d'imngination  pour  nous  rappeler  le  temps  où  tout  le  pays  plat, 
qui  était  à  nos  pieds,  du  c6té  des  Laurentides,  à  ï'EuX  du 
Lac  Winipeg,  était  «Hicupé  par  la  pnilongement  des  chaînes  des 
Montagnes  Riding  et  dn  Cananl,et  où  la  série  crétacée,  super- 
posée, par  taches,  de  ronhes  tertiaires,  s'éli<ndait  jusqu'au  bassin 
du  Lac  Winipeg,  tel  qu'il  est  aujourd'hui.  Toute  eettu  im- 
mense région  dénudée,  est  un  mognifi(|ue  exemple  de  la  force 
de  l'eau  et  de  la  glace,  pour  avoir  ainsi  enlevé  plusieurs  1000 
milles  cubes  de  roches. 

Il  parait  tout  pn)bable,  qu'avant  la  [lériode  de  l'enlèvement 
'..'ïs  cailloux,  la  chaîne  de  monta)<nes,  qui  commence  avec  la 
]Niontagn(>  de  la  Tortue,  prés  du  40a  perellèle,  et  qui  su  termine 
par  les  Montagnes  du  Poro-épic  et  de  Basqnia,  y  compris  les 
Montagnes  Riding  et  du  Canard,  faisait  partie  d'un  plateau 
élevé,  composé  de  roches  crétacées  et  tertiaire»,  qui  s'étendait 
depuis  le  Grand  Coteau  de  Missouri,  jusi|u'aux  Laurentides. 
Les  surfaces  les  plus  aflèctées  par  la  dûnudation  sont  aujour- 
d'hui occupées  par  les  Lacs  Winijieg,  Manitoba,  VVinipegosis, 
et  par  les  vallées  de  leurs  tributaires  ;  l'escarpement  oriental 
et  précipité  des  montagnes  indique  l'action  d'agents  océaniques 
auxquels  elles  seraient  directement  exposées,  si  le  pays  était 
submergé  i\  une  hauteur  de  plus  de  1000  pieds;  et  d'après  la 
distribution  des  cailloux,  on  ne  peut  mettre  en  question  qo'une 
inondation  bien  plus  considérable  ait  eu  lien  depuis  l'époque 
tertiaire.  Les  rapports  de  ces  chaînes  se  feront  mieux  voir 
en  jetant  un  conp-d'œil  sur  la  carto. 

La  présence  de  terre  monvante  et  de  cailloux  de  roches  non- 
fossilifères,  sur  le  sommet  de  la  Montagne  Riding,  prouve  que 
cette  partie  du  pays  a  été  submergée,  à  une  hantenr  de  plus 
de  1700  pds, — cette  hantenr  étant  la  moyenne  de  la  chaîne  au- 
dessus  de  l'océan. 

Le  sommet  de  la  Montagne  Riding  est  un  vaste  plateau  qni 
descend  par  degrés  jusqu'à  l'Assinibi^ine.  La  forêt  qui  re- 
couvre le  plateau  supérieur  se  compose  de  très  belle  épinette 
blanche,  de  bouleau,  de  peuplier  et  de  tremble  ;  les  dimensions 
de  quelques-uns  des  arbres,  antonr  de  notre  camp,  sont  données 
à  la  page  15.  Aussitôt  après  notre  arrivée  sur  le  sommet,  des 
nuages  commencèrent  à  le  former  dans  le  Nord-Ouest,  et,  sur 
le  soir,  il  commença  à  neiger,  et  la  neige  continua  durant  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit.  Nons  nous  fîmes  on  excellent 
camp,  à  l'abri  des  branches  pendantes  d'une  épinette,  et,  ayant 
allnmé  un  grand  fen,  nons  nons  trouvimes  bientftt  confortable* 
ment  assis  sur  un  lit  de  branches  d'épiuefte,  soob  on  toit  impé- 


nétrable à  la  neige,  omittruit  des  mémea  eioellentt  nutérianxi 
et  nons  prîmes  un  bon  souper,  aux  grillade*  d'ours. 

Octobre,  IL — Au  point  dn  jour,  p~-i  trouvimes  le  pays  con- 
vert  d'un  manteau  de  neige,  de  0  ponces  d'épaisseur.  Cela  ne 
nous  empêcha  pas  de  faire  one  traverse,  dans  la  direotion  dea 
lacs,  où  la  Rivière  Rapide  prend  sa  sonroe.  La  direotion 
que  nous  prîmes  nous  oondnisit,  oomme  il  a  été  constaté 
plus  tard,  h  quelques  milles  de  l'endroit  où  s'était  rendu 
M.  Dickinson,  lorsqu'il  avait  remonté  la  vallée  de  la  Ri- 
vière Rapide  quelques  semaines  auparavant.  C'était  préci- 
sément le  but  que  je  voulais  utteindre.  Un  regard  jeté  sur  la 
carte,  fera  voir  que  nos  explorations,  si  on  les  combine  ensemble, 
passent  dans  un  pays  comparativement  inconnu,  presqne  le 
long  du  100e  degré  de  longitude  Ouest  de  Oreenwich,  et  s'é- 
tendant  du  62e  au  49e  parallèle  de  latitude,  embrassant  ainsi 
partie  du  Lao  Wiiii()ego-sis,  la  Rivière  à  la  Mousse,  le  Lao 
Dauphin,  la  Montagne  Riding,  la  Petite  Saskatchewcn  ou  Ri- 
vière Rapide,  et  la  Petite  Souris,  jusqu'au  49e  parallèle. 

Notre  marche,  vers  le  Sud,  fnt  bientét  arrêtée  par  un  lao,  et 
comme  la  saison  était  déjà  avancée,  nous  crûmes  prudent  de 
ne  pas  nous  amuser  trop  longtemps  dans  ces  régions,  crainte 
d'être  arrêtés  par  la  glace,  sur  les  grands  lacs  de  la  plaine. 
Désirant  tuer  un  orignal,  je  fis  tous  mes  efforts  pour  inciter  le 
Sauvage  à  en  suivre  une  piste  fraîche,  mais  il  dit  que  la  mon- 
tagne était  remplie  de  diables,  et  qu'on  y  rencontrait  aussi, 
assez  souvent,  des  ours  gris,  de  sorte  que  rien  ne  put  l'induire 
à  suivre  la  trace,  à  moins  qu'un  des  Métis  ne  voulut  l'accom- 
pagner. Un  peu  avant  10  h.  A.  M.,  le  temps  s'étant  éclairoi, 
nous  pûmes  faire  le  relevé  de  différents  points  proéminents,  et, 
après  avoir  mesuré  un  certain  nombre  d'arbres,  dans  le  voisi- 
nage de  notre  camp,  nous  commençâmes  à  retracer  nos  pas,  à 
midi.  La  route  que  nous  suivîmes  était  un  peu  sur  la  gauche 
de  notre  chemin  de  la  veille,  et  l'estimation  bru  e  qui  suit  des 
montées,  des  descentes  et  des  distances,  a  été  soigneusement 
notée. 

La  première  descente,  en  partant  du  sommet,  est  d'environ 
260  pieds  et  très  précipitée  ;  où  la  neige  ne  s'était  point  logée, 
il  y  avait  des  cailloux,  reposant  sur  de  la  glaise  et  du  gravier 
non  stratifiés;  on  passe  ensuite  une  étroite  coulée,  et  l'on 
fait  une  montée  de  40  pieds,  pour  parvenir  à  une  terrestie 
qui  descend  en  pente  du  oêté  de  l'Est  ;  c'est  sur  cette  terrasse 
que  sont  les  collines  coniques  dont  j'ai  déjà  parlé.  La  des- 
cente continue  à  se  faire,  sur  une  antre  profondeur  de  150  pds., 
dans  une  distance  d'un  demi-mille  ;  ceUe  descente  nous  amène 
sur  le  bord  d'une  ravine  de  70  pds.  de  bas,  au  fond  de  laquelle 
coulo  un  ruisseau,  sur  un  lit  de  graviers  et  de  cailloux.  Une 
montée  de  30  pieds  nous  amène  ensuite  sur  le  haut  de  la  côte 
opposée,  le  long  de  laquelle  l'on  marche  jusqu'à  ce  qne  l'on 
en  trouve  le  bout,  an  commencement  d'une  seconde  terrasse 
d'environ  80  pieds  plus  basse.  Cet  étroit  plateau  est  par  con- 
séquent à  480  pieds  plus  bas  que  le  sommet  de  la  montagne, 
e  c'est  là  que  nous  avons  trouvé  la  seconde  chaîne  de  collines 
coniques.  Une  pente  douce  d'j^  de  mille,  nous  fit  desoendie 
d'environ  50  pieds.  Nous  montâmes  alors  une  côte  d'environ 
90  pieds  de  hant,  et  nous  nous  trouvâmes  sur  le  borJ  d'une 
descente  précipitée,  de  150  pieds,  laquelle  nous  amena  à  la 
troisième  terrasse  et  sur  le  bord  d'une  ravine  de  CO  (lieds  de 
bas.  Sur  les  oétés  de  la  ravine,  et  bien  au-dessus,  nous  avons 
vu  des  affleurements  de  roches  crétacées  ;  le  plus  haut  point  où 

la  roche  a  été  remarquée,  m  aitu,  est  probablement  entre  400  et 
600  pieds  plu*  bas  qne  le  sommet  de  la  montagne,  on  environ 

500  pied*  Mi-desaai  dn  Lac  Dauphin.    Vint  ensuite  une  des- 
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oenta  tabite  de  130  pieds,  qai  nom  «mena  à  une  qualriAme 
terrasite,  bornée  par  une  o6le  à  pic,  ùt  laquelle  anccéda  une 
peutR  douop,  et  ensuite  une  petite  falaise,  sur  laquelle  nous 
avions  campé  le  0.  Nous  arrivâmes  là  tout  mouillés,  à  derai- 
gelés,  et  accablé».  La  température  était  beaucoup  plus  élevée 
^ue  sur  la  montagne,  et,  durant  la  journée,  pendant  notre  des- 
cente, la  neige  de  lu  nuit  précédente  avait  entièrement  disparu  ; 
mais  en  échange,  une  pluin  pénétrante,  nous  laissa  entrevoir 
une  nuit  très  désagréable,  vu  qu'il  n'y  avait  là  aucune  épinette 
obligeante,  qui  pût  nouH  recevoir  sous  sa  protection  et  nous 
fournir  un  abri. 

Mardi,  13  octobre —Lu  plu*  grande  purtie  de  la  journée  a 
été  employée  à  retracer  nos  pan  Jusi|u'au  Lac  Dauphin.  La 
marche,  dans  les  marais  et  les  fondrières,  a  été  plus  fntiKUante 
que  lors  de  notre  ascension,  en  cuntiéquence  de  la  pluie  et  de 
l'eau  glacée  des  savanes.  Deux  des  hommes  se  sont  plaints  de 
douleurs  rhumatisniale»,  et  se  nom  trouvés  incapubles  de  rien 
faire,  à  leur  arrivée  au  camp,  dons  l'après-midi.  Durant  notre 
absence,  les  hommes  que  nouM  avions  laissés  au  Lac  Dauphin, 
avalent  tendu  les  Mts,  et  ils  avaient  pris  plusieurs  beaux  bro- 
chets. La  bordée  de  neige  que  nous  avions  eue  sur  la  Mon- 
tagne illdln((,  n'avait  été  là  qu'une  pluie  fine,  qui  reprit  uussitAt 
après  notre  arrivée,  et  qui  continua  toute  la  nuit.  Le  lendemain 
matin,  un  de  nosi  meilleurs  Métis  se  trouva  sérieusement  malade  ; 
il  se  plaignait  de  douleurs  horribles  dans  la  tète  et  dans  les 
membrex  ;  il  trouva,  cependant,  un  grand  soulagement  par 
l'application  de  ventouses,  opérition  que  le  Sauvage  lui  fit  au 
moyen  d'une  pierre  à  fusil  et  de  U  lâte  d'une  pipe  à  fumer.  A 
midi,  nous  partîmes  en  bateau  pour  un  cam|)ement  Sauvage,  à 
l'extrémité  Ouest  du  lac,  à  une  distance  d'environ  6  nulles.  Là, 
nous  avons  trouvé  Ta-wa-pit,  un  vieil  Ojibway,  avec  deux  de 
■es  fils  et  leurs  femmes  et  enfonlii.  Après  avoir  pris  des  arran- 
gement» avec  Ta-wa-pit,  pour  le  louage  de  deux  chevaux  et 
d'un  guide,  pour  traverser  le  pays  jusqu'au  comptoir  de  Mani- 
toba,  M.  Fleming  prit  le  commandement  du  bateau  pour 
retourner  à  la  Rivière  à  la  Mousse,  et  moi,  je  restai,  avec  un 
AlétiM,  pour  faire  le  voyage  par  terre,  en  faisant  le  tour,  du  o6té 
Sud  du  Lao  Dauphin,  jusqu'au  Poste  de  la  Compagnie,  sur  le 
Lac  Manitoba,  qui  devait  être  notre  rendez-vous. 

Octobre  14.— Ta-wa-pit  se  tint,  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit,  près  de  notre  camp,  causant'  avec  le  Métis,  en  fumant  la 
pipe  et  en  buvant  du  thé.  Il  lui  indiqua  l'endroit  (tout  près 
de  nous,)  où,  durant  les  mois  d'été,  il  recueillait  du  sel  sur  les 
bords  d'une  source.  Il  fit  aussi,  au  long,  la  description  de 
l'apparence  et  des  vertus  de  certaiiM  os  gigantesques  qui 
■août  "xpcisés  dans  la  o6te  de  la  Rivière  de  la  Vallée,  près 
de  l'endroit  où  elle  coupe  l'ancienne  falaise  du  lao.  Ta-wa-pit 
dit  que  ces  os  sont  un  grand  remède,  et  contrairement  à  la  cou- 
tume ordin  tire  des  Sauvages,  il  en  prend,  de  temps  à  autre, 
des  fragments,  qu'il  réduit  en  poudre,  et  il  s'en  sert  comme  pré- 
paration médicinale.  D'après  la  description  qu'il  en  fait,  j'en 
conclus  que  ces  ns  étaient  ceux  d'un  mammouth  ;  le  deiisin  gro*- 
rier  qu'il  en  fit  des  cétes  et  des  dents  sur  le  sable  correspondait, 
sons  le  rapport  des  dimensions,  à  celles  de  ce  gigantesque 
animal.  Ta-wa-plt  et  sa  famille  mènent  une  vie  très  retirée, 
sur  les  bords  du  La  ■  Dauphin.  Le  vieillard  a  évidemment  la 
tournnre  d'esprit  d'un  misanthrope  ;  il  ne  fait  pas  de  société 
avec  les  autres  Sauvages  qui  chassent  et  qui  vivent  sur  la 
Rivière  à  la  Mousse,  et  dans  la  partie  Septentrionale  du  Lac. 
Ses  patates,  dont  11  avait  planté  un  petit  champ  ce  printemps, 
avaient  été  complètement  détruites  par  les  sauterelles,  nouvelle 
preuve  de  l'inunense  exouision  et  des  ravages  désolants  de  oes  { 


insectes  dans  la  Terre  de  Rupert,  durant  les  deux  ou  trois  an- 
nées passées.  Ta-wa-pit  m'a  montré  un  ooutsau  qu'il  avait 
fait  avec  une  vieille  lime,  «t  quelques  pipes  qn'il  était  après 
faire  avec  du  schiste  tendre  qu'il  se  procurait  dans  la  Montagne 
Riding,  à  quelques  milles  au  Sud-Ouest  de  sa  tente.  Ce  schiste 
était  semblable  en  tout  point  i  celui  d'une  bande  que  j' ivais 
remarquée  sur  la  petite  Souris,  et  dans  l'affleurement  que  Je 
viens  de  décrire,  comme  se  trouvant  sur  le  flanc  de  lu  montagne, 
et  dont  les  Métis  avaient  emporté  de  petits  bloos  pour  faire  des 
pipes.  JJne  couple  de  livres  de  postes,  que  Je  distr'ouai  entre 
le  vieillard  et  ses  fils,  les  réjouit  au  delà  de  tout  j  mesure  ;  en 
retour  de  ce  présent  si  bien  accueilli,  Ta-wn-pi'  me  présenta 
une  pipe  neuve  et  la  muffle  d'un  orignal. 

Le  houblon  croit  avec  une  grande  luxuriance  et  en  grande 
abondance  à  l'extrémité  Stul  du  Lac  Dauphin  ;  il  y  a  un  bon 
pâturage  Jusqu'à  l'aneienne  falaise  du  lao,  mais  les  étroites 
lisières  de  marais,  et  les  fondrières  tremblantes,  qui  sont  pres- 
qu'au  même  niveau  que  le  terrain  sec,  indiquent  que  oes 
immensjs  platins  sont  sujets  à  être  submergés  le  printemps. 
Notre  course,  ni^ourd'hui,  suivit  pendant  quelques  milles  la 
rive  du  lac.  Jusqu'à  la  Rivière  à  la  Tortue  ;  après  avoir  pissé, 
dans  un  petit  canot,  cet  affluent,  qui  vient  de  la  Montagne  Riding, 
nous  primes  une  direction  Est,  et  entrâmes  dans  une  affreuse 
région  de  savanes,  de  falaises  et  de  fondrières.  Toute  l'après- 
midi,  nous  avons  marché  dans  des  marais  et  des  fondrières, 
séparés  par  de  basses  falaises  couvertes  de  trembles.  Les  che- 
vaux étaient  devenus  tout-à-fp't  inutiles,  et  il  leur  arriva  souvent 
de  se  trouver  pris  dans  lu  boue  ;  lorsque  cela  arrivait,  nous 
étions  forcés  de  transporter  notre  bagage  «t  nos  provisions  Jus- 
qu'à la  falaise  la  plus  proche,  et  venir  ensuite  aider  ces  pauvres 
animaux  à  sortir  de  ces  profondes  fondrières,  dans  lesquelles  ils 
enfonçaient  à  chaque  pas,  passant  à  travers  la  croûte  élastique 
de  moiuse  qui,  en  général,  était  ohscz  forte  pour  fiorter  un 
homme,  en  courant  légèrement  dessus,  mais  pas  assex  tenace 
pour  supporter  le  poids  d'un  cheval.  Juste  à  la  tombée  de  la 
nuit  nous  arrivâmes  à  une  falaise  sèche  et  graveleuse,  où  nous 
trouvâmes  tout  plein  de  tremble  mort,  dont  nous  fîmes  un  grand 
feu,  et  nous  eâmes  bientôt  fait  sécher  nos  habits  et  nos  couvertes 
mouillés.  La  nuit  fut  amèrement  froide,  et  la  fatigue  d'une 
marche  de  plusieurs  heures  sans  arrêter,  dans  de  l'eau  froide 
comme  la  glace,  nous  fit  ressentir  du  mal  dans  tous  les  membres  ; 
le  guide  Sauvage,  lui,  n'en  fit  rien,  et  aussitét  après  souper,  il 
se  jeta  par  terre  devant  le  feu  et  fut  bienlAt  profondément  en- 
dormi. Je  me  levai  t  ou  8  fois  dnrant  la  nuit,  pour  attiser  le 
feu,  et  le  Sauvage  dormait  d'un  profond  sommeil,  couché  en 
rond  de  ohlen,  sur  la  terre  nue,  sans  autre  couverture  que  ses 
habits  de  peau  humides  qn'il  avait  portés  durant  la  Journée. 

Le  lendemain,  nous  arrivâmes  de  bonne  heure  au  Grand 
Chemin  de  la  Falaise,  que  nous  suivîmes  pendant  quelques 
milles,  et  nous  descendîmes  de  nouv>  ^u  dans  une  région  de 
savanes  et  de  fondrières.  Le  Grand  Chemin  de  la  Falaise,  entre 
le  Lac  Dauphin  et  le  Lao  du  Flux  et  Reflux  ne  diflfère  en  rien, 
de  la  Grande  Falaise  de  l'Assmiboine,  excepté  en  hauteur.  Il 
a  environ  lOO  verges  de  large,  et  il  est  uniment  arrondi,  com- 
posé de  gravier  et  couvert,  en  grande  partie,  de  bois  d'ours. 
De  chaque  cété  sont  des  petits  chênes  et  trembles,  qui  sont 
suivis  par  des  marais.  Son  élévation  au-dessus  des  marais  est 
d'environ  16  pieds.  Le  guide  nous  dit  qu  cette  falaise  était 
te  prolongement  de  celle  de  la  Rivière  à  la  Vase  Blanche,  dé- 
crite au  chapitre  VU,  et  si  c'est  le  cas,  il  ne  peut  y  avoir  de 
meilleur  moyen  de  communication  par  terre,  avec  cette  partie 
du  pay>»  qoe  par  le  Grand  Chemin  de  la  Falaise. 
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AiiMitAl,apréi  aroir  quitta  oet  «zoallent  ohetntn,  noui  tom» 
bàmet  dam  une  fondrière  afl^euM,  d'environ  un  mille  de  large. 
Lei  chevaux  l'embourbaient,  et  ce  ne  fut  qu'avec  la  plue 
grande  roiiére  et  la  plua  grande  fatigue,  et  en  les  battant  oru- 
ellemfnt,  que  le  Sauvage  et  le  Métis  réunirent  à  le*  faire 
paner  jusqu'à  la  terre  séobe.  Dans  l'après-midi,  noua  arrivâ- 
mes A  la  Crique  du  Corbeau,  et  le  payN  devenant  plus  seo,  nous 
p<kmes  faire  une  meilleure  route.  Après  avoir  passé  la  Crique 
au  Sucet,  qui,  aveo  le  ruisseau  (|ui  vient  d'être  nommé,  coule 
avec  langueur  dans  une  tranchée  il'rnvirnn  10  pieds  de  bas, 
nous  lombAmei  dnni  une  petite  prairie  entourée  de  bois  de  grands 
trembles,  et  couverte  d'une  magnifique  récolte  de  foin  sauvage. 
Nous  rencontrâmes  là  un  Sauvage  qui  tendait  des  trappes,  car 
la  saison  de  la  chasse  était  déjà  oommenoée.  Il  nous  invita  de 
nous  rendre  à  sa  tente,  qui  était  située  sur  les  bords  du  Lac  du 
Flux  et  Reflux,  à  pas  plus  de  18  ou  14  milles  du  Comptoir  de 
Manitoba. 

Il  se  trouva  que  le  Métis  qui  était  aveo  moi  connaissait  bien 
oe  Sauvage  de  réputation  ;  c'est  un  chasseur  des  pins  habiles 
et  des  plus  heureux  de  cette  partie  des  borda  du  lac  ;  sa  tente 
est  bien  fournie  de*  articles  de  luxe  que  les  Sauvages  aiment 
le  plus,  teU  que  thé,  tabac  et  habits  grossiers.  Dans  les  petites 
prairies,  autour  de  sa  tente,  il  y  avait  plusieurs  beaux  coursiers 
de  buffle,  et,  s'il  était  dans  les  mœurs  et  les  coutumes  des  Sau- 
vages  d'amainer  dex  richesses,  notre  héte  pourrait  devenir  riche 
en  peu  de  temps.  Sa  tente  est  d'écoroe  de  bouleau,  spacieuse 
et  propre  ;  13  personnes,  y  compris  les  enfants,  étaient  accrou- 
pies autour  du  feu,  ensemble.  A  terre,  d'excellentes  nattes 
étaient  étendues,  sur  des  branches  d'épinette,  pour  les  étran- 
gers; Irssauvagesses  étaient  sssiaes  sur  I"  terre  nue,  et  le  père 
de  la  famille  sur  une  vieille  robe  de  buHte.  I!  y  avait  d'atta- 
chés aux  perches  de  la  tente,  un  fusil,  des  arcs  et  des  flèches, 
un  dard  et  quelques  peaux  de  vison.  Suspendus  à  des  pièces 
de  travers,  au-dessus  du  fe:i,  étaient  des  rets  et  des  flottes,  des 
habits  et  un  psquet  de  feuilles  de  bois  d'our%  qui  servent, 
aveo  le  tabac,  à  manafacitarer  la  kinni-kinnik. 


Nous  ne  fAmes  pas  plus  tét  entrés,  que  la  maltresse  com- 
mença à  préparer  lo  souper,  oe  qui  fut  fait  en  faisant  bouillir  du 
poisson  blanc  avec  des  patates  ;  lorsqu'il  Ait  cuit,  le  tout  l'ut 
versé  dans  un  grand  plat  de  fer-blanc,  et  on  me  le  pnssa  avec 
une  tasse  de  thé.  M'6tant  nervi,  Je  passai  le  plat  nu  Sauvage, 
mais  il  le  mit  à  ses  pieds  ;  aussitôt  que  J'eus  flni  mon  souper, 
il  se  servit  lui-même,  ainsi  que  le  Métis,  et  il  passa  en- 
suite le  plat  à  sa  femme,  qui  distribua  le  reste  entre  les  autres 
habitants  de  la  tente.  Oeux-oi  oonaislaient  en  une  vieille  femme 
Sauvage,  vigilante  et  soigneuse,  la  mère  de  la  maltresse  de  la 
maison  ;  un  couple  de  nouveaux  mariés,  parents  de  noire  h6l«  ; 
le  guide  Sauvage  du  Lac  Dauphin  et  8  enfants. 

Après  souper,  j'étendis  ma  couverte  et  jr<  me  jetai  dessus, 
tout  à  fait  épuisé  par  la  longue  fatigue  d'avoir  marché  à  tra- 
vers les  savanes  et  les  fondrières,  si  longtemps,  mais  trop  fati- 
gué pour  dormir.  Le  Métis  et  le  Sauvage  restèrent  à  causer 
ensemble  plusieurs  heures,  avant  dt>  se  tourner  les  pieds  du 
cAlé  du  feu  et  de  s'envelopper  dans  leurs  couvertes:  il  m'a 
paru  qu'ils  avaient  de  suite  "  trouvé  le  sommeil." 

Le  lendemain  matin,  je  me  levai  en  ressentant  quelques 
douleurs,  que  les  événements  du  matin,  qui  succédèrent  à  mon 
réveil,  firent  bientèt  disparaître.  Après  déjeuner,  mon  hôte 
Sauvage  m'oHrit  un  ooursior  de  buflle  favori,  pour  me  rendre  au 
Comptoir  de  Manitoba.  La  force  ({u'il  m'a  fallu  déployer  pour 
conduire  cet  animal  me  fit  bientôt  oublier  toutes  les  sensations 
désagréables  de  mon  rhumatisme.  La  sagacité  extraordinaiiv 
de  cette  béte  est  relatée  ailleurs,  (Chap.  XII.)  mais  elle  avait 
évidemment  la  bouche  faite  de  cuir  à  semelle,  et  il  n'était  pas 
aisé  de  l'amener  à  persuasion,  avec  une  bride  Sauvage.  Le 
pays,  sur  les  bords  du  Lac  du  Flux  et  Keflnx,  est  plat,  mais 
bien  propre  à  un  établissement  limité.  Le  bois  de  tremble  y 
est  en  abnndance,  et  il  y  a  aussi  un  peu  de  chêne  et  de  bou- 
leau. J'arrivai  au  Comptoir  de  Manitob»,  peu  après  midi,  et 
fus  accueilli  cordialement  et  entretenu  aveo  hospitalité  par  M. 
Maokenzie,  le  monsieur  en  charge.  >•»- 
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CHAPITRE  XI. 
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DU  COMPTOIR  DE  MANITOBA  À  L'ILE  MANITOBA  ;  DE  L'ILE  MANITOBA  A  LA  POINTE  DES  CHENES  ; 

DE  LA  POINTE  DES  CHENES  A  LA  RIVIÈRE  ROUOE. 


M.  tt  SIm*.  Maeketuti» — Comptoir  d»  Mmtiloba — Mutagtr»— 
Privation*  de*  Miuioimaireê — Mançu*  d'approviiionntment* 
—CommMnieaiùm  avec  St.  Paut—Approvi»ùmnement$  pliu 
Ofwré»  à  Pavtnir— Bardée  de  neige— L'été  du  Sauvageê— 
OiiMMX  de  neige— (hmptoir  de  Manitoba  —  Roche-  John 
CamplM — Poitson  blanc,  importance  de — Aepeet  de  la  Con- 
trée—Le Détroit— lie  Manitoba,  dimenrion  de— Chine  — 
Formatinn  derochet—FoeeUee-  HupentHionêdee  Sauvage* — 
Fée*— Signaux— Arrivée  du  bateau  à  Vil*  Manitoba— C6te 
du  Lae  Manitoba — Ancienne  Station  de  Mitsion — Inadapta- 
bUité  de  cHte  partie  du  lae  à  un  itabHuement—Libéralilt 
de*  Sauvage»— Pointe  Monkman—Cautei  d»  la  formation 
dee  Marai*— Compagnie  de  la  Baie  d^Hwiton—EtMiete- 
DMiU  d>  Elève— Pointe  aux  Chine*— Dtmemion*  du  Lac  Mani- 
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la  Contrée— Grande  Fttiai**— Petite  Falaiee— Arrivée  aux 

ÈtaNiuement*. 

Je  suis  resté  une  semaine  au  Comptoir  de  Manitoba  pour 
attendre  M.  Fleming,  qui  avait  été  retenu  par  des  vents  oon. 
traires.  Je  dois  beaucoup  de  reconnaissance  à  M.  et  à  Mme. 
Maokenxie  pour  leur  généreuse  hospitalité,  et  je  suis  heureux 
d'avoir  ici  l'occasion  de  rendre  témoignage  à  leur  bonté  et 
aux  efibrts  qu'ils  ont  faits  pour  me  procurer  toute  l'assistanoe  et 
les  informations  qui  étaient  en  leur  pouvoir.  Le  Comptoir  de 
Manitoba  est  dans  un  état  de  ruine,  mois  M.  Maokenzie  a  fait  une 
autre  bâtisse  qui  fut  presque  achevée  durant  mon  séjour.  Il  y 
avait  là  autrefois  une  Mission  Catholique  Romaine,  mais  comme 
elle  a  été  abandonnée,  les  bâtiments  furent  vendus  à  la  Compa- 
gnie de  la  Baie  d'Hudson,  et  un  an  après  la  vente,  ils  furent  acoi< 
dMitalleaient  déiraita  par  !•  feu. 


1«8 


Le  samedi,  16  ootobn,  il  arriva  un  ménager  de  Fairford,  en 
route  pour  la  Pointe  aux  Chênes,  où  il  allait  oheroher  les  appro- 
visiunnementa  de  la  Mission  confiée  au  Rév.  M.  Stagg.  Oeux 
qui  n'ont  jamais  éprouvé  les  privations  qui  résultent,  pour  les 
missionnaires  de  oes  postes  avancés,  de  la  nonarrivée  de  leurs 
subsides  et  fournitures,  par  la  route  aoooutumée  et  à  la  saison 
ordinaire,  no  peuvent  se  funncr  qu'une  faible  idée  du  trouble  et 
des  angoisses  qui  traversent  la  vie  d'un  aélé  missionnaire,  dans  la 
Terre  de  Rupert.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  inconvénients 
qu'il  en  éprouve  penonnelleraent,  qui  causent  ses  soucis  et  ses 
embarras  ;  mais  c'est  l'impossibilité  de  prendre  avantage  de 
bien  des  occasions  pour  induire  le  Sauvage  errant  à  s'établir 
autour  de  la  Mission  ;  l'impossibilité  d'habiller  et  d'entretenir  les 
enfants  qui  lui  sont  confiés,  et  l'impossibilité  de  s'assurer  par 
quelqu'aide  judicieusement  appliquée,  le  respect  et  l'affection  de 
ceux  qu'il  essaie  à  faire  Chrétiens  ou  à  instruire,  ou  qu'il 
cherche  à  retirer  de  leur  croyance  en  des  dieux  étranges  et  ima- 
ginaires. 

Le  Sauvage,  en  général,  à  causa  de  ses  habitudes  et  de  son 
mode  précaire  de  subsistance,  a  besoin  de  quelque  chose  de 
tangible,  au  premier  abord,  pour  arrêter  son  attention,  et  d'un  en- 
couragement pratique,  souvent  répété,  pour  gagner  sa  bonne 
volonté,  avant  qu'aucune  impression  puisse  être  faite  sur  son 
cœur.  Si  un  missionnaire  se  trouve  ooupé  à  court  de  ses  appro- 
visionnements, dans  l'enfanoe  d'une  Mission,  une  grande  partie 
de  ses  travaux  est  souvent  i  recommencer.  Les  besoins  des 
Sauvages  ne  sont  pas  nombreux  et  sont  bien  simples,  mais  dans 
les  stations  nouvelles,  il  faut  qu'ils  soient  suppléés  sans  faute  ; 
de  là  l'importance,  si  l'on  veut  réussir,  d'effiootuer  et  d'entretenir 
une  communication  passablement  régulière,  une  ou  deux  fois 
l'année,  avec  les  Etablissements  de  la  Rivière  Rouge. 

M.  Stagg  a  beaucoup  souffert  d'inoonvénienU  de  son  désap- 
poinlement  à  reorvoir  ses  équippements  et  autres  articles  indis- 
peui^ables  pour  les  enfants  et  les  adultes,  maintena*\t  membres 
Chrétiens  de  sa  mission,  et  le  messager  qui  est  passé  au  Comp- 
toir de  Manitoba,  était  envoyé  à  ses  (irais,  pour  chercher  les  choses 
nécessaires  qui  avaient  été  apportées  de  la  Factorerie  d'York  à 
la  Rivière  Rouge,  mais  qui  n'avaient  pas  été  expédiées  à  la  Mis- 
sion, au  temps  ordinaire,  par  la  brigade  de  la  Compagnie  de  la 
Baie  d'Hudson. 

Il  peut  arriver  quelquefois  que  ce  ne  soit  pas  commode,  ou 
peut-être  tout  à  fait  impossible  ;  il  est  tout  naturel  de  supposer 
que  lorsque,  pour  avoir  manqué  une  saicon,  ou  pour  autres  causes, 
les  approvisionnements  des  différents  postes  de  la  Compa- 
gnie sont  en  arrière,  et  que  la  brigade  de  bateaux  ne  peut  prendre 
qu'une  certaine  quantité  de  marchandises,  celles  qui  sont  des- 
tinées pour  le  commerce  recevront  la  première  attention.  Il 
est  arrivé  deux  ou  trois  fois  que  les  approvisionnements  d'une 
année,  (pour  toute  la  colonie)  de  bien  des  articles  des  plus  im- 
portants et  des  plus  nécessaires,  ont  dû  être  inévitablement 
laissés  à  la  Factorerie  d'York,  ce  qui  ne  causait  pas  peu  d'in- 
convénients et  de  trouble  aux  colons,  aussi  bien  qu'aux  mission- 
naires. A  la  Rivière  Rouge,  on  peut  se  procurer  ces  besoins, 
en  partie,  au  Fort  Garry,  mais  dans  les  postes  reculés,  on  ne 
saurait  songer  à  recourir  à  ce  moyen. 

Aiuourd'hui  qu'on  peut  dire  qu'il  y  a  une  communication 
d'établie  entre  le  Fort  Garry  et  St.  Paul,  au  moyen  de  steam- 
boaUi  et  de  diligences,  il  y  aura  toiyours  moyen  de  "se  procurer, 
dans  les  Etablissements,  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  en  abon- 
dance, mais  tel  n'était  pas  le  caa,  lorsque  la  principale  voie  de 
communication  avec  le  monde  extérieur,  était  par  la  Facto- 
rerie d'York.    L'on  a  maintenant  dw  oocoaiona  d'approvision- 


ner les  postes  intérieurs  et  éloignés,  qui  n'existaient  pas  avant 
que  le  Fort  Aberorombie,  à  l'embouchure  de  la  Shayenne,  fut  mis 
en  rapport  par  la  vapeur  avec  le  Fort  Garry. 

AïOourd'hui,  dans  l'après-midi,  il  s'est  élevé  une  tempête  de 
neige  qui  a  duré  toute  la  nuit,  et  qui  a  couvert  la  terre  de  neuf 
pouces  de  neige.  Le  thermomètre  était  au  point  de  la  gelée,  mais 
M.  Mackenzie  a  exprimé  sa  conviclion  que  comme  "  i'£té  des 
Sauvages,"  n'était  pas  encore  venu,  oette  neige  disparaîtrait 
bientôt,  et  que  nous  aurions  encore  10  à  15  jours  de  beau 
temps  ;  sa  prédiction  a  été  vraie,  car  dès  le  lendemain,  la 
neige  avait  disparu,  et  nous  eûmes  du  beau  temps,  avec  de  fortes 
gelées  la  nuit,  presque  jusqu'à  la  fin  d'octobre. 

Le  lundi,  18,  les  oiseaux  de  neige  volaient  par  grands  voliem 
autour  du  poste  ;  les  canards  gagnaient  le  Sud,  et  toutes  les 
apparences  et  signes  de  l'approche  de  l'hiver  se  succédèrent  les 
uns  aux  autres. 

Mardi  et  mercredi  ont  été  employés  à  écrire  des  lettres  et 
à  compléter  mon  journal.  Jeudi,  le  81,  le  bateau  n'étant 
pas  arrivé,  j'allai  examiner  les  alentours.  La  journée  était 
chaude  et  belle  ;  l'on  voyait  beaucoup  de  fumée  dans  le  Sud- 
Uuest,  provenant  probablement  de  quelque  incendie  des  prairies. 

Le  Comptoir  de  Manitoba  «st  très  agréablement  situé  prés  du 
Détroit  du  Lac.  Tout  en  face,  est  un  groupe  d'iles  plaies,  où 
pousse  de  bel  éraUc  et  de  l'orme  ;  elles  sont,  pour  les  Sauvages, 
qui  font  la  chasse  et  la  pêche  sur  le  Lac  Manitoba,  un  endroit 
favori  pour  camper.  Le  terrain,  en  arrière  do  la  Maison,  est 
pierreux,  mais  bon,  et  il  y  en  a  plusieurs  milliers  d'acres  bien 
propres  à  un  établissement.  Le  buis,  qui  y  est  composé  presque 
entièrement  de  tremble,  sur  la  terre  ferme,  est  do  belle  dimen- 
sion, et  il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  des  arbres  de  12  a  15  pcs. 
de  diamètre.  Près  du  Posi  i,  mais  de  l'autre  côté  du  Lac,  il  y 
a  une  quantité  oonsidérabi  de  sapin,  d'épinette  blanche  et  d'é- 
pinette  ruuge.  il  n'y  a  point  d'affleurement  de  roche  de  visible 
près  du  Poste,  mais  en  creusant  la  cave  de  la  Nouvelle  Maison, 
les  ouvriers  atteignirent  le  roc  calcaire  à  4  pieds  de  la  surface 
du  sul.  H  avait  l'apparence  d'être  horiaontal,  mais  point  de 
débris  organiques  n'étaient  visibles  dans  les  tragnients  qu'un 
m'en  a  produits  ;  sua  aspect  lithologique  était  le  môme  que 
celui  de  la  roche  de  l'Ile  Manitoba,  que  je  décrirai  plus  loin.  En 
nettoyant  la  surface  de  la  roche  exposée  avec  un  ou  deux  seaux 
d'eau,  l'on  y  vit  bien  conservées,  des  rainures  que  la  glace  y  a 
faites  ;  leur  direction  était  N.  10"  O.— 8.  10'^  E. 

Je  suis  allé  à  la  maison  d'un  homme  libre,  du  nom  de  John 
Campbell,  qui  demeure  à  quelques  centaines  de  pas  au  Sud  du 
Poste,  et  je  trouvai  là  deux  bonnes  l>ûtisses  en  troncs  d'arbres, 
un  champ  de  patates,  deux  ou  trois  meules  de  foin  et  quelque» 
animaux.  Le  fila  de  Campbell  m'a  dit  qu'il  était  bien  plus  aisé 
de  vivre  là  que  dans  les  Ktablissementa.  Une  partie  de  ses  ani. 
maux  restaient  dehors  tout  l'hiver,  à  roder  dans  le  bois  et  dans 
les  savanes,  mais  ils  devenaient  bien  maigres  sur  le  prin- 
temps. Le  poisson  blanc  est  abondant  ;  la  pêche  étant  d^à 
commencée,  Campbell  en  avait  pris  600,  mais  il  lui  en 
fallait  4,000  pour  sa  provision  d'hiver.  Aussitôt  que  le  poisson 
est  pris  dans  le  filet  et  amené  à  terre,  on  lui  fait  une  fente  au- 
dessus  de  la  queue,  dans  laquelle  ou  passe  un  bâton  pointu.  On 
enfde  ainsi  dix  poissons  pur  li4ton,  «t  on  les  suspend  en  plein  air 
sur  des  échafauds  de  9  pieds  de  haut,  pour  les  mettre  hors  de  la 
portée  des  chiens.  On  ne  prépare  point  le  oipson,  ni  on  ne  le  net- 
toyé, ni  on  n'a  recours  au  moindre  procédé  pour  sa  conservation  ; 
l'air  sec  et  la  gelée  suffisent  à  le  conserver  jusqu'à  ce  qu'on  en  ait 
besoin.  L'on  pouna  se  faire  une  idée  de  l'importance  du  pois- 
son blanc  dana  ot  paya^  lonqu'on  saura  que,  non  seulement  il 
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forme  la  principale  nourriture  des  Sauvages  du  bord  du  lac 
pendant  une  grande  partie  de  l'année,  mai.ii  qu'on  n'alloue  aux 
Métis  attachés  t\  ce  Poste,  par  jour,  pour  toute  pitance,  que 
Irois  poÙBmis  blancs  ;  absolu mentVien  do  pins.  La  fleur,  le  thé, 
le  sucre,  etc.,  sont  des  articles  de  luxe,  qu'il  faut  acheter,  si  l'on 
veut  en  avoir,  et  à  un  très  grand  prix  ;  cependant,  les  gens  sont 
pleins  de  santé,  ils  sont  heureux,  et,  d'après  leurs  notions,  très 
confortables. 

Le  poisson  blanc  que  j'ai  vu  sur  les  échafauds  de  Campbell, 
pouvait  peser,  en  moyenne,  trois  ou  quatre  livres  pièce.  On  le 
considère  meilleur  que  celui  qui  se  prend  sur  le  Lac  Winipng. 
Cette  importante  source  de  nourriture,  dans  ces  régions,  est 
bien  nommée  At-ik-utn-aig,  ou  Renne  dos  Eaux,  par  les  Ojib- 
ways.  Il  forme  un  des  principaux  articles  de  diète,  durant  une 
grande  partie  de  l'année,  non  seulement  pour  les  Sauvages,  mais 
aussi  pour  les  Colons  de  la  Rivière  Rouge  Le  poisson  gelé, 
dans  la  colonie,  se  vend,  5  pour  Is.,  ou  100  pour  £1  stg.  Dnns 
notre  voyage  d'hiver  pour  retourner  au  Canada,  nous  en  avons 
acheté  au  Lac  Rouge,  dans  l'Etat  de  Minnesota,  à  raison  de  96 
[£l  9s.)  le  cent,  pour  nos  chiens;  nous  donnions  un  poisson  à 
chaque  chien,  et  un  morceau  de  pémican,  tant  que  lu  pémican 
a  duré. 

L'Eté  des  Sauvages  a  commencé  aujourd'hui,  21  octobre.  Le 
temps  est  chaud,  boucaneux,  mais  très  agréable.  Le  bateau 
n'étant  pas  encore  en  vue,  je  suis  allé  visiter  les  lies  vis-à-vis 
le  Comptoir  de  Manitoba,  ainsi  que  les  marais,  à  l'ontrée  dn  Lac 
du  Flux  et  Reflux,  et  le  pays  en  arrière  du  P<»to.  L'on  voit  qu'il 
est  extraordinaireracnt  plat,  par  la  grande  étendue  des  marais 
qui  entourent  les  Iles  et  qui  bordent  In  côto  du  Lac,  au  Nord 
du  Poste  do  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson.  Le  niveau  du 
Lac  était  de  trois  pieds  plus  bas  que  la  marque  des  hautes  e:iux, 
et  environ  deux  pieds  au-dessus  du  plus  bas  point  auquel  on  ait 
jamais  ou  connaissance  qu'il  soit  tombé  depuis  bien  des  années. 
Le  22  Hu  soir,  le  bateau  n'arrivant  point,  je  me  décidai  de  pren- 
dre quelques  provisions  et  d'aller  au  devant,  avec  Whiteway,  le 
Métis  qui  m'avait  accompagné  depuis  le  Lac  Dauphin,  ju8(]u'i\ 
l'Ile  Maniioba,  à  environ  l'2  milles  en  plein  Non),  et  là  attendre 
son  arrivée.  Cette  partie  du  Lac  Manitoba  n'a  pas  plus  de  trois 
on  quatre  milles  de  traversée  ;  on  y  voit  deux  îles,  et  )\  l'Esr,  la 
o6te  est  dentée  de  baies  profondes.  Le  Lac  est  peu  profond  près 
du  Détroit,  31  pieds  d'eau  étant  la  plus  grande  profondeur  quo 
j'aie  trouvée. 

L'Ile  Manitoba,  de  laquelle  le  lac  tire  son  nom,  a  environ 
six  cents  verges  de  long  sur  deux  cuiits  verges  de  large.  Sur  le 
côté  Nord,  il  y  un  cap  perpendiculaire  de  calcaire,  de  15  pieds 
de  haut,  et  à  quelques  verges  du  bord  du  cap,  est  une  ancienne 
grève  de  lac,  bien  définie,  traversant  l'tie,  et  ressembl:int,  dans 
la  plupart  de  ses  détails,  au  Grand  Chemin  do  la  Falaise,  ou  h 
la  Grande  Falaise  do  l'Assiniboine.  La  partie  qui  er  reste 
encore  dans  un  bon  état  de  conservation,  n'a  pas  plus  do  150 
verges  de  long,  tandis  que  \h  la  largeur  de  l'tle  est  d'environ 
820  verges.  Do  cette  ancienne  grève,  le  terrain  desccml  en 
pente  graduelle,  dans  une  directi m  Sud,  jusqu'à  la  grève  actu- 
elle, avec  sa  bordure  de  roseaux  i\  l'extrémité  Sud  de  l'ile.  Le 
bois  consiste  en  chône  et  en  bouleau,  il  y  on  a  eu  beaucoup  du 
premier  de  coupé  par  les  gens  de  Fairford  et  du  Comptoir  de 
Manitoba. 

Le  charpentier  natif  qui  construit  la  nouvelle  résidence  de  M. 
Mackcnzie  nous  a  accompagnés  ù  l'tle,  et  bien  iiue  très  dési- 
reux de  faire  la  traversée  du  lac,  après  avoir  passé  le  Détroit,  il 
resta  quelques  heures  pour  couper  une  couple  de  billots  de 
ohéne,  qu'il  se  projMMait  d'emporter  avec  lui  à  Fairford,  pour 


radouber  le  vieux  bateau  d'affréteur  qu'il  avait  reçu  en  paie- 
ment pour  six  semaines  de  travail.  Il  profitait  de  cette  occasion, 
à  cause  de  la  difficulté  de  se  procurer  du  bois  de  chêne  dans  les 
environs  de  la  Mission.  Il  y  en  a  bien  à  plusieurs  endroits  sur 
les  côtes  du  Lnc  Manitoba,  au  Nord  du  Détroit,  mais  il  ne  s'y 
en  trouve  pas  d'une  grosseur  (15  ponces)  et  d'une  longueur 
aussi  utiles  que  sur  l'Ile  Manitoba.  On  sait  aussi,  qu'en  arrière 
des  marais  qui  bordent  le  lac,  il  n'existe  qu'en  petites  quantités. 
Parmi  les  fossiles  Dévoniens  que  je  me  suis  procurés  sur 
l'ile,  sont  l'il/rj^pa  relicularis;  yAlrypa  aapera  ;  deux  espèces 
do  Chonetes  ;  un  petit  Productus  ;  un  Orthoceras,  et  des  frag- 
ments d'un  grand  poisson.     (M.  Billings.) 

Je  suis  resté  trois  jours  sur  cette  île  avec  Whitewaj-  ;  nous 
avons  tué  un  vison,  quelques  canards,  et  nous  avons  vu  un 
renard  rouge,  mais  bien  que  l'île  fut  si  petite,  nous  ne  pûmes 
le  tuer.  De  temps  en  temps,  nous  aperçûmes  des  Sauvages  en 
canot,  sur  la  côte  Nord  du  lac,  mais  quoiqu'ils  entendissent 
la  détonation  do  nos  fusils,  et  qu'ils  tirassent  en  rép  onse,  ils 
n'osèrent  pas  approcher  de  nous.  Ils  ont  tous  une  grande 
aversion  pour  les  cavernes  et  les  rochers  surplombants  de  l'île, 
croyant  quo  ces  lieux  sont  le  séjour  de  fées  et  de  Manitous.  L'oi  i- 
gine  de  cette  superstition,  par  rapport  à  l'Ile  Manitoha,est  due  aux 
sons  que  produisent  les  vagues  lorsqu'elle»  battent  sur  le  rivage, 
au  pied  des  rochers  de  son  extrémité  Nord.  Il  suffit,  du  reste, 
des  divers  sons  qui  se  font  entendre  sur  l'île,  la  nuit,  lorsqu'il 
fait  une  bonne  brise  du  Nord,  pour  jeter  la  frayeur  dans  l'as 
prit  du  ces  Sauvages  superstitieux.  Souvent,  ces  sons  ressem. 
blent  aux  sons  de  cloches  d'église,  dans  le  lointain  ;  à  dire  vrai, 
cette  ressemblance  est  si  forte,  que,  plusieurs  fois,  durant  la 
nuit,  je  me  suis  cru  sous  l'impression  que  j'entendais  un  caril- 
lon de  cloches.  Lorsque  le  vent  tombait,  et  que  la  lame  sem- 
blait ne  faire  que  jouer  sur  le  rivage,  un  son  .sourd  et  plaintif  se 
faisait  entendre  de  notre  camp,  à  environ  300  verges  du  cap, 
où  le  bruit  était  produit.  C'était  surtout  la  nuit  qu'il  faisait  le 
plus  d'impression,  et  comme  nous  étions  couchés  sur  la  mousse 
du  rocher,  il  était  bien  aisé  de  comprendre  l'objection  que  les 
Sauvages,  sans  éducation,  naturellement  d'une  tournure  d'esprit 
iinaginative  et  superstitieuse,  peuvent  avoir  à  mettre  le  pied 
ou  à  demeurer  sur  cette  "  Ile  de  Fées." 

Le  lundi,  25  octobre,  nous  fîmes,  comme  de  coutume,  le  soir, 
un  grand  feu  sur  le  rivage,  potir  servir  de  phare  à  M.  Fleming, 
et  à  9  h.  nous  nous  couch&mes.  Whiteway  en  était  à  me  raconter 
l'aventure  de  Shoshous,  (Longues  Oreilles,)  dont  la  tente  était 
à  quelques  milles  do  nous,  et  qui  s'était  fait  secouer  par  un 
taureau  do  buffle,  l'été  passé,  lorsqu'à  10  heures,  nous  enteii- 
diines  trois  coups  de  fusil,  à  ce  qu'il  nous  parut,  comme  à  trois 
milles  au  Nord  de  l'Ile.  Nous  nous  levâmes  et  répondîmes  par 
trois  décharges,  et  nous  nous  mimes  de  suite  à  réveiller  notre 
feu  avec  du  bois  sec.  Whiteway  se  mit  l'oreille  sur  le  bord  de 
l'eau,  et,  après  une  pause  do  quelques  minutes,  il  me  dit  qu'il 
entendait  des  rames.  Quelques  minutes  après,  nous  tirâmes 
trois  autres  coups,  et  nous  attendîmes  le  résultat  ;  une  demi- 
lieurr<  plus  tanl,nous  distinguâmes  le  bateau  dans  les  ténèbres,  et, 
avant  1 1  h.,  M.  Fleming  et  son  équipage  étaient  sur  l'Ile  Ma- 
nitoba. 

Ils  avaient  été  retenus  par  des  vents  contraires,  mais  ils 
avaient  eu  beaucoup  de  sport,  à  tuer  des  poules  de  prairie,* 
des  canards  et  des  pluviers  dans  la  partie  supérLurc  du  Lac, 
près  do  la  Baie  des  Hérons.  A  soleil  couché,  M.  Fleming  avait 
mis  à  terre  sur  une  petite  pointe,  à  quelques  milles  au  Nord-Est  de 

•  La  poule  île  prairie,  ou  coq  A»  bruyi^re  penné,  ïVlriio  Cupido,  ne  ••  r«n  - 
contre  pu  lourent  kuwi  loin  m  Non)  que  la  latitude  61°,  daut  lu*  twi». 
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noire  ile,  où  quelques  Sauvages  étaient  campés  ;  ils  lui  dirent 
qu'ils  uvikient  entenilu  plusieurs  coups  de  fusil,  veniint  du 
Détroit,  tniiis  qu'ils  ne  se  souciaient  guère»  de  savoir  qui  les 
avait  tirés  dans  ce  quartier  là.  C'étiiit  admettre  bien  n.iive- 
raent  que  les  terreurs  de  l'Ile  Minitoba  étaient  suIRsantcs  pour 
arrêter  la  curiosité,  même  d'un  Sauvage  Ojibway. 

Il  passait  midi,  le  26  nctobre,  lorsque  nous  arrivâmes  au 
Comptoir  de  Manitoba  :  nous  y  restâmes  une  heure,  pour  l'aire 
hoaneur  à  l'hospitalité  de  M.  et  Mme.  Mackenzie,  et  pour  nous 
avoir  une  provision  de  poisson  et  de  patates.  Dans  l'après- 
midi,  nous  finies  route  vers  ia  Pointe  de  Mackay  ;  nous  passâ- 
mes entre  l'Ile  uu  Sucre  et  l'Ile  au  Bouleau,  deux  îles  basses  et 
marécageuses,  et  campâmes  à  soleil  couché,  sur  un  biinc  de 
sable  en  fornie  de  cercle,  entourant  un  grand  mirais,  dans 
lequel  il  restait  encore  un  nombre  considérable  de  canards. 
Près  de  la  côte,  le  lac  est  pou  profond,  la  plus  grande  profon- 
deur trouvée,  étant  de  H  pieds. 

Toute  Ja  cote,  aussi  loin  ijue  le  Kuisscau  du  Cygne,  est  très 
b  issp,  et  bordée  de  battures  qui  renferment  des  inarais.  Cà  et 
là,  des  pointes  de  bois,  de  12  pieds  au  dessus  du  niveau  du  lac, 
séparent  les  marais  les  uns  des  autres;  sur  une  de  ces  pointes, 
nous  avons  remarqué  de  très  beaux  urmu$,  mais  le  buis  qui 
prévaut  consiste  en  tremble.  Il  y  a  quelques  anné  s,  il  y  eut 
une  Mission  d'établie,  à  la  Pointe  aux  Ormes,  par  le  Rév.  M. 
Cowley,  mais  elle  fut  bientôt  abandonnée.  M.  Cowley  avait 
eu  l'intention  d'ouvrir  un  chemin  de  charrettes,  depuis  cette 
Mission  Jusqu'aux  prairies,  près  de  la  Pointe  aux  Chênes,  maii 
on  a.  cru  que  les  Sauvages,  qui  lui  avaient  promis  de  le  con- 
duire à  travers  la  partie  la  plus  sèche  du  pays,  le  firent  passer 
dans  !a  partie  la  plus  marécageuse.  Les  Sauvages  disent  au- 
jourd'hui qu'il  existe  des  coteaux  secs,  avec  quelques  marais 
inteiméiliuires,  sur  et  à  travers  le8(|Uels,  il  n'y  aurait  aucune 
ditiit  ulté  d'établir  un  chemin  de  charrettes  ;  mais  il  est  évi  lent 
que  le  caractère  du  pays,  sur  cette  partie  du  Lac  Manitoba, 
n'est  nullement  propre  aux  fins  agricoles.  On  y  trouverait, 
saiis  doute,  des  espaces  isolés,  tels  que  la  Pointe  aux  Ormes, 
mais  pas  d'une  étendue  suKîsiinte  pour  donner  à  cotte  région 
aucune  valeur,  sous  un  point  de  vue  agricole. 

Près  de  la  Pointe  aux  Ormes,  nous  rencontrâmes  un  Sauvage 
en  canot,  et  à  ma  réquisition,  Whiteway  lui  dit  que  nous  cre- 
vions (le  faim.  Je  voulais  savoir  s'il  était  vrai,  comme  on  me 
l'aviit  ilit  si  souvent,  que  ces  Sauvages  étaient  d'une  grande 
lihéralité,  dans  les  cas  de  besoin.  Sa  réponse  fut  une  des  plus 
heureuses;  approchant  notre  bateau  dans  son  eanut.  le  Sauvage 
nous  ilit  :  ''  Regardez,  si  vous  voyez  quelque  chose  à  manger, 
preaez-le."  11  avait  dans  son  caiiot,  60  beaux  poiss  'Us  blan  s 
et  quelques  hruchets.  Je  lui  donnai  un  peu  de  patates,  du 
ttthac  et  du  t'ié,  «t  pris  une  douzaine  de  poissons  blancs,  qu'il 
nous  pressa  d'accepter. 

La  rive  continue  d'être  basse  jusqu'à  la  Pointe  au  Subie  ; 
elle  est  bornée  par  des  battures,  bordées  de  forêts  Je  be.iu  trem- 
ble, en  arrière  (le  mar  lis  remplis  du  joncs,  qui  occupent  une 
partie  de  toutes  les  anses  et  baies  qui  donnent  sur  le  lac,  et  qui 
sont  à  l'abri  du  vent.  Nous  caoïpâmes  sur  la  l'ointe  de  Monk- 
nian,  où  un  des  membres  de  la  làtnille  a  une  station  do  pêche. 
Il  était  occupé  à  prendre  sa  provision  d'hiver  de  poisson. 
Munkman*  nous  montra  un  marais,  en  arrière  de  notre  camp, 
tju'il  dit  être  autrefois  à  sec  i^t  un  excellent  pâturage  |Mntr  les 
«lievaux.  Il  est  séparé  du  lac  par  une  batture  de  gravier. 
Cela  n  été  prolmlilemont  dans  un  temps  que   les  eaux  étaient 

*  Frèrf  itp  .tolni  Moultman,  d«  la  Poiute  mnx  Cbéuei  — Ciiraolère  colôbre,  duiB 
i'6Ul>linwiiittut  ile  Sfllùrk — Il  9a  tera  piirlé  pliu  au  long  dkna  uu  autre  cliapitre. 


basses.  Gn  supposant  que  le  lac  baisserait  seulement  de  deiux 
pieds  de  son  niveau  actuel,  non  seulement  ce  marais,  ixnii 
encore  plusieurs  milliers  d'an«8  du  terrain  marécageux,  qui  se 
sont  formés  dans  les  mêmes  circonstances  et  à  la  même  époque, 
se  trouveraient  égouttés. 

M.  Mackenzie,  du  Comptoir  de  Manitoba,  m'a  dit  que  les 
anciens  résidants  de  ce  Poste  avaient  vu,  pendant  longtemps,  le 
lac,  2  pieds  plus  b:is  qu'à  présent,  De  fait,  avant  les  inondations 
de  1852,  le  lac  était  à  son  plus  ba*  niveau,  et  les  savanes  et 
m  trais  qui  bordent  sa  côte  Nord-Est  étaient  alors  à  sec  et 
couverts  du  plus  beau  foin.  Dans  le  cours  de  peu  d'annéea, 
cela  aura  encore  lieu,  et  pour  longtemps,  peut-être,  des  colons 
pourront  jouir  de  telles  terres  a  pâturage,  destinées  à  se  chan- 
ger de  nouveau  e  savanes  ou  en  marais,  Monkman  m'a  dit 
qu'il  y  a  bien  des  années,  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson 
avait  un  établissemen.'  près  de  cette  pointe,  et  qu'il  se  rappelait 
le  tem|>s  où  il  était  pacagé  120  chevaux  dans  le  voisinage  du 
Ruisseau  du  Cygne,  à  envir  n  douze  milles  de  la  Pointe  aux 
('liêiu^s. 

Le  28,  nous  passâmes  à  travers  une  immense  étendue  de 
roseaux,  ap|)elée  Pointe  Marécageuse,  filant  notre  chemin  par 
un  chenal  difficile  à  trouver,  dans  lequel  un  grand  nombre  de 
canards  tardifs  se  trouvaient  encore.  Vers  une  heure,  nous 
arrivâmes  à  la  Pointe  aux  Chênes,  où  nous  trouvâmes  John 
M'inkman  et  plusieurs  colons  de  la  Rivière  Rouge,  occupés  i 
prendre,  à  la  seine,  leur  provision  d'hiver  de  poisson  blanc. 

Le  Lac  Manitoba  a  ViO  milles  de  long,  sur  24  de  large,  dans 
sa  partie  la  plus  large,  d'un  promontoire  à  l'autre,  mais  si  on 
la  prend  de  la  Pointe  aux  Chênes,  à  l'embouchure  de  la  Rivière 
à  la  Vase  Blanche,  sur  le  côté  Ouest,  sa  largeur  n'est  pas  loin 
de  30  milles,  il  a  une  surface  d'environ  1900  milles  carrés,  et 
sa  hauteur  approximative  au-dessus  de  la  mer  est  de  670  pieds, 
ou  42  pieds  au-dessus  du  Lac  Winipeg.  Un  coup-d'œil  jeté  sur 
la  carte  lera  vt.ir  que  dans  les  parties  que  nous  en  avons  son- 
dées, qui,  quelquefois,  avaient  de  12  à  15  millesde  large,  lapro- 
fonileur  n'a  jamais  dépassé  liS  pieds  ;  ceci  a  eu  lieu  à  mi-dis- 
tance, entre  l'Ile  au  Cerisier  et  la  Pointe  au  Sable,  dans  la  par- 
tie supérieure  du  lac.  Dans  les  deux  traversées  entre  l'Ile 
Manitoba  et  l'Ile  au  Cerisier,  nous  n'avons  pas  trouvé  plus  de 
21  pieds,  et  sur  quatre  milles  de  la  partie  la  plus  !«rge  ou  mé- 
lidi'inale,  sa  plus  grinde  profondeur  n'est  que  de  18  pieds. 
Les  sondag(*s  sont  indiqués  sur  la  carte. 

L'effet  des  vents  sur  les  grandes  surfaces  d'eau  exposées  par 
les  grands  lacs  du  bassin  du  Winipeg,  se  fait  voir  d'une  ma- 
nière très  remarquable  au  Détroit,  près  de  l'Ile  Manitoba,  à  la 
Tête  du  Chien,  (Lac  Winipeg),  à  la  Rivière  aux  Poules  d'Eau, 
et  aux  embouchures  do  la  Rivière  Winipeg  et  de  la  Rivière 
Rouge.  Les  courants  produits  par  la  pression  du  vent,  en  oban- 
goant  le  niveau  du  lac,  ont  probablement  exercé  une  grande 
influence  pour  mettre  en  rapport  différentes  parties  des  mêmes 
bassins  de  lacs. 

Au  Détruit  du  Lac  Manitoba,  un  vent  de  Nord  fera  rentrer  un 
fort  courant  dans  la  moitié  inférieure  ou  Sud  du  lac,  tandis 
qu'un  vent  de  Sud  produira  un  semblable  effet  dans  la  partie 
Nord,  et  augmentera  d'une  manière  perceptible  le  volume  d'eau 
dans  la  Petite  Saskatchevvan.  A  la  Tête  du  Chien,  le  courant, 
quelquefois,  approche  de  la  force  d'un  rapide,  lorsque  le  vent 
souffle  du  Nord  ;  la  grande  profondeur  du  Lac  Winipeg,  qui  en 
cet  endroit,  (m'ont  assuré  les  Métis  et  les  Sauvages  qui  y  font  la 
pèche  en  hiver)  excède  120  pieds,  en  est  sans  duute  le  résultat. 
Au  premier  abord,  il  parait  étrange  que  tes  caps  de  calcaire 
n'aient  pas  été  graduellement  emportés,  et  que  la  oommunica- 
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tion  entre  la  partie  supérieure  et  la  partie  intiêrieure  du  Lac  Wi- 
nipeg  n'ait  pas  été  élargie.  Mais  l'eau  cnurnnte  exerce  compa- 
rativement peu  d'effet  pour  creuser  un  profond  chenal  h  traverii 
une  barrière  de  roches,  ou  pour  élitrgir  une  rivière  ;  c'e.sf  la 
glace,  il  n'en  faut  nullement  douter,  qui  os*,  le  principal  ag  ni 
pour  miner,  dénuder  et  creuser.  A  la  Tête  du  Chien,  la  gl:toe  a 
peu  de  fiirce,  à  cause  de  la  proximité  des  iles,  soit  qu'elle  agisse 
par  coups,  soit  qu'elle  emporte  avec  elli;  des  masMis  de  rochers, 
gelées  à  sa  substance.  Presque  tout^  la  glace  qui  se  Torme  sior 
cette  partie  d?  la  côte  est  assoz  retenue  par  les  iles  pour  qii'elle 
fonde  avant  que  les  vents  puissent  la  transporter  avpn,  ses  far- 
deaux de  roches,  à  des  parties  éloignées  du  Inc. 

Au  Comptoir  de  Manitoba,  j'.ii  remarqué  que  l'eau  montait 
d'au  moins  18  pouces  à  la  veille  d'une  tempête.  Dvs  canots  lais- 
sés en  temps  calme  sur  une  grève  haute  et  à  sfc,  sont  assez 
souvent  emportés,  lorsqu'il  s'élève  un  grand  vent  de  Sud  >u  d'> 
Nord:  et  il  arrive  souvent  que,  même  avant  que  l'approche  d'un 
changement  dans  la  direction  du  vint  soit  indiq  lér  par  les 
nuées,  l'eau  des  lacs  fait  voir,  en  montant,  l'iip^'ration  d'uin' 
pression  éloignée,  qui  ne  s'est  pas  encore  manifcslrc  au  point 
d'observation.  Les  Sauvages  et  les  Métis,  en  autimin',  lors- 
que les  venis  sont  variables,  font  souvent  attention  à  l'embou- 
chure des  rivières,  ou  ils  ont  recours  à  quelque  ir  '.cation,  telle 
qu'une  pierre  qu'ils  mettent  eux-mêin<'S  sur  la  grève,  pi>ur  voir 
s'il  n'y  a  pas  quelcjne  indice  d'un  changement  du  vt-iit,  qui  ne 
serait  pas  appiéciable  par  aucun  autre  moyen. 

En  1823,  M.  Keating,  dans  son  réeit  de  l'expédition  du  Major 
Long  aux  Sources  de  la  Riviôrn  St.  Pierre,  décrit  l'elfet  des 
vents  sur  les  eaux  du  Lac  Winipeg,  à  l'entrée  de  la  llivièn^ 
Wiiiipeg,  comme  suit  : — "  Une  question  qui  a  été  l)eancniip  dis- 
cutée par  les  voyageurs,  est  celle  de  lu  prétendue  élévation 
périodique  des  eaux  des  lacs  ;  nous  n'entendo.is  pas  prciiilio  ici 
part  à  la  di8cus.4iun,  mais  nous  pouvons  dire,  qu'an  Fort  Alex- 
ander,  nous  avons  été  témoins  d'un  ftit  qui,  pnibableincnt  plus 
d'une  fo  »,  a  été  pris,  par  erreur,  p  >ur  l'elfct  de  la  marée. 

"  En  arrivant  nous  plantâmes  nos  tentes  sur  une  espèce  de 
quai  qui  s'avançait  dans  la  rivière,  et  qui  était  élevé  d'erivir)n 
deux  pieds  au-<k's.sus  du  niveau  de  l'eau.  Dans  l'après-midi  il 
s'éleva  un  grand  vent  venant  du  lac,  et  l'eau  monta  asspz  dans 
la  baie  pour  couvrir  le  quai  et  pour  nous  obliner  d'enlever  n^s 
tentes.  Le  lendemain  matin,  elle  s'était  retirée  et  avait  pris  son 
nives'   de  la  veille,  à  notre  arrivée." 

L'on  peut  dire  que  les  magnifiques  prairies  qui  bordent  la  rive 
Sud  du  Lnc  Manitoba,  commencent  à  la  Pointe  aux  Chênes. 
Leur  li  iiite  est  une  ligne  imaginaire, s'étendant  vers  lo  Sud-Est, 
du  cAté  de  l'Etablissement  des  Sauvages,  sur  la  Rivière  liou^e, 
d'une  part,  et  à  VAncirinne  Falaise  du  Lac,  à  l'endroit  où  elle 
est  coupée  par  la  Rivière  à  la  Vase  Blanche,  d'autre  p  irt  ;  ce 
qui  fait,  en  ligne  droite,  une  distance  de  110  milles.  Au  \orl 
de  cette  ligne,  le  pays  est  en  général  marécageux,  reiiipli  de 
lacj  réticulés,  et  de  basses  falaises  couvertes  de  tretnblc. 

L'Etal)li.ssemeiit  de  la  Pointe  aux  Chênes  contient  envirim 
une  douzaine  de  maisons,  et  leur  apparence  ne  donne  pas  à  nii 
étranger  une  idée  bien  favor.ible  de  l'industrie  ni  de  l'énergie  de 
leurs  occupants.  Ils  ne  paraissent  pas  vouloir  prendre  avantage 
;îe  la  magnifique  contrée  qui  les  entoure  ;  et  à  l'exception  de 
John  Monk  nan,  qui  parfois  est  une  merveille  d'énergie  inju- 
dioieusement  dirigée,  ils  ne  semblent  pas  avoir  fait  le  moindri; 
progrès  dans  l'amélioration  de  leurs  résidences,  ni  pour  enclore 
leurs  fermes,  depuis  qu'ils  s  '  sont  établis  au  Lac  Manitoba.  A 
environ  10  milles,  dans  une  direction  Sud-Ounst  de  la  Pointe 
aux  Chénea,  un  certain  nombre  de  Métis  Français  ont  formé  un 


Etablissement  sur  les  bords  du  lac.   Ils  jouissent  de  l'avantage 
d'avoir  un  missionnaire  (C.  R.)  résiliant  parmi  eux. 

Le  39,  nous  fîines  des  pré|iaratif8  pour  un  voyage  à  cheval 
jusqu'aux  Ëtablissements,  en  piquant  diagonalement  à  travers 
la  légion  prairi"nne  que  je  viens  de  décrire.  Le  pays,  dans  les 
environs  de  la  l'ointe  aux  Chênes,  est  très  attrayant  ;  son  niveau 
est  J'eiviron  10  pieds  au-dessus  du  lac  ;  il  ressemble,  sous  tous 
les  rapp  irts,  aux  environ*  de  la  Rivière  à  la  Vase  Blanche.  Notre 
route,  p'Midant  quelques  milles,  passa  à  travers  une  région  très 
riche  et  fertile,  jusquà  ce  que,  pur  une  ascension  presque  impercep- 
tilile.nous  nous  tr'mv!lm''s  sur  une  liasse  falaisi'  griveleuse,  sur 
I  iquftile  p  vus.sent  les  bois  d  •  tremhle,  par  étroites  lisières.  L  i 
l'orêt,  cons-rvant  un  conlo;ir  uniforme  aussi  loin  que  l'œ  I  pou- 
vait atteindre,  dans  uni  dir'Cti  'U  qui  correspond  à  la  t'oriiie  ac- 
tuelle ilu  Lac  M  ini'oUi,  iodiii'iaif,  sans  s'en  rapporter  au  sol, 
la  direction  et  l'étenlu-  des  falaises  sub-aqueuses,  devenues 
plus  tard  une  liasse  ligne  de  côt  ■,  et  qui  se  :ont  formées  sur  le 
lit  (lu  Lan  Ma.iiioba,  iorsqi'il  avait  un  niveau  plus  élevé. 
Suivant  de  cette  falaise  basse  et  plate,  est  un  large  plateau, 
légèrement  onduleux  e;  parse  né  de  touffes  éparses  de  jeinies 
peupliers  et  de  chênes  n.iins,  ivec  du  saule  d.ms  les  basses  dé- 
pre.isions.  L>  sol  redevient  riche  en  terre  véiçétale,  en  a[)pro- 
c!  aiit  du  Lac  Pl.it,  qui  est  uie  grande  nappe  d'eau,  peu  pro 
f 'nde  et  couverte  di*  roseaux,  se  reliant  avec  plusieurs  autres 
lacs,  situés  plus  au  Nord,  et  étant  un  des  rejiaires  favoris  des 
oise;iux  aquati<iues. 

La  r^vi^  S  ;d  du  Lac  Plat,  est  particulièreinent  attrayante. 
L'-s  fnl. lises,  qui  supportent  de  gros  chênes,  bordent  le  rivage,  et 
de  belles  prairies,  bordées  de  bois  de  tremble  et  de  chêne,  se 
révèlent  à  rtcil,  "U  t'ais.ml  une  courte  traverse,  dans  le  Sud. 
Bien  que  les  rives  du  lac  .soient  marécageuses,  les  falaises,  à 
quelques  centaines  de  verges  plus  au  Sud,  sont  hautes  et  se  'hes. 
Le  Lac  Pl.it  est  adtnirabiemint  adapté  à  un  établissement  de 
pàlurige,  sur  la  plus  grande  échelle.  Le  foin  sauvage  se 
trouve,  en  toute  quantité  désirable,  autour  de  ses  rives  mnréca- 
geu.ses,  el  dans  île  belles  pr.iiries,  situées  au  Sud,  l'on  oeut  se 
procurei  en  a  londaiice  du  bois  d'une  excellente  qualité  pour 
des  objets  de  construction  et  pour  le  chauffage  ; —  le  prin- 
temps e<  l'automne,  le  lac  est  couvert  de  gibier  sauvage,  de 
tontes  les  espèces.  Le  Lac  Plat  est  l'endroit  t'ivori  de  chasse 
des  Messieurs  du  FortGarry  et  des  Métis  de  l'Etablissement.  Il 
se  trouve  sur  le  Gr.ind  (Chemin  qui  mène  au  Lac  Manitoba,  et 
il  est  proliablemen'  destiné  à  devenir,  dans  le  cours  du  temps, 
un  endroit  de  qutdqne  renom,  comme  station  de  pâturage. 

Le  30  d'oclobre.jo  partis  avec  Whiteway,  en  avant  des  char- 
rettes, dans  l'espérance  de  pouvoir  arriver  aux  Etablissements 
avant  la  nuit  tombée.  Nous  passâmes  un  excellent  pays  d» 
pniries,  parsemé  de  bouquets  de  tremble,  et  relevé  par  ci  par 
là  par  une  large  et  basse  falaise,  proliableinenl  d'i)rigine  sub- 
aqU"U8e,  comme  celle  que  j'ai  déjà  décrite.  La  Grande  Falaise 
de  l'Assiniboine  n'est  pas  bien  définie  là  où  nous  l'avons  des- 
cendue, à  environ  8  milles  à  l'Ouest  de  la  Montagne  de  Pierre. 
Elle  parait  se  diviser  en  deux  parties,  dont  l'une,  de  quelques 
centaines  de  verg<!8  de  large,  prend  la  forme  d'une  campagne 
ondu!ens>,  et  l'autre,  en  conservant  le  contour  et  le  caractère 
de  la  Grande  Falaise,  est  cependant  appelée  la  Petite  Falaise, 
en  conséquence  de  ce  qu'elle  diminue  en  hauteur.  Le  pays  uni, 
à  la  base  de  l'une  et  de  l'autre,  est  partout  fertile,  be  lu  et  admi- 
ra'dcinent  adapté  à  la  colonisation.  Nous  descendîmes  la  Pe- 
tite Fa  aisé,  qui  est  un  degré  de  la  Grande,  vers  4  h.  de  l'après- 
midi,  et  nous  pouvions  voir,  dans  le  lointain,  les  clochers 
jiuncaux  de  St.  Boi\iface,  avec  leurs  toits  couverts  en  fer-blanc, 
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qui  brillaient  avec  éolat,  dans  le  Sud-Est,  à  environ  15  milles 
de  distance.  Nous  passâmes  ensuite  la  magiiifiquo  prairie  qui 
se  trouve  entre  la  Montagne  de  Pierre  et  la  Rivière  Ilougo, 
atteignant  le  bord  de  la  Grande  Savane,  juste  avant  soleil  couché, 
et  nous  arrivâmes  à  cios  quartiers  temporaires,  dans  l'Etablisse- 
ment, une  demi-heu  -e  avant  la  nuit  tombée. 

Il  a  été  dit  d'rs  uu  chapitre  précédent  que  lus  Ftil  lises 
de  la  Rivière  Rou|.'j  1 1  du  l'Assiniboiue  >'  arquaient  les  limites 
des  terres  de  prem'ôre  qualité,  dans  c  <  .liées,  au  Nord  du 
49e  parallèle  et  \  '  Est  des  Collines  d  'le,  près  ilu  Portage 
de  la  Prairie  ;  ma  s  il  ne  faut  p»s  s  >er  que  lu  pays,  situé 

entre  la  Pi)inte  au.c  Chênes  et  la  Mo.i,  .gne  de  Pierre,  soit  de 
qualité  beaucoup  inférieure  ;  duns  hiun  des  parties,  nous  n'avons 
pu  distinguer  aucune  différence  dans  la  luxuriance  de  l'Iicrbe, 
sur  ces  prairies  et  ijelles  qui  sont  au  Sud  do  la  Grandi-  Fal.nise, 
mais  la  surface  d'un  sol  léger  ou  graveleux,  couvert  d'une  herbe 


courte  et  rabougrie,  est  beaucoup  plus  grande,  et  l'étendue  de» 
terres  propres  à  l'agriculture  se  trouve  ainsi  diminuée.  Il  est 
pourtant  à  douter  si  cet  obstacle  n'est  pas  contrebalancé  par  la 
proximité  du  pays,  qui  est  au  Nord  de  i:i  Grande  Falaise,  avec  la 
région  couverte  de  forêts,  située  entre  lesGrandsLacs,  et  avec  les 
repaires  cie  nombres  i.-'imenses  de  iribiers  sauvages  qui  fréquen- 
tant les  bords  des  petites  i:cnp.;s  d'eau  si  communes  en  cette 
région,  pour  s'y  reproduire.  Sur  la  carte,  cette  région,  au  Sud 
de  la  liir.°.e  probable  de  la  forêt,  a  été  marquée  comme  une 
"  v<tsti>  prairie  unie  propre  à  l'agriculture,"  les  bouquets  et 
lisièrex  de  tremble  et  do  chêne,  ne  servant  qu'à  entrecouper  une 
vaste  étendue  de  piys  uni  en  une  série  de  plaines  très  attrayan- 
tes, bornét:'  en  a|)parencc  par  des  forêts  que  le  voyageur  ne 
iiouve  être,  m  y  pénétrant,  que  d'étroites  ceintures  qui  sépa- 
rent une  belle  prairie  d'une  autre. 


TABLEAU  INDICATIF  DES  PRIIMCIPALL^J  DIMENSIONS,  ET  DE  LA  HAUTEUR  APPROXIMA'nVE,  AU-DESSUS 
DE  LA  MER,  DES  LACS  DU  GRAND  BASSIN  DU  LAC  WINIPEG. 


LAC    WINirEO. 

Surface   8,500  milles  carrés. 

Longueur 380  milles  statu. 

Plus  grande  largeur    57          do. 

Longueur  de  la  ligne  de  cête 930          do. 

Hauteur  approximative  au-dessusde  la  mer  628  pieds. 

LAC   MAMPTOBA. 

Surface   1,900  milles  carrés. 

Longueur 122  milles  statu. 

Plus  grande  largeur 24          do. 

Hauteur  au-dessus  de  la  mer 670  pieds. 

'       ■■/■ 

LAC    IVINIFEOO-SIS. 

Surface   1,936  milles  carrés. 

Longueur 120  milles  statu. 

Plus  grande  largeur 27          do. 

Hauteur  au-dessus  de  la  mer 692  pieds. 


LAC    ST.    MARTIN. 

Surface    316  milles  carrés. 

Longueur 30  milles  statu. 

Plus  grande  largeur 16  do. 

Hauteur  au-dessus  de  la  mer 655  pieds. 

I.AC    DES   CÈDBES. 

Surface   318  milles  oarrét. 

Longueur   30  milles  statu. 

Plus  grande  largeur 3.5  do. 

Hauteur  au-dessus  de  la  mer 688  pieds. 

LAC    DAUPHIN. 

Suiface 170  .-nilles  carrés. 

Longueur 81  milles  statu. 

Plus  grande  largeur 12  do. 

Hauteur  au-dessus  de  la  mer 700  pieds.  ^ 

Surface  totale  d'eau  dans  le  Grand  Bassin 

du  Lac  Winipeg 13,134  milles  carrés. 


TABLSAU    INDICATIF   DE    LA    SURFACE    ET    PB    L'ÉLÉVATION    AU-DESSUS   DE   LA    MER    DBS   GSAND8    LACS   CANADIENS. 
Nom    DBS    Lacs.'  Siirhoe  en        Rléntlon   ut- 

Lac  Supérieur 32,000  ..  600  pds. 

Baie  Verte , 2,000..  678  do 

Lac  Michigan 22,400  ..  578  do 

Lac  Huron 19,200  . .  578  do      - 

Lac  St.  Clair 360  . .  570  do 

LacErié 0,600..  565  do 

Lac  Ontario 6,300..  282  do 

^      '  Surface  totale 91,860 
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CHAPITRE  XII.  ; 

RICHESSE  DES  SAUVAGES  :  LE  BUFFLE,  LE  CHEVAL  ET  LE  CHIEN. 


,1  ■ 

1  l 


Le  Bison  ou  Buffle — Ce  à  quoi  U  sert — Sehn  les  Métis,  il  existe 
deux  espèce»  de  Huffles,  fuite  qui  se  tient  dans  les  plaines  et 
Vautre  dans  les  bois — Caractères  particuliers  de  ces  deux  espè- 
ces— Autrefois  ces  animaux  habitaient  les  Côtes  ds  V  Atlanti- 
que, sur  le  territoire  des  Etats-Unis,  mais  non  pas  dans  tous 
les  Etals  de  la  Nouoelle  Angleterre — Auj'jurd'hui,  ils  se  tien- 
nent par  bandes  sur  les  bords  de  la  Rivière  Bouge  et  de  la 
Saskatchewan — Quartiers  d'hiver  des  bandes  de  Buffles  du 
Nord-Ouest — Lo  chasse  du  Buffle — Dénombrement  des  chas- 
seurs Métis  de  la  Ri\  ière  Rmffe — Le  Buffle  aveugle — Croise- 
ment du  Buffle  avec  des  animaux  domestiques — Caractères 
particuliers  de  ces  races  mêlée» — Le  Cheval — Comment  on  le 
dompte — Exemples  de  sa  docilité — Attachement  des  Sauvages 
pour  leurs  chevaux — Enjargemint  des  dtevuux — La  fumée 
qu'il  faut  faire  ù  ces  derniers — Le  Chien — ce  d  quoi  on  rutilise 
— Ses  hurlements  au  milieu  de  la  nuit  —Fetis  du  Chien — Len 
Chiens  dans  les  Postes  de  la  Baie  d'IIudson— Croisés  avec  le 
loup,  tls  «ont  très  voraces — Chiens  offerts  en  sacrifice. 

Le  bison  ou  buflfe,  le  cheval  et  le  chien  «ont  pour  los  Sauva- 
ges des  prairies  ce  que  sont  pour  les  race»  civilisées  les  animaux 
domestiques  et  les  produits  de  la  ferme  et  de  la  forôt.  Pendant 
la  plus  grande  partie  de  l'année,  les  Sauvages  des  prairies  sui- 
vent le  buffle,  et  non  seulement  ils  se  nourrissent  de  la  chair  de 
cet  animal,  mais  c'est  encore  avec  sa  peau  et  ses  nerfs  qu'ils 
cunfectioimt'Ht  leurs  tentes,  leurs  Imrdes,  selles,  cordes  d'arc  et 
attelages  de  cliiun.  La  peau  coupée  par  petites  bandes  li^ur  sert 
de  cordes,  et  les  nerfs  fendus  de  fil.  Souvent  la  bouse  séchée  est 
le  seul  combustible  i|u'ils  aient  dans  les  plaines  nues  situées 
entre  l'Assiniboine  ot  le  Grand  Coteau  et  sur  le  Bras  Sud  de  1» 
Saskatchewan.  Leurs  articles  de  commerce,  qui  tous  provien- 
nent du  buffle,  sont  la  viande  sèche,  le  pémican,  la  moelle, 
la  graisse,  les  nerfs,  les  peaux  et  les  robes  préparées  en 
échange  de  quoi  ils  demandent  du  thé — article  qui  devient 
aujourd'hui  parmi  eux  un  objet  de  convoitise— du  tabac,  de  la 
poudre  et  du  plomb,  et  quand  cela  se  peut,  du  rhum.  L'on 
peut  dire  d'eux  que  c'est  par  lu  buffle  qu'ils  existent,  et  con- 
naître les  habitudes  de  cet  animal  est  pour  eux  une  nécessité 
de  laquelle  dépend  essentiellement  leur  existence. 

L'on  doute  encore  aujourd'hui  qu'il  y  ait  deux  espèces  de 
buffles,  le  buflle  des  prairies  et  celui  qui  habite  les  boia  Bien 
des  vieux  chasseurs,  avec  lesquels  je  me  suis  entretenu  à  ce 
si^JAt,  amiarent  que  celui  des  bois  est  une  espèce  distincte  de 
l'autre,  et  bien  qu'ils  n'aient  pas  de  preuves  scientifiques  à 
donner  à  l'appui  de  cette  assertion,  ils  la  justifient  cependant 
par  la  différence  qu'ils  disent  y  avoir  entre  ces  deux  espèces, 
dans  la  taille,  la  couleur,  le  puil  et  les  cornes.  Des  hommes 
habitués  depuis  leur  enfance  à  voir  ces  animaux  dans  les  Gran- 
des Plaines  et  à  remarquer  la  difTérence  entre  les  grands  trou- 
peaux qu'ils  voient  fréquemment,  donnnnt  encore  dans  cette  opi- 


nion. Le  buffle  de  la  plaine  n'a  pas  toujours  une  robe  d'un 
noir  ou  d'un  brun  luisant,  couleurs  qui  It  caractérisent  d'ordi- 
naire. Souvent  sa  couleur  varit-  uu  blanc  au  noir.  Il  n'est  nul- 
lement rare  d'en  rencontrer  de  gris.  Les  .Métis  diiient  que 
souvent  dans  les  Prairies  l'on  trouve  des  buffles  auxquels  les 
loups  ont  enlevé  les  organes  génitaux,  cl  qui  ont  utteint  une 
taille  immense.  La  peau  d'un  buffle  mâle  se  reconnaît  par  le 
peu  de  longueur  de  sa  fourrure  et  par  ses  grandes  dimensions- 
La  peau  du  buffle,  dit  des  bois— j'en  ai  vu  deux  à  la  Rivière 
ll.mge — est  beaucoup  plus  grande  que  celle  du  buffle  ordinaire- 
Le  poil  est  très  court.  La  crinière  ou  le  poil  du  cou,  est  muêl- 
leux  et  sans  frisure  aucune,  tandis  que  c'est  là  une  des  i)artiou- 
larités  qui  se  voient  sur  la  robe  du  liufllo  des  prairies. 

Le  buffle  des  bois  est  désigné  comme  étant  très  rare  et  comme 
ne  se  trouvant  qu'au  N'  rd  de  la  Saskutuhewan  et  sur  le  flanc 
des  Montagnes  Rocheuses.  Jamais  il  ne  s'^vonturc  dans  les 
plaines.  Le  buffle  des  prairies,  au  contraire,  ^vite  ordinairement 
les  bois  et  se  tient  dans  les  lieux  découverts  ;  mais  l'hiver  un  le 
voit  fréquemment  dans  les  bois  de  la  Petite  Souris,  de  la  Sus- 
katcl.ewan,  des  Collines  d'Ain  aduu,  et  dans  les  buissons  de 
tremble,  sur  la  Rivière  Qu'Appelle.  II  est  certain  qu'autrel'ois 
le  buffle  des  prairies  habitait  presque  autant  les  buis  qu'au- 
jourd'hui les  plaines. 

Le  Grand  Lac  aux  Esclaves  est  la  limite  Nord  des  |jérégnna- 
tions  du  buffle,  et  le  pays  entre  cette  grande  nappe  d'eau  et  la 
Saskatchewan  est  en  partie  boisé.  Aujourd'hui,  le  buffle  se 
voit  en  nombre  considérable  sur  le  flanc  Est  dos  Montagnes 
Itocheuses.  L'ancienne  limite  des  pérégrinations  de  ces  ani- 
maux est  minutieusement  indiquée  dans  la  relation  de  l'expé- 
dition du  Miyor  Long,  de  laquelle  j'extrais  ce  qui  suit  : — 
"  A  l'exception  de  cette  partie  du  pays  sise  à  l'Est  di:  la 
Rivière  Hudsoii,  du  Lac  Champlain,  et  des  étroites  langues 
de  terre  sur  la  côte  de  l'Atlantique  et  dans  le  Golfe  du  Mexi- 
que, le  buffle  se  trouvait  sur  tout  le  territoire  des  Etats-Unis. 
Ces  endroits  où  il  n'allait  pas  étaient  marécageux  et  pro- 
bablement couverts  de  bois  touffu.  Il  devient  probable  qne 
le  buffle  n'a  pas  habité  la  côte  de  l'Atlantique  par  le  fuit  i|ue 
tous  les  écrivains  que  M.  Calhoun  a  consultés  sur  ce  sujet, — et 
ils  sont  nombreux, — ne  font  nullement  mention  de  son  exis- 
tence sur  cette  côte,  tandis  qu'ils  eu  parlent  tous  comme  habi- 
tant l'intérieur.  L'on  ne  saurait  douter  que  cet  animal  s'est 
approché  du  Golfe  du  Mexique,  près  de  la  Baie  de  St.  Ber- 
nard, car,  vers  l'an  1535,  Alvar  Nuncz  l'a  vu  non  loin  du  la 
côte,  et  Jontel,  150  ans  après,  à  la  Baie  de  St.  Bernard.  Il 
est  probable  que  cette  baie  se  trouve  sous  la  plus  basse  la- 
titude où  cet  animal  ait  été  vu,  à  l'E^t  des  iMontagncs  Koclieu- 
ses.  L'on  ne  saurait  non  plus  douter  qu'il  ait  hahitù  à  l'Ouest 
de  ces  montagnes,  bien  que  le  Père  Voncgas  m-  le  compte  pas 
au  nombre  des  animaux  de  la  Californie,  et  quoiqu'il  n'ait 
pas  été  vu  à  l'Ouest  des  montagnes  par  Lewis  et  Clark,  ni 
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n-.ent'onné  par  Harmon  et  Mackenzie  comme  existant  dans  la 
Nouvelle  Calêdonie,  pnys  d'une  immenne  étendue  et  renrermé 
entre  l'Océan  Pacifique,  les  MontHgnes  Rocheuars,  le  territuire 
des  Etats-Unis  et  les  possessions  Russes  sur  la  c6le  Nord- 
Ouest  di'  l'Amérique,  il  nuralt  cependant  aujourd'hui  que 
son  er.isteiicc  ect  olen  reconnue  o.:ns  la  Colombie,  et  l'on  nous 
a  (lit  qui>  parmi  les  na'ifs  il  existait  une  tradition  qui  fait 
croire  que  ppu  de  temps  avant  la  venue  de  nos  explorateurs 
entreprenants,  des  (eux  destructeurs  avaient  ravagé  les  prai- 
ries et  chassé  le  buffle  à  l'Est  des  montagnes.  Actuellement, 
c'est  à  peine  si  l'on  en  voit  à  l'Est  du  Mississippi  et  au  Sud 
du  St.  Liurent.  En  1819,  le  parti  d'hommes  du  gouverneur 
Cas.-!  en  vil  sur  le  côté  Est  du  Minsissippi,  en  h;iut  des 
Chntes  de  Saint  Antoine.  L'étendue  de  pays  que  parcouri 
cet  animal  devient  tous  les  ans  de  pliis  m  plus  restreinte.  En 
1833,  la  limite  d:  ses  pérégrinations,  en  aval  du  St.  Pierre, 
était  le  Grand  Lac  du  Cygne,  près  du  CnmpduCroissunt.  En 
I83S,  les  messieurs  do  la  Compagnie  Colombienne,  faisant 
l'exploit.ition  <les  pelleteries  {Columbia  Fur  Compuny),  tarent 
obligés  de  marcher  pend.int  5  Jours,  ditns  la  direction  Nord- 
Ouest,  à  partir  du  Lac  Travers,  avant  de  rencontrer  un  seul 
de  ces  animaux,  mais  après  avoir  parcouru  une  aussi  <;ran'le 
distance  ils  parvinrent  à  on  tuer  soixante.  Il  y  a  tout  lieu  de 
croin  que  cette  diminution  constante  de  l'étendue  qu'il  par- 
court, doit  contribuer  à  ei.  diminuer  le  nombre,  et  cela,  certai- 
nement eucore  plus,  que  ;,e  le  fait  l'hshitude  que  l'on  a  de 
tuer  plutôt  les  bufflonnes  que  les  mâles,  habitude  qui  prévaut 
probable  ment  parmi  les  Sauvnges  depuis  longtemps,  mais  qui 
ne  snur.iit  étp'  considérée  par  nous  comme  ht  cause  de  la 
(.'rande  diminutioa  que  l'on  remarque  de  nos  jours  dans  le 
nombre  de  ces  animaux." 

Les  péréf{rinations  du  buffle  dans  les  prairies  du  Nord-Ouest 
«•  suivent  encore  avec  une  grande  exactitude,  et  si  le  feu  n'a 
pas  passé  par  les  plaines,  les  anciens  chasseurs  peuvent  dire 
généralement,  où  l'on  en  trouvera  des  troupeaux  à  certaines 
saisons  de  l'année.  .Si  dans  l'automne,  les  plaines  ont  été  beau- 
coup rav.igées  par  le  feu,  pour  trouver  les  principaux  troupeaux 
le  printemps  suivant,  il  faut  se  guider  sur  la  direction  que  les 
teux  ont  prise. 

Les  ch^isseurs  de  la  Rivière  Rouge  reconnaissent  deux  jran- 
des  divisions  de  buffles  ;  ceux  du  Griind  Coteau  et  de  la  Rivière 
Rouge,  et  ceux  de  la  Suskatchewan  D'autres  troupeaux  im- 
menses habitent  plus  au  Sud,  jusqu'au  Texas  el  au  Mexique, 
Les  pérégrinations  des  troupeaux  de  buffles  (u  Nord-Ouest  se 
font  eomine  suit,  à  commencer  par  ceux  de  la  Rivière  Rouge  ; — 
Ces  animaux  hivernent  sur  I  ■  Rivière  Petite  S'>uris,  et  dans  une 
direction  Sui'-Est,  en  gagnant  vers  le  Lac  du  Diable,  et  plus 
loin,  et  de  là  jusqu'à  la  Rivière  Rouge  et  la  Shayetme.  Là 
aussi  on  les  trouve  au  printemps.  Leur  course  se  dirige  ensuite 
à  l'Ouest,  vers  le  Grtnd  Coteau  de  Missouri,  jusqu'au  mois 
de  Juin,  époque  où  ils  gagnent  le  Nord,  el  reviennent  sur  la 
Petite  S  luris  pir  l'Ouest,  en  tournant  le  flanc  Ouest  de  la  Mon. 
tagrie  de  la  Tortue  jusqu'au  Lac  du  Diable,  et  en  suivant  la 
Rivière  Rougi ,  pour  revenir  encore  sur  la  Shayenne.  Bien  des 
chasseurs  .lo  lu  Rivièie  Rouge  se  souviennent  que  le  buffle  avait 
coutume  de  venir  dans  les  prairies  de  l'Assiniboine,  aussi  loin 
au.  Nord  que  le  Lac  Manitoba:  et  là,  en  effet,  l'on  peut  voir 
«les  crânes  et  des  ossements  de  cet  animal.  On  voit  aussi  de 
ces  ossements  sur  le  cAié  Est  de  la  Rivièn*  Rouge  du  Nord, 
dan--  le  .Minnesota,  mai»  il  est  très  rare  que  l'on  y  rencontre 
l'animiil  vivant.  Il  y  a  quelques  années,  il  avait  coutume  de 
passer  sur  le  côté  Est   de  la  Montagne  de  la  Tortue,  par  les 


Collines  Bleues  de  la  Rivière  Souris,  mais  atyourd'hui  il  a  cessé 
de  porter  ses  pas  dans  cette  direction.  L'expérience  lui  a  ap- 
pris que  les  Mét'f  ses  ennemis,  s'étaient  trop  approchés  de  un 
retraite  dans  cette  direction. 

Sur  le  côté  Ouest  de  la  Montagne  de  la  Tortue,  l'on  a  remar- 
qué en  juin  dernier  des  traces  de  son  passage,  à  u'  'as  endroits 
où  ''  versait  la  Petite  Souris,  et  ces  traces,  sur  les  deux  côtes 
de  -ivière,  étaient  si  profondes  et  si  régulières,  que  l'on 
aui  pu  les  attribuera  la  main  de  l'homme.  Ces  traces,  qui 
sort  /.ouvent  d'un  pied  de  profondeur  et  de  10  pouces  de  lar- 
geur, s'étendent  de  plusieurs  mille*  dans  la  prairie  et  viennent 
aboutir  à  l'endroit  que  l'animal  s'est  choisi,  soit  pour  traverser  la 
riviôre,  soit  pour  s'y  abr  uver.  L'on  en  rencontre  aussi  souvent 
«tans  des  régions  qu'il  a  cessé  de  fréquenter. 

Les  grands  troupeaux  de  l'Ouest  hivernent  entre  les  Bras  Sud 
ri  Noril  de  la  Saskatchewan,  et  au  Sud  des  Collines  d'Amadou. 
En  juin  et  juillet  ils  traversent  le  Bras  Sud,  et  vont  dans  les 
prairies  du  côté  Sud  des  Collines  d'Amadou,  et  ils  traversent  la 
vallée  de  la  Riviè  e  Qu'Ap|>ellr,  à  n'importe  quel  endroit  entre 
le  Coude  du  Bras  Sud  el  quel  jues  milles  i  l'Ouest  du  Fort 
Ellice,  sur  l'Assiniboine.  Ils  se  dirigent  ensuite  vers  le  Grand 
Cote.iu  de  Missouri,  et  ils  se  rapprochent  souvent  des  troupeaux 
de  la  Rivière  Rouge,  qu  viennent  du  Grand  Coteau  par  le 
Nord,  traversent  ensuite  le  Missouri  jusqu'à  la  Roche  Jaune, 
cl  à  mesure  que  l'hiver  approche,  ils  s'en  retournent  par  le 
flanc  des  Montagnes  Rocheuses  à  la  Saskatchewan.  En  juillet 
«lernier,  nous  av<His  vu  plusieurs  petits  troupeaux,  détachés  des 
handes  de  l'Ouest,  traverser  la  vallée  de  la  Rivière  Qu'Appelle 
el  se  diriger,  un  de  front,  vers  le  Grand  Coteau.  Les  bandes 
de  l'Est  que  nous  nous  attendions  à  rencontrer  sur  la  Petite 
Souris,  étaient  sur  la  Grande  Rivière;  (c'est  ainsi  que  les 
.Métis  qui  font  la  chasse  dans  cette  direction  désignent  la  Riviér« 
Rouge.)  Ils  en  étaient  partis  de  bonne  heiîre,  et  par  suite  des 
grands  feux,  qui,  dans  l'automne  de  1857,  avaient  balayé  les 
plaines  depuis  les  Montagnes  Rocheuses  jusqu'à  la  Rivière 
Rouge,  ils  avaient  pris  une  direction  Sud  bien  éloignée  de  leur 
route  habituelle.  En  approchant  du  r'ort  Jii.'ice,  nous  en 
vîmes  des  mâles  qui  tous  se  dirigeraient  vers  le  Sud.  Ils 
revenaient  de  leurs  quartiers  d'hiver,  près  des  Collines  d'A- 
madou. Règle  générale,  les  troupeaux  de  buffles  de  la  Sas- 
katchewan gagnent  le  Nurl  en  automne,  ;:t  le  Sud  en  été.  Les 
troupeaux  de  la  Petite  Souris,  et  de  la  Grande  Rivière, 
(Rivière  Rouge,)  se  dirigent  vert  le  Nord  Ouest  en  été,  et  vers 
le  Sud-Est  en  automne.  Il  est  presque  inutile  de  faire  encore 
remarquer  que  les  incendies  des  prairies  font  changer  les  péré- 
grinations accoutumée  de  ces  siiimanx,  et  que  c'est  là  la  seule 
cause  qui  les  leur  fait  changer.  Les  Métis  disent,  qu'une  fois 
en  marche,  jamais  les  grands  troupeaux  ne  changent  la  direc- 
tion qu'ils  ont  prise,  quelqiie  soit  la  quai)tité  qui  en  soit  détruite 
à  la  fois  par  les  nombreux  chasseurs  ou  par  le^  Sauvages  :  le 
manque  de  nourriture  seul  peut  les  faire  déyierde  leur  roule. 

L'approche  de  nombreux  troupeaux  se  fait  remarquer  par  un 
bruit  sourd,  que  l'on  distingue  plus  clairement  en  appuyant 
l'oreille  sur  un  terrier  de  blaireau,  et  que  l'on  entend,  si  le  tempe 
est  calme,  à  une  distance  de  vingt  milles  an  moins,  avant  de 
les  voir.  Par  une  nuit  tranquille,  et  durant  le  temps  que  ces 
animaux  sont  en  rut,  on  peut  les  entendre  mugir  à  une  grande 
distance.  En  arrivant  aux  Collines  de  Sable,  sur  le  Bras  Sud, 
nous  avons  demandé  aux  Cris  si  le  buffle  était  en  grand  nombre 
et  prés  de  là  ;  leur  réponse  fut  :  '<  Ecoutes  cette  nuit,  et  voiu 
l'ente  ndres." 

Dans  mon  rapport  pour  1857,  j'ai  donné  place  à  ane  descrip- 
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tion  des  ohasseun  de  buffle  de  la  Rivière  Rouge,  ainsi  que  des 
dispositions  et  règlements  établis  pour  cette  chasse,  d'aprôs  les 
renseignements  que  M.  G.  Flett  m'avait  donnés.*  Le  départ  pour 
lachaifie  de  l'été  a  lieu  d'ordinaire  des  établissements,  et  vers 
le  15  de  Juin.  Les  chaiMPUrs  restent  dans  les  prairies  jusqu'au 
t8  août  uu  jusqu'au  1er  septembre.  Une  division,  (celle  de  la 
Plaine  du  Cheval  Blanc,)  va  pftr  la  Rivière  Assiniboine  Jus- 
qu'au gué  des  Rapides,  et  de  là  «Ile  se  dirige  au  Sud.  L'autre, 
la  division  de  la  Rivière  Rouge,  no  rond  jusqu'à  lu  Rivière  Pcm- 
bina,  et  prend  ensuite  une  direction  Sud.  Quelquefois  ces  deux 
divisions  se  rejoignent,  mhis  involontairrment.  En  1849, 
d'après  un  dénombrement  Tiiit  près  de  la  Montagne  des  Chefs, 
non  loin  de  la  Rivière  Shayeniie,  xur  le  territoire  de  Dacntali, 
la  division  de  M.  Flett  se  composait  de  six  cent  trois  charrettes, 
sept  cents  Métis,  deux  cents  Sauvages,  six  cents  chevaux,  deux 
cent  bœufs,  quatre  cents  chiens  et  un  chat. 

M.  Rosst  a  fait  le  relevé  suivant  du  nombre  de  charrettes 
réunies  dans  un  camp,  à  cinq  époques  ditTërentes,  pour  la  chasse 
du  buffle  : — 

En  1820,  Nombre  de  charrettes  réunies  pour  la  pre- 
mière compagnie 

En  1825,  » 

l.n  1830,  " 

En  1835,  " 

En  1840,  " 

Dans  le  chapitre  111,  page  60,  il  est  fait  une  description  de 
la  manière  dont  les  Cris  font  entrer  le  buffle  dans  leurs  enclos. 

Le  buffle  aveugle  se  voit  fréquemment  à  la  suite  des  trou- 
peaux, et  quelquefois  on  le  rencontre  isolé.  C'est  le  feu  de» 
prairies  qui  lui  fait  perdre  la  vue  ;  mais  l'ouïe,  l'odorat  et  la 
vivacité  se  développent  tellement  chez  lui,  qu'il  peut  se 
garantir  du  dsnger,  et  cela  au  point  qu'en  temps  calme  il  est 
plus  difficile  de  l'approcher,  que  ceux  qui  ne  sont  pas  privés  de 
leurs  yeux.  Les  chasseurs  croient  que  le  buffle  aveugle  jette 
•ouvnnt  l'alarme  quand,  sur  un  terrain  uiululeux,  ils  s'appro- 
chent à  la  dérobée  d'un  troupeau.  S'il  court  sur  un  terrain 
rocheux,  le  buffle  aveugle  tombe  fréquemment  ;  mais  quand  il 
patt  tranquillement,  il  évite  avec  une  habileté  étonnante  les 
roches  et  les  cailloux.  La  domestication  du  buffle  sera  d'une 
grande  importance  pour  la  population  future  de  la  Rivière 
Riiuge,  et  à  oe  siuet  les  renseignements  qui  suivent  sont  de  ceux 
auxquels  on  peut  se  fier. 

Dans  son  ouvrage,  intitulé  "  Aspects  de  la  Nature,"  Hum- 
boldt  dit  qu'avant  de  s'être  fait  oonnaitre  à  l'Europe  comme 
diplomate  distingué,  Albert  Oallatin  avait  réussi  à  acquérir,  en 
visitant  lui-même  les  lieux,  de  grandes  connaissances  sur  la 
partie  inculte  des  Etats-Unis,  et  qu'il  assurait  que  "  la  race  croi- 
sée était  très-commune,  il  y  avait  cinquante  ans,  dans  quelques 
uns  des  comtés  du  Nord-Ouest  de  la  Virginie,  et  que  les  vaches 
issues  de  ce  croisement  y  propogetiieiit  leur  espèce  tout  comme 
les  antres."  Ce  que  le  btiffle  préfère  pour  sa  nourriture  est 
le  Driptacum  daetyloidet,  (herbe  à  buffle,)  et  une  «s|)èce  de 
trèfle  inconnue,  quasi  de  la  famille  du  Trifolium  repent,  et  dési- 
gnée par  Barton,  sous  le  nom  de  Tr^oliwn  bùoiiicum. ,  Au 
dire  de  Oomara,  il  existait  encore  au  Nord-Ouest  du  Mexique, 
an  40e  de  latitude,  une  tribu  "Sauvage,  dont  la  principale 
riohesM  consistait  en  troupeaux  de  bisons,  ou  buffles  apprivoisés. 
Cependant,  malgré  la  possibilité  d'apprivoiser  le  bison,  malgré 
lu  quantité  de  lait  qu'il  donne,  et  aussi  malgré  les  troupeaux  de 

*  Voir  Btpport  tur  U  BiTWr«  Bouf*,  <)•  18B7,  |M«r«  >««. 
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lamns  dans  les  Cordillères  du  Pérou,  rien  n'indique  qu'il  exis- 
tait un  peuple  adonné  à  la  vie  pastorale  en  Amérique  lors  de 
«a  découverte,  et  il  n'y  a  nulle  preuve  dans  l'histoire  que  cet 
ûge  intermédiaire  dans  la  vie  des  nations  ait  existé  IA."(Pagi-  66.) 

Dans  une  description  des  troupeaux  de  buffles  apprivoisés, 
ainsi  que  des  résultats  du  croisement  de  ces  derniers  avec  la 
vache  ordinaire,  description  contenue  dans  les  Ititpport.s  du  Bu- 
reau des  Brevets  (Patent  Office  Reparla),  il  est  dit  que  ces  races 
croisées  sont  de  diverses  couleurs:  rayées  de  rubans  n  lirs  sur 
un  fund  brun,  comme  le  zèbre;  que  d'autres  sont  tachrtées  de 
roux,  quelques-uns  ruux  du  corps  et  blancs  de  la  tête,  et  d'autres  ' 
roux  sans  aucune  tache  blanche,  Ces  races  mêlées  ne  produi- 
sent pas  seulement  par  le  taureau  domestique  et  le  buffle  mâle, 
les  vaches  croisées,  c'est  à  dire  celles  qui  proviennent  du  croi- 
sement de  la  vache  ordinaire  avec  le  taureau  sauvage  se  repro- 
duisent. Lors  des  premiers  défrichements  du  pays,  les  vaches 
qui  étaient  considérées  les  meilleures  laitières  avaient  un  quart 
et  même  un  huitième  de  sang  de  buffle;  mais  l'écrivain  n'a  pas 
été  convaincu  par  ses  expériences  que  le  buffle  mâle  croisé  pou- 
vait se  reproduire  à  son  tour.  Il  a  pr>uvé,  toutefiis,  d'une 
manière  irrécusable,  que  la  génisse  cmisëe  pouvait  reproduire 
de  l'une  ou  <le  l'autre  race. 

"  Le  buffle  apprivoisé  conserve  l'allure  alcière  qui  le  distingue 
dans  son  état  naturel  ;  mais  il  se  nourrira  ou  s'engraissera  de 
tout  ce  dont  s'accommode  la  vache  ordinaire,  et  il  lui  faut  à 
peu  près  la  même  quantité  de  miurriture  qu'elle.  Je  n'ai  jamais 
trait  lu  bufflonne  |>ur  Mng  ni  mè  isse,  mais  j(<  ne  doute  nullement 
que  l'on  puisse  en  faire  de  boiinea  hiiières,  bien  que  sa  t^.line 
soit  d'un  moindre  volume  que  celle  de  la  vache  ordinaire  ;  et  si 
toutefois  l'on  on  juge  par  la  fcirce  du  veau,  la  nière  doit  iNmner 
autant  sinon  plus  de  lait  que  la  vache  ordinaire."* 

Après  le  buffle,  le  cheval  est  ce  dont  les  Sauvages  des  Prai- 
ries fiint  !e  plus  de  cas.  Les  bons  ohevaax  ne  sont  pas  bien  com- 
muns chez  les  Cris  ;  ceux  qu'ils  ont  sont  néanmoins  fort  intel- 
ligents et  bien  domptés.  Un  cheval  bien  dressé  a  la  chasse  du 
buffle  est  pour  eux  au-dessus  de  tonte  évaluation,  car  bien  qu'il 
ne  soit  pas  nécessaire  qu'un  eheval  soit  bon  coursier  pour  at- 
teindre un  buffle  mâle,  il  arrive  souvent  que  la  bufflonne,  dont 
la  course  est  plus  rapide,  le  devance.  Un  bon  cheval  sauvage 
possède  quelques  excellentes  qualités  qai  résultent  de  la  manière 
dont  il  est  ilressë,  et  dont  l'énumération  pourra  peut-être  plaire, 
tout  en  démontrant  arec  quelle  docilité  cet  animal  sert  ses  sau- 
vages et  rndes  fiiaitres.  Lorsqu'il  poursuit  un  buffle,  le  cheval  sau- 
vage obs  rve  l'nnimal  avec  autant  d'alti>ntion  que  le  cavalier 
qui  le  monte.  Toujours  il  a  le  soin  de  s'en  écarter  quand  il 
remarque  que  la  queue  du  l>uffle  se  met  en  mouvemeot,  et  ilès 
qu'il  la  voit  se  raidir,  il  se.  lance  de  toutes  ses  l'orc^es  au  galop, 
car  c'est  là  un  indice  certain  que  l'animal  va  s'élancer  sur  lui. 
Le  cavalier  peut  sans  crainte  se  fier  à  son  cheval,  si  celui  qu'il 
monte  est  dressé  pour  la  chasse  du  buffle.  Il  sera  transporté 
par  lui  à  neuf  pieds  du  flanc  de  l'animal,  duquel  il  s'éloignera 
quand  il  y  aura  menace  de  danger.  S'il  butte  et  qu'il  renverse 
son  cavaliiT,  cet  animal  intelligent  s'arrêtera  court  et  tti^ndra 
que  son  mnStre  le  remonte.  Je  vais  citer,  cnm:oe  eximple,  un 
fait  qui  m'est  arrivé  pendant  que  je  montais  une  fougueuse 
jument  grise  que  m'avait  prêtée  un  Sauvage  Ojibvvay  pour 
aller  de  sa  tente  au  Comptoir  de  Manitoha,  qui  en  était  éloigné 
de  dix  milles.  "Elle  est  mon  cheval  favori  quand  je  chasse  le 
buffle,"  me  dit  le  Sauviige,  "et  elle  n'a  pas  besi>in  qu'on  lui 
mette  de  courroies."  Elle  ne  s'en  mit  pas  moi  is  à  courir  dès 
que  j'eus  iitteint  une  éclaircie   à  un  mille  plus   loin,    et    où 
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l'herbe  abondait,  et  pendant  qu'elle  galo|>ait  ainsi,  la  sangle  se 
rompit  et  \ii  petite  selle  sauvage  ayant  glissé,  je  tombai  à  l'ins- 
tnnt  sur  le  gazon.  La  jument  s'arrêta  de  suite  et  rebroussa 
chemin  pour  venir  se  mettre  à  côté  de  moi,  et  attendre  que  je 
fuss  >  relevé  et  que  je  lui  cuise  remis  la  srlle  ;  mais  je  ne  l'eus  pas 
plus  tôt  remontée  qu'elle  s'élança  de  nouveau  tout  comme  si  ma 
chute  subite  et  inattendup  avait  été  pour  elle  un  effet  de 
ma  volonté.  Une  autre  fois,  l'hiver  dernier,  je  conduisais  une 
petite  cariole  sur  la  glace  vive  de  la  Rivière  Rouge,  quand 
le  cheval  (c'était  aussi  un  cheval  sauvage),  dont  les  (ers 
n'étaient  pas  i\  crampons,  glissa  et  tomba,  mais  sans  faire  en- 
suite aucun  eflbrt  pour  se  relever.  Il  resta  sans  bouger  jusqu'à 
ce  que  j'eusse  détaché  lo  harnais,  et  alors  il  s'efforça  de  se  rele- 
ver, gagna  un  endroit  où  la  glace  n'était  pas  vive,  et  atten- 
dit tran()uillemcnt  que  je  l'attela.sse  de  nouveau. 

Les  chevauK  sauvages  sont  d'excellents  gardiens  do  nuit. 
Nos  Métis  avaient  pour  habitude  de  remarquer  leur  attitude 
avant  d'aller  prendre  leur  repos,  et  s'ils  montraient  le 
moindre  signe  de  midaise,  comme,  par  exemple,  d'avoir  l'air 
eîTaré  iiu  lieu  de  paitre  tranquillement,  ou  si,  quand  ils  étaient 
à  paitre  iU  s'arrêtaient  l'heibo  à  la  bouche  pour  écouter  ;  s'ils 
reniflaient  ou  s'approchaient  des  feux  quand  les  mouches  ne  les 
incommodaient  pas,  ils  en  recherchaient  la  cause  et  plaçaient 
parfois  des  gardiens.  Quand,  durant  la  nuit,  si  noire  qu'elle 
pût  être,  les  chevaux  s'approchaient  subitement  ùeo  vo;tur»«; 
les  Méi><<  allaient  à  eux,  les  caressaient,  tout  en  observant  dans 
qupi  direction  ils  paissaient  ou  regardaient,  sachant  bien  que 
leurs  tétps  étaient  dirigées  du  côté  d'où  pouvait  venir  le  danger, 
que  ce  danger  vint  des  Sauvages,  des  ours  ou  des  loups. 

Encore  un  exemple  devra  suffire  pour  faire  connaître  la  doci- 
lité et  l'éducation  des  chevaux  sauvages.  Je  montais  un  petit 
cheval  que  nous  avions  eu  des  Cris,  sur  la  Rivière  Qu'Ap- 
pelle, et  je  cheminais  en  compagnie  d'un  Pied-Noir  Métis  dans 
la  vallée  de  la  Crique  Longue,*  à  quelque  distance  en  avant  des 
voitures,  et  comme  nous  montions  un  petit  coteau,  nous  aper- 
çâmes un  ours  à  250  verges  devant  nous.  Mon  compagnon  ne 
savait  que  quelques  mots  d'anglais,  mais  par  signes  il  me  fit 
comprendre  que  je  devais  descendre  de  ma  monture,  et  après 
s'être  convaincu  qUK  les  chevaux  avaient  vu  l'ours,  ils  leii  con- 
duisit, côte  à  côte,  en  arrière  d'une  tonfTe  de  saules,  et  tout  en 
attachant  leurs  brides  ensemble,  il  leur  caressa  le  cou,  leur 
montra  l'ours,  les  caressa  encore,  et  me  fit  signe  ensuite  de  le 
suivre.  Les  oreilles  tendues,  les  chevaux  suivirent  de  l'œil 
chaque  mouvement  de  l'ours  qui  se  dirigeait  alors  doucement 
vers  nous,  mais  en  s'arrétant  de  temps  en  temps,  pour  arracher 
des  pousses  de  saules.  Nous  nous  mîmes  à  ramper  pour  gagner 
une  direction  à  l'abri  du  vent,  et  nous  nous  trouvâmes  à 
environ  70  verges  de  l'ours,  qui  nous  aperçut,  et  à  l'instant  ji;  lui 
logeai  une  balle  dans  les  poumons.  Nous  attendîmes  pour  voir 
s'il  allait  se  relever;  mais  nous  apercevant  qu'il  se  débattait 
couché  sur  le  dos,  nous  allâmes  l'achever.  Tournant  ensuite 
la  vue  du  côté  de  nos  ch>'vaux,  nous  les  vîmes  debout  à  la 
même  place  et  nous  observant  avec  attention.  Mon  compagnon 
les  appela,  et  ils  vinrent  doucement  jusqu'à  40  verges  de  nous, 
toujours  la  vue  fixée  sur  l'ours  ;  et  s'apercevant  que  nous 
l'approchions  et  que  nous  le  touchions,  ils  se  mirent  à  pattre, 
signe  évident  qu'ils  le  gavaient  n'être  plus  dangereux. 

Le  Sauvage  des  Prairies  devient  très  attaché  à  son  cheval, 
quand  une  fois  il  en  a  trouvé  un  bon.  Dans  le  voisinage 
d'un  pays  ennemi,  ou  lorsqu'il  se  trouve  au  milieu  de  gens  de 


'La  Criqao  Longue  le  déebkrge  dana  la  Orande  Saakatebewio,  ^rè«  da  Fort  à 
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sa  tribu  qu'il  sait  être  voleurs,  il  le  garde  souvent  sous  une 
tente.  Lo  jour,  lorsque  le  camp  est  bien  approvisionné  de 
viande  et  que  le  buffle  n'est  pas  loin,  il  lui  met  une  entrave  et 
le  conduit  dans  la  prairie,  où  il  s'étend  ensuite  de  tout  son  long 
pour  le  surveiller  pendant  qu'il  va  paître,  et  A  mesure  qu'il  a 
dégarni  d'herbe  l'étendue  que  son  entrave  lui  permet  de  brouter, 
il  change  de  place  le  piquet  auquel  l'entrave  est  attachée.  La 
nuit,  quand  nous  pensions  qu'il  n'était  pas  nécessaire  de  mettre 
des  entraves  à  nos  chevaux,  on  leur  liait  néanmoins  toujours  lo 
train  de  devant  au  moyen  d'une  lanière  de  peau  de  buffle  pré- 
parée. Des  entraves  en  fer  do  ce  genre  sont  des  objets  dont  les 
Métis  ont  grand  besoin  dans  leurs  expéditions  de  chasse.  Avec 
elles  ils  peuvent  laissor  leurs  chevaux  aller  paitre  à  quelque 
distance  du  camp,  mais  on  a  vu  des  Sauvages  qui  étaient  par- 
venus à  prendre  un  cheval  dont  les  entraves  étaient  en  fer,  et 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  réussir  à  se  sauver  au  galop 
avec  leur  proie,  se  venger  de  ce  contretemps  en  lançant  une 
flèche  dans  le  corps  de  l'animal  ou  en  lui  faisant  d'autres  bles- 
sures danttercuses.  Dans  la  saison  des  mouches,  on  fait  tons 
les  soirs  de  la  fumée  pour  les  chevaux,  et  si  l'on  néglige  de 
prendre  cette  précaution,  ils  savent  bien  rappeler  à  leurs  maîtres 
ce  manque  de  soin  à  leur  égard,  car  ils  entourent  le  feu  du 
camp  et  exposent  leur  tête  à  la  fumée.  C'est  cette  habitude 
qu'ils  ont  de  se  masser  autour  de  la  fumée  pour  éviter  les 
piqâres  des  mouches  qui  fait  qu'il  est  si  difficile  d'éloigner  les 
chevaux  sauvages  d'une  prairie  en  feu.  Beaucoup  perdent 
ainsi  la  vie  tous  les  ans,  car  ils  ne  comprennent  pas  de  quel 
danger  les  menace  une  prairie  en  feu.  Le  buffle  est  plus  pru- 
dent :  l'odeur  du  feu  suffit  souvent  pour  le  faire  s'éloigner  de 
pâturages  où  il  paissait  sans  être  troublé. 

Après  le  cheval,  le  chien  est  le  meilleur  ami  du  Sauvage  des 
prairies.  Il  est  le  compagnon  constant  de  la  Sauvagesse  qui  fait 
seule  dans  le  camp  tous  les  travaux,  car  le  Sauvage  ne  fait  rien 
autre  chose  que  chasser  et  se  battre.  Le  chien  traîne  sur  des 
bâtons  les  meubles  du  camp,  les  provisions,  les  petits  enfants  et 
tout  ce  que  la  famille  a  de  précieux.  C'est  un  fait  très  amusant 
que  de  voir  plusieurs  centaines  de  chiens  occupés  a  déménager 
un  camp  nombreux.  Ils  regardent  fixement  les  passants,  et  dès 
que  leurs  mattresses  cessent  de  faire  attention  à  eux  ils  se  cou- 
chent ou  se  mettent  à  grogner  et  à  se  mordre  ;  mais  ils  n'en 
obéissent  pas  moins,  de  bonne  volonté  et  avec  promptitude,  an 
moindre  commandement,  sanf  toutefois  lorsqu'ils  sont  fatigués. 
Le  hurlement  de  trois  ou  quatre  cents  chiens  au  milieu  de  la 
nuit  est  d'un  effet  épouvantable,  car  il  s'élève  subitement  d'un 
ton  bas  et  prolongé  jusqu'au  hurlement  lugubre  le  plus  fort,  et 
ils  recommencent  comme  de  plus  belle,  si  bien  qu'ils  finissent 
pur  empêcher  de  dormir  les  voyageurs  exténués  et  désirant 
se  reposer  de  leurs  fatigues  par  le  sommeil.  S'il  survient  quel- 
que grand  événement,  on  proclame  qu'il  sera  célébré  par  un 
festin  à  la  viande  de  chien,  et  les  habitudes  du  jeune  âge  ont 
façonné  avec  une  si  grande  puissance  nos  sentiments  et  notre  goût 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  éprouver  une  profonde  répugnance 
en  voyant  des  hommes  palper  ces  pauvres  animaux,  et  cela 
pour  choisir  les  plus  gras  d'entre  eux,  tout  comme  on  le  ferait 
pour  des  moutons.  Bien  que  quelques  uns  des  chiens  aauvagns 
que  nous  avons  vus  chez  les  Cris  des  Collines  de  Sable  fussent 
gros  et  d'un  aspect  féroce,  nous  ne  noua  sommes  jamais  aperçu 
qu'ils  fussent  méchante  ou  enclins  i  nous  attaquer  ;  toqjonni  nous 
les  avons  empêché  de  nous  approcher  en  leur  montrant  un 
bâton  ou  en  feignant  de  ramasser  une  roche. 

Voulant  savoir  s'il  ne  s'était  pas  rencontré  quelques  cas  d'hy- 
drophobie  parmi  les  chiens  sauvages,  je  me  suis  adreasé  bien  dea 
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(oh  aux  SaufagM,  OMis  ilt  a'ont  pu  me  duDner  aucun  renwi- 
gnenmit  à  m  lujel,  et  autaat  que  j'ai  pa  in'oii  rendre  compte, 
l'un  eat  danii  k  même  ignorance  à  l'égurd  de  ceux  qui  simt  en 
(i  grand  nombre  à  Ih  Rivière  Roiif(e  et  dann  Ich  iliiférents 
Poète»  de  hi  Oompaguie  de  la  Baie  d'Hudion.  uans  les  Postes 
de  la  CompH^^nie,  l'on  garde  an  grand  nombre  de  oliiens  quo 
l'on  attèlo  l'hiver  à  de*  traîneaux  ;  et  en  été  ils  sont  nourrin 
an  poiMon  dans  tes  «tationa  d«  pAuhe,— dans  ieo  prairies  il« 
vivent  des  restes  du  buffle.  Ces  cbiens  peuvent  rester  uiio 
Nemaine  mua  mnnger  ;  mais  il  sultit  qu'on  les  nourrisse  bien 
ensuite  pmidam  quinae  un  dix-hnit  jours  pour  qu'iU  revien- 
nent en  état  de  faire  une  «xcaraiun.  An  Comptoir  de  Jbianitoba, 
je  les  ai  vas  dévorer  vivants  d«  gros  brochet*  qui  leur  étaient 
jetés  sortant  du  filet.  Les  chiens  sauvages  wmt  e:ttréinemeul 
Iripons,  surtout  ceux  qui  proviennent  d'un  crulsemeni  avec  le 
luup.  Il  tuUait  mettre  hors  de  leur  atteinte  on  sous  eouvert  tout 
article  qui  avait  la  moindre  retserablancH  aveu  le  cuir,  pen- 
dant que  nous  étiona  ave«  les  Cris.  Un  Mûtii  peu  soignc-ut  se 
serait  tnioTè  un  nutin  à  ton  réveil  sans  harnais  ni  louât  i  les 


chiens  pouvaient  les  lui  dévorer  en  une  nuit.  11  leur  arrivait 
queI(|Uel'oiM,  quand  leur  fHim  n'avait  pas  été  apaisée  depuis  quel- 
que temps,  lie  manger  une  piirtia  de  la  longue  lanière  de  peau 
de  buille  qui  sert  d'nntrnvu  mix  chevaux.  Les  loups  font  ttussi 
la  mémo  ohuou  quaml  la  pâture  devient  rare  pour  eux,  et  sur- 
tout quand  l'entrnvi!  est  lâche  aur  le  cou  du  cheval  et 
qu'elle  n'e^t  pas  uttachéo  à  un  piquet,  our,  do  culte  façon,  le 
cheval  peut  urrer  pt>n<J.inl  lu  nuit  ù  quelqne  distance  du  camp. 
En  lùver,  et  lorsqu'ils  sont  en  route,  la  vorucité  des  chiens 
étonnu,  et  comme  durmt  notre  voyagu  de  retour  il  leur  obt  arrivé 
plusieurs  fois  de  faire  preuve  de  cette  voracité,  on  eu  truuv.iru 
le  luit  consigné  dans  le  chapitre  suivant. 

Pitrmi  lus  Crik,  les  Ojibways,  les  Sauvages  des  .Murais  et  les 
Sioux,  le  chien  est  considéré  comme  l'être  qu'il  convient  le  pliM 
d'oflrir  en  sacrifice  aux  divinités  ofTensées.  Cinq  chiens  compo- 
sent le  nombre  ordmaire  di;  cette  uifrHnJe  propitiatoire.  Duns 
le  chapitre  suivant  il  est  donné  quelques  exemples  de  leurs 
superstition  touchant  ces  sacrifices.  .mM" 
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CHAPITRE  XIII. 

ANTIQUITES    SAUVAGES SUPERSTITIONS     ET    MŒURS.— LIENS    D'AMITIÉ»    ET    DE    PARENTÉ. 

DÉNOMBREMENT  DES  TRIBUS. 


Rareté  de»  AnUquUéi  Sauvage»  dan»  la  Vallée  de  la  Saakalche- 
Iran — 2utnuli  »uf  la  Rivière  la  Pluie — Poterie — Opinions  de 
M.  Schootcrqft— Alliances  entre  les  membre»  des  diverse»  tribus 
— Pays  dst  0)ibway» — Danse  de»  Chevelure*— Sauvages  des 
Bois  et  des  Prairie* — Châtiment — Traittmenl  des  prisonnier» 
— Jongleur» — ChatU  du  Jongleur — Se»  évocations  -LUteureux 
Pay»  de*  Grandes  Chaise» — It\ftuenee  des  Jongleurs — Le 
Blaireau— Antrss  et  Cavernes  où  habitent  les  Esprit» — Sacrifi- 
eu  si  offrandes— Traittmeut  ii\fligé  aux  femmes — Bigarrure» 
,  — Lien»  de  parenté  et  d'amitié — Exemple»  -  Relation»  (Pami- 
tii  entre  le»  Iroquuis — Receneiment  des  Sauvages— Nombre 
quifréaumtent  le»  Poste»  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hiul- 
son — Samiage»  de  la  VaUée  d*  la  Sa*katcheimm  Tiibun 
d»i  Pités-Noirs — 7rt&u«  dt*  Assiniboine»,  des  Cris  et  des 
Sioux  ou  Dakotahs — Jongleurs — Semaine  des  Sauvages  — 
Langage  commun  et  sacré—Particularité  du  langage — Saur 
vage»  Pieds-Noirs,  dénombrement  de»  trtitu»  des— Pays  habité 
pur  le*  Pieds-Noirs. 

U  est  rare  que  l'on  trouve  des  antiquités  sauvages  dans  la 
vallée  de  la  Saskatcbewan,  au  Sud  du  Bras  Nord.  Les  ukbuts 
des  tribus  errantes  qui  habitent  les  Prairies  s'opposent  à  l'in- 
tronisation de  ces  arts  groesieis  qui  existent  parmi  les  races 
fatrbwea  dont  l'inelinatioo  est  de  se  choisir  un  lien  fixe  d'habi- 
tation. Aux  atatiana  de  pèche  même,  sor  les  lacs  et  les  riTiére^ 
et  oà,  depuis  de*  siéolea  probablement,  le  réunissent  lea  tribus  à 
eertainea  saisons  de  l'annép,  nous  ne  trouvuna  aaoan  monument 
durable  élevé  par  la  main  de  l'homme. 


•  Va»  ptrti*  d*  os  «hspttr*  «  été  publié*  dau  1*  Canadim  Jmmut  du  moi*  de 
|aUi«». 
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Çà  et  là,  cept^iidant,  il  y  a  des  antiquités  qu:  doivent  être  attri- 
buées à  d'autres  races  que  celles  qui  habitent  le  pays,  comme 
pnr  exemple  les  hnbiiatioiis  souterraines  sur  la  Rivière  la  Pluie,f 
U'8  maisons  do  Mitndan,  d  leurs  fossés  sur  la  Petite  Rivière 
Souris  ;  mais  à  part  oel:i,  auoun  autre  ancien  monument  n'a 
été  vu  durant  l'exploration. 

Les  enceintes  de  pierre  qui  iniliqncnt  les  lieux  où  les  Cris 
ont  ciimpé  sur  la  Rivière  Qu'AppelleJ  sont  comparativement 
d'une  (laie  moderne,  et  sont  sans  doute  l'œuvre  des  ancêtres  des 
races  qui  possèdent  actuellem'-nt  le  pnys. 

Des  vases  gros-iicrs  et  des  têtes  de  flèche  ont  été  trouvé!  aux 
Etablissomenls  de  lu  Rivière  Ruug.?,  à  deux  pieris  environ  de  lu 
surface  du  sol.  Ces  fragments  ressemblent  à  celte  poterie  que 
l'on  voit  communément  duns  bien  des  rnciroits  ilu  Canadii,  et 
d'après  leur  nombre  l'on  e!<l  porté  à  croire  qu'à  une  époque 
reculée  les  bords  de  ce  cours  d'eau  étnient  peuplée  par  des  rut,,  à 
qui  connaissaient  l'art  de  faire  de  lu  poterie  avec  di^  i'aigile. 

Les  habitations  souterraines  aux  Seconds  Rapides,  dans  la 
vallée  de  la   Rivière  la  Pluie,  dont  l'une  est  de  40  pieds  de 

f  Aui  DMomIs  rapide»  un  riute  espace  <lépaailI6  iVtrbrM  offre  l'upparenoe  it'ane 
mAf^niâque  prairie.  Noos  y  débarqu&mM  i>our  exauiioer  daux  immeuMa  muatioii- 
l«a  qui  païajaaaiout  éu»  dea  tumali.  Nous  nous  fraTimea  un  poange  h  travera  une 
épaiaaa  vi-gélatioii  J'Iiarbea,  d'ortiea  et  J'articluiuta  do  Jéruaaiom,  ou  topiDamboui-ai 
enUcéa  euiemble  par  des  eoiivolrulua  aauvagea.  En  noua  rendant  aux  monticnlea, 
ne  UB  trarertAmea  un  jardin  aaurage  abandocné,  et  tout  auprès  noua  jimt*  la*  per- 
ohea  dea  oabanea  d'uu  grand  oampemeut  de  Sauvages.  Là  bautuur  du  ttiontiouie, 
aur  lequel  noua  aoumea  montée,  était  d'enriroo  AQ  pieda,  et  U  en  meaurail  luo  df. 
large  à  sa  baae.  Il  était  farmv  d'une  riche  iname  sablonneuse  noire,  oontenant 
beaucoup  de  matière  Tég(tale.  Ed  creusant  à  la  profondeur  d'un  pied  nous  ne 
vlciea  aucun  ehangement  dana  la  nature  du  Ml.— Rapport  tur  la  Rit.  Rtif,  1857- 

%  Chapitra  UI,  page  tf . 
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hant  et  d'environ  lOU  de  large  à  ta  baie,  et  les  habitationi  et 
Port  lie  Mandan*  aur  la  Petite  Soiirix,  Boiit  une  preuve  que 
les  notiHtruotions  ne  «e  bornaient  pim  aux  immiiculeii,  comme 
le  dit  M.  Schoolcraft,  dans  son  Uistorif,  Condition  and  Prospech 
qf  th'  Indian  Tribe»  qfthê  Uniied  Slaie»,   -6me  partie,  p.  603  : 

**  Les  monuments  de  la  Vallée  du  Mississippi,  comme 
obamp  de  recherches  antiquaires,  peuvent  être  regardés  comme 
le  plus  haut  point  de  développement  où  la  race  rouge  h  poussé 
les  arts  et  l'industrie,  après  sa  séparniion  des  race»  nomadex 
tolteoques. 

"  Ces  monuments  sont  très  disper^éN,  mais  ils  atl'eclent  la 
môme  forme,  i\  la  fois  sépulcrale  et  civique,  que  l'on  remarque 
dans  ceux  qui  ont  riu  découverts  le  lon^  doH  hauteurs  du  liras 
de  l'Ohio  à  l'Ouest  «le  New-Yoïk.  Le  monticule  le  plun  grand 
de  l'Union,  et  ceux  qui  sont  tronqués  ou  défaits,  ont  une  res- 
semblance des  plus  marquées  avec  le  téocalli  mexicain,  et  Ils 
occupent  les  pnrtres  les  plus  au  Sud  de  la  Vallée  iln  Minsis- 
•ippi  et  de  la  Floride.  Leur  ({randeur  diminue  à  mesun-  qu'on 
avance  vers  le  Nord,  et  ils  disparaissent  entièrement  après 
avoir  atteint  la  latitude  du  l.nc  Pépin,  sur  le  Haut  MissisKipi>i, 
ainsi  que  les  eaux  supérieures  du  VVisuunsin  et  les  minières 
du  Lac  Supérieur." 

Un  des  résultats  de  la  traite  des  pelletericN,  qui  se  poursuit 
avec  constance  depuis  plus  d'un  siècle  dans  la  Vallée  de  la 
Saskatclicwan,  a  été  d'amener  l'amul^tamation  des  ditl'érentcs 
tribus,  amalgamation  i|ui  s'est  opérée  par  des  alliances  enirt>  les 
membres  de  ces  tribus.  Bien  que  parlant  une  langue  iJitFi''- 
rente,  l'on  rencontre  souvent  les  Cris  des  Plaines,  les  Ojibways 
et  les  Sauvages  des  Maraie  faisant  ensemble  Iti  chasse  du  buflle, 
et  il  n'est  p^is  rare  du  voir  ne  former  entre  eux  des  liaisons  de 
famille.  Hiver  et  été  l'on  peut  voir  aujourd'hui  des  Ojibway.t 
du  Lac  Winipeg,  près  des  Uraiides  Fourches  île  la  Saskittche- 
wan,  et  ils  se  truii  u-nt  avoir  émigré  à  4D0  milles  à  l'Uuest  de 
la  Rivière  Rouge,  oar  c'est  lA  qu'ils  avaient  établi  pcrmunem 
ment  leur  séjour.  Tous  les  Ojibwaysque  l'on  voit  aujoui^l'hui 
à  l'i  'uest  du  Lhc  des  Bois  et  sur  la  côte  du  Luc  Winipeg  sont 
des  intrus  sur  cette  étendue  de  pays.  Le  véritiible  pays  de 
l'Ojibway  est  la  région  située  au  Sud,  à  l'Ouest  et  au  Non! 
du  Lac  .Supérieur.  La  manière  de  vivre  ainni  que  l'aspect  du 
pays  que  les  émigrants  ou  envahisseurs  occupent,  ont  changé. 
Ce  n'est  plus  à  la  forêt  qu'il  demande  sa  nourriture  et  ses  vête- 
ments ;  m  lis  sur  les  bords  do  l'Assiniboine,  de  la  Rivière 
Rouge,  des  Lacs  Maniloba  et  du  Dauphin,  ainsi  que  sur  le  tiant 
Ouest  des  Montagnes  Riding  et  du  Canard,  il  s'en  trouve  beau- 
coup qui  ont  des  chevaux  et  qui  se  joigni^nt  aux  Métis  dans  leur» 
chasoes  du  printemps  et  de  l'automne.  Cependant,  malgré  ces 
relations  et  ces  alliances  entre  les  différentes  tribus,  la  plupart 
des  superstitions  et  des  mœurs  particulières  à  chacune  d'elles  se 
conservent  e'  se  maintiennent. 

Il  y  a  près  d'un  siècle  (en  1770),  M.  Hutchins,  qui  était  au 
■ervice  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hu  Ison,  fit  le  dénom- 
brement des  tribus  parlant  l'Ojibway  et  qui  habitaient  entre  le 
Lac  Wiiii|)eg  et  cent  milles  en  deçà  d  ^  la  Baie  à  Jacques.  Les 
noms  de  ces  tribus  se  trouvent  daus  le  journal  de  Sir  John 
Richardson,  page  265  de  l'édition  américaine.  Les  tribus  qui 
y  «ont  énumérées  ont  évidemment  reçu  leurs  noms,  comme 
c'est  encore  la  coutume  aujourd'hui,  de  leurs  stations  de  pèche 
ou  de  chasse. 

L'on  se  demande  souvent  si  les  descriptions  émouvantes  de 
la  vie  sauvage,  comme  on  en  rencontre  dans  tes  agréables 
lomans  de  Cooper,  sont  réelles  ou  l'iBuvrc  de  l'imagination,  et 
duu  le  cas  où  elles  seraient  réelles,  si  ces  mêmes  scènes  se  re- 


prodniient  de  noi  joun  ohei  des  tribus  qui,  comme  oetlea  des 
Cris  de  la  Plaine,  des  Slonx,HesSvtrnmpyN  (Sauvages dea  Ma- 
rais) et  des  Ojihways,  sont  depuis  longtemps  on  rapport  avec 
l'homme  civilisé.  [1  suffit,  ce|)en(lant,  de  visiter  les  tombes 
isolées  d'Ojibwiiys,  sur  les  bords  do  la  Rivière  Rouge,  et  une 
fois  lii  de  regarder  les  chevelures  de  Sloux  urni'.es  de  perles,  de 
morceaux  de  drap,  de  rubans  de  couleur  et  de  lanières  de  ouir 
sus|)endue8  k  l'extrémité  d'une  longue  pttrche  plantée  près  du 
sommet  de  la  tombe,  pour  se  convaincre  qu'il  existe  encore  une 
crmtume  t)arbare  ;  mais  voir  de  ses  yeux  la  danse  des  cheve- 
lures ou  des  crftnes,  c'est  plus  qu'il  ii«  faut  pour  nous  convaincre 
que  CCS  passions  infernales,  si  tidèlement  décrites  par  Cooper, 
trouvent  encore  leur  expression  dans  la  violence  des  gestes,  les 
vociférutions,  les  chants  de  triomphe  et  les  dégoûtants  festins, 
et  qu'elles  n'ont  pas  diminué  de  force  ni  de  férocité,  mém>' 
après  un  siècle  de  relations  avec  l'homme  civilisé. 

Dans  les  passantes  suivants,  je  vais  essayer  de  rapporter  queU 
que»  faits  qui  démontreront  Jusqu'à  quel  point  les  vieilles  super- 
stitions et  coutumes  dominent  parmi  les  Sauvages  qui  habitent 
le  p»)  s  situé  entre  la  Rivière  Rouge  et  le  Bras  Sud  de  la  Saskat- 
chewan. 

Au  commencement  du  printemps  dernier,  les  Imndes  guerrières 
dr4iO|ibways,  désignés  sous  le  nom  de  Sauvages  du  Lac  la  l'Iule, 
lurent  jetées  ilans  un  état  de  sauvage  excitation  par  l'arrivée  de 
messagers  envoyés  p  ir  leurs  frères  de  la  Rivière  Rouge,  qui 
leur  apportaient  la  nouvelle  que  deux  Sioux  avaient  été  tués  et 
scal|s>s  dans  les  Plaines.  Comme  preuve  de  ce  triomphe  ils 
avaient  appor'^-sdeux  doigts  arrachés  aux  mains  des  infurtunéis 
victimes.  L'annonce  que  les  chevelures  leur  seraient  envoyées 
après  que  leurs  frères  de  l.i  Rivière  Rouge  auraient  célébré 
cette  victoire  par  des  lansesguerrièri's  autour  de  ces  chevelures, 
liit  reçue  par  des  clameurs  et  des  cris  de  joie  féroce.  Après 
que  les  chevelures  seraient  p  issée  de  main  en  main  et  que  la 
victoire  où  elles  avaient  été  prise  aurait  "été  célébrée  par  des 
danses,  des  chants  et  des  festins,  elles  seraient  remises  aux 
guerriers  qui  les  avaient  enlevées,  et  finalement  suspendues  au- 
dessus  de  la  tombe  de  parents  ou  d'amis  qui  avaient  eu  à  pliAi- 
rer  la  mort  d'un  de  leurs  proches,  frappé  par  la  main  des  Siouz. 

Les  Sauvages  de  la  forêt  se  réunissent  le  printemps  (mur  cé- 
lébrer leurs  fètcs  dites  do  la  médecine,  et  autres  cérémonies. 
En  été,  ils  se  divisent  par  familles  ou  en  petites  bandes,  et  font 
la  cliivise,  lu  pèche  ou  vont  dans  les  plaines  à  la  recherche  du 
bufHo  A  Pappriche  de  l'hiver,  ils  obtiennent  à  crédit  ou  autre- 
ment des  provisions  dans  les  ilifTérents  postes  de  la  Compagnie 
et  se  retirant  dans  leurs  quartiers  d'hiver  où  ils  tendent  des 
pièges  aux  animaux  à  fourrure.  Les  Sauvages  des  prairies  ou 
des  plaines  suivent  le  buflle  et  varient  la  monotonie  de  leur  exis- 
tence en  storganisant  en  partis  de  guerre  pour  lutter  contre 
leurs  ennemis,  comme  les  Cris  des  Plaines  contre  les  Sioux  et 
les  Pieds-Noirs,  et  les  Ojibways  contre  les  Siouz 

Etant  sur  1»  Bras  Sud  de  la  Saskatchewan  en  août  dernier, 
nous  vimes  les  Cris  de  la  Plaine  allant  en  toute  hâte  de  la  rive 
Ouest  à  lii  rive  Est  de  la  rivière,  poursuivis  par  un  fort  parti  de 
guerre  des  Pieds-Noirs.  Le  chef  Bàtoncourt  nous  désigna 
quelques-uns  des  hommes  de  sa  bande  qui,  il  y  a  deux  ans, 
avaient  pénétré  dans  li  pays  des  Pieds-Noirs  jusqu'aux  Monta- 
gnes Rocheuses,  et  d'où  ils  avaient  rapporté  plusieurs  chevelures, 
des  griffes  d'ours  gris,  des  colliers,  des  pipes  et  antres 
trophées.  Il  raconta  aussi,  avec  beaucoup  d'émotioii,  qne 
l'avant-demter  été,  vingt-cinq  jeunes  guerriers  étaient  partis  pour 
une  semblable  excursion  et  que  pas  un  d'eux  n'était  encore 
revenu.     En  jnillet  dernier  (18A8),  un  corps  considérable  de 
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Crii  de  la  PInina  «e  rencontra  aax  OAlei  defi  Aiitlet,  eur  le 
Bran  Nnrd  de  la  Snakatchewan,  avec  une  partie  de  lit  tril>u  île» 
Pieila-Noirn,  pour  HVntrndre  «ur  dp*  onridillon»  de  paix.  Tout 
■•pitMa  tranquillement,  nt  Ica  reprémintanta  de«  (li>ux  iiiitiniia  «e 
■épurèrent  comme  nmia  Qnelqncit  CriN,  cependant,  iii'.upalili'N 
de  rétiHter  à  la  ti'ntiition,  volèrent  quelque*  olievanx  aux  t'ifdN- 
Noira  ;  maia  iU  furent  poumuivis  «t  irnia  d'entre  eux  cafituréa. 
Un  fut  tué  sur  le  champ  et  li-a  autres  nmené*  en  Irioinplie  nu 
camp  dea  PiedH-Noir*.  Là  ils  lurent  déiiuuillés  de  leurs  vète- 
menta  et  on  leur  Ha  lea  mitinN  derrière  le  doit  >mi  |)en;ant  leurs 
p<)l)inri8  pour  y  faire  entrer  un  boi»  wi  furtemont  nttHché  eimuitu 
qu'il  ne  pouvait  éur  enlevé  Nans  aiiaiatance.  Lea  captif*  furent 
alora  séparés  et  relâchés,  l'un  ).prt!i  l'autre,  pour  qu'il»  fussent 
seuls  à  chercher  le  chemin  qui  devait  U-s  conduire  p.irmi 
leurs  frérei.  L'un  des  deux  seulement  parvint  à  legnener  hu 
tribu,  et  il  était  couché  sous  une  tente  ilevant  laquelle  iiou» 
paxsàmeN  sur  les  bords  de  la  Rivière  Qu'Appelle,  prés  du  liras 
Sud. 

Pendant  qu'il  racontait  ces  aventures,  Bftloncourl  éleva  in 
pipe. qu'il  trn  lit  à  sa  main  et  s'éerin  :  "  Voiln  ce  que  mon  ami 
le  Picd-Nuir  m'a  donne  un  jour;  le  Innilcinain  il  a  tué  nicn 
jeunes  gens  !  Il  e!it  encore  mon  eimeini  !  "  J'i'xpriiimi  le 
désird'aclieti  ri'otte  pipe  :  "  Prends-là,"  ré|M>ndit-il  en  fronçant 
le  sourcil  et  en  me  1,1  donniint,  et  il  tendit  ennuiie  Nilencieuse- 
ment  la  main  pour  avoir  la  pipe  de  teire  commune  avec  la(|uclle 
je  fumais  dans  le  moment.  1^  Kraii'l  chef  <lei<  ('ri*  de  la  Plaine 
est  appelé  le  lienanl,  et  il  jouit  d'une  grande  estime  en  lemps 
de  guerre  comme  en  tem|M  d>-  paix,  pnrini  tou»  les  Sauvages  de 
la  Plaine  avec  lesquels  il  a  den  rapports.  Il  est  redouté  des 
iSioux,  des  Pieds-Nuira,  des  Sanglants,  des  Nauv.iges  du  Sault, 
des  AssiniboineN  et  de  loutett  Itii  tribun  qui  luiit  de  teinpx  en 
temps  la  chaise  sur  le  Grand  (-'«teau  de  Mi>souri  et  le  Bras  Sud 
de  la  Saskatchewan. 

Les  trailementM  cruels  et  barbares  infli^jës  aux  prisonniers, 
dont  il  est  si  souvent  question  d.ins  les  narrations  des  t^uerres 
sauvagt^N,  simt,  même  de  nos  jour*,  chusM  conitinme»  dans  les 
prairies  du  Sud  de  la  Rivière  Cju'App':! le  et  de  l'.\ssiniboiue. 
Il  ne  se  passe  pas  d'années  sans  que  d  ux  ou  plusieurs  .Métis 
de  la  Kiviére  Rou^e  ne  .soient  «calpés  pir  les  Sioux,  et  cela, 
nomme  ça  été  le  cas  l'an  dernier,  quelquefois  tout  prés  de  l'éta- 
blissement St.  Joseph,  sur  la  ligne  fronticre,  ù  trente  milles  en- 
viron à  l'Ouest  lie  la  Rivière  Rouge.  Quand,  durant  l'été,  les 
Sioux  ont  fait  un  prisonnier,  ils  lui  t'ont  subir  p  ulbis  un  genre 
de  mort  terrible.  On  les  b  vus  déshnliillcr  u  Métis,  l'attacher 
a  un  pioux  sur  le  bord  d'un  marais  dans  la  prairie,  et  le  laisser 
expoHé  aux  piqikres  de  millions  de  moustiques.  Quand  vint  l'a- 
gonie causée  par  la  fièvre  et  les  souffrances  de  la  soif,  ils  le  lais- 
sèrent mourir  d'une  mort  lente  et  affreuse,  car  il  voyait  de  l'eau 
à  ses  pie<U  et  les  buses  qui  devaient  le  dévorer  vultif^er  et  pla- 
ner autour  de  lui. 

Afin  de  donner  une  idée  des  cérémonies  célébrées  |)our  les 
évocations  ou  opérer  des  guérisons,  cérémonies  que  l'on  peut 
voir  en  tout  temps  de  l'année,  lorsque  plusieurs  familles  bi- 
vouaquent ensemble,  je  vais  faire  la  description  d'une  scène 
dont  j'ai  été  témoin  oculaire  l'été  dernier,  près  du  poste  de  la 
(Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  aux  Collines  d'Amadou,  et 
entre  le  Bras  Sud  de  la  Saskatchowan  et  l'Assiniboine. 
Cette  cérémonie  se  faisait  dans  la  langue  des  Cris,  mais  jo 
pense  que  lea  paroles  prononcées  me  furent  fidèlement  tradui- 
tes par  l'officier  alors  en  charge  du  poste,  et  qui  se  trouvait 
présent.  La  traduction  qu'il  me  fit  fut  reconnue  exattte  par 
un  dea  Cris  métis  qui  faisait  partie  de  ma  banda. 


A  mon  arrivée  dans  ce  poste,  un  jongleur  de  quelque  oélé» 
brité  ess:iyait  de  guérir  une  mal  ide  par  l'exeroice  de  ces  mo- 
yens artifieieux.  Celte  femme  était  couchée  tous  une  tente 
de  peau  de  biillln,  et  le  jongleur,  décoré  et  la  figure  peinturée, 
s'evertu.iit  à  battre  un  tambour  {medicine  clrum,)  à  quelque* 
pas  d'elle,  tout  en  chantant  par  intervalle  les  paroles  (|ui  vont 
suivre,  qu'il  prononçait  d'abord  doucement  eu  faisant  une 
pnuse  à  chaque  mot,  ensuite  comme  dans  la  conversation  ordi- 
nairo,  et  en  dernier  lieu  avec  énergie  et  rapidité  : — 

"  Ormiil — eut— «ulni — i|ui— inaroho— 
Au — ceiitrH — de — lit — terru — 
C'eut — lo — «cul — vrui — Dieu." 

I.e  mot  "  Dieu"  ii'uit  pas  ici  employé  dans  l'acception  de 
maître  siipré  ne  ;  il  coinp  irto  plutôt  une  idée  d'indépendance 
et  de  faculté  individuelle,  et,  comme  les  Métis  me  l'ont  dit, 
cette  expression  est  mieux  rendue  en  anglais  par  le  mot 
fftntlftnan. 

Lo  jongleur  sortait  de  tempt  à  autre  de  la  tente,  et  toutes 
les  fois  i|ue  le  Manitou,  ou  l'esprit,  qui  était  la  cause  supposée 
de  la  maladie  de  cette  femme,  ap,irochait,  une  petite  sonnette 
s'ispcndue  aux  perches  soutenant  la  tente,  nous  en  avertissait. 
.\lors  le  jongleur  saisissait  son  ta  iibour,  Mcommençait  son 
chant,  et  réussissait  par  ses  enchantements  à  calmer  le  Muni- 
ton.  Ces  scènes  se  conlinuéront  deux  nuits  de  suite,  et  à  lit  fin 
de  In  seconile,  après  un  tintcini;nt  prolotitié  do  la  petite  son- 
nette, après  (pie  les  perches  de  la  tente  eurent  été  remuées 
avec  violence,  que  le  tatniioiir  eflt  été  battu  avec  force  et  que 
le  chant  plus  haut  reproduit  se  fut  fait  encore  entendre,  le 
jongleur  uniinnçH  (|u'il  avait  découvert  quel  était  le  sujet  de  la 
colère  ilu  Manitou  et  trouvé  le  moyen  de  l'apaiser. 

"Tu  as  fait  un  rcve,  dit-il, et  à  ton  lever l"i  matin,  tu  promis 
de  l'aire  une  offrande  au  Manitou  ;  tu  as  oublié  ta  promusse, 
et  lu  es  malade." 

La  malade,  avouant  son  ignorance,  et  du  rêve  et  de  la 
promesse,  demanda  quel  était  le  sujet  de  ce  rôve,  et  ce  qu* 
c'était  qu'elle  avait  promis.  Le  jongleur  lui  dit  que  quand  le 
bullle  rédaii  autour  de  sa  tente  l'hiver  dernier,  alors  qu'elle 
n'avait  aucun  sujet  d'appréhender  la  famine,  elle  rôva  que  le 
bullle  serait  toujours  à  sa  portée,  que  la  misère  et  les  chagrins 
lui  seraient  toujours  inconnus,  et  que  par  reconiaissance  elle 
avait  fait  vœu  de  faire  lo  sacrifice  de  sa  meilleure  robe.  Im- 
patientée, sans  doute,  pur  le  chnnt  du  jongleur,  et  par  le  bruit 
incessant  de  son  tambour,  et  croyant  aussi  probablement  qu'une 
confession  mensongère  était  lo  moindre  mal  qu'elle  put  com- 
mettre, la  femme  déclara,  vu  que  cela  pourrait  peut-être  amener 
lu  guérison  qu'il  lui  promettait,  que  le  jongleur  avait  dit  la 
vérité.  Il  lui  dit  que  sa  pénitence  devait  consister  dans  le 
sacrifice  de  doux  rolies,  ou  le  double  de  ce  qu'elle  avait  pro- 
mis, et  qu'elle  recouvrerait  ensuite  la  santé. 

Des  scènes  semblables  à  celle  que  je  viens  de  décrire  peu- 
vent être  vues  timtes  les  fois  que  plusieurs  familles  bivouaquent 
ensemble  ;  mais  les  sacrifices  dont  on  exige  l'exécution  sont 
en  rapport  avec  les  moyens  dont  ces  créatures  abusées  peuvent 
disposer  pour  satislaire  uux  exigences  du  jongleuiw 

"  L'heureux  pays  des  grandes  chasses,"  ce  paradis  des  Sau- 
vages, dont  parlent  si  souvent  les  é(Tivains  romanciers,  existe 
réellement  dans  l'imagination  des  Cris,  des  Ojibways  et  autrea 
tribus  du  Nord-Ouest.  Sur  la  Rivière  Qu'Appelle,  un  Cris  de 
la  plaine  raconta,  avec  un  grand  sérieux,  à  un  de  mes  hommes, 
qu'étant  mort  une  fois,  il  avait  habité  le  monde  des  esprits,  et 
je  vais  ici  reprjduire  son  récit  : — "J'étais  malade,  et  je  m'en- 
dormis.   Je  m'éveillai  sur  le  bord  d'une  rivière  profonde,  dont 
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le»  pniix  roninipnt,  nolw»  i»(  rnpidc»,  'Ippiiin  nn  ifrniiH  brouil- 
lard ail  Sud  jusqu'il  un  brouilInrH  hu  Nord.  B>'nnr<inp<l'niitri-N 
SauvaiT''"  «'nii«ir«'ni  nur  Ifi»  borilnd^  crilo  rivii'rn,  l'icll  fix{'  iiur 
Icp  raux  et  «ur  la  rive  nn  l'aco,  ipil  ét>iil  l'avi-lopp^p  pnr  li  brnuil- 
Inrd.  Dp  tomp»  h  mitre  en  bri)iiillnrd  (|tii  ^tnil  dcvnnl  non»  »V". 
loiirnnit,  poarnnuRJniKKcr  voir  l'i'mbiiuctiiirp  d'une  niilreemiide 
rivlcrp,(lont  le»  l'mix  ven  lienl  xp  perdre  dn'in  relie  mir  Irx  lK)rdK 
de  laquelle  j'ùtnin  kk  ».  I,c  iiiy»  nu  Sud  de  eetle  rivière  av  >il 
un  as|)eet  f'clntnnt  ;  un  Nord  il  ^taii  nombre  et  eoiivert  de 
nnnge*.  D'un  coté  «e  voyait  l'hrureux  paya  de»  otiiiii«e»  nbon- 
dantes,  ei  de  l'niitre  le  séjour  de»  Sauvage»  «pii  mil  vt('  ni6- 
chant».  De  lemp»  cil  le  tiip»  mes  coinpagiioiifi  e»>iityiiienl  de 
traverser  le  eouriint  riipide  qui  coulnil  devant  non»,  pour  entrer 
dan»  l'heuicux  pays  de»  grande»  eliacse».  Quelque»  un»  y 
parvinrent,  mnl» d'autre»  di»pnrnreiit  diin»  le  brouillard  qni  pla- 
nait sur  le  pays  de»  mfelmnt»,  après  nvoir  atteint  lu  tivi'  Nord. 
J'e»!iayai  i\  mon  tour  de  la  pa»»er,  mais  ,  'ïourant  6tait  trop 
nipide  pour  mes  force»  :  le  souvenir  de  me*  mauvaise!)  nctiqg» 
m'emp^ehait  de  lutter  contre  le  courant,  ei  je  fu»  jelfc  sur  la 
rive  Noril  do  l'autre  rivière.  Je  grimpai  sursi's  boni.»,  cl  p.i""  li 
bien  des  lune»  à  faire  la  chasse  »ur  cette  terri-  affreuse,  tou- 
jours à  la  veille  de  mourir  de  faim,  nu  bien  blc»s6  p:ir  de» 
ennemis,  trempé  par  la  pluie,  tran-ii  de  froid,  enfin  toujoiir» 
misérable.  Je  me  trouvai  i\  In  fin  sur  une  rivière  »emblnble  à 
celle  que  j'avais  traversée,  en  face  de  laipielle  se  voyait  de» 
brouillards  et  un  grand  cour»  d'eai-  Parle»  déchirures  de  ce» 
brouillards,  j'aperçus  d'un  côté  l'heureux  pny»  df»  grande»  ('lias- 
ses, et  de  l'autre  une  terre  plu»  sombre  et  d'nn  .isiK-ct  cITnyant. 
P'aulre»  Sauvage»  se  trouvaient  li\  avant  iii,>i,  regarlarit  la 
rivière  et  essayant  de  la  traverser.  Beaucoup  d'entre  eux  y 
parvinrent,  et  quelques  autres  furent  jeté»  dm»  le  pays  de 
chasse  de»  méchants  ;  ceux-li^  étaient  de  très  mauviii»  Sau- 
vages. Sachant  que  j'avais  été  bon  sut  cette  affreuse  terre 
de  chasse  de»  m<'chant»,  j'e».«iiyai  de  franchir  la  rivière.  Je 
m'armai  de  courage  et  naçeai  avec  force  eonirr  le  courant. 
J'atteignis  l'heureux  pay.s  des  grandes  chasses,  ft  dès  que  j'eus 
atteint  le  haut  d<  la  rive,  mes  peines  disparurent  :  je  vis  devant 
moi  autant  de  Sauvages  qu'il  y  a  de  brins  d'herbe,  et  dans  les 
plaines  éloignées  les  bufRes  aussi  nombreux  et  aussi  rappro- 
chés les  uns  lies  autr?s  que  le»  giiuttc'i  île  pluie  durant  l'été, 
he  ciel  était  san»  nuage,  et  je  sentais  rafraîchir  la  figure  par 
une  brise  tiède  et  embaumée.  Je  iiip  laissai  glisser  à  terre 
pour  dormir,  et  à  mon  réveil  je  me  retrouvai  i-eul  'lans  ma 
ter'o  et  dans  ces  prairies." 

Quelque  grande  que  puisse  être  la  conlicnce  des  jongleurs 
dans  l'efficacité  i!e  leurs  enchantements,  il  est  certain  qu'il» 
font  beaucoup  de  cas  de  la  médecine  de  l'humme  blanc,  et  je 
vais,  i\  l'appui  de  cette  assertion,  liter  un  l'ait  ri-ible,  qui  s'est 
passé  aux  Collines  d'Amadou.  Le  jongleur  dont  il  vient  jus- 
tement d'être  question  entra,  suivi  d'un  autre  Sauvage,  dans 
la  salle  du  poste,  où  j'étais  assis  avec  M,  et  Mme  H.,  qui 
avaient  temporairement  la  direction  de  ce  comptoir,  et  il»  s'us- 
sirent  tous  deux  sur  l'une  de  mes  caisses  qui  renfermait  un 
petit  coffret  de  médecine.  Mme  H.  tne  de  n.inda  de  lui  don- 
ner un  morceau  de  taffetas  ;  pendant  que  je  traversais  la  salle 
pour  aller  ouvrir  le  coffret,  Mme  H.,  qui  est  ime  Métis,  fit  à 
son  mari  cette  question  dans  la  langue  parlée  par  le»  Oris  : 
"  Ses  médecines  me  feraient-elles  quelque  m;tl  si  je  restais  ici 
pendant  qu'il  va  ouvrir  la  hotte  qui  les  contient  ?"  Oui  ;  ré- 
pondit en  plaisantant  M.  H.,  et  tu  ferais  mieux  de  passer  d»n» 
l'autre  chambre.  Sur  un  signe  que  je  fis  aux  .Sauvages  de  me 
faire  place,  ils  se  levèrent  et  j'ouvris  le  coffret  ;  mais  ils  n'eu- 


r<>nt  pas  plu»  tôt  vu  le»  hotiiriJle»,  qu'il*  sortirenl  en  toute  hâte 
de  la  salle,  et  eiiiirurenl  jiiN<|u'au  Roiumet  d'une  l'Alit  voisine. 
Arrivé»  \^,  il»  RI-  dépouillèrent  de  tous  tours  vâluinent»,  qu'il» 
secouèrent  à  plusieur»  reprises,  et  après  les  avoir  |M)iuliis  A  des 
arbre»  ex|>os<*N  au  soleil,  ils  s'aoaroupintnl  à  terre  |iour  atteo» 
dro  <|ue  l'air  nha»»ftt  le  mauvai.s  «ffut  que  le»  bouteille»  avaient 
pu  produire  »nr  eux. 

Dans  la  vallée  de  it  Kivière  Qu'Appelle,  nou»  avons  fré- 
quemment trouvé  des  offrandes,  faite»  au  Manitou  ou  esprit, 
»uN|>endiis  A  (!<■»  bninches  d'arbre»,  et  elle»  non<ti»taienl  en 
fraiimeiits  de  drap  en  perle»  enfilées,  en  rognures  de  |>eau  de 
buffle  |ieinte,  en  griffes  et  en  dents  d'ours,  et  autres  ba^calelles. 
N(w  métis  voyaient  toujours  ces  clio»es  avec  respect,  et  jamais 
ils  ne  s'en  mo<|uaient,  et  ils  n'aimaient  pas  non  plus  que  d'aii- 
tre»  »e  moqnas»pnt  de  ces  offrandi-s  au  Manitou,  (jette  cou- 
tume existe  partout  dans  la  vallée  du  Lao  Winipeg,  et  l'on 
peut  dire  avpo  vérité  quo  le  tambour  du  jiinitleur  m  fait  plus 
souvent  entendre  que  les  cloches  d'église  dan»  quelques 
paroisses  de  rétablisKcincnt  de  Seikirk 

Un  jongleur  célèbre  par  ses  enchantements  exerce  fréquem- 
ment une  très  pernicieuse  inlluenre  sur  toute  une  bandx,  qui 
se  compote  de  10  nu  \'i  familles,  car  s'il  a  des  grief»  euaUe 
elle,  il  l'em|)vcheradp  fréquenter  certain»  lieux  de  chasse  ou  de 
pèche.  Knire  autre»  nombreux  exemple»  de  ce  fait,  je  vais 
rap|)orter  le  suivant, — i|ui  »«  pa»Ha  MUr  la  Rivière  Dauphin  :— 
Kn  remontant  le  cour»  de  cette  rivière,  nous  arrivâmes 
i\  un  u'rand  camp  d'Ojibway»  qni  allaient  au  Poste  de  la 
Compagnie  de  la  Uaie  d'Hud»on  à  Fairford.  Leur*  quartiers 
il'hivernement  étaient  ordinairement  1^  la  Télé  du  Brochet,  (irèa 
de  l'embouchure  de  la  Ki  lère  au  Doré, où  il  y  a  unn  bonn^'  nia- 
tion  do  péehe  sur  le  Lac  Wini|>eg,  mais  ils  avaient  décidé  de 
ne  plus  hiverner  là  parce  qu'un  jongleur  de  renom,  surnommé 
"  Le  Blaireau,"  du  Grand  Rapide  de  la  Saskntchewnn,  les 
itvait  menneés  de  "  faire  quelque  chose  "  s'ils  allaient  encoit* 
à  la  Tète  du  Brochet  l'hiver.  Il  suffisait  d'une  menace  aussi 
ambigtie  pour  les  empêcher  <l«  retourner  à  leur  ancien  séjour, 
et  c'était  là  une  privation  qui  devait  causer  bien  des  souffran- 
ce» A  beaiiciiup  d'entre  eux,  sinon  lenr  6ter  les  moyens  ds 
vivre. 

Sur  les  Lacs  Winipeg  et  Manitoba,  il  y  a  plusieurs  endioils 
que  le*  SauvMges  qui  chassent  et  vivent  sur  les  rives  de  oes 
grands  lacs  n'osent  pas  visiter.  C'est  A  peine  s'il  y  a  là  une 
caverne  ou  un  monticule  qui  n'ait  pas  sa  légende  particulière 
connue  de  tous  ceux  qui  omini  sur  ces  oAtes. 

Sur  lo  côté  Ouest  du  l^ac  Winipeg,  dans  le»  granités  et  sum- 
bres  cavernes  formées  par  les  fissures  de  la  pierre  calcaire, 
sont  supposés  habiter  des  esprits  malins,  auxquels  croient  i«s 
Sauvages  qui  chassent  sur  la  c6te,  et  il  serait  doué  d'un  bien 
grand  pouvoir  celai  qui  pourrait  amenur  le  Sauvage  idolâtre  à 
approcher  de  l'antre  de  oes  esprits  imaginaires,  et  encore  moins 
d'y  entrer. 

Près  de  la  Pointe  de  la  Caverne  de  Pierre  Caloaira  se  trou- 
vent plusienrs  antres  de  ces  soi-disHnt  esprits,  et  quand  un  Sau- 
vage en  canot  s'en  approche,  il  laisse  ou  une  offrande,  ou  bien 
il  prend  la  précaution  de  passer  à  une  grande  distance. 

Sur  le  Lac  Mnnitoba,  la  Pointe  do  Rocher  à  Pic  est  désignée 
pour  une  des  places  où  se  rend  le  "  Petit  Homme."  Cette  loca- 
lité est  décrite  dans  le  Chapitre  IX.  Quelques  unes  des  tradi- 
tions se  rapportant  A  ces  lieux  sont  très  absurde»  et  paraissent 
n'avoir  que  peu  de  signification  pour  des  hommes  civilités; 
mai..,  pour  les  tribns  barbares  de  ces  régions,  elles  font  partie 
de  l'histoire  de  lenr  existence  oa  de  celle  de  la  raee  qui  les  a 
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préoAdéa.  1^  Lao  Manitoba,  nappe  d'aau  d'une  grande  dimen- 
■iun,  qui  meitarn  1900  noilloi  car(^»,  doit  «on  nom  A  cpn  «u|)er- 
«litions.  Je  tuia  reiti  troii  jours  «ur  un  iloi  redouté  qu'an 
«•prit  hntiite,  et  de*  Sauvage*  paiwèrent  et  repaiiérent,  enten- 
(iireot  et  r6|:>undir>'nt  à  nos  coups  de  feu,  mais  on  no  put  les 
engager  à  venir  à  terre.  Tout  ce  que  j'ai  pu  voir  là  en  fait 
d'esprits,  ça  été  d'nntcodre  une  munique  enchanteresse  causée 
par  le  battement  des  vavues  du  l.<o  Mitnitoba,  sur  les  fenillcts 
de  pierre  oaloain-,  et  dont  lo  son  agréable  et  mélancolique  rt^s- 
semblait  h  celui  dcH  cloches  d'une  églis'  dans  le  lointain. 
Toutes  les  nuits  cette  Nonnerie  musicale  sf  fit  entendre,  «i  c'eitt 
h  cela,  sans  dontc,  que  dan*  leur  imaginaiion  ardente,  lea 
Sauvnges  attribuent  l'existeooe  de  ces  Manitous  dont  ils  peu- 
plent l'air,  l'eau,  Ich  forêts  et  les  iintreH  de  la  terre. 

Il  se  fait  fréquemment  des  sacrifice»  et  de»  oflVandes  parmi 
les  Sauvaxes  d*i  lu  Vallùo  de  la  Sitskalchewan,  et  les  offrandes 
onlinaireit  s*i  coiiifMMent  de  doux,  ttois  et  quelquefois  cinq 
chiens.  En  juin  dernier,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  Qu'Ap- 
pelle, un  Sauvog»^  prit  dans  son  filet  im  gros  piisson  .;'uiie 
espèce  différente  do  ceux  qu'il  avilit  pour  habitude  de  voir  11 
se  dit  aussitôt  que  ce  devait  être  un  MHnitou,  et  après  l'avoir 
remis  A  l'eau  avec  précaution,  il  fil  hiu  le  chiiinp  U-  sacrifice  de 
cinq  chiens  «le  valeur  pour  apaixi'r  l.i  colèri»  de  l'esj .  t. 
En  approchant  du  'irand  Lac,  qui  cm  un  hr.ui  d''  la  Uiviè.c 
Qu'Appelle,  les  Cn»  nous  conseillèreni  d-  ne  pax  ailler  à  ce 
lac  la  nuit,  attendu  que  le»  déinonN  y  fonrmilluieni.  Ils  me 
contèrent  des  histoires  bien  extraordinaires  a  l'égard  de  la 
taille  et  du  p<Nivoir  de  ces  démon;*,  danit  la  crainte  et  la  peur 
desqueU  ils  semblent  vivre. 

Comme  la  plupart  des  races  idolâtres  et  barbares,  les  Stiuva- 
ges  ont  beaucoup  à  souffrir  dus  iruyeurK  auxquelles  donnent 
lieu  leurs  croyances  superstitiens  's  Lorsque  le  temps  est  («au 
et  que  leur»  tentes  sont  liion  remplies  de  provisions,  il.t  se  mon- 
trent iadépendunts  et  joyeux.  Ueinpiis  d'idées  folles  et  aimant 
k  raconter  des  anecdotes,  ils  rient  ik  gorge  déployée  de  n'im- 
porte quelle  petite  drôlerie  et  paraissent  jouir  beaueoup  de 
la  vie. 

Durant  notre  séjour  purmi  les  Cris  des  Collines  de  Sable, 
sur  le  Bra.1  Sud,  je  passai  devant  la  lente  de  l'atné  des  fils  de 
Bàtonoourt, — lequel  m'accompaKOait, — et  je  remarquai  près  de 
celte  tente  une  jeune  8auvagesse  appuyée  sur  des  bâtons  et 
pleurant  à  chandes  larmes.  Du  moment  qu'elle  nous  vtt,  elle 
se  dirigea  en  jetant  un  cri  de  douleur  et  rn  b  '^iQt  vers  la 
tente, dont  elle  referma  sur  elle  l'entrée.  Je  dem  .:  :.>'  :,  l'inter- 
prète ce  que  cela  voulait  dire,  et  après  s'être  eiiirK.eau  quel- 
que* inetanta  avec  le  mari  de  cette  femme,  il  m'expliqua 
qu'elle  soulTrait  des  suites  d'une  c anection  que  lui  avait  donnée 
son  mari,  parce  qu'elle  lui  avait  été  infidèle  |:".'rident  son  absence 
ce  printemps,  lorsqu'il  faisait  partie  d'une  i  xcursion  de  guerre. 
"Je  l'eusae  tote,"  murmura  le  r..Mi,  "mais  je  pensai  que 
c'était  pénible  d'en  tnnr  deux  à  la  fia.  Elle  a  eu  à  cboiair 
entre  se  faire  eonper  les  oheveax,  le  nez,  une  oseille  on  une 
volée.  Elle  a  eu  ce  qu'elle  a  choi«i,  m^iis  Je  l'aurais  tuée  si  je 
n'eusse  pas  su  que  j'aurais  regretté  de  les  avoir  tués  tous  les 
deux."  11  est  inutile  d'ajouter  que  la  femme  s'attendait  à 
devenir  bientftt  mère. 

Re  mettre  dn  fard  de  différentes  coolenrs  sur  la  pean  est  une 
coutume  qui  est  générale  parmi  les  Sauvages  des  bois  et  daa 
prairies.  Ces  couleurs  sont  quelquefois  posées  avec  beaucoup 
de  guiU.  Les  guerriers  à  la  veille  de  se  battre  »e  peignent  sou- 
vent une  maii^-  sur  la  bouche,  ainsi  qu'ils  se  la  mettent  quand 
ils  foit  entendre  leur  cri  de  guerre.  G'aat  là  un  iadioe,  quand  le 


Sauvage  est  ainsi  peint,  qu'il  a  récemment  poursuivi  ou  qu'il 
pnnrsuit  encore  b<>s  ennemis.  Le  vermillon  est  la  couleur  la  plua 
recherchée.  Les  Qjibways  aiment  beaucoup  u  se  peindre  la 
figure  avec  cette  brillante  onulenr.  Lea  Cria  de  la  Plaine  pré- 
fÎTent  lo  blanc  et  le  vert,  et  non  seulement  ils  «'apposent  ces 
couleurs  sur  le  visage,  mais  aussi  sur  la  poitrine  et  les  bras. 
Ce»  Sauvages  se  coupent  et  «e  font  des  estafilades  sur  Ins. bras, 
les  c6tés,  la  poitrine  et  les  jambes  en  lémuignaKC  du  lu  peine 
que  leur  a  fuite  la  mort  d'un  ami  ou  d'un  parent.  Le  corps  de 
mon  ami  B&toncourt  était  aiTreusemcnt  défiguré  pitr  des  cica- 
trices du  blessures  qu'il  s'était  faites  lui-même  pour  manifester 
■a  douleur. 

L'origine  des  aborigènes  sur  ce  continent  restr  toujours  en- 
velopiMie  dans  de  profondes  ténèbres;  mais  beaucoup  de  leurs 
manières,  coutumes  et  superstitions  correspondent  à  celles  des 
Orientaux,  et  il  ne  serait  pas  impossible  que  les  etimologisles 
modernes  fusmul,  gr&ce  à  leurs  efforta,  à  la  veill»  du  résoudre 
cette  question  d'un  si  profond  intérêt. 

Dans  son  uuvi'age  qui  a  pour  titre  :  "  Aipevtê  Je  la  Nature" 
Humbold  luiu»  dit  qu'il  "considère  comme  plus  que  probable 
IVxistence  d'anciennes  relations  entre  lea  habiiunis  de  l'Amé- 
qique  Oi  .rdenlale  et  l'Asie  Orientale  ;  muis  par  quelles  routes, 
ou  av.  "  quelles  nationt  asi.ttiques,  elles  ont  pu  avoir  lieu,  c'est 
ce  qu'on  ne  pi-ut  >jite  quam  à  présent  Un  pe.til  nombre  de 
personnes  de  la  c  .  e  instruiio  des  miKsionnalrc!!  a  pti  suffire, 
peut-être,  puui  .laf^ier  de  grands  changement»  dans  l.i  condition 
civile  et  sociaiu  de  l'Amériqi'  '  Occidentale. 

''  Li  ■'  hiMioires  ancienn.  ">'  at  rapportées  deit  expéd  tions 
Ch 'Doist  ■'  au  nouveau  coiuinent  ne  s'appliquent  en  réaliié 
qu'aux  voyages  faits  jusqu'au  Fusang  ou  au  Japon.  D'un 
autre  c6té,  les  Ja^Hmais  et  les  Sian-Pi  de  la  Corée,  peuvent 
avoir  été  portés  par  des  tompêlcs  sur  la  cùle  Ainéricaine  ei 
s'y  étrt- étalilij.  Nous  savons,  comme  fait  historique,  que  des 
Bunzes  et  autrrs  aventuriers  ont  fait  voile  sut  ie!«  mers  orienta- 
les de  la  Chine,  à  la  recherche  d'un  remède  qui  devait  prévenir 
la  mort  pour  toujours.  Sous  Tsoliin-sehi-kuang-ti,  209  ans 
avant  notre  ère,  trois  cents  couples  de  jeunes  gens  des  deux 
sexes  furent  envoyés  au  Japon,  et  au  lieu  de  retourner  en 
Chine  ils  s'établirent  à  NIpon.  Est-ce  qued>>  semblables  expé- 
ditions no  peuvent  pas  avoir  été  poussées  par  les  tempêtes  ou 
autres  accidents  jusqu'aux  laies  Aleutirniies,  jusqu'à  Aluiihkaim 
jusqu'à  la  Nouvelle  Californie?  Comme  les  côtes  occidentales 
du  continent  Américain  vont  du  Nord-Ouest  au  Sud-Est,  et  le 
côtes  orientales  de  l'Asie  dans  une  direction  contraire,  uu 
du  Nord-EUt  au  Sud-Ouest,  et  comme  la  distance  entre  les  deux 
continents  an  4S°  de  latitude  ou  dans  la  zAno  tempérée,  qui 
est  plus  favorable  au  développement  des  facultés  mentales, 
est  trop  grande  pour  admetiie  la  probabilité  que  dans  cette 
Utiiude  un  établissement  a  été  implanté  par  le  fait  du  hasard, 
noua  devons  alors  supposer  que  le  preinier  débarquement  a  été 
fait  dans  lea  climats  inhospitaliers  du  43°  au  65°,  et  que  la 
civilisation  ainsi  introduite  a  «agné  par  étapes  successives  du 
Nord  au  Sud,  tout  comme  s'opère  le  mouvem^mt  général  de  la 
population  eu  Amérique.  Des  débris  de  vaisseaux  venant  de 
Catbay,  c'est-à-dire  du  Jupoaoudc  la  Chine,  sont  supposés  avoir 
été  trouvés  sur  lea  côtes  du  Uorado  septentrional  (appelé 
Quivira  et  Cibora),  au  conunencementdu  seizième  siècle.  Nos 
oonnaiasances  des  langues  de  l'Amérique  .sont  encore,  vu  leur 
grande  variété,  trop  lœstreiotes  pour  entretenir  l'espoir  de 
découvrir  un  jour  un  idiome  qui,  sauf  certaines  modifications» 
ait  été  parlé  en  même  temps  dana  l'intérieur  de  l'Amérique  dn 
Sud  et  dana  l'iatérienr  de  l'Aùe,  ou  «^  dénote  au  moina  une 
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ancienne  affinité.  Une  pareille  découverte  flerait  sûrement  r.ne 
des  plu9  glorieuses  qu'il  soit  possible  d'espérer  relativement  à 
l'histoire  du  is^enre  humain  ;  mais  des  aniilogiex  de  langage  ne 
inériltMit  ijue  l'on  y  ajoute  foi  que  lorsque  celui  qui  cherche  à 
|p«  découvrir  en  suit  les  traces,  sans  s'en  tenir  aux  ressemblan- 
ce!! des  sons,  dans  les  racines, dans  la  construction  organique, 
les  formes  graminaticales  et  dans  toutes  les  choiies  qui,  dan»  les 
hingues,  se  niintrent  comme  le  pro<init  de  l'intelli;{ence  et  du 
caractère  de  l'homme." 

Pour  bien  connaître  le  caractère  et  le  niiturel  des  SSnuvai;es, 
ils  iHUf  les  ïoir  ilans  leurs  tentes  quand  ils  sont  hien  munis  du 
provisions  et  disposés  à  lit  joie.  A  cheval  duni  lest  prairies,  ils 
Font  paisibles  et  ont  toujours  l'œil  au  guet.  S'ils  sont  vingt  ou 
trente  réunis  en  une  bande,  ils  s'arrangent  ordimiirement  de 
mnniéic  à  voir  nu  loin  et  ensemble  ce  qui  leur  piirait  suspect,  et 
ftliirs  presque  lous  font  entendre  n  la  fois  une  exclamation.  Kn 
chassant  le  buffle,  la  surexcitation  les  rend  frénétiques,  mais  riiu 
ne  semble  les  surexciter  autant  que  lorsqu'ils  ont  léussi  à  diri- 
ger le  bufP.e  dans  un  enclos.  Jusqu'à  ce  que  le  troupeau  y  soit 
!imené  par  les  cbasseun  habiles,  tout  est  silencieux  autour  de 
l'enclos,  et  hommes,  femmes  et  enfants,  dans  une  anxieuse 
attente,  tiennent  leurs  robes  élevées  afin  de  cacher  toute  ouver- 
ture par  laquelle  les  animaux  ettrayé»  pourraient  (enfer  de 
s'échappei .  Une  fois  le  troupeau  dans  l'enclos,  c'est  alors  que 
commencent  une  horrible  boucherie  et  la  surexcitation  : 
hommes,  femmes  et  enfants  griin|N>nt  sur  l'enceinte,  d'où  ils 
lancent  des  flèches  ou  des  javel 'Is  aux  buffles  eff'.irés,  et  cela 
tout  en  jetant  des  cris  et  des  hurlements  ntfreux.  Mais  c'est 
quand  les  jeunes  gens,  et  même  l'-s  femmes,  sautent  dans  l'nrèno 
au  milieu  des  animaux  morts  et  mourants,  qu'ils  se  barb<iuillent 
de  leur  sang,  qu'ils  plongent  leurs  bras  jusqu'à  l'épaule  dans 
les  iMitrailles  fumantes  des  rictimes,  que  la  cruauté  du  Sauvage 
des  prairies  se  montre  sous  ses  véritables  couleurs.  La  danse 
même  des  chevelurp?  autour  de  nombreux  rnnemi«  qui  ne  sont 
pins,  est  loin  d'être  une  image  aussi  terrible  do  l'Imiuiinité  dé- 
er.idée  qu'une  b-inde  de  quel(|ue8  centaines  de  Sauviigi-s  des 
prairies  pendant  et  après  la  tuerie  du  huifle  dans  l'enclos. 

La  cnidilion  actutdie  des  Sauvayis  de  la  v:dlée  de  Iti  Sas- 
kalchewan  diffère  iieaucoup  de  celle  d'il  y  h  un  siècle.  Non 
seulement  les  maladies  qui  ont  été  apportée»  pirmi  eux  ont 
grandement  iliminué  leur  nombre,  tnnls  les  divt'rses  e-spU-es  de 
gibier  sont  devenues  si  rares,  qu'ils  ont  réellement  à  souffrir  de 
la  famine  pend.int  certaines  saisons. 

Dans  la  maladie,  les  Sauvages  de  la  prairie  se  montrent  beau- 
coup abnttus  et  cherchent  souvent  des  consolationr  dans  le  son 
monotone  du  tambour  et  les  enchantements  idolâtres  du  jon- 
gleur, choses  que  la  plus  grossière  superstition  seule  |>eut  tolé- 
rer, mais  auxquelles  se  soumettent  avec  espoir  -t  confinnee  des 
hommes  qui  craignent  le  roulement  du  tonnerre  et  qui  inv(H)uenl 
le  Grand  Oise:iu,  au  battement  des  ailes  duquel  ils  attribuent  ce 
grondement,  ou  qui  croient  que  c'est  le  clignement  des  yenx 
pénétrants  de  cet  oiseau  qui  produit  l'éclair. 

Piirini  les  Ojil)ways,  les  liens  de  parenté  sont  très  complexes, 
et  dans  plus  d'un  cas  nous  en  avons  vu  de  singuliers  exemples 
durant  notre  voyage  sur  les  Lacs  Winipeg  et  Manitoba,  et  dont 
l'un  d'eux  mérite  peut-être  qu'on  le  rapporte  ici,  car  il  servira 
à  démontrer  lu  [wrsistance  des  anciennes  mœurs  et  traditions 
chez  deu  familles  habitant  aujourd'hui  à  près  de  mille  milles  à 
l'Ouest  d''S  pays  de  chasse  de  leurs  ancêtres.  Près  <lc  l'embou- 
chure de  la  Petite  Saskatchewan,  nous  rencontrâmes  une 
famille  sauvage  qui  se  dirigeait  en  petit  canot  vers  la  bouche 
de  la  Uivière  Rouge,  et  qai  iw  composait  d'nn  jeune  Sauvage, 


de  sa  femme  v*  de  deux  enfants.  Le  père  était  né  sur  les  borda 
du  Lac  Winipeg  et  n'avait  jamais  voyagé  à  l'Est  de  ce  Mao. 
.Après  quelques  paroles  échangées  entre  lui  et  un  Métis  Qjib- 
way  du  Lac  Supérieur  (Wigwam),  ils  se  serrèrent  la  main  et  fce 
reconnurent  parents.  D'après  ce  que  je  pus  npprendre,  ils  ap- 
partenaient tous  deux  à  la  tribu  qui  porte  le  nom  ii'Ours,  et 
îiprès  avoir  constaté  ce  f:iit  par  des  moyens  que  Wl^jWiim  ne 
put  pus  ou  ne  voulut  pas  expliquer,  ils  se  p  irlèrent  comme  entre 
frères.  Un  semblable  lien  do  parenté  fut  reconnu  entre  Wig- 
wam et  un  autre  Ojibway  sur  la  Rivière  à  la  Mousse,  et  il 
m'apprit  que  c'était  seulement  parce  que  lui  et  ce  parent  nou- 
vellement trouvé  appartrniiient  à  la  tribu  de  l'Our».  Les  Cris 
Métis  m'ont  dit  que  dans  leurs  relations  avec  les  Ojibways  sur 
le  L:ic  Winipeg  et  plus  loin  dans  l'Ouest,  il  arrivait  souvent 
que  de  Remb!:ibles  reconnaissances  eussent  lieu  entre  des  per- 
sonnes qui  s.'  voyaient  pour  la  première  fois  et  qui  étaient  nées 
et  avaient  vécu  a  une  bien  grande  distance  les  unes  des  autres. 
A  l'éiçiiri!  lie  cette  singulière  parenté  et  îles  effets  qu'elle  peut 
vraisemblablement  avoir  quanta  l'origine  des  races  sauvages,  je 
vais  donner  pi  loe  à  l'extrait  >-uiviinf  emprunté  à  un  document 
ethnologique  qui  lut  In  dan^t  la  réunion  à  Montréal  de  la  Société 
.Américaine  pour  l'Av.uicement  des  Sciences,  par  Lewis  T.  Mor- 
gan, écr.  (I-  l{"chester,  N.  Y.* 

"Apri»  inn-  i<t<ido  n|i|irofoiiili«  du  ay«tt-nio  do  coimangiiiniti  et  de  dei- 
cuiulnncu  dos  In>i)U()i»,  U  iii'ost  venu  à  l*i<l«io  qiio  nous  pouvions  peut-étra 
encoru  cuiiatiitur  \»ur  ce  ^yst^nie  ni  non  nices  sativngea  sont  d'ori^^no  aaift- 
tii^uu.  Uuu  luiigue  ne  fuit  pus  i|ue  cliiuigur  aoii  vouabulaii-e,  nllu  mudifie 
HUdiii  m-'H  coUHtriictioiis  gniiinnatieiileH  Hvee  lu  pntgrîïii  duH  Ages,  et  c'est  col» 
ciui  a  nui  aux  rccherdies  ([Ue  do»  pliilnluguea  ont  vnulu  fuii-e  t^iucliaiit  cotte 
((iii'Htiun  ;  mais,  ilans  l'nidre  iiatutvl  des  chosea,  tui  syat^uio  d*-  ctinsAngui- 
nit{  niu>  foin  mûri  et  mis  on  action,  est  moins  sujet  aux  ctiangoments  qu'une 
langue,  non  pas  tluiui  les  noms  qui  constituent  le  vucaliuloire,  mais  dans  le* 
ide'i»  i|ui  servuut  de  baso  au  systitmu  lui-uii)me.  Lus  nations  ludueuro- 
péeime  ont  un  s^'stèmi;  de  consunguiuitë  identique  dans  sus  principaux  carac- 
ttrivs,  et  elles  conq)tent  une  existence  octuelleinent  reconnue  tie  trento-cînq 
siî'clej.  Celui  îles  IrcMpiois  est  original,  clairement  défini,  et  tout  difféient 
de  l'autre.  L'on  doit  toutefui.i  présumer  que  son  antii|uit4f  est  contempo- 
raine de  la  rocu.  Le  systiime  des  C'hipiwwas  est  semblalile,  sauf  quelques 
légères  iliti'eivnces,  à  celui  ilefl  lnH|uois  ;  cela  établit  donc  le  fait  de  son 
exi.stence  chez  deux  des  priiicipalus  souche».  Eu  outre  de  cela,  l'on  trouve 
dej)  tracod  du  inèinc  système  pwnii  le»  Aztiics,  les  Mohawks,  lus  Cris,  les 
Dacotahs,  ht  Delawares,  les  Winnobagon  et  autres  races,  qui,  toutes, 
tendent  K  démontrer  qu'il  a  étt  et  qu'il  est  encore  universel  sur  ce  conti- 
nent. Que  ce  dernier  fait  soit  reconnu,  et  l'antiquité  du  système  le  sera 
aussi  comme  contomiiorHine  de  la  race  sauvage  sur  ce  continent.  En  n 
baMint  s'T  ces  deux  faits  et  en  admettant  qiieces  deux  races  soient  d'orij^ine 
asiati  ^t'  ,  nous  pouvons  assurer  que  le  même  systi^mu  existe  actuellement 
en  Asie  p.inui  les  ilcscendants  de  luum  ancêtres  communs,  si  toutefois  i] 
s'en  trouve  encore. 

"  [1  est  fait  plus  loin  un  court  exposa  des  principaux  timita  du  système 
des  Iroquois,  à  l'aide  dui|Uol  il  sera  facile  de  comprendre  tons  les  autna, 
surtout  s'ils  sont  fondés  sur  lus  mêmes  idées. 

"Lus  institutions  dos  Inx|Uois  tStuieut  calquées  sur  les  rolatiuas  de 
famille,  et,  en  n^aliti!,  leur  liguu  «nèhru  n'dtait  qu'une  (<1a)xiration  de  ces 
r.ipports  transformas  e:i  mi  systî-me  complexe  de  iKiIitique  civile,  et  lenri 
lois  de  ilescet'dance  en  faisaient  la  base.  (.%»  lois  no  ressemblaient  ni  aux 
lois  civiles  ni  au  droit-canon  ;  jiourtant,  elle»  <<taieiit  simples  et  bien  défi- 
nies. Les  principales  ditfiirenceH  se  bornaient  h  deux  :  la  première  lignée, 
panni  les  Irtspiois,  descuudait  de  la  femme,  tandis  que  dans  chacun  des 
autres  systèmes  elle  descend  du  |>èru.  En  second  lieu,  les  cnllat^raiu 
panni  les  Iris|Uois,  finissaient  par  se  fondre  ou  être  incorporés  dans  la  ligné» 
dir«»;t«,  tandis  que  ibui»  les  autres  cas,  toute  déviation  de  la  souche  com- 
mune amenait  la  séparation  des  collatéraux  dos  desoeodants  ou  droite 
ligne,  et,  après  quelques  giini!rations,  lapareuté  cessait  entre  les  coUatéranz. 

"  Pour  définir  ckireniont  ce  cikIo  de  descendance,  il  est  nécessaire 
de  faire  un  oxijosé  concis  de  la  ilivision  dos  Iruquois  en  tribus,  de  l'union 
doH  diverses  tribus  on  une  nation  et  de  l'incorporation  des  différantes 
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n*tioii*  en  une  ligue  ;  oar,  sana  entrer  dans  les  détaili  de  leur  organisation 
dvile,  il  serait  impossible  d'en  faire  une  description  iutolligihlo. 

"  Chacune  des  cinq  nations  qui  composùent  la  premibru  ligue  comptait 
huit  tribus,  nommées  :  Le  Loup,  l'Ours,  lo  Castor  et  In  Tortuo  ;  lo 
Daim,  la  Bécassine,  le  Héron  et  lo  Faucon.  La  nittinn  dos  Onondogas 
était  par  oonaéqueut  une  affiliée  de  la  nation  do»  Cayiigas,  ayant  toutes 
deux  le  mime  nombre  de  tribuit  qui  portaient  lu  même  nom,  et  il  en  était 
ainsi  pour  les  nations  des  Oaéidas,  dos  Moliawks  «t  dos  Sonécas.  La  tribu 
du  Loup  était  divisa  en  cinq  parties,  ut  un  cinquiëuut  du  la  tribu  était 
placé  dans  cliacune  dos  cinq  nations.  Luh  aiitroii  tribus  étaient  soumises  h, 
la  mime  division  et  répartition.  Eiitru  lus  uieinbrcs  do  la  tribu  du  Loup, 
ou  autre,  ainsi  disséminés,  ou,  en  d'autres  turiiies,  outre  lus  parties  déta- 
chées de  chaque  tribu,  existait  le  lion  ilu  consanguinité.  Le  Mohawk  de  la 
tribu  de  la  Tortue  roconnaissait  lo  Scnéca  du  cotte  mémo  tribu  comme  im 
parent,  et  entre  uux  existait  le  lien  du  sauig.  Du  lu  mému  manière  l'Unéida 
de  la  tribu  du  Faucou  voyait  l'Ononilaga  ut  lu  Cayiiga  decutto  tribu  comme 
un  parent,  non  pas  pitr  conventimi,  mais  biun  uommo  réuUumunt  attaché  à 
lui  par  las  liens  du  la  consanguinité.  Ici  nous  décu\nTons  entre  lus  cinq 
nations  lui  ^dnieut  d'union  d'une  vitalité  et  d'une  force  remoriiuables.  Une 
parenté  entrelocéu  existait  entre  les  diâérentcs  tribus  de  cha<inu  nation,  et 
les  tribus  d'mi  nom  correspondant  dans  chacune  du»  autres  nations,  iiui  les 
unissait  en  une  ligue  par  des  liens  indissolubles.  Si  l'imo  ou  l'autre  dos 
nations  eût  votUu  briser  cotte  aUiance,  elle  aunùt  rompu  ce  lion  multiple 
de  consanguinité.  Fussent-elles  venues  en  collision  les  unes  contre  lus 
autres,  c'aurait  H4  la  tribu  du  Faucon  contre  la  tribu  du  Faucon,  vu  un 
mot  le  frère  contre  le  frère.  L'histoire  dos  Iro<|Uuis  nous  montre  la  sogcssu 
de  ces  dispositions  organiques,  car,  durant  lu  longuo  période  (|ue  dura  cette 
ligue,  jamais  ils  ne  tombèrent  dans  l'anarchie,  et  la  ligue  ne  fut  jamais 
menacée  de  dissolution  pow  cause  de  d^rdres  intvnies. 

"En  auciui  temps  de  l'histoire  dus  InHiuois  un  homme  no  i)ouTait  se 
marier  à  une  femme  de  sa  tribu,  même  dans  une  autre  nation.  Tous  les 
membres  d'une  tribu  se  trouvaient  dons  les  degrés  prohibés  de  consangui- 
nité, et  k  venir  jusqu'à  nos  jours,  cette  loi  u  tftti  roligieusemont  observée 
par  les  descendants  des  Iro<iuois.  Lu  mari  et  la  femme  dtai'^nt  par  consé- 
quent do  tribus  dilTérentei  Lus  enfants  étaient  de  la  tribu  do  la  mère. 
Cest  donc  ici  que  noiu  rotiouvons  une  dus  principolus  intentions  de  Ieiu« 
lois  de  doKemlance  :  uxiger  que  le  père  et  la  mère  soient  do  ditl'érantos  tribus, 
•t  faire  que  les  enfants  soient  de  la  tribu  de  la  mère.  Cet  état  de  choses 
fut  suivi  de  plusieurs  résultats,  dont  le  plus  remarquable  était  la  déchéance 
perpétuelle  de  la  lignée  masculine,  car  tous  les  titres,  ainsi  que  les  propriétés, 
venaient  de  la  lignée  féminine,  et  ils  étaient  héré<litAiro.'*  dans  la  tribu.  Le 
&ls  ne  pouvait  jamais  hériter  du  titre  de  Sachem  du  son  i>ère,  ni  même  de 
son  tomahawk. 

"  L'on  voit  (qu'une  tribu  Iroiiuoise  n'était  pas,  conune  les  tribus  grecques 
et  romaines,  nu  oerele  ou  un  groupe  de  familles,  oar,  dans  chat{ue  famille, 
deux  tribus  devaient  uécesaairomunt  être  repi-ésentées.  Non  plus  que  chez 
las  Juifs,  elle  n'était  pas  constituée  ilu  descendants  ou  droite  ligne  d'un  [lère 
oommmi  ;  la  desoeudauou  venait  au  ountruiru  du  la  mère  ;  et  elle  n'a,  non 
plus,  aucune  aiudogie  avec  lo  clan  écossais,  ni  avec  lu  canton  suisne.  C'est 
cependant  de  celle  dus  Juifs  qu'elle  se  rapproche  lo  plus.  Ne  coniuiissaut  pas 
de  Kmitusgéographiques,  unetribud'Iruquoissecomposaitd'imo  partie  d'unu 
multitude  de  familles,  disséminées  sur  une  étendue  aussi  vaste  ([uo  les  terri- 
toires de  la  race,  mais  unies  ensemble,  cependant,  par  un  lien  commun  à 
touteslea  tribus.  La  mère,seaenfantsutlesdescendantBféminiusdesost>Uea 
étaient  liés  k  perpétuité  au  sort  de  sa  tribu,  tandis  que  le  père,  ses  frères 
et  soeurs  et  les  descendants  femelles  de  ses  suiurs  devaient  faire  partie  d'une 
autre  tribu.  Aucime  circonstance  ne  (Muvait  amener  la  translation  d'un 
mambro  d'une  tribu  dans  une  autre,  ni  même  suspendre  sa  nationalité.  Si 
une  femme  Cayuga  de  la  tribu  du  Faucon  su  mariait  h  un  Sunéca,  ses 
enfants  étaient  de  cette  tribu,'  mais  Cayugas,  ut  ses  descendants  féminins 
Testaient  Cayugas  et  formaient  i  irtie  de  la  tribu  du  Fa\icun  jusqu'il  lu  ]ios- 
térité  la  plus  recidée,  bien  qu'elles  habitassent  avec  des  Senécas,  et  ipio 
par  des  alliances  successives  avuo  eux  elles  n'eussent  presque  plus  du  sang 
Cayuga  dans  les  veines.  Une  aUiance  avuL-  une  fumme  d'uuu  nation  étran- 
gère ne  pouvait  pas  non  plus  transmettre  la  nationalité  de  riru>iuuis  h  la 
fsmma  ou  aux  enfants  issus  de  ce  mariage,  et  le  oas  était  le  même  vicr  rerm. 
Si  un  Mohawk  se  mariait  à  une  Delawara,  elle  et  ses  enfants  restaient  non 
seulement  Delawares,  mais  étrangers  pour  toujours,  s'ils  n'otaient  pas  na- 
tunlisifs,  et  cela  selon  les  formes  et  avec  les  cérémonies  prescrites  en  pareil 


La  difficulté  d'obtenir  des  renseignements  certains  relative- 


ment à  la  population  sauvage  a  été  admise  par  tous  ceux  qui 
se  Hont  occupés  de  ce  sujet,  et  je  suis  convaincu  que  le  nombre 
des  Sauvages  que  l'on  a  dit  liabiterla  Terre  de  Rupert  a  été  de 
beaucoup  exagéré.  Les  estimations  insérées  dans  l'appendice 
du  rapport  du  comité  spécial  relatif  à  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson  nous  donnent  les  chiffres  ci-dessous  : — 

Sauvngps  des  Bois,  sur  le  côté  Est  des  Mon- 
tagnes Rocheuses 35,000 

Tribus  de  la  Plaine,  (Pieds-Noirs,  etc.) 25,000 

60,000 

Ln  population  sauvage  de  la  Terre  de  Rupert  est  évaluée  à 
42,870.  Sur  les  tribus  de  la  plaine  Pt  des  prairies  la  Compa- 
gnie de  la  Baie  d'HuHson  dit  n'avoir  aucun  contrôle,  et  elles 
sont  rapportées  comme  s'élevant  à  25,000  âmes.  L'on  verra 
plus  loin  que  de  bonnes  autorités,  qui  sont  ici  citées,  ne  recon- 
naisscni  pas  plus  de  la  moitié  de  ce  nombre  aux  plus  grandes 
tribu.s  He  Sauvages  dus  prairies  qui  font  la  chasse  sur  la  Sns- 
katchewan,  le  Missouri  et  leurs  tributaires,  et  de  temps  à  autre 
la  traite  des  deux  côtés  de  la  frontière  internationale. 

Le^  Cris  de  la  Plaine  et  les  ISuuviiges  des  Bois  sont  sous  le 
contrôle  de  la  Compagnie,  mais  je  pense  que  leur  nombre  est 
aus«l  exa'j,éré,  et  voici  sur  quoi  je  m'appuie  pour  émettre  cette 
opinion  : 

Ce  qui  a  servi  de  base  au  dénombrement  des  Sauvages  des 
Bois  et  des  Cris  de  lu  Plaine,  c'est  le  nombre  d'entre  eux  qui 
fréquentaient  les  établitisements  de  la  Compagnie  de  lu  Baie 
d'Hudson  en  1856,  et  que  l'on  trouvera  dans  l'énumératiun 
suivante  faite  à  certains  postes,  principalement  visités  par  les 
Cris  de  la  Plaine  : — 

Postes.  Noipbre  de  Sauvages  qui  les  fréquenteot. 

Fort  Ellice    500 

Lacs  de  la  Qu'Appelle 250 

Collines  d'Amadou SOO 

Fort  à  la  Corne 800 

'  1,860  SauvKget. 

En  voyant  ce  (ableitu,  le  lecteur  croira  naturellement  que 
1,350  Sauvages  ont  \mtà  les  postes  plus  haut  désignés  ;  mais  il 
arrive  que  beui:conpde  Sauvages  font  la  traite  avec  deux  ou 
même  plusieurs  comptoirs,  bien  que  tous  les  efforts  soient  Cuits 
(lour  qu'ils  aduplent  une  station  particulière.  Leurs  noms 
pnMissrnt  dans  le.s  livres  de  plusieurs  établissements,  et  dans 
l'énuinérntitin  des  Sauvages  qui  habitent  certains  districts,  plu- 
sieurs d'eMtru  eux  «uni  comptés  deux  ot  même  trois  fois.  J'ai 
constaté  de  façon  à  n'en  pouvoir  douter,  que  ce  fuit  se  rencon- 
tre assez  souvent  pour  nuire  d'une  manière  sensible  à  l'exacti- 
tu'le  d'un  recensement.  La  coutume  de  faire  crédit  aux 
Sauvnges  favorise  cette  habitude,  et  le  désir  de  la  part  des 
négociants  d'ajouter  de  nouveaux  chasseurs  à  un  poste,  les 
|K)rtent  à  prendre  moins  de  précautions  qu'autrement  ils  ne  le 
lèraient.  Comme  résultat  de  très  soigneuses  recherches  que 
j'ai  faites,  partout  où  j'ai  pu  obtenir  des  renseignements  exacts, 
je  suis  porté  à  croire  que  l'estimation  de  42,870  est  exagérée 
d'environ  un  quart. 

L'estimation  du  nombre  des  Sauvages  qui  ont  fréquenté 
certains  établissements  de  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson 
en  1856,  est  donnée  dans  le  tableau  suivant  : 

Les  postes  énumérés  sont  compris  dans  l'étendue  qu'eu- 
braase  la  carte  qui  accompagne  ce  rapport,  à  l'excluaion  du 
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c6té  Est  do  Lac  Winipego-sis,  les  Etablissements  des  Métis  et 
la  Rivière  Ronge  : 

Localitéa.  Nombre. 

Fort  i\  la  Corne    300 

Comptoir  Cumberland S50 

LePas 300 

Fort  Pelly 800 

Fori  Ellice 600 

Lacs  de  la  Qu'appelle 350 

Rivière  Plate   150 

'  Collines  d'Amadou 300 

Lac  aux  Œufs 200 

Comptoir  Manitoba  200 

Sur  le  Bras  Nord  de  la  Saskatchewan,  où  s'assemblent  les 

Sauvages  des  Prairies,  l'énumération  suivante  de  leur  nombre 

se  trouve  dans  le  Livre  Bleu  : 

Localité.  No.  <]•  SâUTtgM. 

Edtnonton 7,500 

Carltun 5,000 

Fort  Pitt 7,000 

Comptoir  des  Montagnes  Rocheuses 6,000 

Il  est  probable  (jue  ce  dénombrement  est  exagéré,  et  bien 
qu'il  s'approche  du  nombre  de  Sauvages  qui  fréquentent  un 
comptoir  particulier,  il  y  a  de  fortes  misons  de  supposer  que 
les  mêmes  individus  ont  été  comptes  deux  fois,  sinon  trois. 

Les  Sauvages  de  la  Plaine  on  des  Prairies  appartiennent  aux 
principales  tribus  suivantes  : 
Pieds  Noirs, 
Sanglants,  ''  ■ 

Sauvages  du  Sanlt  oa  Gros  Ventres, 
Piégans, 
Les  Sauvages  des  Bois  de  la  vallée  de  la  Saskatchevan  ap- 
partiennent à  la  grande  famille  des  Cris  et  des  Ojibways.     Les 
Siuux  et  les  Pieds-Noirs  suiit  Dakutahs. 

M.  Harriet,  l'un  des  priiKSipsux  facteurs  de  la  Compagnie  de 
la  Baie  d'Hudson,  qji  a  passé  sa  vie  parmi  les  Pieds-Noirs, 
évalue  à  six  ou  sept  les  tribus  qui  portent  ce  nom,  qui  ont  1,600 
ou  1,700  tentes,  et  à  8  individus  par  tente,  leur  nombre  s'élève  à 
13,000.* 

M.  Ruu  and,  l'un  des  plus  anciens  négociante  domiciliés,  a  fait 
l'estimation  suivante  dt-s  tribus  de  Pieds-Noirs  : 

,,,      Pieds-Noirs  proprement  dit   300 

Piégans 400 

Sanglants ',,, 350 

Gros  Ventres  ou  Sauvages  du  Sault 400 

Circés  45 

,_.    Cotunés >  T,_.u       .     .« 

Petites  Robes  1^''"""'"^°"'»8"«'' ^^ 

A  8  personnes  par  tente,  13,100.  1646  ten. 

Les  Assmiboines  sont  divisés  en  deux  bandes  :  les  Assini- 
l>oinc8  des  Bois  et  ceux  de  la  Plaine,  ou  Stonys, 

M,  Harriet,  en  1842,  évalua  les 

Assiniboinus  des  Bois  à 80  tentes  ^      640 

M.  llowand,  les  Assiniboines  de  la  Plaine,  à  300     "     3=    8400 

380      "     «-   8020 
Les  Cris  des  Bois  aux  environs  d'Edmouton  sont  éva- 
lués par  M.  Rowand  à 400  tentes,  à  10  par  tente,  4000 

LesCrisde  la  Plaine,  à  ....  SOO      "        "  <•  COCO 

6000 


Cris, 

Assiniboines, 
Sioux, 
Ojibways. 


•  Ookxnl  L«Ira7,  A.  B. 


Le  colonel  Lefroy*  dit  que  le  nombre  collectif  des  tribus  qui 
habitent  les  Plaines  sur  le  territoire  britannique,  a  été  évalué 
en  1843  à  pas  plus  de  23,400.  Depuis  ce  temps,  leur  popula- 
tion a  diminué,  et  quelques  bandes  des  Pieds-Noirs  habitent 
permanemment  sur  le  Missouri.  Dans  les  pages  suivantes, 
l'on  trouvera  de  récentes  estimations  des  tribus  des  Pieds-Noirs, 
avec  une  indication  de  leurs  limites  de  chasse. 

Les  Sioux  et  les  Pieds-Nuin  étant  les  tribus  les  plus  belli- 
queuses du  Nord-Ouest  et  celles  qui  ont  conservé  leurs  anciennes 
mœurs  dans  toute  leur  plénitude,  nous  donnons  plus  bas  de 
courtes  notices  à  leur  égard.  Les  Cris  de  la  Plaine  et  des  Buis, 
ainsi  que  les  Ojibways,  sont  presque  tous  sous  le  contrôle  de  la 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson,  et  ce  sont  de  &it  les  chasseurs 
sur  lesquels  compte  la  compagnie  pour  se  procurer  ses  four> 
rures  et  ses  provisions. 

Les  Saovaom  Siovx  ov  Dakotahs. 

La  nation  des  Sioux  ou  Dakotahst  se  compose  de  sept  tribus 
priitcipales,  dont  le  nombre  collectif,  selon  les  probabilités,  ue 
s'élève  pas  au-delà  de  vingt-cinq  mille.  Leurs  pays  de  chasse 
s'étendent  depuis  la  Rivière  Mississippi  à  l'Est  jusqu'aux 
Côtes  Noires  du  Nébraska,  à  l'Ouest,  et  depuis  l'embouchure 
de  la  Grande  Rivière  des  Sioux,  au  Sud,  jusqu'au  Lac 
du  Diable  au  Nord.  L'espace  assigné  à  cette  nation  par  les 
auteurs  de  la  carte  attachée  an  rapport  du  comité  spécial  de  la 
chambre  des  communes  au  sujet  de  la  Compagnie  de  la  Baie 
d'Hudson,  embrasse  une  plus  grande  étendue  de  territoire  qu'il 
ne  s'en  trouve  dans  ces  limites.  Bien  que  les  Sioux  n'aient  pas 
de  relations  avec  les  Métis  de  la  Rivière  Rouge  on  avec  la 
Compagnie  de  lu  Baie  d'Hudson,  il  leur  arrive  souvent,  lors- 
qu'ils poursuivent  le  bnlBe,  de  traverser  le  49e  parailèlo,  et  cela 
encore  plus  fréquemment  pour  aller  enlever  une  chevelure  à 
leurs  ennemis  héréditaires,  les  Ojibways  et  les  Cris.  Comme 
ces  Sauvages  sont  les  envahisseurs  les  pins  redoutés  des  prai- 
ries an  Nord  de  !a  ligne  frontière,  ils  méritent  une  notice  s(ié- 
ciale. 

Le  nom  Dakotah  signifie  "  Alliés  "  et  ils  parlent  d'eux-mêmes 
comme  étant  de  l'Oc«{i  takowin  uu  Conseil  des  Sept  Feux. 
L'énumération  suivante  des  principales  tribus  qui  composent 
cette  nation,  «t  qui  l'ut  faite  pur  les  membres  de  la  Mission 
américaine  Dakotah,  se  trouve  an  long  dans  le  Qrammar  and 
Dictionary  préparé«4  avec,  tant  de  soin,  de  travail  et  de  zèle 
sous  la  direction  du  Rév.  S.  R.  Riggs,  A.  M  ,  missionnaire  dn 
bureau  américain  des  commissaires  des  missions  étrangères. 

1.  Les  Mdbwakanlunwoiis  :  ViUage  du  Lac  det  EiprUê,  Ce 
nom  est  dérivé  de  Mdewakan  {Lëc  Sacré  ou  d**  EtpriU,)  Mille 
Laos  (Minnesots,)  dans  l«  pays  actoeilement  rédamé  par  les 
Ojibways.    Cette  tribu  compte  environ  deux  mille  Ames. 

2.  Les  Wahpekutes,  Chasseur»  des  Forét$,  cinq  cents. 

3.  Les  Wah^ieioiiwans,  ViUage  dtmê  le»  FeuUUs,  mille  deiu 

cents. 

* 

4.  Los  Sisitunwans,  Village  du  Marais,  deux  mille  cinq 
cents.  Leur  pays  de  chasse  est  vers  le  Coteau  de»  Prairies,  et 
iki  vivent  de  la  chasse  du  buffle. 

ft.  Les  Ihanktonwanna,  la  TrUm  au  Bout  du  ViUagt,  quatre 
mille.  Leur  pays  est  au  Nonl-Est  du  Missouri  et  s'étend  jus- 
qu'au Lac  du  Diable,  Ce  sont  las  grands  ennemis  des  Métis  de 
1*  Kiviôt»  lUtuge. 

•  Voir  00  ortirl*  lur  1<  ,  .^puUtian  dw  StungM  ntUb  d«  l'Amtriqu*  Brifaui- 
oiqa«,  p*r  1«  colonti  Lefroy,  A.  R.     Panodian  Journal,  toL  I,  Tieille  lérle. 

t  Voir  l'iotrodactioa  u  (inmmar  md  DiHiontrg  d*  Is  liogue  Oikolal^  pablli 
ptr  t'Iwtitnt  SmitiwsQiw. 
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6.  Les  Ihanktonwans,  le  Village  au  Bout  du  Pays,  deux  mille 
quatre  cents. 

7.  Les  Titonwans,  le  Village  de  la  Prairie,  douze  mille  cinq 
cents.  Leur  pays  de  chasse  est  à  l'Ouest  du  Missouri.  Ils  gont 
divisés  en  sept  tribus  ;  InSicaagu,  Cuissea-brùUeg  ;  la  Itazipco, 
\i\  Forte  Arc;  la  Sihasapa,  Pieds- iVoiVs;  laMinikanyc  wosupi, 
Ceux  qui  plantent  pris  de  Veau  ;  la  Oohenaupa,  Deux  liouillons; 
et  la  Oglnla  et  h  Hunkpapa, 

Les  Jongleurs  croient  que  leurs  rfives  sont  des  rôvéiations  qui 
leur  vicrînent  du  monde  des  esprits,  tout  en  admettant  que  ces 
réres  sont  la  reproduction  mentale  de  faits  qui  se  sont  passés  dans 
une  existence  antérieure.  Chex  eux,  les  années  se  comptent  par 
hivers,  et  les  dislances  sont  évaluées  par  le  nombre  de  nuits 
qu'un  voyageur  aura  passées  pour  faire  un  trajet.  Ijea  Qjib- 
ways  ont  la  même  manière  de  désiotner  le  temps  et  les  dis- 
tances. Ils  divisent  l'année  en  lunes,  mais  les  semaines  leur 
sont  inconnues.  Les  Dnkotahs  de  la  vallée  du  Minnesota 
divisent  l'année  par  les  mois  suivants: 

1.  Wl-tchI,  Janvier;  la  froido  luoe. 

8.  WicaU-wi,  Ft-vrier  ;  la  lune  ilti  raton. 

8.  IttawIciynxan'Wl,  Mars;  la  lune  scnniMe  (aux  yeux). 

4.  Magaokadft'Wi,  Avril  ;  la  lune  pendant  laquelle  les  oies  pondent, 

5.  Wozupi'Wi,  Mai;  ta  lune  des  »cmcnce» 

0.  Wazustecasa*vi,  Juin  ;  la  lune  pendant  laquelle  mÛripRcnt  Icp  fraises. 

7.  Canpasapa*wi,  Juillet:   la  lune  pendant  laquelle  mûrissent  les  cerises  it 

grappe. 

8.  Wnsutov-wi,  Août;  la  lune  îles  moisionii. 

9.  l'sinhnaketu-wi,  Septembre;  la  lune  pendant  laquelle  le  rii  est  étendu  pour 

1«  faire  sécher. 

10.  Wi-waïupi,  Octobre;  la  lune  pendant  laquelle  le  rli  sùche. 

11.  Takiyulia'wi,  KaTembre;  la  lune  pen<lsDt  laquelle  le  daim  entre  en  rut. 

1 U.  Tahecnpaun- vl.  Décembre  ;  la  lune  pondant  laquelle  le  daim  peni  son  bois. 

Les  Dakoiahs  ont  un  langngc  commun  et  un  langage  sacré. 
Le  jongleur,  le  prophétiseur  do  guérie,  et  le  songeur  se  servent 
d'un  langage  dans  lequel  se  rencontrent  de»  mots  empruntés  à 
d'autres  langues  et  dialectes  sauvages.  Ils  font  beaucoup  usage 
d'cxprcBsion.-*  imagées,  et  se  servent  de  mots  qu'ils  pincent  en 
dehors  de  leur  acception  ordinaire.  Les  Ojibways  abrègent 
leurs  phrases  et  emploient  bennconp  de  formes  elliptiques,  si 
bien  que  les  Métis,  qui  possèdent  parfaitement  la  langue  ordi- 
naire, ne  peuvent  comprendre  un  jongleur  en  pleine  péroraison. 

Dans  la  langue  admirablem"nt  écrite  des  Dakotahs  qu'ont  les 
missionnaires  Américains,  ils  se  servent  do  cinq  voyelles  et  de 
vingt-quatre  consonnes,  panni  lesquelles  se  trouvent  deux  c,  deux 
g,  deux  h,  deux  *r,  deux  n,  doux  »,  deux  /,  deux  z.  La  répétition 
de  la  même  lettre  n  lieu  pour  rendre  un  son  guttural,  aspiré, 
accentué  ou  nasal.  Le  c  est  à  la  fois  aspiré  et  dur  ;  le  '  ■  comme 
en  anglais  et  guttural  ;  h  comme  dans  l'anglais  et  gn  tun-xl  ;  k, 
comme  dans  l'anglais  et  dur  ;  tt,  comme  dans  l'anglais  et  nasal  ; 
p,  comme  dans  l'anglais  et  dur  ;  s,  comme  dans  l'iinglais  et  as- 
piré ;  t,  comme  dans  l'anglais  et  dur  ;  î,  comme  dans  l'anglais 
et  aspiré. 

Toutes  les  syllabes  se  prononcent  complètement  ;  mais  l'ac- 
centuation détermine  souvent  le  .si'n:*  du  mot.  Il  y  a  trois 
nombres  :  le  singulier,  le  double  et  le  pluriel  :  le  double  -com- 
prend la  personne  qui  pi-ùe  et  celle  à  qui  l'on  parle.  Les  noms 
propres  des  Dakotahs  se  forment  de  mots  simples  et  composés, 
et  sont  communément  en  usage  dans  In  langue.  Quand  le  fils 
d'un  chef  succède  à  son  père,  il  prend  d'ordinaire  le  nom  de 
son  père  ou  celui  de  son  grnnd-père.  Comme  les  Ojibways  et 
les  Swampys,  leurs  noms  propres  se  composent  d'un  nom  on 
d'un  nom  et  d'un  adjectif.  Les  Ojibways,  cependant,  ont  des 
noms  distincts  de  famille  ou  de  tribu  qu'ils  emploient  en  parlant 
de  leurs  ancêtres,  comme  :  je  suis  de  la  famille  de  l'Ours,  de 


l'Aigle,  du  Nuage  qui  porte  le  Tonnerre,  etc.  Les  Dakotuhs  n'ont 
pas  de  prénoms.  Les  enfants  d'une  famille  ont  des  noms  parti- 
culiers qui  leur  sont  donnés  selon  l'ordre  de  leur  naissance  jus- 
qu'au cinquièmo  enfant.  Pour  compter,  ils  se  servent  de  leurs 
doigts,  qu'ils  ploient  à  mesure  qu'ils  comptent  et  jusqu'à  ce  qu'ils 
aient  atteint  le  chiffre  dix,  alors  ils  ferment  le  petit  doigt  pour 
marquer  ce  chiffre,  recommençant  de  nouveau,  et  arrivé  une 
seconde  fois  à  dix,  ils  ploient  un  autre  doigt  et  ainsi  de  suite. 

Les  verbes  dakotahs  n'ont  que  deux  temps  :  l'indëflni  et  le 
futur  ;  les  autres  temps  sont  rendus  à  l'aide  d'adverbes  et  de 
phraséologie.  Dans  une  phrase,  les  mots  se  trouvent  ainsi  pla- 
cés :  le  nom  d'abord,  ensuite  l'adjectif  et  après  le  verbe.  En 
voici  un  exemple  : — 

Atcunyanpi    mabpiya    ekta    nanke    chin 
Pèie-de-nous    cieux       dans  qui  est      les  ; 


Nichazc     kin 
Ton-nom  le 


wakandapi    kte 
sanctifié        soit  ; 


Nitokichonge    kin        u        kte 
Ton  royaume    le    arrive    soit.* 

Les  Pif.ds-Noibs. 
M,  James  Doty,  qui  pendant  bien  des  années  a  habité  le  pays 
des  Pieds-Noirs,  et  qui  connaît  un^  grande  partie  d'entre  eux, 
donna,  en  1853,  au  gouverneur  Stevens  le  relevé  suivant  des 
limites  de  leur  pays  ainsi  que  l'estimation  du  nombre  de  cette 
nation.t  Le  pays  qu'ils  habitent  et  où  ils  chassent  est  borné 
comme  suit  :  "  Par  une  ligne  commençant  au  Nord  et  où  le  50e 
parallèle  traverse  les  Montagnes  Rocheuses  ;  de  là  à  l'Est,  sur 
le  dit  parallèle  jusqu'au  106e  méridien;  de  là  au  Sud,  jus- 
qu'aux source»  de  la  Rivière  au  Lait,  en  descendant  la 
dite  rivière  jusqu'au  Missouri,  en  amont  du  Missouri  jusqu'à 
l'embouchure  de  la  Rivière  Jnditli,  de  là  en  amont  de  la  Rivière 
Judith  jusqu'à  sa  source  dans  les  Mcmtagties  Rocheuses,  et  au 
Nord  au  pied  de  ces  montagnes  jasqu'au  point  de  départ." 

Le  pays  entre  le  Missouri  et  les  sources  de  la  Rivière 
à  la  Roche-Jaune  est  inhabité,  t'est  la  grande  route  des  Pieds- 
Noirs  pour  aller  et  revenir  de  leurs  expéditions  guerrières  contre 
les  Corbeaux,  les  Têtes-Plates  et  les  Serpents.  Ce  pays  peut 
être  anssi  considéré  comme  un  lieu  passager  de  chasse  des 
Têtes  Plates,  car  en  automne  ils  y  font  la  chasse  du  bufBe  pen- 
dant quelque  temps. 

La  nation  des  Pieds-Noirs  est  divisée  en  quatre  tribus  dis- 
tinctes, dont  suivent  les  noms,  le  nombre  et  le  lieu  d'habitation  :| 
Les  Pieds-Noirs. .  250  tente»  ;  population,  1760  ;  625  guerriers. 

Les  Sangs  |1 .350    do.  do.        2450    875       do. 

LesPiégans 350    .lo.  do.        2450     975        do. 

Les  Gras-Ventres.  360    do.  do         2520    900       do. 

Total 1310  9170  8875 

Les  Sangs  et  les  Pieds-Noirs  habitent  le  pays  situé  entre  les 
R;v:'>~'î  au  Lait  et  Marias  et  le  60b  parallèle  de  latitude. 

Les  Piégans,  entre  les  Rivières  au  Lait  et  Marias  et  entre  le 
Téton  et  le  Missouri. 


•Voir  Orammar  and  Dicthnarji  de  la  langue  Dakotah,  public  par  l'Institut 
Smithsonien. 

f  Expli^aliont  and  Survn/i  far  a  Railnad  Roule  frmn  tht  Uiuiuippi  to  tht 
Pacifie,  pjige  44S. 

X  'je  paya  oceupé  par  ces  tribus  est  évidemment  plus  étendu  que  le  suppose  M. 
Doty  ;  on  a  trouTé  leurs  tentes  fixes  bien  aa-doli  de»  limites  daanéas  dans  la 
t«xt«, 

I  Nommés  par  ..s  Métis,  "SanglanU,"  (Bloniitt.)  ■, 
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Lps  Gros-Ventres,  habitent  les  bordo  de  In  Rivière  an  Lait  de- 
puis son  emboucliure  jusqu'au  terri  tcire  des  Piégiins.  Les  Sangs, 
Piégans  et  Pieds-Noirs  parlent  la  mùmfiiingue  ;  les  Gros- Ven- 
tres, la  langue  Arapahoe,  et  ayant  ahiindonnô  leur  nation,  ils 
ont  été  adoptés  par  les  Pieds-Noirs  II  y  a  environ  30  ans.  Sur 
le  Haui-Miasiiuri,  près  ilo  l'endroit  où  il  décrit  une  grande  courbe, 
les  Gros- Ventres  ont  un  villai;e  eon'-ii  érable  di  nt  les  maisons 
sont  en  terre.  Quelques  unes  de  ces  Imbllitlions  peuvent  logur 
100  personnes.  Une  partie  est  réservé'  aux  chevaux,  chiens, 
bestiaux  et  volailles,  et  l'autre  est  convertie  en  chambres  à 
coucher.  Ces  habitations  sont  construites  seulement  i'."  les 
femmes.  Les  Gros-Ventres  chassaient  autrefois  sur  l'Assini- 
boine.  M.  .T.  M.  Staidey,  l'aUiste  attaché  à  l'exploratio  ,  fmi: 
par  le  gouverneur  Sieiiheiis,  dit  que  les  Piei's-Noirs  pri.; cem'^'  , 
dits  sont  divisés  en  trois  tribus  distinctes  :  celle  des  S  ",'s,  qui 
a 400  habitations;  celle'dcs  Piégans,  430  lialiitatioiis,  et  celle 
des  Pieds-.Voirs,  500  habitations,  et  ([ue  la  moyenne  de  chnque 
habitation  compte  10  personnes,  ce  qui  élève  leur  nombre  col- 
lectit'à  13,300.     Les   Piégans  et  les  Sangs  font  la  chasse,  la 


traite  et  hivernent  sur  le  sol  Américain,  tandis  que  les  Pieds- 
Noirs,  eux,  vont  chasser  jusqu'à  la  Saskalchewan,  an  Nord, 
et  faire  la  traite  aussi  souvent  dans  les  Postos  Anglais  <iu'A- 
méric:iins.* 

Le  dénombrement  ci-joint  des  tribus  Sauvtgos  des  Etata-Utiiï 
(|ui  habitent  les  Etats  et  les  territoires  adjoignant  'e  40e  paral- 
'èle,  est  extr.iit  îles  statistiques  des  tribus  tellesqu  a  recueil- 
lies le  bureau  des  affair.'s  des  Sauvagesf  : — 

Nom  de  la  tribu  Nombre. 

Assiniboiiies 8000,  disséminés  depuis  le  Mis- 
souri jusqu'è  la  Terre 
de  Kupert. 

Pieds-Noirs 0530,  Nébraska. 

Sangs 1612,  Haut-MIsaouri. 

Cris 800,  Haut-Missouri. 

Sioux,  (Ihanktonwanna)  ...   4000,  Territoire  Dakotah. 

Gros- Ventres 8500,  entre  le  Missouri  et  la  Sas- 

katchewan. 


lui 


CHAPITRE  XIV. 

DE  L'ORIGINE  DK  LA  VALLÉE  UK  LA  RIVIÈRE  Ql'APPELLE  ET  DES  MODIFICATIONS  QU'A  SUBIES  LE 

SOI.  SUK  LE  BRAS  SUD  DE  LA  SASKATCHEWAN. 


i 


:,■■ 


D/prffxion  du  pays  rf^  /<>  la  ngion  .lu  Pois  dis  Orignaux — 
C I eiisi ment df  la  VuUti'  de  la  liivièir  Qu' Appelle — Ruisseaut 
entrant  dans  la  ValUe  df  la  Qu'' Appelle  et  décrivant  un  angle 
droit —  fjifffnir  de  la  Vullé  dans  toute  son  étendue — Falaisis 
avec  aiillftix,  origine  dm — Profunitcvr  des  Lacs  de  Pèche — 
Ancien  f.ac — Creiismi  iit  </■  la  Grande  XaskaiJiewnn — Lacs 
de  II  Qii''App  Ile—  Ruisseau  du  Dos  Gras — Origine  possible 
de  lu  Vallée  de  la  iavùre  Qu^Afijiede — Ancien  lit  d'une  rivière, 
ava  t  lu  dernière  submirsion  du  Continent — Antiennes  vallées 
de  riviirr, niuviénditm  </',  pur  A  Dr.  Ililihiock — Exemples — 
Le  SI.  Laurent—  L'' Ottuwa—  Cui!l'  u.r  dans  les  terrains  d'allu- 
vion  de  la  Sashilchiwan — Cailloux  ila/is  Pargile  bleue  di 
Toronto,  hur  position — Municre  dont  1rs  surfaces  de  l'argile 
bleue  Jurent  mis'S  à  duouint — Position  de  l'argile  l'ime — 
Prtmièie  rt  deuxième  couche  d'ar/^ile  bleue  ■  Di'fMsilion  des 
cailloiLC  it  fiugnicn's  de.  scliiste,  d'.'.ciiplion  de  la  Terrain 
d'a'luvion  m  Cunadi — Profil  d'un  terrain  (falhuiim — DU- 
Bert'ilinn  sur  ta  mnnièrr  dont  lis  ci:  il  laux  et  les  fragments  de 
schiste  "ni  ••té  placés— Description  des  matières  composant 
ces  couches — Action  des  g/aces. 

DE  L'OUKIIKE  DK  I.A  VAI.I.ÉK  DR  1,A  HIVIÊRK  Ql"AI'PHM,i:. 

Dm  ~  la  N'.illée  i!e  la  Hi\  ère  Qu'Ap;elle,  le  travail  de  la  na-  ! 
ture  .1  laissé  en  tieauroup  d'endroits  des  traces  qui  donnent  ma-  1 
tière  à  disru^sion.  Quehpies  uni  s  d'entre  elles  ont  été  désignée» 
dans  le-;  chapitre!»  précédents,  .nais  il  en  est  d'autres  qui  méri-  , 
tent  de  l'être  aussi,  avant  de  iiasarder   une  opinion  à  l'égar<l  de 

•  Kxptoratiim*  inii  Snrreiii,  p(ig«  4-1  y. 

f  Voir    t/ifli'rii,   Co»./ilit,n   nti'l  Vron^itii  o/  'fit   tuditin   Irittet  of  l/u  Unittd 
S(a(M,  par  :iH  Hilioiilcn.ft  I.1...U. 


j  l'action  des  eaux  qui  ont  pnxluit  cette  grande  et  profonde  exca- 
vation. 
I      La  relation  de  notre  voyage  en  descendant  le  Bris  Su  I  adé- 
I  miintréqu'aux  environs  du  Boisdcs  Orignaux,  fout  le  sol  se  trouve 
'  plus  bas  qu'^iu  Nord  ou  au  Sud  de  l'étendue  sur  laquelle  piiase  le 
Bras  Sud,  et  que  celte  régi' m  semble  avoir  été  anciennement 
le  lit  d'une  expansion  de  la  rivièir,  sinon  celui  d'un  grand  lac 
'  qui  existait  à  l'époque  ou  la  Vallée  de  la  Rivière  Qu'Appelle 
commença  à  être  creusée  par  le  débordement  des  eaux  de  ce 
lac.     Le  prolongement  de  la  Montagne  rlu  Sourcil  en  forme  de 
fidaise  f«u  élevée  jusqu'aux  Collines  des  Loupes  de  Lois,  et  au 
bas  desquelles,  snr  une  distance  de  200  milles,  le  Bras  Sud  suit 
une  direction  Nord,  donne  lieu  de  croire  qu'il  était  la  côte  d'un 
ancii  n  lue,  quoiqu'am-un  semblant  de  grève  ou  de  terrasse  n'ait 
été  VM  près  clu  Brus  .Sud  ;  mais  il  se   peut  qu'il  y  <  n  ait  à  une 
distance  de  8  ou  10  milles  sur  le  côlé  Est  de   la  riviéie  et  qu'il 
ait  été  impo.ssilile  'lo  les  voir  de  ses  hautes  rive*. 

Il  n'est  pus  probable  qu'un  p<'tit  ruisse.iu  comme  celui  de  la 
Rivière-qni-Tourne,  ou  l'égonttement  des  Collines  de  Sable 
qui  se  continue  encore  ncluellemcnt,  ou  celui  de  la  Moiitagie  du 
Sourcil,  ait  pu  ronger  le  roc  dur  de  la  hauteur  des  terres  et 
creuser  une  vallée  d'un  demi  mille  de  large,  et  qui  même  au- 
jourd'hui a  une  profondeur  de  1 10  pieds,  malgré  les  amoncelle 
menls  de  sable  qui  ont  certuinrineni  diminué  sa  profondeur  de 
plusieurs  pieds.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  la  Rivièra 
Qu'Aiipelle  elle-métnc,  qui  a  sa  «nurce  sur  la  Montagne  du 
Stnircil,  décrit  un  «ngle  droit  à  son  entrée  dans  la  Grande  Vallée, 
et  qu'i\  quelques  centaines  de  verges  avant  d'y  arriver,  elle  passe 
dans  une  gorge  étroite  qui  n'a  pas  300  pi   >  de  large.     La  Ri- 


vière-qni-Tourne  et  tous  les  petits  ruisseaux  qui  viennent  des 
Cullines  dr  Sabli'y  entrent  en  décrivant  un  nnyle  droit  et  coulfiil 
lies  hnuteut'8  de  la  Grande  Yallén  dans  les  étangs  qui  occupent 
le  niveau  du  soramet.  A  part  du  ces  petits  ruisseaux,  il  n'existe 
rien  qui  ait  pu  tracer  un  pareil  sillon,  et  il  n'y  a  pas  dci  chitines 
de  montagnes  ni  de  plateau  élevé  d'où  des  ruisseaux  descen- 
dant dans  la  vallée  pnuriaient  tirer  leur  source.  Cette  vallée  va 
pres<[ue  en  droite  ligne  jusqu'au  Bras  !Sud  ilo  la  Saskatoliewan, 
et  conserve  sa  largeur  dans  touie  son  étendue.  Sans  les  ainon- 
celleinents  de  su'^le,  elle  suivrai)  une  ligne  droite  depuis  le  Lac 
des  Collines  de  Sable  jusqu'au  Bras  Sud. 

Le  profil  de  l'exploration  de  la  roule  de  la  Vallée  le  l:i 
Rivière  Qu'Appelle  depuis  le  Lac  des  Collines  de  Sable  vert 
l'Ouest  jusqu'à  sa  jonction,  avec  la  Saskiitchcwan,  lequel  so 
trouve  à  la  fin  de  ce  rapport, reprixiuit  d'une  niaiiicre  détaillée 
ses  traits  les  plus  marquants.  Le  petit  ruisseau  qui  coule  de  la 
falaise  de  la  Montagne  du  Suuivil  est  la  véritable  source  de  la 
Rivière  Qu'Ap|ielle.  Les  élargsoe  la  hauteur  des  terres  vien- 
nent do  l'é^outteinent  do»  Collines  de  Sablo  et  des  ainoncelle- 
meiits  qui  s'étendent  au  loin  et  sur  une  grande  largeur  dans  une 
diicction  Nord-Ouest  et  Sud-Ouest. 

Il  y  a  trois  chaînes  de  Collines  de  Sable  :  i'unn  est  à  (luelcjues 
mille» 'U  Lac  des  Collines  'le  Salde  ;  l'autre,  et  c'est  la  plus 
gr 'iide,  à  lu  Hauteur  des  Terres  ;  et  i.t  troisiétno  sur  lu  pen- 
chant Ouest  ((Ui  s'étend  sur  cette  partie  de  la  Grande  Vallée  ù 
travers  laquidle  passe  1     Rivif-ri-qui-Tourne. 

Ixîs  falaises,  garnies  de  cailloux  à  leur  extrimité  Oueal,  que 
l'on  Voit  sur  les  bords  de  lu  vallée,  de  cli;ique  '-ôlé  de  la 
Hauteur  des  Terres,  .  t  telles  qu'elles  .-ont  décrite»  ù  lii  jjnge  Cl, 
sont  de  curieux  exemples  d'une  force  vewint  df  l^Oimsl, 
Cette  force  devait  venir  d'une  eau  courante,  et  bien  (pie  la 
forme  des  falaises  sur  le  c6té  Ouest  où  l'eau  se  répandait  dans 
la  vallée  ne  >!oit  pas  aussi  parfaite  ([ue  celle  des  autres  sur  le 
c6té  Rst,  elles  n'en  ont  pas  m^ins  conservé  le  caractère  ilistinc- 
tif  des  falai.ses  rongées  par  l'action  d'une  eau  courante,  tandis 
que  la  disposition  de»  cailloux  sur  les  flancs  Ouest  semblent  in- 
diquer que  la  1  irection  du  courant  qui  les  a  emportés  avec  les 
glaces  venait  de  l'Ouest.  Ljrs  de  l'examen  de  ce»  falaises,  l'im- 
pression qu'elles  prodmsireni  était  liés  orononcée  en  laveur  de 
cette  suppoiition  que  plu.sicurs  «ai  toutes  avaient  été  furmées 
par  un  courant  barri. lUl  des  glaces  et  aussi  Ibrt  (jue  celui  d'un 
grand  fleuve  comme  le  St.  Laurent  ou  in  Grande  Saskatchewan, 
et  allant  dan»  une  direction  Est. 

Aprôs  avoir  examiné,  à  la  page  62,  le  tableau  des  profon- 
deurs des  lacs  dans  la  vallée  de  la  Rivière  Qu'Appelle,  l'on 
verra  que  I  plus  profond  Lac  de  Pèche,  selon  que  le  déinon- 
ireiit  nos  sondag  »,  est  le  premier,  et  celui  des  quatre  qui  se 
trouve  li;  plus  à  l'Est,  La  pr  'fondeur  moins  grande  des  autres 
Lac»  de  l'ôche  peut  être  expliquée  par  le  fait  que  durant  les 
crues  du  printemps,  les  (KJtit»  ruisseaux  de»  prairijo  qai  pas- 
sent par  la  vallée  amènent  des  détritus,  qui  tendent  à  exhau» 
scr  leur  lit  dans  la  proportion  de  leur  proximité  de  la  source 
qui  les  alimente. 

L'existence  d'un  ancien  lac  d'une  grande  dimension  a  l'Est 
du  prolongement  de  lu  Montagne  du  Soureil,  jusqu'à  la  t'olline 
des  Loupes  de  Bois,  est  démontrée  par  les  lignes  horizontales  de 
cailloux  qui  se  vi  lent  sur  les  rives  argileuses  de  la  rivière,  en 
bas  du  Bois  des  Orignaux.  Au  dessus  de  ces  lignes  de  cail- 
loux, se  trouvent  des  couches  de  belle  vnse  si  rat  fiée  ainsi 
que  (lu  gravier  et  du  sable  stratifiés.  Cet  lignes  horizoomles 
de  cailloux  sont  décrites  dans  le  chapitre  V,  page  69. 

Four  produire  un  pareil  arrangement,  il  faut  le  concours 


d'une  force  analogue  à  celle  que  pré.sentent  aujourd'hui  les  lacs 
Manitoba  et  St.  Martin.  Les  cailloux  épars  sur  les  grandes 
rives  de  ces  nappes  d'eau  peu  profondes,  et  dont  il  est  fait  une 
desoription  au  chapitre  IX,  sont  probablement  dos  examples 
modernes  de  la  manière  don.  ctlu  distribution  en  longues 
lii^nes  horizontales  a  été  effectuée. 

Je  pense  que,  lors  de  l'existence  de  ce  lac.  supposé,  c'était 
là  ([u'allciit  se  perdre  le  H  as  Sud,  et  que  ses  eaux  ou  une  partie 
se  déchargeaient  dans  la  vallée  de  la  Rivière  Qu'Appelle,  et 
que  c'est  durant  cette  période  que  les  falaises  se  formèrent  et 
que  les  cailloux  furent  transportés  à  l'extrémité  Ouest  de  ces 
l'alaises.  Les  Lies  d  ■  Pêch"  profond»  et  les  autres  lacs  qui 
occupL'iit  maintenant  une  partie  considérable  de  la  vallée, 
siint  les  dernières  traces  de  ce  creusement,  t!  est  probable 
que  (luaint  eetie  période  la  .Mo.itagnede  Pembina,  les  C"lline8 
Bleues  de  la  Souris,  et  les  (1  mes  de  la  Montagn  ■.  Kiding,  for- 
maient la  limite  du  Lac  VVinipeg.  Ces  limites  sont  plus  am- 
plement décrites  dans  le  chapitre  traitant  des  nr>L)(Jifîcations 
opérées  sur  la  surface  du  pays  exploré.  Pendant  l'égoutlement 
de  cette  règiiin,  et  après  que  l'ancien  lac,  dont  le  centre  devait 
être  près  du  Bois  des  Orignaux,  se  fut  creusé  une  embouchure 
a.s3ez  grande  pour  écouler  ses  eaux  dans  la  vallée  actiu-l'e  de 
la  Grande  Saskatchewan,  lu  vallée  de  la  Rivière  Qu'Appelle 
cessa  de  cnntribuerù  son  égoultemenl,  et  elle  ne  rccùi  plus  que 
celui  des  terres  ipii  sont  maintenant  e^onttées  par  elle.  Une 
partie  de  sa  vallée  a  ou  commencer  à  se  remplir  Icn'einent, 
soit  par  des  ami'ncellenienls  de  sable,  comme  à  la  hauteur  de» 
terre»,  soit  par  1  !  dépôt  de  détritus  venant  des  prairies,  à  l'era- 
bouchure  de  rui.s.seaux  ven.nl   du  Nord  et  du  Sud. 

Sur  le  Lac  LoDij,  l'o;!  voit  aussi  des  traces  d'une  ancienne 
vallé'!  de  rivière,  et  il  ne  parait  p.is  improbable  que  de  pro- 
chaines observations  établiront  son  aiialo.'ic  avec  l'ancien  lac 
suppose,  dont  il  est  plus  haut  cpiestion.  Les  Lacs  et  la  Crique 
du  i)o»  Gras,  se  rejoignant  avec  la  Rivière  Pembina,  étaient 
peut-être  la  vallée  d'un  cours  d'eau  débouchant  dans  le  Lac 
VVinipeg,  ([uand  ce  dernier  l)aignait  la  M'iningnc  de  Pembina. 

La  remarquable  pr'londeur  de»  Lacs  de  Pèche  et  de  ceux 
.situés  |)lus  loin  à  l'Esl.  considérée  dans  ses  rapports  avec 
d'autres  phénomènes  bien  connus,  peut  donner  lieu  à  une 
autre  explication  de  ieiir  origine.  Il  a  été  dit  (ju'au  Nord  du 
Bois  des  Orignaux,  l'on  pouvait  voir  de  gros  blocs  de  pierre 
calcaire,  mesurant  plisieurs  mille  pieds  cubes  ;  ces  pierres 
sont  à  la  surface  de  la  prairi-,  et  sans  (toute  qu'elles  occupent 
encore  la  pi>sition  (^ui  leur  fut  donnée  quand  elles  ont  été 
apportée»  là  par  le»  glaces  durant  la  dernière  période  où  ce 
continent  était  couveit  par  l'océan.  L'immense^  ailloi  non- 
lossilifere  de  78  pieds  de  circonférence,  qui  se  trouve  dans 
lu  vallée  de  la  U.vièro  Qu'Appelle,  s'est  probablement  enfoncé 
lentement  jusqu'à  la  position  i|u'il  occupe  aujourd'hui,  parce 
que  le  I  jrrain  a  cédé  sous  lui  à  mesure  ipie  la  vallée  se  for- 
mait, ci  peut-être  est-il  descendu  en  roulant  du  bord  de  la 
prairie,  quand  la  terre  eût  cédé  à  l'action  des  eaux.  U  n'est 
pas  impossible,  ceijendanl,  que  le  lieu  qu'il  occupe  soit 
(^elui  où  il  est  tombé  en  se  détachant  des  morceaux  de  glace 
qui  l'ont  app(  rté  du  Nord.  Cela  conduirait  à  supposer  que  le 
creaBcinenl  de  la  vallée  de  la  Rivière  Qu'Appelle  date  d'une 
époque  antérieure  à  la  dernière  submersion  du  continent,  et 
qu'il  existait  une  vallée  de  rivièrtv  avant  que  ces  cailloux  fus- 
sent apportés  par  les  glaces.  L'aspect  du  pays  prête  à  cette 
supposition,  bien  qu'il  y  ait  d'auues  raisons  à  l'encontre  qui 
pourraient  être  énoncées. 

L'e.'iistence  d'anciennes  vallées  de  rivière  sur  ce  contineui  a 
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déjà  attiré  l'attention,  car  dans  son  ouvrage  intitulé  :  "  l'ius- 
tration»  of  Surface  Oeology,"  voici  co  t'ue  lo  Dr.  Hitchconk  dit 
à  oe  sujet  :  "Quelques  unes  des  inodiiicalions  du  sol  qu'  ont 
été  décrites  dans  ce  document,  sont  réellement  les  lits  de 
rivièresaiitë-diluviennes,  c'eat-à-dirti,  des  rivières  qui  existaient 
sur  ce  continent  avant  su  doruiére  Mubmerxion  par  les  eaux  de 
l'océun,  lesquels  lits  furent  abandonnés  qujnd  la  surface  envi- 
ronnante sortit  de  re.iu,  ut  comme  ces  rivières  existaient  i;'>»nt, 
il  faut  que  leur  disparition  suit  lo  résultat  de  l'égouttemeni 

"  Les  raisons  pour  lesquelles  je  ruttaclie  les  faii.t  ineutio.'inés 
plu»  bas,  et  (|ai  nont  décrits  au  long  dans  ce  djcument,  siu 
demirr  det-  anciens  continents,  sont  les  suivants  : 

"1.  L'existence  de  trous  dans  les  murs  du  revins  qui  8(>at 
secs  ou  qui  Ibrmaient  le  lit  de  ruisseaux  trop  |)etits  pour  k'» 
avoir  produits^ 

''  2.  Lh  di'chargt  de  ces  ravins,  dans  une  direction,  dans  des 
vallées  ou  coulent  acUtellemcnt  des  cours  d'euu  assez  con«idé- 

.oles  pour  les  a^<iir  formés,  et,  dans  l'autn  direction,  dans  des 
vallées  condui?'ant  \:-j:  oim  pente  douce  à  quelque  liviere. 

"Ces  deux  •  in-.^nhlaiitcs  élai)li5''i'nt  tvec  ceriittule  que  ces 
ravins  ont  été  aiilreiois  df'*  \;l.i  de  nv-'f^i». 

"3.  Une  accumulation  di:  pierres  lui. ics  p,-,r  l'eau,  ou  bi'-ii 
d'autres  matières,  savoir,  du  gravier  n  Ju  sal/v  jusqu'à  une 
profondeur  considérable.  C«i  amas  me  .luraii  «voir  éiô  lait 
duiant  la  dernière  submersion  de  la  tem?,  t.'.  Art  la  cau.w  que 
les  anciennes  fivièrcs  n'ont  pu  cfiserver  ii-ui-  ai.icien  dienal 
lors  de  ladispariij'in  deseauiL.  ei  'lU",  nu  moins  sur  un>' grande 
étendue,  elles  ont  ii1  s'en  tru(;«T  un  nouveau.  Je  considère 
que  les  faits  qui  vont  suivre  sont  de»  ''xt-niplus  de  ce  pheno- 
rr.,>;ie,  c'est-à-dire  de  ces  lits  de  rivière  anté-diluviens." 

4  lent  ensuite  l'enuméraii'  ide  dix  anciens  lits  de  rivière  en 
Canadi»  (Ni.igara),  dans  la  Nmjvulle- Angleterre,  et  dans  l'État 
de  Net    York. 

Mais  c'-M  dans  le  lit  du  .St.  Laurent  et  de  l'Ottawa  que  nous 
trouvons  Ic^.  traces  les  pins  frappantes  d'anciennes  vallées  de 
rivière,  et  la  j),t>uve  la  plus  convainquante  que  la  forme  du  con- 
tinent, antérieur  <  u-nt  à  su  dernière  submersion,  était  semblable 
à  sa  configuration  actuelle.  Les  rivières  d'un  ancien  conti- 
nent s'étaient  creuse  dos  lits  ù  travers  des  terrains  rocheux, 
l'étendant  depuis  les  roclies  Tertiaires  jusqu'aux  roches  Silu- 
riennes inférieures  ;  durant  la  période  de  la  submersion,  les 
vallées  de  f;vièie  furent  en  partie  comblées  d'alluviou,  et  lors- 
que le  continent  revint  a  sec  on  ijuc  le  niveau  de  ia  mer  baissa, 
U'B  nouvelle»  rivièrta  ayant  à  égouiter  des  régions  qui  ne  dif- 
féraient que  peu  de  l'ancienne  configur.iiion  de  l'ancien  couii- 
aent,  elles  rech<?rchèrent  leur  ancien  lit,  qu'elles  reprirent 
de  suite  s'il  ne  se  trouvait  pas  rempli  d'alluvion,  mais  qu'elles 
lecrenserent  s'il  en  était  reuipli,  et  au  moyen  duquel  elles  ont 
pu  suivre  leur  ancien  cours  vers  la  mer. 

Ci-joint  se  trouve  un  eximit  du  "  Maitml  of  EUmentary 
Oeology,^'  de  Sir  Charles  Lyell,  lequel  reproduit  un  tiiil  anar 
logue,  dans  la  vallée  du  St  Laurent: — 

"  Je  fis  !a  description  en  1839  des  cofiuillages  fossiles  ramas- 
sés par  le  Capitaine  Bayûeld  dans  les  couches  d'alluvion  a 
Beanport,  près  de  Québec,  et  au  47"  de  latitude,  et  à  la  vue 
de  ces  coquillages,  je  conclus  qu'ils  devaient  venir  d'un  climat 
plus  au  Nord,  car  ils  concor<laient  en  grande  partie  avec  ceux 
que  l'on  trouve  à  Uddevalla  en  Suède.*  A  Beauport  et  dans 
les  environs,  les  couches  entremêlées  de  coquillage»,  attei- 
gnent une  hiutour  de  800,  300  et  quelquefois  400  pieds  au- 
dessus  de  la  mer,  et  parmi  ces  coquillages  se  trouvent  disper- 

*  0«>(.  7Vaii<„2«iérie,  7ol.  Ti.  p.  185.  ~~ 


sées  de  grosses  roches  de  granit  qui  n'ont  pu  être  apportées  A 
par  la  force  du  courant,  attendu  que  tous  ces  coquillages  fra- 
giles se  trouvent  presque  intacts. 

"  '  Il  semble,'  écrivait  le  capitaine  Bayfield  en  I83H,  '  que 
ces  pierres  ont  été  déposées  où  elles  se  trouvent  par  des  glaces 
tondantes,  comme  cela  arrive  pmir  de  seutbIuUle'i  roches  qui 
sont  tous  les  ant  déposées  dans  !<•  St.  Kaur->iit.''  En  '.^Ht, 
je  visitai  cel'e  localité,  et  fi»  l<  \iiM  ni-joim  mn  dominera 
une  idée  de  la  position  ordin;  ir'  dos  '.'rrains  d'alluvion  on 
Canada  et  d.nns  les  Etats-Unis,  J»  penne  que  toute  la  miIH.'." 
(B,)  a  été  ie;,iplie  luarefois  pvr  )et  coui;'.»'s fc,  ,-,  il,e,  f]  q.ii 
furent  d^'pusée*  durant  une  cerliiiiie  péri»Kie  d'cliaissei«!  cri,  ;■: 
conséqueiniiieni,  que  le  terrain  le  p'vs  élevé  a  été  submergé  et 
couvert  >r»linyion.  Le  lecreuseiivut  partiel  do  B  eut  lien 
quand  aetir-  rr  ..'<on  revint  au-dessus  de  la  mer  jusqu'à  sa  hau- 
tr:ur  actuelle."  i         '    i,     .  -,..■->..■.  im*.     ; 


a.  Ilnbitutiuiido  M.  Itylauil. 

h.   Argilu  et  ^Bblo  «le«  )mute<    ivrvt^, 

niéi^A  (lo  .S'rtjfiVar'a.  clc. 
g.    OraTJer  et  cnilluux. 
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pimlft  (l'â(>iiiueur. 


£.  Aable  t>l  ruartifl,  mt^lé.* 
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d.  AlluvioD,  mt'-jû  do  roctiM  de  ■y<nit«. 
il  ta 

e.  SabltijauiK*. 

6.  Ar(;ila  en  fouilleta,  26  piedi  <l'4p«U- 

•cnr. 
,a.  Cuucliee  boriso..taIee  da  roobaa  ailu. 

rionnea. 
lï.  Vatléu  rccretifiSe. 


La  Grande  Coulée,  sur  k-<  Montagnes  Bleues  de  l'Assini- 
niboinc,  telle  que  décrite  par  M.  Dickiusun,  page  19,  nous  offre 
un  autre  exemple  d'une  .iiicienat!  vallée  de  rivière,  mais  d'une 
origine  probablement  plus  récente  que  culle  du  la  vallée  de  la 
Rivière  Qu'Appelle  ;  cependant  elle  n'eu  est  pas  moins  un 
example  instructif  d'une  révolution  de  la  surface  du  sol  dans 
cette  partie  de  la  Terre  de  Kuperl. 

^'  Nous  traversâmes  alors  uuc  autre  de  ces  coulées,  si  nom- 
breuses ici,  qu'on  appelle  '  I.,a  Grande  Coulée  du  la  Grosse 
Butte,'  et  qui  dérive  sun  nom  d'un  grand  monticule,  d'environ 
200  pieds  de  haut.  La  vallée  varie  en  largeur  do  'M  à  30 
chaînes,  et  a  environ  80  pieds  de  bas,  bien  qu'elle  pur.iisse  en 
plusieurs  endroits  être  bien  plus  profonde,  à  cause  des  collines 
qui  la  bordent.  Les  côtes  sont  très  ù  pic,  ut  lu  fond  parfaite- 
ment de  nivunu,  et  tout  couvert  d'un  beau  gazon  ;  il  n'y  coule 
point  de  ruisseau,  et  il  n'y  a  pas  même  l'apparence  qu'il  y  un 
ail  eu  du  date  récente.  Deux  milles  plus  haut,  vers  lu  Nord, 
il  y  a  un  |)etit  lac  et  une  autre  vallée  qui  en  débouche  et  que 
nous  avons  traversée  quatre  milles  plus  loin  ;  il  y  a  dans  celte 
vallée  un  ruisseau  de  six  pieds  de  large  et  d'un  piud  et  demi 
du  profondeur.  Le  sentier,  qui  tourne  ici  au  Nord,  tombe 
bientôt  tout  près  de  la  "  Grande  Coulée  de  la  Grosse  Butte," 
et  le  suit  pendant  9  milles.  Les  paysages  sout  maintenant 
très  sauvages  et  très  beaux.  La  vallée,  dont  le  fond  est  à  80 
pieds  au-dessous  du  niveau  général  de  la  cuntrée,  patte  à  ira- 
vert  des  chaînes  de  coUiuts  dont  plutteurs  tint  150  pUda  de  haut, 
et  serpente  par  le  pied  d'autret  coteaux,  dont  quelques  uns  «ont 
ù  nu  et  raboteux,  et  les  autres  couverts  de  peupliers.'' 

Le  profil  du  la  vuUée  de  la  Rivière  Qu'Appelle,  depuis  le 
Bras  Sud  de  l'Assiniboine,  avec  les  lignes  transversales  aux 
divers  points  marqués  A,  B,  C,  D,  etc.,  (  Voir  la  planche  à  Ut 
fin  du  volume,)  considérés  au  point  de  vue  de  l'aspect  général 
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et  de  la  confi^rmation  géologique  du  pays,  luffiront  ainpicmeni 
à  prouver  que  den  lacs  profonds  n'ont  pu  être  occasionné!*  par 
des  ohules  ou  des  rapides.  Nnus  ne  pouvons  pas  non  plus 
supposer  que  les  counhes  qui  se  trouvent  à  ces  endroits,  étaient 
d'une  nature  assez  molle  pour  ôln;  cn^usée  en  de  longs  bu^sins 
étroits  et  profonds,  et  cela  i\  de  grandes  distances  los  uns  des 
antres.  Toute  la  prouve  ncmble  èlre  en  faveur  de  la  supposi- 
tion qu'à  une  ép(K)ue  reculée,  le  Bras  Suii  de  la  Saskalcliewan 
descendait  dans  l.i  vallée  de  la  lUvière  Qu'A [jpelle,  el  débou- 
chait dam)  les  terroM  basse»  bornées  pur  lu  Monlugni'  île  l'ein- 
bina  ou  son  prolongement  vers  K'  Nord. 

DE  H  POSITION  m:  CiUKLliUEd  UNS  UKS  TEllKAlNa  D'AUUVlOX 
SUR  LU  UKAS  aVD. 

Il  est  dit  dans  le  chapitre  V,  page  69,  que  les  cailloux  et  les 
petits  umas  de  si-hisle  dans  Ic^  i4lait<es  d'alluvion  qui  se 
rencontrent  aux  détours  de  la  rivière  en  bas  du  Bois  dus  Ori- 
gnaux, n'occupent  pas  la  position  (jii'ils  auraient  s'ils  avaient 
suivi  les  lois  de  la  gravitation,  el  qu  ils  ont  ili^  ètru  apportés  là 
par  les  glaces.  Tout  fait  se  Mltueliiinl  aux  terrains  de  trans- 
port d'une  origine  ancienne  ou  r^'oente  ne  peni  qu'intéresser  et 
contribuer  ù  jeter  du  jour  sur  cet  étonnant  phénomène  et 
sur  ses  modifications  subsé(|ui-nti-s,  ainsi  qu'à  taire  dispa- 
raitre  quelques  unes  des  diliicultés  dont  eett<'  (piesiion  est 
encore  entourée.  La  ])usilii>n  forcée  il<'  blot's  de  pierre  cul- 
Cdire,  de  dalles  ilo  schiste  et  di-  eiillonx  irifossilil'eres  dans 
l'argile  bleue  de  Toronto,  fojtna  le  sujet  d'un  eerit  que 
j'ai  lu  devant  l'institut  Canadien,  il  y  a  quelques  années;  et 
comme  j'eus  dans  le  temps  de  très  favorables  <x;casions  d'eln- 
dier  cet  arrangement  particulier,  je  vais  reiinnluire  Ici  im  ex- 
trait de  cet  écrit,  dans  le  but  d'explii|uer  plus  clairement  qu'il 
serait  possible  uutremuiit  de  le  faire,  de  quelle  manière  se  trou- 
vent placés  les  dalle»  et  le.s  cailloux  dans  lof  tt^rrains  d'allu- 
vion du  Bras  Sud. 

Les  grandes  excavations  qui  ont  été  faites  il  y  u  trois  ou 
quatre  ans  dans  les  dépôts  d'argile  sur  lesquels  s'élève  lu  cité 
de  Toronto,  petidani  la  construction  de  divers  travaux  publics, 
comme  l'esplanade  et  le  chemin  de  fer  Grand  Tronc,  fucili> 
tèrent  l'examen  de  la  position  particulière  des  matières  dont 
se  compose  l'argile  bleue  de  Toronto.  Dans  la  construction 
de  l'esplanade,  le  moyen  adopté  pour  dépi  icer  l'argile  bleue 
permettait  de  distinguer  parfaitement  les  différentes  matières 
dont  elle  se  compose,  et  cela  suua  altérer  en  rien  leur  position 
relative.  L'argile  fut  coupée  de  manière  a  laisser  un  mur  per- 
pendiculaire, variant  de  dix  à  vingt  pieds  de  hauteur,  selon,  la 
localité.  Des  coins  furent  ensuite  placés  sur  le  sfunmet  de 
cetti)  falaise  artificielle,  à  environ  deux  pieds  du  bord,  et  en- 
foncés dans  l'argile  jusqu'à  ce  qu'une  masse,  souvent  de  deux 
pieds  de  largo,  15  ou  20  du  long  et  12  ou  18  d'épaisseur,  se 
détacli&t.  La  nouvelle  surface  ainsi  visible  se  trouvait  néces- 
sairement dans  un  état  naturel,  car  i'outli  du  travailleur  n'y 
avait  pas  touché, et  elle  n'avait  pu  être  changée  par  l'effet  du 
temps. 

En  1855  et  1856,  une  grande  étendue  l'ut  ainsi  mise  ù  dé- 
couvert sur  le  bord  de  lu  baie,  ?;  de  ^Vé^uents  examen»  des  sur- 
faces continuellement  r';.iouvelée8  me  ,)orlèrenl  à  étudier  la 
disposition  des  matières  composant  l'argile  bleue.  Il  y  a  deux 
espèces  d'argile  bleue  dans  les  environs  de  Toronto,  dont  les 
couches  «ont  tout  à  fait  distinctes  ;  il  s'agit,  en  ce  cas,  de  dé- 
crire de  suite  la  position  de  l'argile  bleue  dont  nous  parlons 
maintenant.     Le  dépôt  recouvre  les  roches  du  groupe  de  la 


Rivière  Hudson,  lesquelles  sont  à  nu  dans  bien  des  localités 
sur  le  bord  du  lac  ut  les  rives  de  rivières  auprès  de  la  ville.  Sa 
position  était  très  visible  pendant  que  les  travaux  de  terrasse- 
ment se  poursuivaient  en  face  des  édiûces  du  parlement,  et  on 
reconnut  là  qu'elle  reposait  sur  une  glaise  schisteuse  île  la 
incMie  couleur  et  tiicilu  à  reconnaître  comme  constituant,  en 
fr.igments  de  différente  grosseur,  une  grande  partie  de  la  sub- 
slanue  de  l'argile  bleue.  On  peut  la  voir  aussi  reposant  sur 
des  roches  de  la  même  formation,  un  peu  au-delà  d  •  la  nou- 
vell<*  garnison,  el  à  quelques  pieds  au-dessus  du  niveau  du  lac, 
lu  où  elle  n'est  pas  recouverte  pur  les  débris  de  la  falaise  dont 
elle  forme  la  base — la  partie  supérieure  de  laquelle  est  compo- 
sée d'argile  jaune. 

L'épaisseur  de  celle  couche  d'ar^'ile  bleue  vorie  de  10  à  25 
pieds.  Sa  •  -arface  su|iér:eure  est  irrégulière  ci  oiiduleuse,  et  elle 
est  quel()ucfois  re  ouverte  de  sable  et  d'argile  jaune  stratifiée, 
et  parfois  d'arcile  jaune  non  stratifiée  Sur  le  sable  ou  l'ar- 
gile jaune,  nous  tronvoii»  une  autre  e.speee  d'argile  bleue,  mais 
(jui  diifore,  toutefois,  eniièrernenl  de  celle  qui  se  trouve  à  lu 
base  du  tout.  Cette  première  cimclie  d'argile  b:eue  se  voit 
souvent  le  long  des  falaises  de  S^-arboro,  endroit  où  elle  est  le 
plus  visible,  et  i>n  la  rencuntro  au-isi  dans  beaucoup  d'autre-i 
localités  près  de  Toronto  et  dans  celte  cité.  La  première  ou 
argile  bleue  inferieuri-  contient  <le,s  grains  de  quarts  et  de  petits 
cailloux  de  roche  graniliipie  ;  une  portion  considérable  du 
schiste  bleu  renferme  des  l'ossilo  appartenant  au  groupe 
de  la  Uivière  Hudson  et  fréquemment  de  gros  fragments  de 
l'espèce  de  roche  qui  vient  d'être  nommée,  ainsi  que  des 
masses  plu»  on  moi»:*  roulées  ou  polies  de  granit,  de  gneiss, 
etc. 

Les  fragmeni.s  du  groupe  de  la  Uivière  Hud.son  se  trouvent 
fréquemmeut  avoir  conservé  leurs  pointes  bien  etfilées,  ce  qui 
démontre  qu'ils  n'ont  pas  été  polis  par  l'eau  ou  tfun  portés  loin 
du  roc  dont  ils  proviennent.  Ou  les  trouve  non  seulement 
à  (pieliiues  pouces  de  la  surface  de  ce  roe,  niai.s  souvent  jus- 
qu'à 15  et  20  pieds  au-jes-ius,  et  enfouis  d'une  manière  |)articu- 
lière  d.ins  l'argile  bleue.  Quelques-uns  des  plus  gros  frag- 
ments sont  égratignés  et  cannelés. 

Un  court  examen  des  falaises  artificielles  telles  (|u'elles  (exis- 
taient lors  de  lu  construction  de  l'espianude,  snlFit  pour  dé- 
montrer (ju'un  nombre  considérable  de  petits  eaillou.v  et  de 
mas.ses  de  roches  t'n*\)uis  n'ooeupaienl  pas  la  position  qu'ils 
auraient  eue  s'ils  eus.scnt  été  eliassés  par  une  autre  force  que 
celle  de  la  gravitation  ou  de  l'(  au  courante.  L'inclinaison  du 
roc  au-dessous  est  si  légère  iHO  pieds  par  mille),  «pie  pour  ce 
dont  il  s'agit  nous  pouvons  le  considérer  comme  fiorizon- 
talement  placé,  et  faire  remaniuer  en  outre  qu'il  n'y  a  aucune 
raison  de  supposer  (|'i'il  ail  subi  quelque  variation  marquante 
dans  su  position  depuis  ou  durant  l'accumulation  de  l'argile 
bleue.  Un  grand  nombre  des  Iragmeiils  d,;  roelie  vus  dans 
l'argile  bleue  sont  symétriquement  inclinés  sur  un  angle  de 
60, 70  et  80  degrés  à  l'horizon  cl  souvent  p.'nchés  vers  l'Est  el 
le  Nord-Est.  Toutes  les  fois  que  j'en  ai  en  l'occasion,  j'ai 
mesuré  quelques-uns  de  ces  fragments  de  roeho  les  plus  remar- 
quables, et  fait  un  croquis  de  leur  position  à  mosme  qu'ils 
se  découvraient  quand  les  masses  se  détachaient  de  la  falaise 
sous  l'impulsion  déjà  décrite. 

Les  notes  qui  vont  suivre  .serviront  à  expliquerces  particula- 
rités mieux  que  ne  le  ferait  une  description  plus  étendue. 
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{Fig-  1.) 

1.  l'nu  masse  de  Muhiitte  (Fig.  I.J  enfouie  dans  l'argile 
bleue  à  environ  deux  pieda  de  sa  surface,  et  ii  18  pieds  du  roc 
«oliiie.  Son  plus  grand  iliamètn-,  18  imuces;  largeur,  14; 
épainseur,  7  ;  inclinée  ^•ur  un  angle  d'environ  50  degrés  et  pen- 
ch/'c  vers  le  Nord.  Lu  plus  grand  U'nibre  de  pierres  polies  par 
l'eau  cl  de  fragments  de  scliste  iioii-usés  semble  subir  lu 
môme  inclinaison.     Lociilitè,  pièx  de  l'aqueduc. 

a.  L'inclinaison  ordinaire  des  fragments  de  Kchiste  à  quel- 
ques centaines  de  veiges  du  lieu  qui  vient  d'fitre  nommé, 
décrit  un  ungle  de  60"  dans  la  direction  Est.     (Fig.  2.) 


(Fig-i.) 

â.  Cailloux  (le  gnel.is  vus  distinctement  dans  l'argile  bleue, 
et  acconipagni'sde  fragments  de  sichistc  placés  perpendiculaire- 
ment. 

4.  Un  feuillet  du  groupe  de  la  Rivière  Hudson,  de  18  pouces 
de  long,  15  de  large,  et  3  et  4  d'épuisseur,  peu  usé  par  l'eau, 
placé  à  7  pieds  du  sommet  de  l'argile  bleue  et  à  dix  pieds  du 
roc  rtulide,  et  incliné  sur  un  angle  élevé  dans  la  direction 
Mord-E'Vt.  Un  caillou  de  gneiss  près  de  ce  bloc,  guère  usé  par 
l'eau  ei  légèrement  incliné  dans  la  même  direction.  Autour 
du  feuillet  de  nombreux  fragments  de  mche  plus  petits  ont  Ia 
mâme  inclinaison.     (Fig.  3.) 


(Fig.  3.) 


Oes  vignettes  reproduisent  la  position  ordinaire  des  frag- 
ments de  roche  danti  l'argile  bleue  sur  une  étendue  de  plusieurs 
milles  le  long  de  la  rive  du  lan.  Quelle  force  a  pu  ainsi  arran- 
ger avec  symétrie  ces  fragments  de  schiste,  etc.  I  Le  fait 
qu'ils  ont  encore  si^ourd'hui  la  poxiiion  qui  leur  a  été  donnée 
p.ir  la  pression,  on  qu'ils  ont  été  apportés  d'ailleurs  el  pla- 
cés dans  cette  position,  est  très  évident,  car  mms  ne  pouvons 
croire  que  l'inclinaisun  du  roc  .sur  lequel  repose  ce  crrain 
d'alluviun  ait  varié  d'une  mauière  sensible  depuis  ou  pendant 
la  période  de  transport. 

Les  inalièros  composant  l'argile  bleue  sont  de  deux  espèrtes, 
étrangère»  et  loc  îles.  L'on  peut  en  dire  autant  des  terrains 
d'alluvion  on  général.  M.  Murray  a  reiiianiué  que  les  frag- 
menis  les  plus  gr>s,  placés  sur  chaque  couche  hucci'smIvc  dans 
l'ordre  où  l'on  trouve  ces  couches  i-n  Canada,  se  composent 
d'un  mélange  de  matières  premières,  de  matières  provenant  de 
la  formation  elle-même  ou  de  débris  de  quelques  «lépôts  infé- 
rieurs uflfieurant  plus  au  Nord. 

Les  fragments  de  granit  qui  se  trouvent  dans  l'argile  bleue 
de  Toronto,  ont  certainement  été  apportés  du  Nord  ou  du  Nord- 
Est,  et  ils  ont  dû  franchir  une  dislance  d'au  moins  lUO  milles 
avant  d'être  placés  où  on  les  trouve  aujourd'hui.  L'on  ue  sau- 
rait douter  qu'une  très  grande  partie  des  termins  d'alluvion  en 
Canada  se  sont  r.ioditiés  depuis  leur  origine.  Ce|)endant,  I» 
couche  inférieure  d'ar.'ilc  bleue  diffèie  entièrement  de  celle 
du  dessus,  dont  elle  n'est  souvent  séparée  i|ue  par  quelques 
pieds  de  .lable,  et  à  laquelle  elle  t' mche  parfois  ;  alors  en  ces 
endroits  elle  est  formée  d'un  remaniement  de  ces  matières.  La 
couche  supérieure  d'argile  bleue  ainsi  que  le  sable  et  l'argile 
jaune  portent  souvent  des  traces  de  stratification,  et  cela 
explique  de  prime  abord  U  nalui.-  de  la  force  dont  elles  ont 
subi  l'impulsion.    Fig.  4. 
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(Fig.  4.) 

La  position  des  fragments  do  roche  dans  l'argile  bleue  infé- 
rieure fait  voir  qu'ils  n'ont  pas  eu  à  subir  l'action  de  l'er  ?ar 
s'ils  l'eussent  subi,  ils  n'auraient  pas  conservé  la  position  for- 
cée qui  les  distingue.  Si  les  fragments  de  soliiste,  comme 
ils  sont  représentés  par  la  fig.  4,  n'enssent  eu  à  subir  que  la 
gravitation,  ils  ne  seraient  pas  dans  la  position  où  un  les  a 
trouvés,  qoand  même  ils  auraient  été  apportés  dans  une  eau 
courante  on  stagnante  et  plongés  dans  la  terre  molle.  C'est  tin 
fait  bien  oonnn  que  lorsque  des  feuillets  de  pierre,  du  sable, 


m 


da  gravier  et  de  l'argile,  qu'ilt  loient  ou  non  oomhinéi  eni«m- 
ble,  aont  jetés  lur  un  plan  incliné  comme  dans  la  construction 
d'une  levée  de  chemin  de  fer  ou  un  terrain  en  pente,  ils  se  pla- 
ceront à  la  surface  de  la  levée  qui,  si  elle  est  faite  de  sable,  a 
ordinairement  une  inclinaiiion  de  46°  environ;  mais  construites 
avec  des  matériaux  plus  substantiels,  elle  décrira  un  angle 
plus  élevé.  Si  la  levée  un  pente  inclinée  est  formai;  sous  l'eau, 
comme  les  deltas  aux  cmbodchurui)  des  rivière»,  celte  incli- 
naison sera  beaucoup  moindre,  i^v Ion  la  gravitation  spécifique 
des  matières  qui  la  composent  ;  mais  en  au^'une  circonstance 
nne  levée  sous  l'eau  peut  décrire  une  (x-nlo  aussi  raide  que  460. 
Si  maintenant  nous  nout  figurons  un  courant  assez  fort  pour 
transporter  des  mafises  de  iichii>to  et  dv»  cailloux  non-fossi- 
lifKres,  il  n'est  pss  présumablu  que  l'on  tronvt<  ces  derniers 
déposés  sur  la  pente  d'une  rive  auHsi  raide  que  sur  celle  où  se 
trouve  les  amas  do  schiste  et  les  cailloux  dans  l'argile 
bleue  de  Toronto,  il  n'est  pas  non  plus  probable  que  le  cou- 
rent qui  pourrait  Irenitporter  ces  masses  pesantes  put  en  même 
temps  laisser  se  produire  une  amalgamation  d'argile,  de  sable, 
de  schiste  et  de  caillon..,  matières  dont  se  compose  l'argile 
bleue.  Ces  matières  seraient  dispersées  par  le  courant  et  dépo- 
sées dans  l'ordre  de  leur  gravitation  spécifique.  La  dUtribu- 
tion  des  nuttiiret  par  étages  est  une  des  preuves  les  pluM  posi- 
tives de  l'action  des  courants,  et  là  où  l'on  ne  peut  trouver 
aucune  trace  de  cette  distribution,  quand  du  sable  gros  et  fin, 
des  petits  et  des  gros  cailloux  se  voient  ensemble,  l'on  peut  avec 
raison  en  inférer  que  les  courants  n'ont  pas  produit  ce  mélange. 
Parmi  les  matières  étrangères  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion de  l'argile  bleue,  nous  trouvons  des  amas  granitiques  arra- 
chés à  des  rocs  fossilifères  en  Canada  éloignés  d'au  moins  100 
milles  de  la  position  actuelle  de  ces  amas  de  granit,  et  parmi 


l'argile  bleue  nous  découvrons  aussi  de  l'oxide  magnétique  de 
fer,  matière  qui  se  trouve  en  si  grande  abondance  dans  le* 
sables  mouvants  de  l'Ile  du  Havre  de  Toronto,  et  en  quantité 
dix  fois  plus  grande  sur  l'Ile  du  llondeau,  dans  le  Lao  Rrié,  à 
une  triple  distance  de  sa  source  Nord.  Lps  matières  d'origine 
locale  existent  en  grande  abondance  dans  la  formation  des 
fragments  et  amas  de  schiste,  de  pierre  calcaire  rt  d'argile 
venant  des  couches  inférieures,  etc.  Il  est  jiresqup  universel- 
lement reconnu  que  ce  sont  l'eau  et  les  glace*  flottantes  qui 
ont  apporté  ces  matières  étrangères  d'une  grande  distance.  Les 
matières  les  plus  légères  ont  pu  être  apportées  pnr  l'eau,  mais 
les  autres  ont  dû  t'ètre  par  des  glaces  flottante!).  Il  n'y  a 
que  peu  de  doute  que  ce  soient  l'eau  et  les  glacc^^  qui,  des 
rochers  fossilifères  et  non-fossilifères  du  Nord,  ont  emporté  une 
grande  partie  des  cailloux  innombrables  dont  une  grande  partie 
de  la  surface  de  ce  continent  est  Jonchée,  et  qui  ont  aussi  formé 
la  pi  (part  des  dépôts  argileux  que  nou.t  voyons  partout  ;  mais 
il  ne  saurait  en  être  ainsi  quant  A  la  position  symétriqui;  de  quel- 
ques-uns des  feuillets  do  pierre,  et  des  petits  et  gros  cailloux 
dans  l'argile  bleue  de  Toronto,  dans  les  falaises  d'argile  du 
Bras  Sud  de  la  Saskatchewan,  et  dans  d'autres  localités  où  la 
même  chose  se  voii.  Ce  phénomène  pcnt  s'expliquer  parles 
glaces  qui  se  forment  sur  les  côtes,  (nai!>  rab.<<enco  complète 
d'un  mélange  de  grosses  et  légères  matièrcin  semble  détruire 
l'hypothèse  qui  attribue  aux  courants  cet  arrangement  forcé, 
mais  symétrique,  que  les  glaces  Hottanti>s  peuvent  produire. 
Est-ce  que  ces  masses  flottantes  -t  irrésistibles,  qui  ont  ramassé 
les  matières  dont  se  compose  l'argile  bleue,  matières  qu'en 
fondant  elles  ont  laissé  tomber  dans  la  position  où  elles  se 
trouvent,  n'auraient  pas  grandement  contribué  au  creusement 
des  bassins  de  nos  grands  lacs  ' 


CHAPITRE  XV. 
CLIMAT  D'UNE  PARTIE  DE  LA  TERRE  DE  RUPERT. 


ClinutI  <k$  Laurenlide»  et  des  Prairies— Couche  de  glace  tur  le» 
Laci— Température— RégioH  arid:  et  humide — Cau$e$  de 
cette  humidité— Causes  de  Pariditi  à  V  Ouest  du  98e  méri- 
dien— Influence  du  Qolfe  du  Mexique— Système  des  Monta- 
gnes Rocheuses  Vallée  du  Mississippi — Région  aride  des 
Etats- Unis — Région  humiile  delà  Vallée  du  Lae  Winipeg— 
Causes  de  cette  humidité — Elévation  du  pays — Vents  humides 
venant  du  Pacifique — Courant  du  Nord-Est— La  région  aride 
—  Vents  Us  plus  fréquents — Cauus  de  Phumidité — Orages  de 
grêle— Tempêtes  et  tonnerre  en  \85S— Progrès  des  dunes  de 
sahlt — Les  Vents  d*Été — Plateau  des  Montagnes  Rocheuses, 
sa  dépression — Tableau  de  Vélévation  du  plateau  et  des  passes 
—Importance  des  découvertes  du  Oapt.  Patlistr — Saisons  de 
la  Vallée  du  Lac  Winipeg— Observations  météorologiques. 
Rivière  Rouge — Température  d^  Hiver— Température  d'Hiver 
à  Montréal  et  à  Québec— Climat  du  Bras  Sud  de  la  Saskatche- 
wan — Limite  du  sol  qui  est  constamment  gelé—  Qroissatue  du 
Forêts — Histoire  des  Prairies — Prairies  converties  en  forêts 


dans  le  Missouri — Saism  sur  la  Grande  Saskatchewan,  .,u 
Fort  à  la  Corne,  au  Comptoir  de  Oumberland,  au  Comptoir  de 
Carlton,  et  à  la  Rivière  Rouge— Caractère  des  Grandes  Plaines 
dans  les  Etats-Unis — Rapport  du  Majnr  Kmory — Aurores  — 
8  Oc/.— 87  Oct.  Observations  du  Colonel  Lefroy— Hauteur 
du  Aurores—  Leur  rapport  avec  ^atmosphère — Sons— Obser- 
vations de  Sir  John  Richardson — Xrc-en-ciel  du  soir. 

Les  climats  du  Canada  et  de  la  Terre  de  Kupert  sous  les 
mêmes  parallèles  de  latitude,  varient  considérablement  avec 
les  formations  rocheuses  du  pays.  Sur  toute  la  région  ondu- 
lense  des  Laurentides,  la  proportion  de  l'eau  nvec  la  terre  sèche 
est  de  un  à  deux  à  peu  près,  mais  cette  eau  n'est  pas  ramassée 
sur  une  grande  étendue,  elle  est  au  contraire  répandue  sur  la 
surface  du  pays  en  d'innombrab'es  lacs,  étangs  et  marais. 
Le  froid  intense  de  l'hiver  suffit  pour  congeler  de  plusieun 
pieds  l'ean  des  lacs  les  plus  profonds,  et  le  dégel  d'une  aussi 
grande  quantité  de  glace  le  printemps  a  l'effet  d'absorber  et  de 
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rf  ndre  latente  lu  chaleur  (ini,    'il  en  ôtnit  nnlrement,  réohauf- 
ferait  le  sol  et  nvanccrnil  In  vt  ^'l'tnlinn. 

Le»  l.aeM  Winipeg,  Manitolm  et  U'inipcgo-!ii«,  ninxi  qno  ien 
petits  le»  (In  bnfisin  de  l:i  Wiiiipeg,  cèlent  tous  les  hivent 
Il  !inp  grnnde  profondeur,  ei  «ouveiit  In  Rince  rente  A  leur  extrC(- 
mi If' Nord  jusqu'au  cninitiencemenl  île  juin,  ce  ipii  enntribue 
grnndrinent  :\  retarder  In  végétnlion  ("iirlenw  bords  immé<liBls. 
C'est  là  nno  de»  rnison»  ipi'uu  Non!  du  He  ou  IHe  parallèle, 
le»  xnixons  s'ndouciî'sent  rapidement  a  mesure  que  non»  nvan- 
i;ons  vers  l'"ur(ii  npri'»  avoir  (|U)iié  la  Rivière  Kouge,  Cette 
amèlioriitloii  l'f  vient  pn^  seulement  d'une  plus  grande  longi- 
tude, mais  au^si  de  e"  ipie  le  piiys  renferme  et  est  enlotiri''  de 
roeliers.  I,c  sol  des  prniries  e-tl  '■diimireinenl  sec  et  bientAt 
rèeliaufl'è  par  les  rayons  dn  soleii  '  printemps.  Le»  prairies 
jouissent  au^si,  ;iu  Xord  du  58e  pa»  dèle,  de»  vents  chands  et 
e'>mparnlivemeiil  humides  du  l'aeifiqui',  lesipiels  se  font  sentir 
nu  Nord,  jusqu'à  lu  l.'ilitiuli' du  Fort  Simpson.* 

[>n  tempérnlnri'  moyenne  annuelle  de  40°,  telle  que  déter- 
iiiint'opir  ri'isiilut  Nmiibsonien.  s'éfeml  du  Canada  au  Lac 
Supérieur,  ensuite  au  \ord  où  elle  laisse  le»  Etats-Uni»  pour 
l'.Vmériqiie  Anglaise  ver»  le  10.1e  m/'Tidien,  et  traverse  le 
Rras  Sud  de  la  Snskniehcwau  au  Nord  du  (irand  Coude. 

Le  pays  qii'emhrasseiil  les  limites  de  celte  exploration  peut 
être,  qiinnl  an  climat,  divisé  en  deux  régions  :  la  région  aride 
el  la  région  humide.  I.^»  grandes  prairies  dénuées  d'arbres  à 
l'Kst  de  la  IV'tilp  Uivière  Suuri».  sont  situées  dans  cette  partie 
de  l'étendue  ipii  n'est  que  peu  sujette,  coniparnlivemenf,  ;iux 
pluies  d':iiitiiinn(>.  Leurs  liniit  s  sont  la  valli  r  de  la  Hivière 
(Ju'.Xpi  elle,  mais  r  I1151  exactement  indiquées  par  une  ligii''  ima- 
ginaire tirée  depuis  les  F-aes  à  la  l'éclie  jusqu'au  Bois  , le»  Ori- 
gnaux. Au  Nord  el  à  l'Mst  de  cette  étendue,  le  pays  devient 
beaucoup  plus  accidenté,  et  la  Vailée  de  la  Grande  Siiskat- 
chewan,  les  Collines  d'Amadou  et  la  Vallée  .le  l'Assinilioine 
reijoivent  de  cette  direction  une  abondante  humidité  que  co  ■ 
servent  les  fonts. 

La  Vallée  de  la  Uivière  llongi^,  à  l'Est  de  la  Petite  Kivière 
Souris,  ou  du  lOle  degré  de  longitude,  reçoit  lieaucoup  iriiiimi- 
dité  (les  vents  iiioi!(-s  qui  viennent  du  (lolfe  du  Mexique  jus- 
qu'à la  Vallée  du  Mississippi  et  sur  h'  platean  (répanchement 
qui  séjinre  le-  eaux  de  la  Rivière  Rouge  de  celles  du  St.  l'ierri 

Les  Collines  d'.Vniadou  cl  généralement  le  pays  au  .Nord  de 
la  Vallée  de  la  Rivière  (iu'.-Vppelle.  el  dans  une  direction  Est 
vers  et  au-delà  du  Luc  Winipe^:,  sont  rendus  humides  par  le 
vent  Sud-Ouest  du  Pacifique  et  les  ven's  d'Est  de  celle  région. 
Il  est  parlé  plus  au  long  de  ces  phénomènes  dans  le»  alinéas 
suivants. 

La  cause  de  l'aridité  et  de  Pim|)ossibililé  de  coloniser  un 
bon  tiers  (lu  territoire  des  Etats-Unis  a  cli''  savamment  discutée 
par  d'habiles  météorologues.  La  géogra[)hie  physiipie  de  celle 
vnste  région  a  été  déciitc  d'une  manière  admirable  p:  '  le  Dr 
Joseph  lfenry,t  et  je  vais  me  perm''ltre  de  faire  quelques  ex- 
traits de  son  ouvrage  pour  démontrer  les  causes  de  riiridito 
d'une  grande  partie  de  la  vallée  du  Lac  VVinipeg,  et  donner 
l'rxplicariiiii  probable  de  l'humidité  de  la  région  appartenant 
u  la  vallée  de  l'Assiniboine  : — 

"  Le  cli>nat  d'un  district  se  ressent  beaucoup  de  la  position 
physique  1 1  géographi(iue  du  pays  ou  il  est  situé  ;  car,  que  la 
latitude,  longitude  et  hauteur  d'un   lieu   au-des-us  de  la  mer 


•Colonel  Lefrojr— Obicrrationi  métcoroli'triquea  au  L«c  AtbalMJca  et  «u  Fml 
Simpflon.  p.  189. 

f  De  la  iiiiU'urulogie  en  rtpport  avec  l'agricuUur*,  pu  le  Pruf.  JoMph  Htntj, 
Befirétaire  de  l'iQititnt  Smithtonieii. 


snisnl  romnne»,  ainsi  ()ae  sa  position  relativement  aux  chalnn» 
de  montagnes  el  à  l'océan,  il  devient  facile  alon  do  définir 
d'une  manière  approximative  «on  climat. 

"  A  l'exirémili'^  Sud  des  Elat»-Unl«  se  trouve  le  ^ra/ul  boiein 
elliptique  alimenté  par  les  eaux  toujours  chaudes  du  (inlfe  du 
Mexique—  immense  chaudièrn  de  la(|uollc  s'éuhnppe  continuel- 
lement une  énorme  quantité  de  vapeur  qui,  chassée  ver»  le 
Nord  par  le  vent  ."^ud-Ouest,  adoucit  le  climat  et  rend  fertile  la 
partie  Est  de  notre  domaine.  Sur  le  <M*)té  Ouest  dn  continent. 
In  e<Me,  prise  d.ins  son  ensemble,  décrit  un  profil  d'une  double 
courbure,  principalement  convexe  jusqu'à  l'Ouest  dai  celte 
pariii>  qu'occupent  le»  Etat»-Unifl,  et  concave  plus  au  mord. 
l'es  eourJMires  de  la  ligne  cAlière  et  le»  falaises  adjacente»  de 
la  montagne  qui  lui  est  parallèle,  nuisent  à  la  direction  des 
vent»  dans  ces  endroits,  et  par  contre-coup,  aux  courants  de 
rocéan.  fiC  (lolfe  'le  la  Californie  au  Sud,  entra  les  haute» 
montagnes  de  la  péninsule  do  ce  nom  et  celles  de  la  lerre 
ferme,  doit  aussi  mcxlifier  grandement  In  direction  des  vent» 
dans  et  tie  région. 

"  l^e  ronlinent  de  l'Amérique  Seplontrionah-  est  traversé 
dans  une  direction  Nord  et  Sud  par  deux  grande»  chaînes  de 
montagnes — le  système  des  Alléghani»  A  l'Est  et  celui  des 
Montagnes  llirheuses  A  l'Ouest.  Nous  donnons  cette  dernière 
désignation  à  Inul  le  plateau  élevé  et  à  toutes  les  talai«es  qui 
fonneiit  su  base.  Ces  deux  systèmes  s'éloignent  à  une  plus 
grande  dislance  l'un  il<!  l'autre  A  mesure  que  nous  allons  vers  le 
Nord,  CI  entre  eux  s'ouvre  le  grand  inlervslle  qui,  sur  le  terri- 
toire d'-s  Etals-Uni»,  est  ap|)clé  la  vallée  dn  Mississippi;  mais 
la  dépression  se  continue  réellement  dans  une  direction  Nord 
jusqu'à  la  Baie  d'IIudson  et  même  jusqu'à  l'Océan  Arctique, 
et  donne  libre  carrière  aux  vents  qui  pt-nveni  venir  de  cette 
région  inhabitable.  On  peut  aussi  la  diviser  en  deux  grands 
bassins,  dont  l'un  descend  vers  le  .Sud  et  comprend  le  bassin 
du  Mississippi,  '1  l'autre  ver»  le  iVord  et  comprenant  les  bas- 
sins lie  la  Rivière  Mackenzie  et  de  la  Raie  d'IIiidsnn  ;  la  hau- 
teur de  la  ligne  de  séparation  qui  peut  être  tracée  le  long  <les 
ruisseaux  et  A  leurs  extrémité»  supérieures  a  une  élévation  de 
1200  pieds  environ. 

'Entre  la  Rivière  .Mississippi  et  l'Atlantique,  générale- 
ment le  sol  parait  être  d'une  grande  rertilitë,  et  sauf  quelques 
exi'otious  dans  l'Ouest,  il  est  bien  boisé.  La  partie  à  l'Ouest 
du  'ississippi,  jusipi'au  9Se  méridien  et  qui  embrasse  les 
Etal.'-  lu  Texas,  de  la  Louisiane,  de  l'Arkansas,  du  Missouri, 
(le  l'Iowa  et  du  Minno«ola  c!  partie  dn  torritoiro  du  Kansas  et 
du  Vébraska,  est  aussi  fertile,  bien  qu'elle  abonde  en  prairies 
et  que  de  temps  A  autre  elle  soit  sujette  aux  sécheresse».  Mais 
toute  l'étendue  jusqu'à  l'Ouest,  entre  lu  98o  méridien  et  les 
RIont.ignes  lioc'neuses,  et  désignée  sous  le  nom  des  Grandes 
Plaine»  Américaines,  est  un  désert  aride  sur  lequel  l'tril  peut 
errer  jusqu'à  l'horizon  sans  rien  voir  qui  en  détruise  la  mono- 
tonie. Depuis  le»  Montagnes  Rocheuses  jusqu'au  Pacifique  et 
A  part  de  la  fertile  mais  étroite  ceinture  le  long  do  l'océan,  le 
pays,  comparé  A  d'autres  parties  des  Etats-Unis,  peut  aussi 
être  considéré  comme  un  désert  incultivable;  cependant,  dans 
quelques  vallée?  des  montagnes,  comme  au  Lac  .Salé,  il  serait 
peut-être  possible,  au  m(>yen  d'irrigations,  d'y  récolter  assez 
pour  faire  vivre  une  population  ci  i-idérable;  mais  il  faudrait 
qu'elle  se  soumit  A  des  privations  devant  lesquelles  reculent 
ordinairement  les  citoyens  Américains.  Les  parties  plus  au 
Suil  du  système  tiiunlngncux  sont  aussi  inhabitables,  bien  qu'on 
les  ait  représentées  comme  ayant  un  meilleur  sol.  En  traver- 
sant cette  région,  l'on  est  souvent  des  jouru  entiers  sans  ren- 
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eontnir  ni  rnimeau  ni  inurce      'iqudie  le  voyageur  I|ratigu6 
pourrait  étinnhpr  itn  «oif, 

"  Nous  avon»  dit  qtin  toutn  In  région  k  l'Ouent  du  08c  degr6 
de  loiiKitiiilp  Oui!»!,  Il  l'cKceptiiin  d'une  |H-tiip  psirtio  du  Texas 
oocidontal  et  d'un'-  hniidc  de  lene  (■imii"  le  long  du  PoeilKiue, 
était  un  pnyR  coniinirativpment  de  peu  de  valeur  pour  le  eulti- 
valeur,  et  poiit-ôlri'  f;tonnernnR-non  .  »'  iepleur  »i  nouit  «lirigeon» 
«on  altenlioii  »ur  le  lait  que  ci'in'  ligne,  qui  uiignu  Vers  le  Su  I 
depuiw  le  Lac  Winipctc  ,jusi|u'aii  liulfe  du  Mexique,  diviHcrn 
toute  la  «urracc  de*  Kliils-Uni»  en  deux  partie»  à  peu  \w)h 
éualeK.  (juaiid  elle  era  bien  iipprf'eice,  eette  aanertion  servira 
à  diMiper  quidqui'N-iin»)  de»  rfivesiiui  Hont  regarcK--  coniine  de« 
réalité»  relativement  à  la  dentinéc  de  l.i  partie  Ouest  du  conti- 
nent de  i'AmC-riquc  Septentrionale.  Mai»  la  vérité  finit  par 
avoir  le  pas  mémo  nur  les  louable»  «entimeiit»  du  patriotisme, 
et  pour  mener  à  bonne  fin  l'œuvre  do  cette  grande  conlédéra- 
tiiin,  il  faut  bien  noniialtre  le  théfttre  «ur  lequel  elle  »era  con- 
■o.Timéo." 

RÊOION  UUMIDE  DE  14  VALLÉE  DP  LAC  WISIPECI. 

Parmi  les  pla^  marquante»  entre  les  ritu»«>!i  qui  tendent  à 
rendre  liuinide  et  à  élever  la  température,  le  printemps  et  l'été, 
d'une  partie  de  la  vallée  du  Lac  Winipeg,  non»  pouvoii»  cilpr: 
Premièrement,  le  fait  que  le  pays  e»l  piiMipnralivemeiil  peu 
élevé  uu-de8»us  du  niveau  de  la  mer.  Les  prairies  de  lu  Rivière 
Ronge  »iir  le  territoire  britannique  ne  n'élèvent  pas  i\  plus  de  730 
pied»  au-deK8UH  de  l'océan.  Celles  sur  le  Bras  Sud  dn  la  Sa»- 
katp.liewan,  au  Cîoude,  n'excèdent  pa»  1600  pied»,  et  l'éléva- 
tion moyenne  du  payx  entre  le  Bru»  Sud  et  la  Montagne  Kiding 
n'est  que  de  1200  pied»  au-de»sus  de  ce  niveau. 

Secondement,  L'inlluencu  «le^^  vent»  chauds  de  l'Ouest  venant 
de  l'Océan  Pacifique,  ain»i  que  lo  vent  du  Nonl-Kst,  le  plu» 
fréquent  dan»  cftte  régi»n,  et  qui  est  un  des  phénomènes  re- 
connu» de  cette  partie  de  l'Amériijue  Anglaise.  Il  semblerait 
à  première  vue  (jue  le»  crêtes  neigeiioe»  de  lu  (liiscadc,  le»  Mon- 
tagne» Bleues  et  Rocheuse»,  doivent  absorber  asHez  de  la  cha- 
leur de»  vpnl»<le  l'Ouest  venant  de  l'Oeran  Pin-ifiqiie  pour  neu- 
traliser leur»  eflTet»  »ur  l'i  température  de  l'hiver  et  du  prin- 
temps dan»  une  grande  partie  du  pays  égoutté  par  la  Saskat- 
chewan  ;  mai»  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  nous  avon»  heureuse- 
ment de»  preuves  irrécusables  à  l'appui  de  celle  assertion. 

Dans  les  observations  magnétique»  et  météorologiqiiPs  laites 
par  le  Col.  Leiroy,  A.  R.,  au  Lac  Athabasca  et  au  Fort  Simp- 
son, nous  trouvons  consigné  le  f»it  important  qui  va  suivre, 
relativement  aux  ell'ets  des  vent>  <lii  Pacifique  sur  If  climat  de» 
régions  Nord  : — 

"  Un  phénoinèno  local  a  été  remarqué  plusieurs  fois  au  F'ort 
Simpson  (lai.  dV  61'  7"  N.  ;  long.  8  li.  5'  40"  (  ).;  460  mille» 
de  Silkii — 1800  milles  géo.  de  T.ironlo,)  dan»  l'élévation  ra- 
pide de  la  température  de  l'air  quand  le  vent  i-Jianije  de  l'Est 
au  Suil-Ouest.  Il  nous  a  paru  (|ue  l'air  plu»  chaud  de  l'Océan 
Pacifique  avait  passé  par  dessus  les  crêtes  neigeuses  des  Mon- 
tagne» UiK^heuses  et  qu'il  n'avait  perdu  que  peu  de  s»  tempé- 
rature." 

Une  bonne  part  de  la  précipitation  des  vnpeurs  d-ms  la  r'giou 
humide  est  due  aux  vents  du  Pacifique  qui,  en  passant  par  les 
chaînes  de»  Montagnes  Rocheuses,  ne  perdent  pa»  autant  de 
leur  humidité  que  dan»  des  latitudes  plus  l)a»8es,  où  la  hauteur 
moyenne  de  ces  chaînes  de  montagnes  est  beaucoup  plus  grande, 
et  le  versant  Est  des  montagnes  d'une  moyenne  almosphérique 
beaucoup  plus  élevée. 

Les  vents  les  plus  fréquents  à  Toronto  et  sur  le  Lac  Atha- 


biiska  Bppartienn<ent,  ainsi  que  l'a  démontré  le  Colonel  Lofroy* 
àMes  système»  d  ifTérents  et  presque  contraires.  Vn  courant  d» 
vent  du  Noril-Oiiiit  se  vnit  le  plu»  fiéquemment  dans  les  bosses 
latitude»  (43"  30),  un  courant  du  JVord-fij»  décrivant  un  auRle 
d'environ  117"  »e  remarque  le  plus  souvent  dans  des  latitudes 
plu»  élevées  (58»  45').  Entre  ce»  latitudes  il  y  a  une  région 
de  calme»  ou  vi-nl»  var^r'-'cj,  et  il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute 
que  le  courant  Nord-E»!  indue  grandement  sur  l'humidité  do 
climat  de  la  Terre  de  Rupert  nu  Nord  du  50o  parallèle.  La 
fr»  u'nce  de»  vent»  Nord  et  \'ord-Est  durant  le»  mois  d'hiver 
np(':i»ionne  de  grandes  chutes  de  neige  sur  toute  la  région  hu- 
milie. Sur  les  Colline»  d'Amadou  et  dans  les  bois,  où  clic  n'est 
pas  amoneclée  par  les  vents,  la  neige  s'accumule  assez  sou- 
vent pour  former  une  couche  de  deux  pieds.  Sur  les  Monta- 
gnes RidincT  et  du  Canard,  la  précipitationcst  aussi  considérable, 
et  sur  toute  la  région  humide  elle  excède  de  beaucoup  celle  de 
latitudes  moins  élevées.f 

Feutre  le  1er  juin  1855  et  lo  1er  mai  1856,46  ponces  de  pluie 
et  39  pouces  de  neige  ont  été  enregistré»  par  M.  Gunn,  près  du 
Fort  de  Pierre,  Rivière  Rouge.  La  précipitation  à  Toronto 
durant  la  mknv  période  a  été  de  30  pouces  de  pluie  et  de  78 
pouce»  de  neige,  ce  qui  donne  un  surplus  de  14  pouces  d'hu- 
midilé  au  climat  de  rp/.iblisseinent  Selkirk,  comparé  avec 
celui  de  Toronto  pour  cette  période,  surplus  qui  excède  la  pré- 
cipitation annuelle  sur  la  plus  grande  partie  du  flanc  Est  des 
Montagne»  Rocheuse»,  au  Sud  de  la  grande  courbe  du  Mia- 
souri. 

La  région  aride  sur  le»  grandes  plaines  à  l'Onejt  du  101°  do 
longitude  m  reçoit  qu'une  très  petite  quantité  de  précipitation 
des  vents  humide»  du  Sud  c|ui,  du  Golfe  du  Mexique,  remontent 
la  Vallée  du  Mississippi.  Cette  région  est  trop  au  Sud 
pour  se  ressentir  beaucoup  des  vent^  du  Nord-Est,  ou  de  ceux 
de  l'Ouest  venant  du  Pacifique.  La  grande  prairie  dépourvue 
d'arbres  est  de  fait  la  limite  No^l  de  la  grande  région  aride  da 
flanc  Est  de»  Montagnes  Rocheuses,  mais  "'-  est  encore  plus 
humide  que  les  plaines  au  Sud  du  Missi'  t  conséquence 
do  sa  latitude  Nord  plus  élevée.î  

•  Ot»erTnlloni  ra«(cn6liquM  «t  rai'téorologiqiie»  au  1*0  Atliabatka. 

f  Comparer  Im  Ubieaux  de  pluie  par  l.oriu  Dloilgut. 

t  Depuii  uui  «mbuachure  Jusqu'à  la  Orânde  Cour!*,  le  Mlsiourl  p«ut  «lr«  ooto- 
nM  pr«quo  «u»  Inlerrurtion  êur  «e.  bord.  immMiaU.  Dolàjutqu'à  Fort  Union, 
un  nu«r«  «fulciueiit  piiurrait  être  oulUté,  «t  »u-deMM  du  Fort  Uuion,  pluùeun 
hi-fond.  cim.idérabte»,   raal.  isolé»  1m  unr  dei  autr»  pourraient  auni  «tre  cul- 

"il  pfX'l»  'le  la  colonisation  à  quelques  milles  à  l'Ouest  du  Hant-MIasouri  et  i 
rOuMt  .1.1  MiMissippi.  est  rendu  impossible  par  les  oomlitione  de  elimat  et  de  sol 
qui  V  préd.«incnt.  L.  progr'ÎSs  .le  la  colonistUon  doit  n6ces«ùrem.nt  se  faire  en 
KinônLint  !..  vsUée  du  Mississippi,  et  sur  les  bonU  du  MiMourl.  Les  exploration» 
fsiue  1'.'  r  le  Chemin  de  Fer  du  Pacieque,  et  les  recherche»  météorologique»  faite» 
s.m.l».iireetionduOhlrarKien-Gi-Dér«l  de  l'Armée  de»  Etate-Uni»,  démontrent  à 
lYvi.lence  qu'il  est  ii.ipoesible  de  faire  le  moindre  établusement  de  quel((uo  impor- 
tance sur  une  grande  «Umlue  de  pays,  large  do  plusieurs  centaine»  de  miUes,  »nr 
le  tersant  orieuUI  de»  Montagne.  Rocheuses,  et  au  Sud  d»  U  Grande  Courbe  du 
MiMOuri.  Le  msnque  de  pluie  fait  que  le.  rivière»,  en  ap|)arence  conaidérable*. 
comme  la  l'Iatto.  la  Canadienne,  l'Arkanea»,  etc.,  deviennent  MUTent  i  eeo  durant 
l'été  et  empêchent  d'y  faire  de.  établissements  un  peu  ounsidérable»,  même  aur 
leurs  bord.  lmmé.liat».  Ce  grand  et  important  caractère  physique  est  oontralr»  i 
fopinioo  populaire,  qui  e«t  principalement  basée  sur  l'inspection  des  earte»  géo- 
graphique»,  et  entretenue  par  les  brillanU  mai»  faux  rapport»  que  l'on  répand 
périodiquement  sur  1»  mi^rreilleusu  ferUlilA  do  ces  lointaine»  région»  de  l'Oueet,  et 
sur  leur  capacité  A  subvenir  aux  liesoins  d'une  population  dense. 

Les  régions  arides  du  Haut  Uiaeouri  sont  de»  lisière»  nue»,  que  pluaieure  cauaei 
rendent  impn.pre»  i  1»  ..ulture.  |  Le»  plaine,  aride»  »itué«»  entre  les  Rivière» 
riatte  et  Canadienne  sont  en  grande  partie  des  déserU  de  sable.  Le»  plaine»  de 
Sauge,  .m  les  régi.m.  sèches,  qui  n'ont  guère  d'autre  végéUUon  que  quelque» 
variétés  d'armoise,  commencent  sur  le  bordjoocidental  de»  plaine»  du  versant  orlen- 

•'"tji  „ 

I     n  Pa«e  g8«,lB<«lslre  M«t<onlatlqns(ite  l'AirnSe,  JS-V. 
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VBSTs  LES  Pi.ra  fréqiikvts. 

Ton*  \tin  nrigPA  uvno  toniiprrn  (|iii^  nous  a  von*  oui  «a  ls6H, 
dana  la  vall6<^  du  Lao  Winipi'td  vpimiuni  rlo  l'OurM  et 
(lu  Su(l-Oue»t,  A  l'ixccplion  d'un  mn  venait  du  iVord-Ourit. 
Je  tiiMrnuve  aucune  mention  d'une  grosse  [ilule  nrnompaRn6e 
de  iiinnerre,  venant  du  Sud.  ('etto  nnnCe  |«<nt  avoir  fait 
exei'plinu  SOUK  ce  inppuri,  iimi^  In  oliaieur  et  la  «^ehereKHt» 
«ouvcnl  l'itligaiile  ilu  V  eut  du  KikI,  à  l'Ouest  il"  l()()c  degr^  de 
longitude,  fnioaiiMit  un  grand  coiitraKtr  à  côté  de  l'humidité!  et 
de  In  IrHloh^ur  de»  vc iitt  de  l'Oueitt.  Ce  phenomùnn  eut  tout 
à  fait  opposé  &  ceux  iptl  ne  reiieonlrrnt  dniin  He  plus 
hn-»('!>  jaliliidi"»,  ri  il  |mut  »'expiii|Uer  ainsi  : — 

L'nir  olmud  du  l'aeifKiun,  tnujourH  eliargù  d'Iiuinidité,  pasm» 
^  (H'tlaine  période  do  l'année  sur  loule  la  chaine  d'S  Monta- 
gnes H'H'lu-usc8  de  l'Amériipie  Anglaise  et  de»  Ktatx-Cnis. 
{\t  venu  du  Pacifi(|Uo  n'oce  'nionneni  (|u'uno  Ir  ii  |)ctite  préci- 
pitation de  pluie  ou  do  neige  itiir  je  fliinc  Est  dvN  Miinlagneit 
Rncluitlws  au  Suil  d(!  In  (Jrnnde  Coutiie  du  Mistouri,  et  de 
MMuItlalilei  ventM  du  rneiliiiUe  «ont  lu  emiM)  d'une   préeipita- 

tu'  ^  um  ttiiclictuM,  et  cuurriint  la  |«rli<'  Je  bfuuoniip  la  plua  coiialilé- 
M'  '  UHUu  1»  ii'ijlmi  de  l'Ouctl*.  t.a  <i<fllh'  i^gi.in  du  itfttA  orientul  il<>« 
IlonlAtfDct  Roclitufci  utMiiroeucd  à  eoThoti  AO''  uu  60*)  niillM  A  l'Ouo^t  •In  Miutt- 
•ip|<i,  et  n  larytur  Tari*  il«  'iWI  1 1'«>  mllli»:  «II*  ■>•'  «iMiiiU  luWir  par  U  chaiiic 
dt'i  M  "iiiiujiiii  ||mi  Iimum  i|uI,  >  t''l<  >!iiit  à  uno  liauleur  i|(>  9,2U<i  picdi  <luiw  U  lati- 
tuile  ii\  :x'.Mfue»l  l",i>l>(l  |il<'il9  ilant  l«  latlluli'  38",  et  il^clinaul  A  7,4VO  jiiviln 
<inni  In  UlituJe  ii':H\  it  i  ciivlniii  ft.UHli  plufl»  ilai»  la  latituJo  47°.  Mur  lettf 
ckaliic,  Ic4  ploii  lit  ili'i  faUUri  iiolét  l'élètnnt  jusqu'aux  limite*  Jee  o*i(w  piTpé- 
tui'llen,  •  t  ntti'ii;iirnt  pnr  f'ÎHUue  ^It'valiun  .le  IV,'»")  pittU.  La  larifinjr  de  la  rlialue 
He«  MoutagDcft  Uucliruflt.a  varie  do  fioo  iV  00i>  oiUIm.  1^  au)  de  la  plua  grande 
|)ariie  de  ecite  région  e^t  n^-Maîrfiafrit  at^rilt*  par  aa  oompoalUon.  «t  dfMie  le» 
endi'  fia  nl^  il  e»(  hieri  eonatitué  ptmr  ^tre  frrlil'-.  te  raaixpje  de  plui(<  l'etup^Wie  de 
l'^tro  eu  certaiiiea  aiiiaona  de  l'anuée.  Ce  earact^rv  généra)  dVitréme  alérilité  ap 
partieut  auaai  à  la  tv^wu  dea  moiitii^ea,  f  Le  tableau  ci'jviot  peut  donner  nue  tréa 
buQtie  idi^ede  I A  grande  burriri'e  «jui  aulTre  au  pregr^  deaétaldiaaemeDt^  de  l'Oiieat, 
entre  lu  vullée  du  Mi«airt>ippi  et  le  rcrxntr  dea  Muntagnea  KiKlieuaea,  du  Cft^  du 
Paeilique.  Il  *  «I  .  itralt  tl'un  talilenii  Itidli'iitir  .!«•  la  tuugueur.  de  la  rnnijM  «t  de 
la  pente,  etc.,  dea  diSÏT«ut«a  ruutea  itiixea  A  l'étude  jwiir  uu  Chemin  de  Ker  du 
Miaaiaaippi  au  Pacifique,  et  publié  dana  l.-a  ezptoratton"  et  étudea  etl<''ea  pln<  haut, 
page  31.  
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Ce  tableau  fait  Toir  que  la  moindre  diatanee  de  terre  impropre  A  la  culture  que 
derra  trarereer  uu  chemin  de  fer  du  MiKaiaeippi  au  f^aeifique,  aurle  territoire  dea 
Btata-lTnia,  excelle  1,2<J0  niiUea  de  longueur,— oe  qui  eat  une  barriûr*  euffiianie 
pour  arrêter  l'esxjr  général  de  la  eoli<niai»iiiin.  pendant  un  grand  uouibr*  d'unéce, 
dana  une  direction  franc  Ouest  do  Miasiaaippi. 

I>a  seule  direction  qui  reate  ourerte  à  une  grande  colooiaatioo  sur  d*  baoDM 
terres,  pnur  les  Ktata-Unia,  est,  Ters  le  Nord,  en  partie  le  long  daa  bvrds  imniédiata 
da  Missouri,  vers  les  eourcea  du  Mi»<iaaippi  et  rers  las  rallées  il*  U  Riridr*  Roug* 
•t  d*  U  Saskatchewan.  L'opinion  iKi|>ulaire.  que  d'immeesea  régions  propr**  à 
ragricalture  gisent  entre  le  Miaviuri  et  la  chaîne  des  Mootagnea  Roebeusea,  a  été 
«Mime  Je  l'ai  iléjA  dit.  cumplètcment  réfutée  par  les  expluratiuDa  et  les  étudss  faites 
pour  le  chemin  de  fer  du  PaclAque.  L'aridité*  inaJotetiaot  biou  constaté*  du  oliinat 
*t.  comme  conséquence  naturelle,  la  stérilité  du  aol,  confirme  le  nom  de  "  Grand 
Désert  Amériesin  "  donné  A  cette  immense  étendue  de  pays  par  la*  ancions  «xplo. 
ratcnrs  du  versant  oriental  des  Montagnes  Rocheuses.  O  liait  important  ne  1  eut 
manquer  de  produire  une  puisaante  iuflueuo*  sur  l'ooeupatioii  fiitur*  du  tarriloir* 
Anglais,  au  Nord  du  40*  parallèle  de  latitude,  el  sur  les  source*  d'uù  déeuulsra 
cette  occupation.  [Rztmit  d'un  écrit  sur  I*  Orand  Nnrd-Oueat,  publié  *n  I8M, 
par  l'auteur  de  ce  rapport] 

~M>a<te  «M,  Reniât»  MétéoroloRique  de  l'Armée,  K.V. 

t  Explorations  et  Etudes  d'un  dunlu  da  F*r  du  n«uv*  Mtsaiaaipiii  A  VOctm  FasUl' 
qits— pwie  40. 


tion  oonddémble  de*  vapaura  daiin  ia  pn'iie  iMord  de  la  vallà« 
de  la  8aakatch(!Wan.  D'où  vient  celt.'  .'uiTiar'  '  Il  «at  pro- 
bable (pi'elle  eit  due  à  la  diflTérence  uni  <  U  .nmpéralure  de* 
deux  r<tgion*,  li  la  dln-Riion  dei  vent»  le*  plu*  fréquenta,  au 
peu  d'élévation  el  à  lu  largeur  nompnrativemeni  ;i*tiie  de* 
chaîne*  de  Montagnea  Roeli  uae*  dan*  cette  latitude,  Lr 
printemp'*  cl  l'été,  le*  vent!<  eliaiiilx  et  humidea  de  l'Oural  le 
refroidiaiient  en  pn**nnl  aur  la  clifitne  de  ee*  montagne* 
au  .Sud,  di*on*  du  -Itle  paritlliile,  el  ee  relroldisMiment  amène 
la  précipitation  de  la  plu*  grande  partie  de  leur  kumidilé  mmih 
forme  de  pluie  ou  île  neige  !4ur  le*  crête*  de  la  montagne. 
F^n  arrivant  aur  le  liane  Km  deH  Montagne*  RuoliuUHits,  leur 
température  «'élève  nu  degré  de  celle  do  la  région  au-4le**u* 
de  laquelle  il*  pasaent,  l'iir  elle  «'élève  à  meaure  qu'il*  dépo- 
*ent  leur  humidité  ■uu*  forme  de  pluie  ou  du  neige,  ut  la  den- 
Hilé  de  leur  température  croit  A  nioure  qu'il*  a'abuiaHent  ;  mai* 
l'upti'tide  de  l'air  a  devenir  humide  est  bien  connue  comme 
dé|M>ndant  de  Na  température,  dan*  ccrtainea  liiiiile*,  et  c'eal 
ccqnifi''    |ue  le*  venlH  île  l'Ouest  du   Faeifiqiie  deviennent 


plu*  1 


,1  et  plu*  aec*  n  mesure  qu'ils  dc*('endeut  la  pente 


Esl  de.'*  Montagne*  Rocheuses,  jusqu'à  ce  qu'ils  rencontrent 
les  venta  humides  du  Oolfe  du  Mexique  qui  passent  nu  de*- 
8UR  de  la  vallée  du  MiasiRsippi,  dan*  la  direction  et  à  liaver* 
la  r^'gion  de*  grand*  lac.»  canadiens  et  aii-densu*  de*  terre*  peu 
élevées  qui  séparent  le*  eaux  de  la  vallée  du  Mis*isRippi  do 
celles  du  Lao  Winipcg.* 

Cependant,  dan*  la  liilitude  de  la  vallée  de  la  Saskatchewan 
lea  vent*  humide*  du  Sud-Uue.st  venant  du  Pacifique  renoon- 
lient  un  graiid  rifTaisacmont  dans  la  chaîne  de*  Montagne* 
Roclieuse»,  et  )><  r<lant  moins  d'humidité  que  ceux  qui  paaaent 
au-dessus  de*  pluii  haute*  chatne*  au  Sud,  il*  rencontrent  le 
vent  Nord-H»l,  qui  est  le  plux  fréquent,  lonqu'ils  de*cendent 
leur  Hune  Est,  leur  température  est  en  conséquence  amoindrie 
au  lieu  d'être  élevée  et  de  perdre  de  Irur  aptitude  a  devenir 
humide*  ;  alorx  1^  me*ure  qu'ils  descendent  la  pente  qni  m 
dirige  ver*  le  l.ac  Winipeg,  la  précipitation  a  lieu  *ou*  forme 
de  pluie  et  de  grêle. 

Le*  orage*  de  grêle  Munt  asnez  fréquenta  durant  le*  mois 
d'été,  cl  les  prairies  en  gardent  ipielquefois  le*  raar(|ue*  pendant 
plusieurs  semaine*  Sut  le  Qrund  Coteau  du  Missouri,  lea 
orage*  d«  grêle  *ont  si  viulenls,  que  les  gréions  ont  pasaé  A 
iraver*  de*  tente*  de  peau  de  buffle  des  Sauvages  qui  font  la 
chasse  sur  co  plateau  élevé.  Lea  orages  accompagnés  de  ton- 
nerre en   1850  M>nt  rapporié*  dan*  le  taiileau  oi-joint  : — 

Tableau  iNDigi'A.iT  le  nombre  de  joues  qu'il  ist  toiiti  dm  la  ntna 

ET  qu'il  y  A  se  hHAOB  AlVOMPAONi  DB  TONIIBRKI,  DAKR  LE*  VALLdlB 
nEl/AIWINIBUl*!   ET   DE   LA   HAKKATCUEWAN,    DI'EAICT  l'AtA  OE   1888. 


DATE. 


18  jnin 

19  " 

ao  " 

ai  " 

31  " 

33  " 


26      " 
26-37 
2IM0 
30     " 


BBITSI. 


3-4  p.  m. 
6  a.  m. 
La  soir. 

11  a.m. 

I  p.m. 

0  p.  m. 

3. 46  p.  m. 

6  p.m. 

8-lOp.m. 
La  nuit. 
Lanuit. 
6  a.m. 


UABACrkkE  DE  L'oBAOB. 


Oroaae  pluie  et  tonnerre  

Plaie  fine 

Terrible  onge  et  tonnurre,  grooi* 
pluie,  grand  vont 

Orand  orage  et  tonnerre,  gréloni, 
1  kl^pouoedodiamitre... 

Tonnerre,  (orta  pluie 

Tonnerre  effivyant,  dont  le  gronde- 
ment a  continué  aan*  interrup- 
tion pendant  H  heure. 

Tonnerre  violent,  grouse  pluie... 

Tonnerre  et  pluie 

Toanerre  et  pluie 

Oroa*e  pluie  avec  grondement  de 
tonnerre  laniinter.  pendant  1  h. 


UMJAUni. 


Port«cedelaPiairi* 
Do       do 

Le  Mauvais  Bois. 

Mont.  Tête  d'Ours. 
Do     do 


Collinea  da  SabU, 
Petite  Souria. 

Do     do 

Do     do 

Do     do 
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Tauiad  iHDigoÀNT  Li  wnmmi  di  juum   un  nvii,  D'nkian,  arc., 

DAira  Ln  VlLLlIlll  DI  l'tMINIBOIRI  IT  DI  LA  »AIIKàK:ntWk1l.—(/hlUt.) 


DATB. 

iiiintK. 

CAKÀlTkHI   DI    l'uBAQI. 

LOOAXmi. 

4JuUUt 
6      " 

»      " 
U     " 
13     " 

U    ■• 

U  «.m. 
10  p.  m, 

9  ».in. 

3  p.u. 
7  p.m. 

10  p.  m. 
a.3Up.m. 

lk4-30 
La  nuit. 

11  p.  m. 

4  u.m. 

Midi. 

1  p.m. 

4  p.  m. 

4.9»i>.m. 

Pluie 

^lain  k  l'Ert,  pu  de  |>liiie,  tlier- 

mumitro  k  l'niubro  k  midi,  1)3* 

Pluie 

TonnbrTO,  ortlu  ut  vroMo  pluie  ... 
Tonnerro  d'une  viiiloncu  et  d'une 

•ubiimitii  rare— Tiùrp.  IW 

Tonnerre  et  i>luie .... 

Ontnde  Prairie. 

Do     do 
Aainibnine. 
Fort  EUloe. 

Vall^  Qu'AppelU. 

Do              do    ° 

14-15  " 

Do             do 

15     " 
18     " 

Fluiu  Hu  Nnrd  tlo  U  Qu'A|i|Millt>, 
tuiii|Hfnituru  à  (th.,  A.m.,4A*... 
QriMUo  pluio  ot  ttiniiorre.       ..    . 

Qu'Appelle. 

Do 
Do 
Brai  Sud. 
Do 
Du 

19     .. 

aa    " 

38      " 

Pluie  «uN.  de  U  Qu'Appelle 

Umife    violent,    «vufl      tonnerre, 
groMu  pluid  et  i^rdle 

3  aoftt 

4  " 

5  " 

dm»  orage  «vec  tonnorru  ot  pluie 
Orage  mieo  tonnerre,  groao  pluie 

U      " 

18      " 
35      " 

0  p.  m. 

0  p.m. 
Midi. 

<  hugo  violeut  avec  tonnerre 

Ontge,  tonnerro,  pluie  et  gni.  rent 

Violent  orage  avec  t<inua(To,  et 

pluie 

Orii|ue    Longue     et 
Grande  Saiikatch. 
Qr.  Sau'iatohoiran. 

Do           do 

Le  mouvement  des  dunes  «it  un  trèii  oxcellont  indice  du  la 
dlieolion  et  de  la  force  des  vents  leo  plu*  fréquents.  Les  Col- 
lines du  Diable  et  les  amoncellements  de  sable  qui  entourent 
ce  désert  aride  sar  l'Aiisiaibuine,  long.  9Q''  40  O^  laissent  voir 
une  surface  duo  qui  avance  vers  lu  Nurd-Eit,  et  (|ui  a  été  pous- 
sée dans  cette  direction  par  le  veut  du  Sud-Ouest,  qui  est  le 
plias  fréquent.  Les  amoncellements  de  sable  à  la  hauteur  des 
terres  dans  la  valKe  de  In  Qu'Appelle,  long.  \W>  O.,  Int.  61° 
N.,  s'avancent  dans  une  direction  Bst,  lenrs  surfaces  nues  funt 
fuce  à  l'Est.  Si  leur  accroissement  avait  ou  lieu  par  un  vent 
fré<)uent  du  Sud-Ouest,  il  y  aurait  longtemps  qu'elles  auraient 


envabi  et  rempli  la  vallée  de  la  Qu'Appelle.  Ces  indices  des 
venlM  les  plus  fréquents  durent  la  période  que  les  dunes  nu 
sont  pas  gelées,  démontrent  que  lorsque  le  vent  dv  Hud-Ouent 
est  le  plus  etfeclif  comme  vent  de  snrfaen  en  été  sur  la  terre 
de  Itnpert— 99e  méridien  —sur  le  Bras  Sud  de  la  Saskatche- 
wan,  sept  degrés  plu«<  à  l'Ouest,  les  vonts  d'Ouest  sont  les  plus 
fré({uenls. 

Il  n'y  a  aucun  doute  qu»  les  vents  Sud-Ouest  du  Pacifique, 
passant  à  travers  la  grande  dépression  des  Montagnes  Ruchcn- 
ses,  près  du  49o  parallèle,  sans  perdre  toute  leur  humidité, 
rendent  humide  la  grande  partie  do  la  terre  de  Rupert  qu'ils 
traversent. 

Lo  grand  plateau  sur  lequel  repose  les  chaînes  de  Monta- 
fiMS  Rocheuses  a  une  moyenne  élévation  du  4,U00  pieds  près 
du  3'ie  parallèle  de  latitude,  la  passe  la  moins  élevée  sur  la 
chaîne  In  plus  à  l'Est  étant  là  de  6,7 17  pds.  an-dossus  de 
l'océan.  Le  long  <lu  S5e  parallèle,  \v  profil  vertioui  k  travers 
le  système  montagneux  est  d'une  largeur  ot  d'une  élévation 
plus  grandes.  La  moyenne  de  la  hauteur  au-desHus  de  l'océan 
est  d'environ  5,S0U  pieds,  et  la  passe  la  moins  élevée  de  7.750 
pieds.  Entre  lu  38e  et  la  40t!  parallèles,  la  pmfil  a  une  élévation 
de  7,600  pieds,  et  la  passe  lu  moins  ùlcvée  est  à  10,033  pieds 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Au-dessous  du  47e  parallèle,  la 
ba.se  est  étroite,  sa  hauteur  moyenne  est  du  2,600  pieds,  et  U 
passe  la  moins  élevée  est  à  6,044  pieds  au  dessus  de  l'océan.* 
Sur  le  territoire  Britannique,  au  Nord  du  49u  parallèle,  les 
passes  sur  la  chaîne  de  l'Est  sont  encore  muin?*  élevées.  Les 
mesurages  récents  do  l'expédition  du  Capitaine  Paliiser  établis- 
sent que  la  hauteur  delà  passe  Kutaaic,  latitude  49"  30' est 
de  prés  (!>'.  6,000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  la  pnitse 
Kanauaski,  5,985  pieds,  et  la  panse  Vermillon,  traversée  par  le 
Dr.  Hector,  latitude  61°  10',  seulement  de  4,944  pieds  au-dessus 
de  l'océan. 

Le  tableau  suivant  indique  l'élévution  du  plate>tu  des  Mon- 
tagnes llocheuses,b  la  hauteur  des  passes  les  moins  élevées  au- 
deuua  de  l'océan  :— 


TabUau  indiquant  ViUoation  et  la  largeur  du  Plateau  rar  lequel  sont  ataiaeë  Us  chaîne»  de  Montagnes  Rocheuses,  et  la  hauteur 
autUêHi»  de  l'océan  des  passe»  la  motna  élevé»»  depuis  U  32e  jusqu'au  61e  parallèle  de  latitude.  Nord. 


Laborhr  et  Elévation  du  Plateau  VNTas  li 

32c  ET  LK  49e  PabaliIles. 

30O0  et  4000 
pieds. 

4000  et  5000 
pieds. 

5000  et  6000 
pieds. 

6000  et  7000 
pieds. 

7000  et  8000 
pieds. 

8000  et  9000 
pitds. 

9000  et 
lOOOO  pieds. 

32s  parsllèle    * 

170  milles 
185    " 
143    " 
160    " 
130    " 

503  milles 
100    " 
725    " 
680    " 
97    " 

aOmiUes 
303    " 

284  "' 

285  " 
28    " 

aji^parsteis    ........................... 

235  raUles 
110    " 

270    " 

95  mUles 
155    " 
107    " 

38e  st  39«  parallèles  

41*  et  42*        "         

80  milles 
20    " 

20  milles. 

47*et49et      "         

Sommet  des  passes  les  moins  ëleréea  au-dessus  de  l'océan,  depuis  le  82e  jusqu'au  51e  parallèle  de  latitude  Nord. 

Pieds. 

32epsralldle    6.717 

85e        "        7.472 

38e  et  39e  parallèles  10^032 

41eet42e        "         8,372                              ■.<                            .         

47e  et  49e        "         6,044 

Passe  KuUnie.  lat.  49°  30*    '..'. 6,0C9  prêt 

Passe  Kananseki,  an  Nord  du  49b  par 5|965 

Passe  VermilHon,  Ut.  SriO'    4,944 


} 


Panes  découvertes  par  l'expédition  du 
Capitaine  Paliiser.  J 


•Oh  J.  Hsujr.  U  mt«ofolegie eeildérte  Jsm eis lapport» ave» l'AgiteiUtor*. 
.  t  KiplotatiGQs  quaat  sa  ahaaia  4*  fsr  da  FaaiifajWi 
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Non  aenlement  la  dépression  de  la  chaîne  de  Montagnes  Ro- 
cheuses, au  Nord  du  47e  parallèle  de  latitude,  produit  un  effet 
remarquable  sur  le  climat,  mai'  les  moyens  de  communication 
qu'elle  offre  entre  les  versants  des  chaînes  de  Montagnes  Ro- 
cheuses sur  l'Atlantique  et  le  Pacifique  sont  de  la  plus  grande 
importance. 

SAISOKS  DE  LA  VALLÉE  DU  LAC  WnnpEO. 

Le  partage  naturel  des  saisons  dans  la  vallée  du  Lac  Wini- 
peg  a  lieu  comme  suit  : — 

Pritdemp» — avril  et  mai. 

Elt — juin,  juillet  août,  et  partie  de  septembre. 

Automne — partie  de  septembre  et  d'octobre. 

Hiver — novembre,  décembre,  janvier,  février  et  mars. 

Le  partage  naturel  des  saisons  se  recunnalt  d'une  manière 
frappant,  par  la  prompte  élévation  de  la  température  en 
mai  dans  la  vallée  et  les  prairies  de  la  Saskatchewnn,  et  il  est 
aussi  indiqué  à  un  degré  très  marquant  par  la  croissance  vers 
le  Nonl  de  la  même  vallée,  entre  le  95e  et  le  I0.5e  degré  de 
longitude,  de  nombreuses  plantes,  dont  la  distribution  géogra- 
phique, à  l'Est  et  à  l'Ouest  de  ces  limites,  se  trouve  sous  un 
climat  beaucoup  plus  au  Sud.  Les  limites  des  arbres  s'élèvent 
avec  les  lignes  isothermes,  et  elles  atteignent  une  bien  plus 
grande  élévation  dans  l'intérieur  de  l'Amérique  Anglaise  que 
sur  la  côte  de  l'Atlantique.* 

Quant  à  l'agriculture,  les  froids  intenses  de  l'hiver  sont  com- 
parativement de  peu  de  conséquence.  La  haute  température 
du  printempi^  et  de  l'été,  jointe  à  l'humidité  de  la  région  hu- 
mide dans  la  vallée  du  Lac  Winipeg,  fait  que  le  blé-d'Imlo  et 
les  melons  mûrissent  bien,  si  l'on  prend  le  soin  ordinaire  qu'il 
faut  apporter  dans  le  choix  du  sol  et  pour  l'ensemencement. 

Le  tableau  météorologique  ci-joint  de  la  Rivière  Rouge  a  été 
publié  dans  mon  rapport  pour  1857.  A  défaut  d'autres  rensei^ 
gnemcnts  a  ce  sujet  il  est  inséré  ici,  mais  il  faudra  se  rappek'r 
que  ces  observations  d'une  seule  année  ne  sont  pas  suffisantes 
pour  bien  juger  du  climat  de  régions  bien  éloignées  les  unes 
des  autres.  Elles  n'offrent  pas  nun  plus  de  données  suffisantes 
pour  permettre  de  se  faire  une  juste  id6e  du  climat  de  la  loca- 
lité où  elles  ont  été  faites.  Il  est  douteux  que  l'instrument 
fût  bien  exact  pour  les  basses  températures. 

ComparaUon  iet  obscnaduns  mitéorologiqueê  faites  à  la  culonie  de  lu  Jiiviirt 
Souge  et  d  Toronto,  rthticcnuut  à  la  ttmpirature  moyeuM,  et  à  la  nnaii- 
titè  de  neige  et  de  pluie  tombée,  aux  deux  ttations,  de}}ui4  le  mvtt  dv  Juin 
1656  jtt^u'au  mois  de  mai  186G,  itidusivement, 
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34.. SS!  42.60 

48.6 

80.63    89.6 

72.9 

Poua  l'Anxeb. 

Moyenne  de  la  température  la  plus  froide 8°12 

Plu»  grande  quantité  do  pluie 17.86  pouces. 

Hoin»  grnndo  (]unntit^  do  neige 88.4        " 

Plu»  d'humidité  et  prebablement  moins  tl'évaporation  14 .68      " 
A  Qutjlicc,  U  diflt^rence  de  la  température  moyenne  do  l'étti  ot  de  l'hiver,  est  de 
68.93  ;  au  Fort  SnelUng,  <lc  60.81  ;  &  lu  colonie  de  U  Rivière  Ruuge,  de  74.61. 

Li\  tentjiétature  d'éié  d  Rivière  Rouge,  et  l'iibsence  complète  de  gelée»  pen- 
dant cette  maison,  rend  cette  région  trè»  propre  aui  fins  agricole».  Le  tableau 
suivant  donne  les  résultats  il'une  comparaieon  entre  la  température  d'été  d»  la 
Colonie  et  do  quelques-unes  de»  principales  ville»  du  Canada. 

Tenipiro'ure  d'été  à  la  Colonie  de  U  Rivière  Rouge «7.7« 

Montréal,  Canada 66. «1 

Quél)ec «2.91 

Toronto 63 .  98 

Les  froids  extraordinaires  qui  se  sont  fait  sentir  à  la  Rivière 
Rouge  pendant  les  hivcns  de  1855  et  1856,  sont  indiqués  dans 
les  tableaux  d'observations  de  M.  Gunn,  pour  les  mois  de  dé- 
cembre, janvier  et  lévrier,  et  ils  donnent  ime  moyenne  de 
—  6°. 85  pour  la  moyenne  atmosphérique  de  celte  saison  ; 
mais  si  nous  recourons  aux  registres  de  1857  et  1858,*  nous 
trouvons  que  la  moyenne  otmo.«phérique  de  cet  hiver  a  été  de 
2''.87,  ce  qui  f:iit  une  différence  de  8  degrés  en  faveur  des 
hivers  de  1357-58.  Les  degrés  de  température  enregistrés 
étaient  comme  suit  :  — 

1855-50.     1857-58. 

Décembre  -8.31   ..  -9.11 

Janvier -10.55  ..  -6.2 

Février   -1.71    ..-6.68 


Moyenne  thermométrique  de  l'hiver  ..     -6.86  ..  -2.87 

IjCS  iliermomèires  foumis  à  l'expédition  de  la  Rivière  llnuge 
élaÎT.,  !(!  la  meilleure  confection  et  avaient  été  faiis  par  No- 
gretti  et  Zambra.f  Ils  avaient  été  éprouvés  sur  un  thermo- 
mètre très  juste  à  l'observatoire  provincial,  et  leurs  erreurs 
furent  enregistrées,  mais  il  ne  paraît  pas  que  les  corrections  vou- 
lue» furent  faitrs  après  chaque  observation.  Le  tlit'rtnomètre 
de  M.  Gunn  était  un  instrument  ordinaire,  et,  comme  plusieurs 
de  sa  sorte,  il  était  sujet  à  desi  erreurs  dans  les  basses  tempé- 
ratures. 11  est  en  conséquence  probable  que  ses  températures 
d'hiver  sont  trop  basses  et  que  la  véritable  ;noyenne  therin(5- 
mélrique  des  mois  d'hiver  à  la  Rivière  Kouge,  ainsi  que  la 
moyenne  jujur  l'année,  doivent  être  considérablement  plus  éle- 
vées que  ne  le  démontrent  ses  observations. 


*  Tableaui  météorolo.^iques  foumis  par  le  |)arli  do  M.  Datrson. 

t  Ces  tbermoiuètre»,  ainsi  que  d'autres  instruments  météorologiques  furent  four* 
Dis  aux  différents  membres  de  l'Expédilion  à  la  IllTlère  Rouge,  en  1867,  par  la 
permission  du  Itév.  Dr.  Hyerson,  surintendant  en  chef  des  écoles,  4  mémo  la  col- 
lection d'instrument»  fournis  par  le  surintendant  en  chef  aux  observatoires  atta- 
ché» aux  écoles  do  grammaire  don»  toute  U  province.  Les  thermomètres  furent 
compsréa,  et  leur*  erreurs  furent  constatées  et  annotée»  à  rob»erTataire  provincial. 
Do  tableau  de»  erreur»  fut  sttMbé  i  sbtqu*  iiutruin«BL 
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Les  froids  de  février  1858  forent  exceptionnels.  A  Montréal, 
février  fut  aussi  le  mois  le  pins  froid,  car  la  température  est 
descendue  là  à  14<'.05  au-dessous  de  la  moyenne  thermométri- 
que  de  février  1857  *  Mais  l'on  ne  saurait  nier  que  les  froids 
d'hiver  à  la  Rivière  Rouge  sont  excessifs,  et  ta  température  y 
descend  assez  bas  quelquefois  pour  geler  le  mercure  en  quel- 
ques minutes. 

Le  registre  météorologique  tenu  en  1867  au  Fort  de  Pierre — 
Etablissement  d'En  Bas— sous  les  soins  du  Capt.  Moodyf  et 
duquel  le  Dr.  Owen  permit  de  fairi>  des  extraits,  donne 
des  preuves  authentiques  relativement  à  la  sévérité  du  climat 
pendant  l'hiver. 

La  moyenne  thermométriqiie  de  janvier  1867  était  de  -lî^ô^ 
et  elle  avait  été  établie  sur  des  observations  faites  à  9  n.  m.,  à 
8  p.  m.,  et  à  9  p.  m.  Pendant  23  jours  consécutifs  de  cette 
période,  du  5  au  26  inclusivement,  le  thermomètre  ne  s'éleva 
pas  une  fois  jusqu'à  zéro.  La  température  la  plus  basse  a  été 
de  —  43°,  la  plus  haute  30°,  ce  qui  donne  un  parcours  de  78°. 
Le  jour  le  plus  froid,  le  20,  le  thermomètre  marquait  — 48°  au 
Fort  de  Pierre  et  — 47°  au  Fort  Garry,  et  le  mercure  gelait  en 
15  ou  20  minutes  exposé  dans  un  moule  à  balle. 

Bien  que  l'on  ne  trouve  en  Canada  aucune  mention  de  froids 
approchant  de  la  température  extrêmement  basse,  et  dont  lu 
durée  fut  aussi  longue,  que  ceux  plus  haut  mentionnés,  les 
froids  d'une  grande  intensité  ne  sont  pas  rares  dans  le  Bus- 
Canada.  A  l'excellent  observatoire  du  Dr.  Smaltwood  à  l'Ile 
Jésus,  neuf  milles  à  l'Ouest  de  Montréal,  les  registres  suivants 
de  temps  froids  ont  été  conservés  :— 1| 

Basses  TEMPiiBATUSES  a  l'Islc  Jisvs,  C.  E. 

Léi  a  <l  28  dicmbn  1854. 
la.— 8  A.  H.,  81 .6  ui-douoiit  d*  0. 


Afin  de  comparer  la  moyenne  thermométrique  mensuelle 
à  Québec  (lat.  46°  49' 2";  long.  71°  16)  avec  celle  de  la  Ri. 
vière  Rouge,  nous  donnons  ici  place  au  tableau  suivant  : — * 
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En  janvier  1S69,  le  thermomètre  ne  s'éleva  pas  au-dessus  de 
léro  pendant  une  période  de  1S4  heures  30  minutes,  ou  plus  de 
6  jours.  Le  mercure  gelait  en  plein  air.  La  moyenne  thermo- 
métrique  du  9  était  de— 27°8  ;  le  10,-89°;  le  \l,—2S''i.  Le 
Dr.  Smallwood  dit  que  ce  fruid  s'est  fuit  sentir  généralement 
partout  dans  le  Canada  et  les  Etats  de  l'Est,  et  qu'il  semblait 
être  venu  de  l'Ouest. 

I.«s  minima  thermoméiriques  suivants  fuient  remarqués  en 
diflérents  endroits  :— 

Roelii'ttor 10.0  lu-daMiu  de  ttto. 

Brooklyn,  (N«w  Yorli,) 9.0  " 

Boiton 14.0  •• 

Toronto 88.0  " 

Qu«l)ee 40,1  " 

UuntiugduD 44.0  " 

*  Aauale*  do  l'obctirTktaire  de  81.  Martin,  Iili  létni. 

f  Voir  ExplontUon  QMogiqu*  du  WiHooiio,  de  l'Iow*  et  du  Mioneaota,  par  I* 
Dr.  Owen— page  181. 
t  CaiMdim  Jmrntl  pour  ISttt,  M  TU»  Oanaiian  NutunUit  pour  tnil  1869. 
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A  défaut  d'observations  scicntifiqut;»,  les  progrès  de  la  végé- 
tation sont  le  meilleur  indice  du  nlin.al,  cxcoplion  faite  de  la 
latitude  et  de  l'élévation  a. -dessus  du  la  mer.  Il  u  été  remiir. 
que  ailleurs  qu'il  existe  une  différence  extraonlinaire  entre 
l'arbre  fruitier  du  Uras  Sud  le  Mésa.skatomina  (Amelanchier 
Canadefuis)  et  le  même  arbre  sur  le  Bras  Nord  de  la  Saskat- 
chewan.  Sur  le  Bras  Sud,  à  son  Coude  et  sur  uno  étendue  de 
40  milles  en  aval  de  la  rivière,  cet  ar'uissi-au  atteint  une  hau- 
teur de  20  pieds,  dont  le  innc  mesure  de  3  a  3J  pouces  d'épais- 
seur. Son  fruit  est  gros  et  rcnlerine  be.iucoup  do  ju>:.  La 
grosseur  des  baies  en  cet  endroit  est  égale  à  celle  de  la  plus 
grosse  gadelle  noire,  et  eli.îs  ressemblent  à  un  grain  de  raisin 
plutôt  qu'à  aucun  autre  fruit. 

L'époque  de  la  floraison  et  do»  fruits  arrive  environ  trois 
semaines  plus  tôt  au  51°  de  latitude  qu'entre  le  53c  et  le  54e 
parallèles  à  l'Ouest  du  100  dcgrc  de  longitude.  Les  prairies  de 
l'Assiniboine,  de  la  Qu'Appelle  et  du  Bras  Sud  au  Coule  .sont 
alors  couvertes  de  brillantes  fleurs  du  printemps  et  d'une  herbe 
abondante,  tandis  qu'il  y  a  encore  de  la  glaop  à  la  lêic  du  Lac 
Winipeg  qui  refroidit  l'uir  et  arrête  la  végétation  sur  les  Laos 
au  Cèdre  et  de  la  Crosse,  sur  la  Grande  Snskatchewan.  A  deux 
degrés  et  demi  au  Nord  de  Cuinberland,  le  sol  est  permanem- 
ment  gelé  à  3  pieds  de  sa  surface.  Sir  John  Ricliard.son  rap- 
porte qu'en  1851,  à  l'extrémité  supérieure  dn  Lac  VVinipog,  il 
n'a  pu  dégager  ses  canots  des  glaces  avant  le  9  juin.  Sur  les 
Collines  d'Amadon,  les  chevaux  peuvent  rester  en  (ilein  air 
tout  l'hiver  et  tniiivent  assez  de  nourriture  sons  la  neige  pour  se 
tenir  en  bon  état.  (Voir  la  page  75,  où  ^e  trouve  une  courte 
desoription  du  climat  d'hiver  sur  les  Collines  d'Amadou.) 

Le  climat  d'une  grande  étendue  de  piiys  dépend  aussi  de 
l'existence  des  tbrêt».  Que  cette  vaste  ér-  .due  de  la  terre  de  Ru- 
pert  ail  été  une  fois  couverte  de  Ibrèts,  c'est  va  dont  on  ne  saurait 
douter;  car,  non  seulement  les  traditions  des  alwrigènes  parlent 
d'anciennes  forêts,  mais  les  restes  de  pliuieura  existent  encore 
dans  les  bouquets  de  boij  de  vallées  isolées,  sur  la  crête  des 
montagnes  ou  sous  la  forme  l'e  souches  recouvertes  par  une 
herbe  de  belle  venue  et  quelquefois  par  un  sol  végétal  ou  du 
■able  rapporté.  C'est  le  feu,  sans  doute,  qui  a  détruit  les  forêtt 
dont  plusieurs  parties  de  la  Terre  Rupert  étaient  jadis  couver- 
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tes,  et  c'est  encore  cet  élément  destructeur  qui  empêche  qu'elles 
ne  recroissent  sur  une  étendue  qui  permettrait  de  constater 
leurs  progrès  annuels.  A  l'cxcpption  de  la  prairie  aride  et 
dépourvue  d'arbres  à  l'Ouest  de  la  Rivière  Souris  et  à  l'Ouest 
du  Lac  Long  sur  le  côlé  Nord  do  la  Rivière  Qu'Appelle,  pres- 
que partout  l'on  voyait  de  jeunes  saules  et  du  tremble  là  où  le 
feu  n'avait  pas  passé  l'année  précédente.  Au  Sud  de  l'Assi- 
niboine  et  de  la  Qu'Appelle,  quelques  plaines  avaient  échappé 
en  1857  i\  l'incendie,  et  les  pousses  de  saule  noircies  apparais- 
saient comme  des  buissons  s'étendant  au  loin,  là  où  le  feu  avait 
passé. 

Les  prairies  se  terminent  au  Fort  I^iard,  qui  est  à  une  petite 
distance  au  Sud  du  Fort  Simpson  (lat.  61°  51'7"  N.)  Il  y  a  une 
bande  de  terre  liautc  et  en  prairie  qui  s'étend  jusque  dans  le 
voisinage  de  cotte  localité,  au  pit'ddes  Montagnes  Rocheuses,* 

Dans  l'Etat  du  Missouri  les  forèls  couvrent  les  prairies  avec 
une  rapidité  étonnante  à  mesure  que  le  pays  devioHi  asse?: 
colonisé  pour  faire  obstacle  aux  feux  qui  viennent  chaque  année 
de  l'Ouest.  Le  .Missouri  est  situé  dans  la  limite  des  vents 
humides  du  Sud-Ouest  qui  montent  par  la  vallée  du  Mississippi, 
et  son  sdI  est  beaucoup  plus  arrosé  par  les  pluies  que  la  région 
située  à  l'Ouest  du  100e  degré  de  longitude. 

CARACTÈRE  OÉyÉRAL  DES  SAISONS  SUR  LA  ORANDK  SASKAT- 
CUEVifAX,  À  L'EST  DU  COMrTOIK  UE  CAKLTON. 

Les  tableaux  qui  vont  suivre  serviront  à  faire  connaître  le 
caractère  particulier  des  saisons  sur  les  points  importants  de  la 
vallée  du  Lac  Winipeg. 

Extraits  rf'u»  jouriud  tenu  au  "  Fort  à  la  Corne,'"  sur  la  Sas- 
katchitoan,  latUudt  5,3°  30'.,  k/neritude,  104°  30'. 
1866. 
Arril     1. — Paa  <lo  gcKo  cotto  nuit,  mai»  brouillard  l'pai»  co  matin.    T«m[n 

chaud,  quoii^tiG  lunnilcux. 
"       2.  —Flirte  geliîe  cutt<!  nuit,  et  temps  cIdux  daii»  I&  joitni^o. 
"       4. — Petite  j;elée  cette  miit,  t^^mj»  trè»  iliiiix      Lu  i)uij{t)  ii  JMHUWup 

(i)iiilu  aujourd'hui.     li'uiiv.  eummence  à  monter  «ur  lua  bor- 

tUiges  do  hi  rivière. 
'"      7 — Forte  gelJe  cette  nuit,  et  froid  [iivsijue  toute  U  journiSe. 
"      8. —    Do     do    lia»   do  dé[^\.     Iji  ririÎTe  s  Ijeaucoup  montrf;  un 

bateau  pris  dans  la  ),'laco. 
"      9. — La  glaco  l'ait  un  premier  mouTemout. 
"     17. — Temps  doux,  la  gUce  charrie. 

"     19. — Beau  temps.     Daiuie  annuelle  de  l'Oie,  chez  McLood, 
"     17. — Pluie,  acc<imi>3giiee  de  vent  du  Nord-Ouest. 
"    23. — Bonne  bordée  do  neige  cette  nuit.     Neigé  toute  U  journée. 

Tendu  le  pr»mier  rets  ;  pria  nn  e8turgt'..n,   dix  suçota  et  ^m 

laquais. 
"     25. — Forte  goK'e  la  nuit  dcniiiiro. 

"     26. — Beau  temps,  l)oaucoup  de  glace  sur  la  rivière,  mai»  granil  dégel. 

Mai     1. — Temps  doux.  Lee  arbres  commencent  à  changer,  ils  reverdissent. 

"       3. — (Jn  jardine  ;  on  sime  le»  pois,  le»  oignons,  les  ravee  et  quelque* 

légumes.     Deux  esturgeons  pris  au  rots. 
"      6. — Teui])»  doux. 
"     10. — Neige  «t  pluie,  [xmiUnt  la  nuit,  avoe  lui  fort  vent  du  Nord.  La 

tempête  se  fait  sentir  ;•'«'•  intervalles  tout  le  jour. 
"     12. — Onsfcmcdes  patate»  dans  le  champ  du  Nord.     On  laboure  le 

cliamp  du  .Sud. 
"     13. — Temps  nébuleux  ;  idiiio,  accompagnée  do  vont  du  N.  O.    Semé 

des  patates  dans  le  jardin  du  Sud. 
"    14. — Veut  du  Nord,  froid.     Semé  ipiatro  couche»  de  rabiola». 
"     21. — Tonnerre  et  éclair»  presque  tonte  la  nuit  derniire.     Pluie  \ 

seaux.     La  rivii're  a  liuaucoup  mont<i  aujourd'hui. 
"    30. — La  brigade  do  la  .Saskatchewan  arrivée  cet  après-midi.     Partie 

U  mémo  soir. 
Juin     1. — Beau  tem]«  clair. 
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Pluie  tonte  U  journée,  vent  d'Ert. 

-Temi»  clair,  mais  un  peu  Eroid.     Petite  gelée  U  nuit  demikrib 

Vent  di-  N,  E.  (peu  fort.) 
'Tempe  doux  et  chaud.     Petite  gelée  dam  la  nuit. 
Pluie  toute  la  matinée  ;  vent  d'Oueit.     Le  tempa  B'e»t  éoUiroi 

apr^midi.      Ce  matin  les  hommes  ont  arrmdié  tontea  l« 

tiges  do  patates  dan»  le  jardin  dn  Nord  et  aprte  diner  en  ont 

replanté  dans  le  jardin  du  Sud. 
•Vent  S.  O.     Bateaux  d'automne  parti*  oe  matin  pour  Oarlton; 
-Beau  temps,  hommes  employé»  au  jardin. 
■Do    do.         On  met  le  fumier  aur  le  jardin. 
-Très  forto  gelée  dans  la  nuit, 
-fi  rosse  gelée  la  nuitdemiëre. 
-Neige'  durant  la  nuit,  mais  elle  a  fondu  apr^  âtr«t<mbée.  Vwt 

trJj»- violent. 
-Rivière  remplie  de  glaoo.  ,>         .       .        ^ 

-Beau  tempB.     l'ne  >'ache  a  vêlé. 
■Légèro  tombée  de  neige  dans  la  nuit,  et  temps  remarquablement 

beau  dans  la  journée. 
Temps  beau,  jMS  froid  du  tout.     Nous  n'avons  pa»  eu  de  froid, 

comparativement  il  l'année  dernière. 
Tempe  plu»  froid  que  depuis  peu. 
-l.Mgèru  cliutu  de  neige  pendant  U  nuit. 
■Très  froid. 
■Froid  très  grand. 
■Neige  proeijue  tout  le  jour. 

-Froid  et  neige  par  intervalloa. 

■Bien  froid. 

-Orosse  gelée  ilans  la  nuit. 

■Très  cliaud  ;  la  uoige  fond  autour  du  Fort. 

Pluie  dans  la  nuit.     Légère  pluie  daiu  la  journée. 

■Vont  du  Nord  et  frokl.     Pas  de  dégel  depuii  troia  joara. 

•Vent  du  Nord,  triw-froid. 

Vent  du  Non!. 

Tompt  plu»  doux,  un  peu  do  dégel. 

.Vent  du  Sud  ;  givnd  dégeL 

Forte  geléu  cette  nuit  ;  froid  toute  la  journée.  Vont  du  N.O,, 
avec  de  la  neige  presijue  tout  le  jour. 

■Neigé  la  nuit  dernière.  Fniid  <lau»  la  journée.  Il  commence 
\  y  avoir  île  l'eau  aur  les  bordago»  do  la  rivière. 

A  ce  temps-ci  l'année  dernière  la  glace  de  la  nvière  était 
partie.  Quelle  ditTéreuco  cette  année  !  Noiu  ne  pouvon» 
aller  nulle  i>art  à  présent  »an»  raquettes  ;  nos  béte»  à  cornes 
crèvent  presiiue  de  faim,  elles  ne  peuvent  lOdar  {«tm  qu'il  y 
a  trop  da  neigo. 

■Temps  encore  froid ,  vent  variable. 

■Vent  et  neige. 

-Forte  gelée  cette  nuit.     Froid  toute  U  journée.     Pas  de  dégel. 

-Vent  violent,  avec  de  la  neige.  Belle  matinée  et  neige  fon- 
dant. TcmpAte  diins  l'apt^midi.  Vent  du  Nord,  aooom- 
|i«4{né  de  neigt».  '.      *' . 

■Encore  froid.     Vont  du  Nord.     Pas  ''»  dégel 

■Vont  dn  Sud,  maia  encore  froid.  L'e>a  monta  enoore  inr  Isa 
bordaire»  de  b  rivière.     Ptes>iQe  pas  de  dégsL 

TeaipH  clair,  mais  enoure  Aroid.  Presque  pas  de  dégel  No- 
notwtiuit  te  dernier  froid  la  glace  ost  partie  ai^ourd'hui. 

'Miimo  tem^M,     II  descend  pei|  de  glace  dans  la  rivière. 

■Tempf  toujoimi  froid.     Vent  du  Nord. 

Beau  tomi»  aujourd'hui.  Beau  solelL  La  neige  a  beauoonp 
fondu. 

Belle  journée,  mais  le  temps  s'est  mis  su  froid  sur  k  soir.  Li- 
gère  chute  de  neigo  dans  la  nuit. 

Belle  journée.  La  neige  fond  vite.  Il  ne  passe  pi^ssque  {plus 
de  glace. 

■Temps  couvert  et  variable  ;  très  peu  de  dégel. 

Fort  vent  du  Sud.    Qrtmd  dégel. 

Seijf'i  toute  la  jornuée.    Veut  variable  et  bAt  fort. 

Beau  temps.  Journée  la  plus  chaude  que  aam  a^cs)*  sus 
cette  aaison. 

Temps  couvert  et  froid,  avec  un  peu  de  i 

Temps  beau  et  chaud. 

•Tempe a««*«tt et Md.    Uapevdai 
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▲vril  30. — ^Temi»  beau,  mail  grand  vent. 
Mai    1. — Même  temps  et  pan  de  vent.     Ia  nei^jo  fond  vite. 
"      3. — La  glace  i.  charrié  toute  la  nuit,  luaia  elle  ne  charrie  plu*  au- 
jourd'hui. 
"      5. — Temps  dénogrénhlo.     Vent  du  Nonl  froid  ot  uoigu  toute  la  jour- 
ndo.     Rivière  pleine  do  glnco. 

-Vent  du  ^ford  violent,  et  temps  très  fi    d. 

-Temps  chaud.  Avons  semé  hier  des  patates  et  des  oignons  dans 
le  jardin  <lii  8ud,  et  aujourd'hui  avons  semé  des  choux  dans 
dos  boites. 

-Temps  dotix,  vent  Sud. 

-Veut  impétueux. 

-Beau  temps.  Tous  les  gens  employés  it  semer  les  patates. 
Semé  navets,  carotte»,  fëves,  etc.  Pris  trois  esturgeons  et 
neuf  rniçets  dans  lut  ruts. 

-Temps  tris  chaud.     Danse  aiinuuUe  de  l'Uie  commencée. 

-Forte  gelée  cette  nuit.  Les  fèves  ont  gelé,  et  lo  houblon  a 
atiasi  été  uttwiué. 

■Grande  pluie  toute  la  nuit  et  tout  lo  jour  «ins  intermission. 

-Beau  temps  ;  la  rivière  continue  it  monter. 

-Temps  trè<t  chaud,  et  clair  dans  l'après-midi. 

-Beau  temps.  Taons  si  nombreux  aujourd'hui  qu'on  est  obligé 
do  mettre  les  chevaux  dans  1  ■jtnblo  au  foin,  -apparence  d'une 
grande  disette.  Il  n'a  pss  été  pris  im  «ful  esturgeon  depuis 
<{uel<iue  temps.     Nos  rets  n'ont  rien  donné  aujourd'hui. 

-Temi>s  chaud  et  clair.     Veut  du  Sud. 

-La  glace  p^rt.     Beaucoup  île  glace  sur  les  bords  de  la  rivière. 

-Vont  du  Kord  froid. 

-Légère  tomljéo  dt^   neige  dium  ravaiit-iiii<li.      Pluio  sur  lo  soir. 

Encore  froid,  vent  du  Sud-(>uest. 
-Chaude  et  belV  jouniée. 

-Vont  <hi  Sud.      Im  plus  chaude  journée  ce  printriiips. 
-Vent  du  Nonl.     Froid  et  vent  violont. 
-Vent  du  SvuL      Chaud.       La  fuuiée   obscurcit   le  firmament. 

Grand  feu  près  du  Fort.      1^  jnnlin  du  Nonl  est  nettoyé. 
-Quatre  hommes  s'en  vont  fuirr  U'»  silluiis  |>.')ur  les  juitates,  an 

^ianlin  d\i  Sud.     Piï-h  uu  esturgiion,  lo  pntuiier  ce  printemps. 
-Vent  du  Nonl  froiil     Coupé  les  imtate»  pour  senior. 
-PatjKten  semées  tlaiis  le  cbajup  du  Sud,   et  on  coiunieiice  ii  pré- 

{mrer  te  champ  du  Nonl  pour  semer.     On  sème  les  bettera- 
ves, les  raves  et  les  laitues. 
16. — Veut  lin   Sud.     Temps   fn>id.     Patates  seniscH  au  jardin  du 

Nord. 
-Temps  encore  froid.     Légèra  chute  de  neige  dans  1-.  ,.uit. 
-Vont  du  Nonl  fn>id.     On  croit  avoir  un  saotjod  ki-  .i 
•liO  froid  «ontinue.     Vent  du  Nord. 
-Le  temps  s'améliorti.     Vont  du  Sud-Unost. 
-Temps  chaud  et  doux.     Vent  du  Sud. 
-Bea\i  tem|w  chaud. 

-Terni»  chaud  l'avant-mvii.     Tonnerra  et  plui")  sur  la  soir 
-Temps  chaud.     Vent  liu  Sud.     (hi  neti<    .^  le  janlia.     Rivière 

vaseuse  et  l'eau  monte  rapidement . 
-Vent  Sud  et  temps  chaud. 
-Vent  du  Nonl  et  apparente  de  froid.     On  'mit  que  l'on  va 

avoir  un  été  froid     Les  jimlinages  commencent  i\  poindre  à 

la  siurfaoe  du  soi. 
-Temps  encore  ohsud. 
Temps  pesant  ;  vent  du  Nonl . 
-Temps  très  chaud  anjonrdlmi.     Taons  en  si  grand  nombre 

qu'on  est  obligé  de  tenir  les  l'he^^tu   et  les  bttea  à  oornes 

dtns  l'étable  toute  la  journée.     T.ies  gens  sarclent  le  jardin  du 

Sud. 
"    21. — Très  belle  journée. 

SAISONS  AU  COMPTOIR  DK  CtMBERLAND. 

Dans  le  tableau  do  phénomènes  qui  suit,  indiquant  la  Marrhf  de»  «oi- 
sons (II*  Comptoir  dr  Cumhfthml,  les  observations  de  Sir  J .  Richardson,  au 
priutempi  do  1820,  sont  combinées  avec  celles  du  factciir  en  chef,  John 
Lee  Lewis,  en  1639  et  1840,  les  ruman|ues  étant  distinguées  par  les  années. 
La  hauteur  supposée  du  Comptoir  du  Cuml>erland  uu-dos.sus  de  la  mer,  est 
d*  900  pieds,  d'après  les  caloiUa  du  Colonel  Lefroy.  * 


1868. 
Avril  90.- 
"    21.- 
"    22- 
"     24.- 

"    25.- 

"     27.- 

"    28.- 

Mai    1- 


11. 
12.- 


41 

17. 

(« 

18. 

it 

19. 

4i 

20. 

<1 

21. 

(( 

22. 

-        tt 

23. 

(1 

24. 

Juin 

I. 

i< 

8. 

tt 

16. 

jtiii. 

1.- 

Il 

10. 

*  ArMe  Bturthing  StfjMim.    Sir  John  Riokardsoa. 
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Man    4.^L'ean  te  ramaaae  par  mares  autour  de  l'Etablisiement.   1840. 
"      7. — Beaucoup  do  terre  découverte. 

"      8. — La  neige,  qiii  couvrait  la  terro  à  une  hauteur  de  3  pieds,  com- 
mence it  s'amollir  au  soleil,  pour  la  première  fois  cotte  saison. 
1820. 

— La  température,  à  l'ombre,  s'élève  pour  la  première  fois,  à 

-|-30°  F.    La  neige  fondante  commence  i\  dégoutter  des  toits, 

La  terre  se  découvre  par  taclius,  la  saison,  par  rapport  it  la  fonte 

des  neiges,  étant  14  jours  phts  tardive  qu'en  1840.     La  Ri- 

,^  vièro  Suskatchowan  so  brise  on  partie  ;  la  neigo  fondante, 
couverte  de  puihircv,  comme  ullo  l'est  souvout  en  autn-nne. 

—•Vu  un  aigle  à  tête  blanche,  cet  oiseau  étant  presque  toujours  le 
premier  des  oiseaux  d'été  qui  arrive  ;  il  vient  ausnitôt  qu'il 
peut  trouver  du  pois.suu.  En  1840,  lo  premier  aigle  a  été  vu 
lo  20. 

— La  Rivière  Saskatchowan  prise  de  nouveau,  après  quelques  jours 
très  froids. 

— Vu  des  cornoille.H  (Corrun  A  nuiiranvs).  On  n'en  avait  vu  que 
le  19,  en  1840. 

— Vu  les  premiers  ortolans  (Emlieriza  iiiralis).     1840. 

— Vu  uuo  oie  de  mer.     1820. 

— Les  chatons  de  saulu  commencent  it  s'ouvrir. 

— Vu  de»  oii'S  et  duscygues.  1820.  En  1840,  ils  n'avaient  fait 
leur  apparition  que  lo  20,  et  on  n'avait  vu  des  pélicans  et  des 
canards,  cette  année  lit,  ([Uu  le  21. 

— Les  bourgeons  du  jKi^nihts  bttUatuiffra  s'ouvrent.     1820. 

— Vu  de»  pluviers,  de»  martins,  des  loriots,  ot  le  lendemain,  des 
^enis  du  Canada  ot  des  golws-mouclie»..  Le»  grenouilles 
coassent. 

— Le  pas-d'àno,  i'ftf>i>><ini<f  ptilnuiiti^  lleurit. 

— Les  aulnes  tieurissent.  La  récolte  de  sucre,  c|ui  se  fait  dans  ce 
district,  du  nefittmtu  fi-fixinifulium,  coninu'n','a,  en  1820,  le  20 
do  eo  mois,  et  dura  jiUK|u'a\i  10  du  mai.  L  ucouli'Uient  de  la 
sève  est  gi-tndeinunt  iidluencé  par  l'action  ilirecte  du  Holeil 
et  les  cinilées  sont  bien  plu»  furti-.-H  après  \tne  bonne  gelée  la 
nuit,  suivie  d'um-  journée  ■'._'  beau  soleil.  L'écoulement  s'ar- 
rête iliiiis  une  nuit  froide. 
28. — La  Saskiiti'hewan  eutiiiriaaeiit  brisée.  Lii  ylace,  sur  lo  Lac  de 
rile  au  Pin,  n'est  ilisiHU'ui.'  qu'environ  un  mois  après.  Wah- 
lenberg  ri'inuripu'  qn'd  faut  que  la  teuqténituro  moyenne  de 
l'air,  dans  la  Laponie,  s'élèvo  .'i  40"  P.,  avant  qui"  les  rivières 
soient  complètement  Ulire»  La  Siiskatcliewtin  s'ouvre,  dans 
ce  lUstvict,  avant  que  la  chali.'ur  uioyenm^  de  10  jours,  monte 
uujsi  h.vut  ;  nniia  sa  partie  .supérieure  coule  d'une  légion  plus 
méridionale  et  plus  cliaiide,  quoiq\ii'  plius  élevée. 

. — Commencé  ■'l  labourer.     1840. 

— Anfmntit  pdfriis^  oxi  tleur  île»  vents,  en  fleurs  ;  ses  feuillos  ne 
sont  i)as  encon-  ouvertes.     1821*. 

— Chute  de  neige  du  2  pied».     1840. 

— Semé  des  |iatate». 

— Semé  de  l'orge.  1820.  Le  «../iimio /loxii.i/o'iiim  et  les  gro- 
seilles  en  tleur». 

—Les  simles,  le»  ).'n>8ciller»,  lus  tremble»,  (Piii^iihin  t irmuloides,) 
en  fiuilles.  Divers  'Inih,,  ,.„  flmirs,  1830.  En  1840,  le» 
arbres  bourgeoniutient  en  et;  touqiH-ci. 

— Lo  blé  »enié  le  8  de  ce  iuoi.H,  sort  de  terre  aujourd'hui,  ayant 
germé  en '.)  jour».     1840. 

—L'orge  semée  le  14,  sortie  de  terni,  ayant  mis  7  jours  j^  gertner. 

—Le»  feuilles  de»  arbres  s'ouvent  rapidement. 

— Vulmus  amt'rii'iifi  tlourit.      1820. 

— Le  LiO  de  l'Ile  au  l'iu,  lilue  de  ;^ace.  28  Le  iiniiiiis  iiniayt- 
viiuù'-a,  \e  piumts  riiiiiiiiau'i,  et  Vnmelanrhi'r,  en  tieun». 

— Du  23  au  ;tO  de  ce  mois,  en  1840;  la  tempémtiire,  il  l'ombre,  il 
2  p.  m. ,  a  varié  de  "8°  F.  à  03"  F.   Le  30,  les  patate»  semée» 
le  13,  sortirent  de  terre.     1840. 
Juin    12. — Tous  les  arbres  de  lo  forêt  en  pleines  fouille».     1820. 
Août     1. — Commencé  il  miiiiisonuer  l'orge.      Le  K"),  IS,  10,  et  leraupt.,  lu 
thennomètre,  i^  midi,  a'est  tenu  entre  80  et  00  degré»,  ces 
jour»  étant  le»  plus  chauds  du  moi».     Il  y  eût  ce»  joiu^-IJt 
beaucoup  de  tomicrre  et  de  grêle.      1830. 
Sept.    2.  —Des  voliers  de  gibier  aquatique  commencent  it  arriver  du  Nord. 
3.    Première  bordée  de  neige  cet  automne.      4     Inmionne 
qiuuititéde  gibier  aiiuatique  gagnant  lu  Sud.      l  ne  grande 
chute  do  neige  et  froid,  dans  le  Nord,  sont  la  cause  que  ce» 


Mai 


K». 

•il. 
22. 
24. 

30. 


'}'$ 


Ui 


il 


Oct. 


AttiI 


oiseaux  se  h&tont  de  gagner  le  Sud.  11.  Première  i^élie 
hlnnche.  Los  feuilles  du  boulfiau  et  du  tremble  commencent 
k  jaunir.  14.  Quantité  do  gibier  B,.uvago.  20.  Neigo.  21. 
Ditto,  très  forte.  24.  Tonnerre  et  éclairs. 
1. — On  arrache  le»  patatos.  C.  Touto.H  les  fouilles  sont  tombées  de» 
arbres  décidu».  Lo  11,  i\  2  p.  m.,  thermomètre,  k  l'ombre, 
(i8'  F.  étant  oxtraordinairoment  élevé. 

"       14. — Gibier  a<iuati<iuo  {gagnant  le  Sud,  par  grands  volior». 

"  16.  —  Baies  du  lac  priaos.  Ifi.  La  terre  est  gelée  dure.  17.  'u  lo 
dernier  giliiiir  aciuati(pu!  do  cette  wiison.  18.  Le  lac  est  pris 
partout.  En  183!),  la  Petite  Riviire  était  prise  lo  24  do  ce 
mois,  mais  ne  brisa,  en  partie,  et  resta  en  partie  ouverte  tout 
l'hiver. 

*'       Si. — iXiei  (Aii'iH  hi/iwi-horpo)  ppv&nt.     Le  lac  ou  partie  libre. 

SAISONS  AV  COMPTOIR  DE  CARLTON.* 

Ce  qui  suit  est  un  tableau  dos  phénonitnos  do  1827,  au  Comptoir  de 
Carlton,  rains  la  lat.  r)2'5rN.  ;  long,  UHl"  i;V  O,  »ur  le»  limites  oiinntales 
des  prs.irie.'r  de  la  Saskatchewan,  et  i^  une  élévation  au-destiuH  île  la  :-mt 
d'environ  1100  pied.<i. 

Fév.  16. — Neige  dégelant  au  «oleil,  et  le  17,  un  grand  nombre  de  buttes 
de  Mable  ilauH  la  plaine  étaient  découvertes.  Ceci  est  au  moins 
trtns  semaines  plus  tôt  quo  le  dégel  ne  commence  à  se  faire, 
dans  les  saisons  htltives.  au  Comptoir  de  Cumberland,  qui  est 
il'iui  ilegré  plu»  au  Noril,  n\ai»  200  pied»  moins  iHové. 
Mars  6. — Les  arbres  f»nt  dégelé,  dan»  le»  Iwanx  jouii*,  et  le  K,  la  teiTo 
"."ire,  sur  les  Iwjrds  de  la  rivii're,  s'est  amollie  sur  une  éjuvis- 
svuc  Ile  2  priuccH.  aux  ntyins  du  soleil.  Ici  Im  vents  d'Ouest 
apportent  du  teuii>s  doux,  et  les  vents  d'Est  »<nit  acconi|>agnés 
de  brituillanls  et  de  neige. 
"     13. — Les  éiK-TMei-s  (ftili->>  ^fKiini-tnit)  sont  arrivés  du  Hud,  et  le  17,  il 

a  «Hé  vu  pluHieur»  iiis»'aux  de  pnMHge. 
**     2*,*. — De  gi'antl»  vulicr»  li'ttiseaux  de  neige  (rnilnrivi   ftirit/ijt^  sont 
venus  autour  de  l'établisiieii'  *  i,  et  vers  le  .31.  les  côtes  à  pic 
()ui  donnaient  vers  le  Sud  eut  découverte»  do  neige. 

1.  —  Vu  un  grand   nombre  de  .i.    .ipllnlit  (oiseaux  <le  l'esiièee  de» 
moineaux.)     Le  2,  il  arriva  des  cygne»,  et  le  il,  il  avait  dis- 
I>aru  beaucoup  de  neige  <le  la  plaine. 
4. — La  neiije  fond  \  l'oinlux',  et  les  érables  (writfiiuh-  fraxinifulilim) 

ooinnieneeiit  à  couler, 
fi. — Oiitaiiles  .iiTiviie».  Ver»  le  milieu  ilu  mois,  le  mauvais  teinim 
a  retardé  l'arrivée  di*»  ois(.'aux  d'été,  iiiais  les  plantes  conti- 
nuent ^  i>ou»»er  vite.  I.^-  2(1.  anivent  le  pluvier  iii<N|Ueur 
(■harailiiii.t  r,a-ifnux)  et  un  granil  n(  .'lire  de  ]>etits  oiseaux. 
22.  —  Vu  le  tniilun  mùiynt'u-inn,  le  f'\jrthnlit  hittt>rirùitt/if  et  lo  lanittt 

r.f'-nhit)'i\  et  V'infmour  init^it.^  en  Heurs. 
27.-  O lace  sur  la   Rivière  Saskatehewan   paI■ti^^       Les  crenouilleB 

couimencent  à  coasser. 
28. — .\rrivée  des  hérons  du  C.ina'U  (ijni$  CaïutHrinù.) 
l.  —  .Vrrivée  du  xhinitin  tiKhirvvmut,  et  dé|>art,  pour  le  Non),  de» 
demi*  i-s  volier»  de  1'.  mherisa  ttifaii* 
"         2  -  Vu  aiijounrhni  l'"'-  n»  p**»«'.»in  et  le  n'nUrtiifK'uinii  frrnii^i- 
urtm.  et  pri«r^i«*«  ioi*n  Iw     lawanx  wiiuite^nw»  wrtvm.     Le  4, 
filUw  h^fiilu.  taarit 
"        t.-~ft^  rnitutirtihu  rkumhi-vtfif.  le     -.'-  4iMi;  h  tutf4-amm  jml 

m'ft*.  et  phisieunt  c*ricées  fluwsiwuiiBt. 
"        #.— Arrivé»'  it»  fhinindii  im"/i»  et  a  M*  grand  nombre  de  g.H'lan». 
"        y^—Anjourd'hui  1«» érables ■ftt»  avaient  pfn  loulé  dopuis  imo  dixaine 
■ie  jour»,  «ont  arrêté»  entièrimenl,  el  la  »ai»<m  du  sucre  est 
itm»*».     Arriva"  de  Vnrorctlti   'imf ricana.      I#  poimliiii  It'-. 
Êimiloidf  en  fleurs. 
"         9.  —  V*  4e»  ét««inieaux  pour  la  prcmii>re  foi»  ;  lo   r„ryl<iHt  nuira, 
W  "trylun  itrmricann  et  roflinln,  VM/tpapluir  cnnniln»>.i   lo 
tl^rmftp^ù  fhnmhifnlin,  lo  vesicaria  nrrtifn,  et  ynlviif  ttridù 
«rat  fleurt»      Le  12,  le  pnkntilla  r,,„riniia  et  l<   i  ir,ut,n,lut 
MTvm  on  fc-urs.   Le  14,  Iw  ^rosivlilors  prennent  leur»  feuillus. 
L'ér»J)le  tlir>irit.  sept  jour»  apr^s  avoir  arrêté  de  couler      10. 
Afis^.  en  *iitejt  iTand  et-;mbre,  du /ri^Mji  rariii.^.     \^  |î»,  U 
M.j(tf  ttv0MjiJûipttt^  H^ïirit, 
L'antériorité  iry>y«if.- d  !•   phénomène*  dn   priit^tnfi»  au  ''omptmr  de 
Carlton,  »ur  leur  arCr-  (*  ,v   Comptow  de  (^'iimherUnd,  imt  d'outre  15  jour» 
et  trois  »tiuiaine»      I^  dHBTéronee  de  I«»it>i4«,  qui  n'o»t  iju»  d'un  degré,  est 
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presque  contrebalancée  par  200  pieds  d'^évation  ;  mai»  le  sol  »ablonneiix 
et  sec  de»  pUines,  qui  sont  dépouillées  de  leur  neige  de  bonne  heure,  j 
donnent  une  grande  supériorité  au  printemps,  »ur  celui  de»  pay»  moin»  élt- 
vés,  oii  la  terre  est  presque  submergée,  et  oii  la  plu»  grande  partie  en  est 
prise  dans  la  glace,  \m  mois  après  que  la  rivière  est  libre. 

SAISONS  À  LA  RIVIÈRE  ROUGE. 

Marche  de»  muwiui  tt  «fe't  d"  Vatmutphèrr.  à  l' Etablisievwnf  (U  lu  Riviirt 
Rouge,  ihpuit  le  1<    de.  juin  1865,  JMjrw'au  31  de  mai  1856. 

1856,  >)uin  : — Lo  5  a  été  le  jour  le  plu»  froid  du  mois.  Thermomètre, 
7  a.  m.,  58  ;  2  p.  m.,  63  ;  9  p.  m.,  56.  Le  14  a  été  le  jour  le  plu»  chaud. 
Thermomètre,  7  a.  ra.,  72  :  2  p.  m.,  88  ,  ".»  p.  m.,  71.  H  est  tombé  trois 
pouce»  de  pluie  le  17,  un  pouce  le  19,  et  »ix  le  26. 

Juillet  : — Le  2  a  été  lo  jour  le  plus  froid.  Tlionnomètro,  7  a.  m.,  66  ; 
2  p.  m. ,  78  ;  9  p.  in  ,  68  ;  légère  pluie.  Le  26  a  été  lo  jour  lo  plus  chaud. 
7  a.  m. ,  8"  ;  2  p.  m. ,  92  ;  9  p.  m. ,  82.  Le  7,  3^  pouces  de  pluie.  Le  10, 
j  de  [Mince  de  pluie.  Tonnerre  le  17,  3  pouce»  do  pluie.  20,  1  poue,<  de 
pluie  ;  20,  3  poiiceji  de  pluie  ;  30,  2  pouces  ;  total,  14J  p<mcos.  Le  blé  est 
épié.  Le  12  on  a  coiiuneiicé  à  faire  les  foins.  Maringouins  et  moustiques 
trè«  !. ombreux  et  très  désagréables. 

Août  : — .lour  le  plus  froid,  29.  Thermomètre,  7  a.  m.,  44;  2  p.  m.,  68; 
9  p.  m. ,  56.  Lo  jour  le  plus  chaud  a  été  lo  6.  7.  a.  m. ,  C7  ;  2.  p .  m. ,  86  ; 
9  p.  m.,  76.  Le  8,  il  est  tombé  6  pouces  de  pluie  ;  lo  11,  5j  pouces;  lo  14, 
2  pouces  ;  27,  i  île  pouce  :  tjtal,  12i  pouces.  La  n'colto  do  l'orge  a  com- 
mencé vers  le  ler  ;  U  récolte  du  blé  vers  le  1.'..     Iiégèro  gelée  le  30. 

Septembre  ;— Le  jour  le  plus  froid  a  été  le  30,  Thermomètre,  moyenne 
+  48.  Le  jour  le  plus  chaud  a  été  le  5  ;  thermomètre,  7  a.  m.,  70  ;  2  p.  m., 
80  ;  9  p.  m.,  70.  Total  de  pluie  tombée  d,irant  le  mcis,  «J  [xuices.  Fini 
de  couiier  le  blé  le  8.  Quelque.*  fouilles  tomtwnt  26,  Oie»  grises  gagnant 
le  Sud. 

Octobre:— Le  jour  le  plu»  chaud  a  été  lo  lor.  Thonnomètro,  7  a.  m.,  56; 
2  p.  m. ,  70  ;  9  p.  m. ,  68.  Il  est  tombé  de  la  neigo  lo  4.  Arraché  des  pata- 
tos lo  8.  Les  oies  blanches  se  dirigeant  vers  le  Sud,  et  contiuiiont  à  le  faire 
jusiin'au  20,  ot  quelques  voliers  plus  tanl  encore  ;  toutes  les  grandes  espèce» 
de  canards  [lartent  à  peu  prèsilana  le  mémo  toiuiis.  Les  arbres  sont  dépouil- 
lé» do  leurs  feuilles,  excepté  le  chêne,  et  quelquea  autre»  des  espèces  les 
plus  dures. 

Novembre  ; — Le  2  a  été  lo  jour  le  pluscliaud.  Thomiomètre,  7  a.  m.,  32  ; 
2  p.  m.,  38  ;  9  p.  m.,  36.  Il  eit  tombé  2||  pouce»  de  pluie  lo  3  ,  5  pouces 
de  neige  le  11  ;  le  12,  la  rivière  est  couverte  de  glace,  1m  jour  lo  plus  fniid 
aétéle21.  Thermomètre,  7  a.  m.,  -f  12  ;  2  p.  m-,  -(-8;  9  p  m.,  -f-O. 
Temi>s  chaud,  du  21  à  la  fin  du  mois.  Il  est  tombé  7  pouces  do  neige,  du- 
rant le  mois.  Des  voliera  d'oiseaux  bhuica  arrivent  du  Nord,  et  tous  les 
oiseaux  d'été  »uiit  partis. 

Décembre  : — Le  jour  le  plu»  chaud  a  été  le  6.  Thermomètre,  7  a.  m., 
-»-  32  ;  2  p.  m.,  -f-  26  ;  9  p.  m.,  +  30.  Lo  plu»  froid  a  été  le  24  ;  theniio- 
mètrc,  7  a.  m. ,  —  48  ;  2  p.  m. ,  —  30  ;  9  p.  m. ,  —  40.  Nous  avons  eu  six 
jour»  de  grand  froid,  y  compris  le  23  et  lo  28.  Le  vont  a  souillé  du  Nord 
pondant  trois  joura  avant  que  le  grand  froid  ait  commencé  ;  durant  co  froid 
il  y  a  eu  peu  de  vent,  et  pendant  deux  d,-<e  jours  le»  plu»  froid»,  il  était  au 
Sud.     n  est  tombé  8  pouces  do  neige. 

1866,  Janvier: — Le  jour  le  plus  chaud  a  été  le  17.  Themioniètre,  7  a.  m., 
f  10  ,  2  p.  m.  +  22  ;  9  p.  m.,  -)-  16.  Le  plus  froid  a  été  le  7  ;  thermo- 
mètn'  7  a  m  ,  -  36  ;  2  p,  m.,  — 28  ;  9  p.  m.,  —36.  Il  est  tombé  ô  \ma- 
ces  de  neige  Ije  froid  moyen  de  v  mois  n'a  pas  été  bien  grand  ;  bien  pou 
de  veut. 

Février  : — Jour  le  pins  froid,  le  2.  Thermomètre,  7  a.  m. ,  — 35  ;  2  p.  m. , 
— 90 ,  9  p.  m,  —  34  I#  plus  chaud  a  été  le  20.  Thermomètre,  7  a.  m., 
-t-20;  2  p.  m.,  -(-  36  ;  9  p.  m  ,  -f-a4.  Il  est  tomM  6  ikuico»  de  neige. 
Après  le  .13,  l'esprit  de  vin  ilans  les  tuba»  ost  resté  h  i>eu  d'excoptioiis  au- 
dessus  de  zéro,  et  le  temps  a  été  agréable. 

Mars  : — Lo  jour  le  plus  froiii  »  .^té  le  8  ;  7  ».  m  .  —  32  ;  2  p.  m. ,  —  24  ; 
9  p.  m  ,  26.  Le  plus  chaud  a  été  le  22.  Thermomètre,  7  a.  m.,  -f-  23  ; 
2  p.  m,,  +  38  ;  9  p.  m,  -(-  44.  Ije  themnnnètre  est  tombé  durant  la  nuit 
k  que'  ■«  degrés  au-deasoi.»  do  «éro,  mai  m  total  le  l<iiiip(.  a  été  agréable. 
Ilest  64  pouces  de  neige.      Fne  gi-aude  parti,    de  la  noigo  a  fondu 

durant         .lis.      L»-  ''oi      i!le»  sont  ur^'vées  vois  le  tl> 

Avri!  l<«» '"Utarflos  sont  arrivées  |.  i,  et  Ir»  iumux  blaiiai  son»  f»rtis 
IHiur  le  Not'l  Le  12  a  été  In  jour  u  plus  lw»i  du  mois  ;  tt««nométre, 
7  a.  m.,  -(-  i*i ,  2  p.  m.,  -t-  a»  ,  9  p  i,,,,  4.  a*.  J,«r  le  plu»  Hiaud,  23 
thermom**n>,  7  n.  m  ,  -f  4^  2  j.  m.,  +  66  ;  f»  p  1.1  ,  f.  4*  Il  est 
toinM  wiifiron  6  pouo.p  dn  ii««gK  »*  îi  poiicoi  de  pluie.  Lr  l*ï.  m  rivière 
c>mnien(ja  s  se  iMat't  1.  w>n  vêtement  d'hivM  20  elle  étaii  Ubra.     Ka- 
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Gibier  aauvage  dans  toiite»  les  direction»  le  20.  .t  commence  h  semer 
lebU. 

Mai  :— Jour  le  plu»  froid,  11.  Thermomètre,  7  a.  m.,  +  34  ;  2  p.  m., 
+•43;  9  p.  m.,  +  ;S0.  Le  plu» chiiud  aiîtëlolS  ;  7  a.  m.,  +  75  ;  2.  p.  m., 
-f  84  ;  0  p.  m.  -|-  ô6  ;  i]natre  pouvus  do  pluie  le  21>.  Lu  4.  W  whipiKjor- 
.  will  oonjnenco  &  clianter.  Le  b\é  luiuié  lo  °2t)  eHt  lovd,  ut  donne  lUie  teint» 
vert"  '.  X  ihampu.  '»  i),  les  oioa  sauvage»  sont  ahcindante»  tlans  la  i>lnine  ; 
««.'•■'•  en  fouille*  ;  framboisier»  do  mijnie  ;  fini  ('o  semer  lo  bliS  le  10. 

186(^,  Le  bM  mmé  au  commencement  do  tjjiii,  dtait  épi^  1<^  13  do  juill«1 1 
et  mû.  L  20  d'aoAt.  Lu  blë  >emé  le  29  d'avril  (<ttiit  mftr  lu  1 4  d'août.  Le 
jour  Ifc  pluH  cliaud  de  l'ijte'  dernier  a  Été  le  20  de  juillet.  La  rëcolte  >ie  l'ur^o 
a  commenri'  eu  juillet  ;  liai  do  couper  le  blé  le  28  d'iu>(\t  ;  légère  jjelëc  le 
30  du  même  moi»  ;  patate»  arrachées  dans  la  oreniitVo  Homaine  d'octobre. 

r>  septembre  • — Volier»  d'oie»  gri»*^»  se  ilii'igi-iUit  ver»  le  Hud.  Pmntut 
nnvricanti  miir  et  trè»  abondant  dans  la  prtMni^re  partie  <le  cr  moi»,  tw, 
plutôt  avant  ce  mois.  De»  volier»  de  tourte»  «.jut  arpv*^s  du  >ii)rd,  et  sont 
partis  du  20  a\\  dernier  jour  du  moi».  Dans  la  nuit  (bi  7,  le  whip-potir-will 
nous  a  chanté  son  chant  d'julÎMU.  Le  i:orHtjtmHi  hirùlu-t  entré  dan»  la  riviùro 
pour  frayer.  Le  ctn-uifonns  iU4ihh  daiin  .„  Lac  Winipeg  commencé  ^  frayer 
ver»  lo  10  d'(»;to')re,  et  fini  ver»  le  lor  novembre. 

Ce  registre  a  été  tenu  par  M.  Donalil  (îunr ,  do  l'Etidilisaement  d'En  Bii», 
Rivière  H'iiui;e.  Pour  le»  détail»  du  registre,  voir  le  rapport  sur  la  Rivière 
Rouge  de  18fi7. 

OARACTEBK   OENÉUAL    I)E  I,A  IIÉOIOV  À  LOUEST  DU  !i8e    MÉRI- 
DIEN, UAKH    LES  Ë.ATS-UNl.S, 

Une  (,'ran<lo  erreur  a  prévalu  jiisqu'iei  relalivcinitit  ii  la 
région  siiuée  à  l'Ouest  du  Mif>!>i!<sippi,  i  nssi  bien  ipi  à  Tif^ard 
de  la  vallée  qu'égoiillo  lu  Saskalcliewan.  Des  enlli<msia.'<tei» 
trop  ard(!nl»  ont  tracé  de  nouveaux  Etats  et  Territoire»,  nui  la 
grande  carte  de  lu  Confédéral  ion,  l't  les  ont  peuplés  en  iinagi- 
n  ition  de  population»  reuioantei,  indu.'trleiixe.s  et  riche.s. 
D'autre»  visi-innains  ont  converti  les  quatre  c»  nt  mille  milles 
carrés,  égonttés  pir  la  Saskalchewan,  eu  une  réifiou  d'une 
iertilité  sans  horne-i,  et  de  ressources  inépuisables,  ('"est  pour- 
quoi une  juste  appréciation  ei  un  propre  usage  de»  faits  con- 
Taineront  les  plu*  confiant»  c|Up  la  plus  grande  partie  de  cette 
région  est.  dans  son  étal  actuel,  dépourvue  de  ce  qu'il  faut 
pour  l'hnhitation  permanente  de  l'homme,  tant  sous  le  rappcir' 
du  climat  ei  <ln  sol,*  (|u'ii  cause  du  manfpie  de  combustible. 

L'opinion  sincère  du  Prot.  Joseph  Henry,  loucliaiit  l'adap- 
tabilité  d'une  grande  partie  di's  Etats-Unis  pour  la  colonisa- 
tion, a  déjà  été  donnée  ;  elle  est  conrinnéc  rt  acquiert  plus  de 
forcf;  par  l'excellent  sommaire  qui  suit,  de  la  plume  du  Major 
Emory,  de  la  Conïmisaion  des  Frontières  des  Ktat.«-Unis  ot  du 
Mexique  Le  lecteur  s'apercevra  de  suite  qu'une  connaissai'ce 
de  ces  faits  donne  une  grande  valeur  additionnelle  aux  vallées 
vraiment  fertiles  de  la  Rivière  Rouge,  de  l'Assinihoine,  de 
partie  de  la  Qu'.Appelle,  et  de  partie  des  liras  Sud  et  Nord  de 
la  Siiskatchewan.  f  U'est  aussi  lo  moyen  de  diriger  sûrement 
les  ell'ortsqui  devraiLnt  être  faits  pour  peupler  ce  grand  «léser», 
et  pour  guider  la  marche  de  la  colonisation,  de  manier.'  à 
préparer  le  pays  ii  faire  ouvrir  une  grande  route  à  iravirs  le 
continent. 

"  Dan»  les  descriptions  imaginaires  et  exagérées,  données 
par  plusieurs,  du  caractère  de  la  moitié  occidentalr  dn  cof»ii- 
nent,  quelques  uns,  sans  doute,  ont  été  influencés  par  le  désir 
de  fMVori.«'r  des  route»  particulière»,  pour  les  faire  suivre  par 
les  émigrants  ;  d'autres,  par  un  désir  d,'  se  recommander  à  la 
faveur  politique  de  ceux  qui  sont  intéressés  dan»  l'étahli.sse- 
ment  et  In  vente  de»  leires  ;  mais  Ir  plus  grand  nombre,  par 
l'estimation  du  sil  seul,  qui  est  généralement  bon,  sans  Jonner 
assez  de  poids  à  l'infréquence  des  pluies,  ou  à  l'absence  de 
l'humidité   nécessaire  dans  l'atmosplièrfi  pour  produire,  une 


•  Voir  "  Oroi\p«  Orélaeé,"  r«pi»r(  gé.>logiquô. 

\  Voir  Hapi.ort  Prffllminaiie,  pour  r<'ii>ndue  de»  turroj  oulti»abli«. 


végétation  profitable.  Mai»  quel  que  soit  le  motif,  l'influence 
a  été  également  malheureuse,  en  dirigeant  la  législation  et 
l'occupation  militaire  du  pays,  comme  s'il  était  susceptible 
d'un  établissement  continu  dcf^uis  les  pics  des  Alléghanis 
jusqu'au  bord  du  Pacifique. 

"  La  géographie  hypothétique  est  rendue  assez  loin  dans  les 
Etats-Unis.  Nulle  part,  dans  les  autres  pays,  elle  n'a  été  portée 
a  un  tel  point,  ou  n'a  été  accompagnée  de  conséquences 
plus  désastreuses.  Ce  système  pernicieux  a  été  commencé 
sous  les  auspices  éminen'  du  Baron  Humboldt,  qui,  parce 
qu'il  avait  fait  quelques  excursions  au  Mexique,  essaya  de 
figurer  tout  le  continent  de  l'Amérique  du  Nord.  Il  a  été 
suivi  par  des  indiviilus  qui  voulaient  atteindre  des  buts  per- 
sonnels. De  celte  manière,  il  est  arrivé  que,  sans  autres 
preuve»  cpie  celles  lournies  par  un  parti  de  personnes  voya- 
t;eant  à  dos  de  mulet,  au  grand  galop,  à  travers  le  conti- 
nent, l'opinion  du  p.iys  a  été  tenue  en  suspens,  au  sujet  de  la 
route  qui  c<uivenait  pour  un  chemin  de  fer,  et  que  même  il  a 
été  créé  une  préférence,  dans  l'esprit  public,  en  faveur  d'une 
roule  (|ne  les  e.>iplorali;)ns  (pi'on  a  faites  ont  démontré  être  la 
plus  impraticable  de  toutes  l<  s  routes  entre  hs  49me  et  32me 
parallèles  de  latitude.  Sur  li  môme  espèce  d'informations 
mal-fomiérs,  d>-8  caries  de  tout  le  continent  ont  été  gravées 
el  produites  lians  le  plus  liant  style  de  l'a't,  et  envoyées  pour 
recevoir  le  patronage  du  Congrès  et  les  applaudissements  des 
sociétés  géographiqU''S,  ici  el  u  l'étninger,  tandis  que  ceux  qui 
ont  réelleineni  conirilmé  à  la  saine  géographie,  ont  vu  leurs 
ouvrages  pillés  ei  défigurés,  el  se  sont  vus  eux-mêmes  négligés 
ei  oubliés.  .... 

•'  [,es  plaines,  ou  bassins.que  j'ai  décrit  comme  se  trouvant 
d.ins  ie  .sy.stèine  île  montagnes,  ne  sont  pas  les  Grandes  Plaines 
de  l'Amérique  du  Nord,  auxquelles  on  fait  allusion  si  souvent, 
dans  l;i  liltéralure  des  papiers-nouvelles  du  jour,  dans  les  ex- 
pr<'ssions,  "  Nouvelles  de»  Plaines,"  ''  Déprédatioris  des  Sau- 
vages sur  les  Plaines,"  etc. 

"  Le  terme  '*  Plaiies,"  est  appliqué  a  cette  grande  surface 
inclinée  qui,  du  pied  des  Montagnes  Rocheuses,  atteint  le» 
bords  du  (iolfe  du  Mexiqiii'  et  la  vallée  du  Mississippi,  et  l'orme 
un  Irait  dans  la  géographie  de  l'Ouest  aussi  notable  que  tout 
autre.  Excepté  sur  le  bord  de»  rivièrej  qni  traversent  les 
plaines  dans  leur  cours  vers  la  vallée  du  Mississippi,  il  n'existe 
il  (jciiie  rien  qui  mérite  le  nom  de  végétation,  f^e  «ol  est  com- 
posé de  roches  séparées,  couverte»  d'une  marne  d'un  j>'>uce  on 
deux  d'épaiss<'ur,  qui  est  composée  de»  dépouilles  d'  aifnuux 
ei  do  matière  végétale  décomposée 

"  La  végétation,  *»r  cette  marne,  consiste  principalement  en 
une  hi^rbci  courte  et  nutritive,  appulép  herbe  à  buffle,  {Systetim 
dyclalirif/f-ê.)  Une  étroite  lisière  de  sol  H'alluvion,  supportant 
une  herbe  grossière,  et  quelques  bois  blancs,  marquent  la  ligne 
des  cour«  d'eau,  qui,  eux  mêmes,  K/Bt  M  assez  petit  nonibw, 
et  éloigné.'  if  v  ans  des  hutrfs 

"Quoi.,  .)•,  en  dise  au  f/mtraiî»,  né»  ^klne»  à  l'Ouest  du 
lOOe  méridien  .sont  tout  à  fait  (Wapables  /J*  «upporler  une 
population  agricole,  tant  qiw"  vous  n*>  ifA^fnez  n»r  ^ufhsamment 
le  Sud  ponri-encomrer  le»  piuip»  de»  M;y^7^'.8. 

"Je  ne  suis  pas  en  étal  de  dortut  Uu  limil**  précises  de 
ces  pluies.  m»JH  >«  crois  que  U  H«-/i*re  Ronff  (de  la  Louisiane) 
est,  ptfut  <  tre.  II-  (/  >*  loin  quVIies  s'étenden»  \u  Nord.  Au 
Sud  de  celle  rivière  >.ef  plaines  eoni  ouverte»  d'une  herbe 
d'une  plu»  gran'V?  et  plus  vigoureuse  etonamuee.  Celle  qni 
'•t  la  plus  répandue  sur  la  fa-^e  du  pays,  est  le  gramen.ou  herbe 
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Mezquite,  dont  il  y  n  un  grand  nombro  de  variétés.     C'est, 
San»  comparaison,  la  plui>  nntritivo  des  herbes  connues."* 

AURORES  BORÉALES. 

Ln  nuit  du  2  d'octobre,  lorsque  nous  étions  campés  sur  la 
Rivière  aux  Poulc5  <l'Ei\u,  une  aurore  horéale  d*iin  éclat  et 
d'un  caractère  inaecontumés,  même  dan»  ces  régions,  nous 
surprit  par  la  magnificence  variée  do  sa  lumière  et  de  ses  cou- 
leurs. \^n  Krand  oerele  d'une  forte  lumière  aurorale  entourait 
presque  l'i'-toile  polaire.  Elle  avnii  un  mouvement  ondulatoire, 
et  lançait  continuellement,  vers  le  zénith  et  nu-deli),  de  vastes 
flots  d'çnr-  lumière  pi'ilc.  <'es  flots  se  succédaient — flot  après 
flot—  «emblabics  n  de  grandes  pulsntions  et  se  jetaient  ver»  le 
Sud  iivc  u.ic  force  persévérante,  et  duraient  plusieurs  minutes 
à  la  foi».  Tout  à  coup  les  flots  cessaient,  le  cercle  lumineux 
augmentait  en  éclat,  perdait  sa  forme  régulière,  et,  ça  et  là,  se 
brisait  en  pendants  délicats,  d'une  couleur  jaune-plie, — les 
pendant*,  RHgTnentant  rapidement,  atteignaient  bientôt  le  zé- 
nith, et  finali-i  ,  ;',  rencontran' au-dcift,  se  précipitaient  de 
l'arc  lumineux  ,i  i-c  un  mouvement  vif  et  dan»  une  suecestioi 
rapide.  î.eu-  'douleur  variait  de  In  paille  an  rose.  Le  fé- 
ploicmentd'  cr.il  .  Js  est  tout  fi  fait  commun  dan»  cette  p.irtie 
dn  cnn'idi'il ,  il  n'est  pas  rare  non  plus  de  voir  des  flots  ;  mai» 
pas  tii!  'i'  Méliv  r.ri  Sauvages  que  nous  vtmes  quelques  jour» 
plus  1  i."'  '.';■•  iiii'nt  encore  été  témoin  d'un  spectnele  aussi 
brillai:t  cjue  celui  que  présentaient  les  cieux  durant  la  première 
paiOe  de  la  r,.j'-  rariic  le»  immenses  pulsations,  de  14  ileg.  A 
20  deg.  de  tr  -"  répandant,  dans  leur  ascension  apparente, 

de  l'Est  à  l'Ouest,  déroulaient  leur»  l>eaulés  tranquilles  et  si- 
lencieuses, a  travers  les  cieux  au-dessus  de  nos  télés. 

A  10  p.  m.,  le  87  d'octobre,  lorsque  non»  étions  campé»  sur 
le  bord  dn  Lac  Manitoba,  près  do  la  Pointe  aux  Chêne»,  un 
Métis  m'éveilla  pour  être  témoin  d'nnc  aurore  cramoisie  d'une 
grande  magnificence.  Malheureusement,  il  y  avait  quelque» 
nuéen  qui  traversaient  I  ■  firmament  et  qui  nous  empêchaient 
de  voir  le  centre  de  l'arr.  mais  peut-être  aussi  qu'elles  forvaienl 
à  donner  plu»  d'intensiti;  a  sa  couleur.  La  lumière  étnit  géne- 
rdement  trarxfuille  au  Ixird  de»  nuées.  Nou.-  ne  vinies  le  rien- 
dnirt  que  dans  les  parties  claires  du  tirinameni.  et  an-dessns 
des  nuées,  où  les  Kùnte.-  roses  et  cramoisies  étaient  Ixiàneoup 
plus  pâles.  Celte  aurore  me  rap|)elait  la  réilnction  «l'une  vaste 
prairie  on  iV^n.  Le»,  teintes  rose»  et  cramoisies  foncer»,  du- 
rèrent une  demi-heure;  ei.suile,  elle»  firent  place  à  des  pen- 
dant» blancs  et  couleur  de  fmill-,  qui  prenaient  do  temps  a 
autre,  une  couleur  d'un  vert  émeraude  |)Alc. 

I.,cs  aurores  colorées  sont  assez  fréquentes  durant  les  moi» 
d'été,  tnait»  elles  po^yèdent  rarement  In  beauté  fXîrtiordini^K» 
»le  celIcR  (fUi  je  viens  de  décrire.  Ce»!  beaux  '■  ''l'prjts  uua- 
sanfsde»  morts,"  donnent  une  solennilé  ei  un  charme  à  la  unit 
silenoiense,  qui  devront  toujours  être  un  de  ses  plu»'  agréables 
caractèros  dans  cus  régions. 

Le  Lac  I  luron  (pii  est  toujours  attrayant  dan»  les  temps 
calmen  d'été,  était  particulièrement  btau  le  smr  et  la  nuit  du 
25  de  juillet  I8Ô7,  durant  mitie  priMuier  voyage  k  la  Rivière 
Hiiuge,  lorsqu'il  fat  éclairé  pur  une  magiiilique  aurore,  comme 
nous  approcliioiis  du  la  Petite  Ile  Maniioulin.  Le»  pendants 
auroruux  coinmençaient  ajj-delà  du  zénilli.  Su  base  était 
marquée  par  une  itappo  de  Ininière  très  abrupte  ei  bien  définie, 

•  Rtport  on  Ihi  Vnuid  Hlale»  ind  tfrriean  Botminry  .S«n>«y,  imiiU  nnJtr  Ihe 
iKrtrhon  éf  ètt  Stttttari)  of  tkt  /ulnirr.  («r  William  H.  Knwty,  MBJiir  du  Prc- 
mic  .  .^laciit  de  C>T«l<)ri«,  «i  (i<xiMiiiM*iic  il»  Ku>u-Uiii«,  Wwliiiigtou,  I84U, 
pp.4l)-*7. 


do  laquelle  des  flots  et  des  pendants  s'élevaient  de  temps  h 
autre.  Il  passait  dbntinuellement  de  l'Ouest  à  PEst  des  masses 
de  lumière  qui  avaient  un  mouvement  ondulatoire  et  qui,  de 
temps  en  temps,  se  pliaient  et  se  dépliaient,  avec  une  grande 
régularité  et  une  grande  netteté  de  oontonra.  Quelques  minutes 
après  10  heures,  la  base  des  plis  mouvants  était  colorée  d'un 
rose  délicat,  passant,  par  des  gradations  imperceptibles,  A  un 
vert  d'émeraude  pftle,  au-dessus.  La  surface  calme  du  Lac 
réfléchissait  ces  délicates  couleurs,  ainsi  que  les  mouvements 
toujours  variant  des  pendants  et  des  flots  aoMraux,  L'après- 
midi  avait  Oté  chaud,  avr-c  une  fratche  brise  du  Snd-One»t,  et 
un  mince  brouillard,  dans  la  mémo  direction,  s'étendait  au- 
dessus  des  hautes  eûtes  de  la  Grande  Ile  Manitoulin. 

Le  beau  «pectacle  présenté  par  coite  .lurore,  conduit  ù  la  des- 
cription jusqu'ici  inédite,  en  antantque  le  narrateur  en  était  au 
fait,  d'un  spectacle  d'une  magnificence  extraordinaire  dont  a 
été  témoin  un  de  no»  eompagncns  de  voyage,  un  Post-Capi- 
taine dans  la  marine  anglaise,  qui  faisait  le  tour  des  Grand» 
Laci..  Ce  monsieur  fil  la  description  do  son  cxcutsi.m  au  s<im- 
met  du  Pic  de  Ténériff"',  dans  le  but  de  voir  lever  le  Mileil 
au-dessus  des  eaux  do  l'Ailantiqur,  de  celle  élévation  impo- 
sante. Au  inumeiU  où  la  lumière  rouge  du  soleil  commença  à 
briller  au-dessus  du  ':ontour  calme  de  l'horizon,  accablé  d'émo- 
tion à  la  vue  de  la  splendeur  de  fo  !<i:ènc,  il  tourna  le  dos, 
pour  clierch  'r  un  niument  de  soulagement,  dan»  le  ciel  gris  de 
l'Ouest  ;  mai»  il  fut  saisi  d'un  élonnenient  et  d'une  admiration 
eneoro  bien  plus  grandes,  en  apercevant,  au  lieu  d'un  vide 
gri»,  une  image  giganie><iue  du  pif;,  projetée  sur  le  firmament, 
;\  la  liautuur  de  quarante  degrés  an  moins,  et  s'enfonçant  ra- 
pidement dans  l'océan,  n  mesure  que  le  soleil  s'élevait  au-dessus 
do  s<in  contour  oriental. 

Le  C'oloui-I  Lefroy,  en  IsU  et  Ili44,  a  eu  plus  d'une  excel- 
lente ixjcaciim  de  voir  des  aurores  lH)réale»,  dauj  la  Terre  de 
Rupert,  au  Fort  Otiipewyan,  sur  le  I.*ic  AtUaliatea,  lat.  58"  43' 
Nord  ;  long.  105"  35'  15"  Ouest  ;  el  m  lort  Snn|json,  lot.  67" 
51    7"  Nord,  long.  laC  5'  20'  Ouest. 

Les  extraits  suivants  de  .ses  "Dbeervalioiis  magnéliquea  et 
météorologiques"*  A  ces  deux  endroits  eootieniienl  des  résul- 
tat» précieux  do  beaucoup  d'ex|jéru-noe,  sur  de.s  |K)inl«  d'un 
grand  intérêt,  se  ratluchant  au  déploiement  de  ees  b<taux  phé- 
nomènes, ils  .Mint  .suivis  de  quelque»  extraits  des  "t  )b«arva- 
tions  Méiéorolt^iques,  au  Fort  Confide'ico,8ur  le  Grand  Lac  de 
l'Ouns"  de  Sir  John  Rieliurdson,  lai.  65'  54'  Nord,  et  long,  t  ItJ" 
4J)'  Ouest,  sur  le  même  sujet.  Ces  extrait-  oui  irait  à  la  hau- 
teor  supposée  des  aurores,  à  leur  rapport  avec  l'atmosphère,  au 
son  qu'elles  produisent,  et  a  leur  connexion  avec  le»  dérange- 
ments magnéiiqutts,  ttf-.  .  • 


Extmilt  de»  ObétrvalMn»  MiUiiri>li>riù[li^  du  Ci>l.  L>:fr<»i. 
HAITKUR. 

"  Piireo  qu'il  n'y  «  puint  fl'olMorvutioiui  '0iiiT««tK>ii<l»iito»  ttiUeiir»,  il  u'y  â 
aiusimt»  doiiuëtiii  pniir  i:omput>.r  lu  hauteur  du»  diiveloppcrneatd,  inaiB  je 
IMiilito  ilu  cuttu  t)cca«ii)n  pi.ur  din'  i)aL  limpitiMio»  faitM  bui  Ie«  piena,  en 
plu»  d'uiio  ixiciininii,  tétait  outièreuuiiit  iii  eppoiiitidii  «vpe  l'iilt'i'  '!"•■  '•'  »'^* 
du  (li!vol<ippuuient  étiiit  iiiinKi  t'iiiignrf  iju'il  senililo  l'^re  fliiUM  lu*  latitudm 
moiim  iflBV<<o«."  Ohsenationii  Miiiii,Hi<ttifn  et  ,Tf«toriA«?up«»  du  Capilainf 
Cm«iii(«n.oi«  l'iilfriitl)  Ufruy,  a\i  Uk  Athithuahi  et  nu  Fort  Sim/mm,  y.  141. 

•  .Voi/nrtical  and  Mttnrolofiettt  Oburvaliont  nt  Lakt  Alhaiawa  ond  Ai' 
Simpton,  li.v  Caplaiu  [rn»iut«nant  Cnlciiol] /.  II.  Iffroii,  H. A.;  md at  lUrrtCkm 
Jidtnct  Ml  iJrtiU  Jl-ar  /-a^<•,  pir  Sir  JoUn  lliehtrd»oo,  O.B,  4I.D.  Imprimé  par 
ordrt du eouTwiMBMot  il« Bc  HkjaiWI.    LooiiMi:  Lougmaa.  ,,^ 
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RAPPORTS  AVKO  L'ATMOSPHÈRE. 

"  Si  la  région  dnna  loqnoUe  a  Hou  lo  cMvoloppoinoiit  aiirorol  est  toiit-à- 
fait  en  dehoni  iloa  limitoa  du  l'atmosphèrn,  comme  on  lo  auppoge  coumniiM!- 
meut,  il  oat  difficilu  do  concuvoir  uiiciin  rapport  direct  outre  l'auroro  et  ce 
milieu,  mai»  cette  (|Uoation  peut,  ))otit-iHru,  titru  rogarcMo  comme  encore 
indécise  et  non  rt'gU'e  di^&nitiTomont,  et  il  peut  ne  pna  âtro  inntile  d'exami- 
ner loa  faitH  m^t<(orolo|{iquoa  <|ni  accompagnent.  Lo  proiuier  cpio  l'on 
remarqnora  en  ouvrant  lo  rogiatro  m($t<Sorolagiiiuo,  eat  lo  rap()ort  ap|>arout 
entre  l'apparition  d'une  luiruro  et  l'<$tat  du  calme  daua  l'atmosphère."  IbUl, 
page  140. 

SON. 

"  A  l'dganl  do  la  quoation  ai  diaputtfo  d)i  aon,  ni  l'auteur,  ni  aon  adjoint, 
n'ont  janiai»  <ité  poaitifa  ikdiru  ((U'ila  un  ont  jnnuiB  untiindu,  main  lo  domier 
a  cru  un  avoir  ontundu  en  tmu  ou  duux  cx-caaions.  Le  ri$a\dtat  de  non  rc- 
cliorchi»  sur  lu  aujot  n  éUS,  i|Uo  parmi  Ilh  n'aidant»  inatmits  du  pays,  loa 
opinions  (ttaiont  preaqno  e'galomont  diviet'os  ;  une  faible  majorittS  du  ceux 
que  l'aiituur  a  pnnauWs,  ^tait  d'accoi^'l  r|uu  ipi-Oquffoia  lo  )il.iinom!Miu  ii 
iSt<5  accouipi^i^  d'un  son,  mais,  parmi  les  habitants  natifs  ut  sans  u'duca- 
tiini,  dont  lit  Knessu  du  l'uuïo  eat  probablument  beaucoup  HU|H5riuiM-u  h  crllu 
do  l'aiitro  classe,  la  croyance  au  aon  oat  prus<|Uu  luiivuraoUu,  ut  iilua  d'un 
individu  a  assun!  l'autour  qii'il  l'avait  ontcndn.  Un  aomblablo  tu'nioigiuigo 
a  rfté  a(finni<  bi«n  positivement  par  l'adjoint  do  l'observatoire  do  Toronto, 
«0  une  ou  duux  occasions  d'un  grand  d($velop)«mont,"  Ibid,  page  151. 

RAPPORTS  DES   AURORES   AVEC  LES  DflRANOEMENTS 
MAONftTIQUES. 

"  Un  pou  d'expdrience  dana  l'Amérique  Septcntrionalo,  soit  en  Canada, 
soit  dans  dus  nfgiona  pliiaau  Nord,  auffit  pour  coiTigur  l'improsaioii  qiiu 
choiiiiu  diîvoliippomont  d'aimm-,  quoique  incoiwidén'.lilu  ou  ûloignô,  i»t  ac- 
compagui' d'mi  drfrang>inu!nt  uiagnciticpio  sensible.  »        *        »        • 

l>'un  antre  c<3t<i,  il  est  hors  do  douto  (pui  lus  d(Svelopponiont.'!  les  plus  bril 
laiits  sont  presque  toujours  iiiromiiagnus  do  dt^rangoineuts  lua^nûtiiinua, 
couiuio  la  sont  mùmu  beaucoup  dca  plus  uhkIi'ci!»  ;  lus  uxcuptioiis  dans  lu 
prcmii  1-  cas  nont  trùs  rares,  niais  l'auteiir  ci-oit  qu'on  peut  on  (établir  qui  1- 
qui«  unes  ;  la  conilu-nion  gu'iiumlo  doit  ùtre,  oo|wn<lant,  qii'il  existe  un  rap- 
port intime  ont™  ci*  phciiomùncs  distincti,  bien  quo  ce  nu  soit  pas  celui  de 
la  cansu  k  l'eflot."     II''.  liage  151. 

SjUraiU  dt»  Ubêtnatioiu  Métivroluyiquea  <fc  Sir  John  SkharJtim. 

HAUTEUR  ET  DISTANCE. 

"Plusieurs  foi»,  <laiis  le  cmm  do  l'hiver,  lo  Dr.  Rae  ut  moi  avons  vu 
imsser  la  lumière  de  l'aurore  dovanl  unu  nias.so  de  nuées.  Comme  nous 
savions  tous  duux  qu'il  arrive  souvent  que  l'ieil  est  tromix<  dans  ces 
(il'servationB,  nous  avons  veilKî  lu»  développements  du  plnînonièiio  avi.-o 
assez,  de  scepticisme  |)our  tenir  notn'  utteutinn  sur  l'alerte,  et  il  n'y  a  pas 
de  douto  <|ue  la  réalité  du  fait  est  rustéu  imprimée  diuis  nos  esprits,  (jiiel- 
<iue«  années  auparavant,  j'avais  vu  deaumblablos  oceum'Mcespliu  fr,(,ueui 
mont  et  niiMne  plus  manifustumunt.  Il  y  a  trente  ans,  j'avius  cm  que  l'au 
rore  avait  dus  rapi^irt»  «vt- .•  la  forma'iciii  d™  nuée»,  et  avec  d'autres  ohan 
genuuits  dans  la  constitution  do  l'atuuisphèru,  ut  mus  observations  do  n\tit 
cet  liivtr  tendant  toutes  à  me  confinner  dana  cette  opinion."— Page  329. 

SONS. 

"  A  l'égard  des  sons  do  l'aurore,  l'on  croit  généralement  dan»  les  nagions 
arctiques  ipi'U  s'en  fait  outondro  do  temps  h  antn>  lorsque  l'.aUrore  est  très 
brillante  et  agitée,  et  loa  aborigènes  croient  alora  (|u'ello  eat  pr^»  de  la  terre. 
Ayant  été  tiinioin  de  ces  ph4nonièm>«  jilus  do  mille  fois,  sans  rien  entemlre, 
je  auia  devenu  sceptique  k  cet  égard,  et  je  ne  erois  pas  qu'ils  proiluisent 

jamais  do  sous  qui  ao  puiaaont  faire  ontundre  sur  la  suitace  du  la  tune. " 

Ptge;MU. 

RAPPORTS  DE  L'AURORE  AVEC   LES  DÉRANGEMENTS 
MAGNÉTIQUES. 

"  En  revoyant  les  observatioua  faites  durant  les  aopt  mois,  j'ai  remarqué 
l;lu»  de  cas  de  l'occurence  siinidtanéo  dos  fluotuatioua  do  l'aigriillo  avec  lus 
motivomout»  de  la  lumière  aurorale  ;  mais  il  y  a  eu  aussi  des  exemples  du  ia 
Huctuut'on  de  l'aiguille  en  l'absence  de  l'aurore,  et  un  très  grand  noudiro 
d'autres  où  l'aiguille  est  demeurée  stationnairo  ou  inactivo  en  présenos  do 
briUaatan  aurores.     C'est  poui-quol  je  u'âse  pw  attribuer,  dans  auoiui  «as, 


les  mouvements  do  l'aiguillo  il  ooi«  do  l'aurore,  ou  \  aucune  dii'oction  par- 
ticulière des  rayons  et  des  arcs.  Je  crois,  cependant,  que  l'aiguillo  variait 
plus  frèquemmont  lors  de  la  formation  subite  dos  nuages  qu'un  tout  antre 
temps  ;  et  je  aiiis  aussi  enclin  il  dire  que  la  formation  do  nuées  a  souvent 
suivi  lus  aurorca  brillantus  ut  activua.  Dans  lus  districts  Jl  fourruros  il 
existe  uiieoroyancuiHipulaii'u,  ipio  du  très  beaux  dévoloppemuuta  de  l'aurore 
présagent  du  veut,  " — Page  'MJO, 


L'ARC-EN-CIEL  DU  CRÉPUSCULE. 

Un  des  plus  beaux  pliC-nnmènes  cûlcstcH,  visible  aprôs  soleil 
couoh<î  ou  avant  soleil  levé,  des  prairies  du  Nord-Ouest  est 
l'arc-on-oicl  du  crt'puscule.  Ln  clart6  extrnonlinaifc  dos  nuits 
d'été  dans  cette  régioa  offre  une  occasion  très  favorable  d'être 
témoin  drs  couleurs  délicptes  qui  sont  coniinuui(|uée3  à  l'at- 
mcsphùrc  inférieure  par  la  lumière  rédocliie  des  parties  stipé- 
ricuros  illuminées.  Comme  l'apparition  de  l'arc  du  crépus- 
cule dépend  à  un  grand  degré  de  la  sérénité  de  l'atmosphère, 
elle  n'est  pas  souvent  observée  ou  notée  dans  ce  pays. 

L'arc  du  crépu.sculc  et  les  causes  qui  le  produisent,  sont 
ainsi  décrits  par  M.  lîravais:*  "  Immédiatement  après  le  cou- 
rber du  soleil,  la  courbe  qui  l'orme  la  séparation  entre  la  zone 
atmosphérique  directement  illuminée  par  le  soluil,  et  celle  qui 
n'est  illuminée  quo  secondairement,  ou  par  la  réflection,  rt'(;oit 
le  nom  de  Courbe  Crépusculaire  ou  Arc  du  Crépuscule,  Quel- 
quefois uprès  soleil  couché,  cet  arc,  en  traversant  les  cieux  de 
l'Est  à  l'Ouest,  passe  le  zénith  ;  celte  époque  forme  la  fin  du 
crépuscule  civil,  et  e.st  le  moment  où  les  planètes  et  les  étoiles 
de  première  grandeur  commencijnl  à  être  vi.sibles.  La  moitié 
orientale  des  cieux  étant  alors  soustraite  à  l'illumination  solaire, 
la  nuit  commence  pour  toutes  les  personnes  qui  sont  dans  des 
appartements  dont  les  croisées  donnent  à  l'Est.  l'Ius  tard, 
encore,  l'arc  du  répuscule  disparaît  lui-même  ;  c'est  alors  la 
fin  du  crépuscule  astronomique  ;  il  fail  pleine  nuit.  Niuts 
pouvons  estimer  que  le  cropusculo  civil  finit  lorsque  le  soleil  a 
baissé  de  6"  iiu-dessous  de  l'horizon,  et  qu'il  l'aut  une  décli- 
naison de  16**  pour  terminer  le  crépuscule  astronomique.'' 

■l'ai  souvent  remarqué  que  l'arc  du  crépuscule  était  coloré 
d'un  rose  délicat,  passant  à  uno  couleur  de  piiille,  et  ensuite  à 
un  vorl  d'émeraudc  pftie.  I^u  ligne  de  déinarratioti  entre  l'arc 
et  la  partie  illuminée  de  l'atmosphère,  étaient  souvent  très 
bien  définie,  tout  aussi  clairement  (|ue  dans  un  a.c-en-oiel 
secondaire.  Il  paraissait  très-brillant,  Ti  une  élévalimi  de  60'^' 
il  70''  au-des.sus  dr  l'horizon.  Il  descendaii  lenleincnt  vers  le 
niveau  sans  Ixirues,  en  eonsetvant  on  appareiiei;  ei  avec  une 
assez  Kraiide  exactitude,  I."  forme  d'une  uarabolo  ;  lorsque 
l'are  du  erépu.seule  est  dans  son  plus  gran.i  développement, 
l'aspect  de  la  plaine  est  très  singulier.  Vers  l'Est  il  est  Iroid, 
sombre  et  mélancolique  ;  ver»  l'Ouest  il  est  chaud,  inspirant, et 
propre  à  suggérer  de  plaisanies  pensées  et  .ie  joyeuses  niitiei- 
patioiis.  l'oint  d'étoanemenl  donc,  si  les  ïSauvnge-<  des  (Mai- 
ries associent  les  rêves  agréables  qu'ils  font  d'heureux  champs 
de  chasse,  avec  le  soleil  couchant  et  le  beau  pay.N  de  l'Oue-t. 
Ils  aiment  à  s'asseoir,  tranquilles  et  pensifs,  en  face  du  "  ma- 
gnifique couchant,"  et  se  laisser  transporter  en  imagination 

"  Aux  Iloa  dos  Bienhuureiu, 
Au  royaume  do  Ponemali, 
A  la  Terre  do  l'avenir." 


.1 


*  .\iimiBiie  métèirologique  de  !ii  France,  pnur  1860:  cilé  par  L.  W,  M««t, 
daoa  le  Rapport  Smithaouien  pour  1866. 
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DU  FORT  OARRY  AU  40k  PARALLÈLE,  VERS  LE  SUD-OUEST,  VIA  LASSINIBOINE  ET  LA  PETITE  SOURIS. 


«BAiis  cna». 

Dtot4llMdu— 


Dvrntar 


Ma    1  j/uin,  U,  1888. — Coiumeiic^  nus  tmvkux  d'explu- 
ntioD.    Camptf  lur  U  prairie.    Bon  pAturig», 

2  Juin,  IS. — Potte  <U  Laiit. — Suivi  un  bon  aentier 
it  tnven  une  contre  fertile,  uti  partie  tftablioc 
Belles  prùrim  propre*  au  pAturûe  et  ik  U  col- 
tuie.  Bouquet!  de  peuplier.  Urue  boie  dans 
le*  baies  de  la  ririère.  Un  détachement  se 
sépare  du  parti,  à  l'ifgliie  St.  Jaoquea,  pour 
aller  faire  une  reconnaissance  d»  la  Orande 
Falaise,  depuis  la  Mouta^no  de  Pierre  jus- 
qu'au Portajte  de  la  Prairie 


'J^uiii,  10. — Oblige  d'abandonner  une  tentative 
d'explorer  l' Aasiniboine  en  la  remontant  en  ca- 
not, en  oonsdquenoe  de  la  force  du  courant 
R(<chiirgi<  ',!•  canot  sur  une  charrette,  et  avan- 
cj  15  milles  plus  loin.  Camptf  prks  d'une 
mare  d'eau  stagnante,  k  l'abri  d'une  talle  de 
peuplier.  Bonne  herbe.  Oroa  bois  le  long  de 
ianriire 


4/iit»,  17. — Puriag»  lU  la  Prait-i». — Partis  de 

Sraud  matin,  nous  somme*  arriva  au  Portage 
e  U  Prairie  &  1  h.  p.  m.  Pawtf  une  prairie 
unie,  avec  riche  sol  et  herbage,  mais  presque 
sans  bois,  Arriva  dan^  l'apna-midi  du  déta- 
chement do  la  Montagne  de  Pierre.  Bon 
pàtiu«ge 19.00 


MUIasil. 
0.00 


/uin,  18. — Portait  de  la  PrairU. — Occupa  k 
rrfpamr  les  charrettes,  à  compMter  les  ^ui- 
pemouta,  et  k  (aire  de*  préparatifs  pour  entrer 
dans  lu  pays  des  Siouz.  Fait  une  section 
tiansverûlo  de  la  l'vikre,  et  pris  le  niveau 
pour  d($temiiner  sa  chute.  Forts  orages  ac- 
compagna de  tonnerre  dans  la  Jouiu^ 

Juiti,  19.— Le  SlauvaU  Boit. — Ne  pouvant  te- 
nir le  pas  avec  le  convoi  une  fois  entr«  dans  le 
Mauvais  Bois,  les  observations  au  micromAtre 
ont  dû  étn  suspendues,  et  l'exploration  conti- 
nuée avec  les  instnunents  ordlnains  pour  le 
sentier  et  pour  reconnaître.  Corrigé — par  de 
frëqnonte*  obtervations— les  dirtisnoea  du 
grand  sentier  déterminées  par  la  vitesse 
moyenne  vérifiée  de*  voiture*  k  roues.  Posi 
tion  de  points  proéminents  étabUs  ^  le*  an- 
gles. Abondance  de  bois.  Fait  baire  les  ani- 
maux dan*  l'Assiniboitte.  Pâturage  maigr*  et 
pauvre 


6  Juin,  90. — A  la  Côte  de  Mi-Chemin,  qui  domine 
U  vallée  de  l'Asainiboine,  k  74  mille*  du  der- 
nier camp,  oïmrvi  U  Utitude,  49°  4ff  IV. 
Hauteur  de  la  cAte,  IQO  pieds  au-dssvis  de  la 
rivikre.  Lugeur  de  la  vallée,  1  mille,  Varia- 
tion magnétiôue,  13°  E.  Campé  k  7  h.  p.  m. 
an  milieu  de  dunes  de  sable,  du  haut  desquelle* 
nous  voyons  la  Montagne  de  Pembina,  pr^ 
de  St  Joseph.  Terrible  orage  accompagné  de 
tonnerre,  après  soleil  couché.  Kau  dans  les 
étsogs.  Herbage  court  et  chétif.  Sol  léger  et 
sablonneux 


Juin,  31.— Le  sentier  continua  parmi  de*  dune* 
de  sable,  des  étangs,  et  de*  peupUen  et  saule* 
épan.  Arrivés  k  U  Colline  de  la  T4te  d'Ouïs, 
la  plus  haute  des  Collines  de  Sable,  ven  midi, 
et  fîmes  halte  pour  faire  manger  le*  animaux. 
Ong*  avM  (MUMm  et  gilU  avut  dt  npar- 
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Dernier 
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tir.  Les  orélons  (1-1)  p<  lice  dndianiMre)  ont 
fendu  l'ecotce  des  canots  sur  lus  cliarruttos, 
Fait  quelques  milles  et  un  autre  violent  omne 
nous  force  k  cam|)er  au  Lac  du  Soleil  Cou- 
chant.   Bon  p&turâgu  ()Hu  par  places  isolbus  . 

No.  8  Juin,  22. — Le.  sentier  serpente  toujours  autour 
de  collines  de  sable,  et  entre  dos  (Staiigs  i|ui 
varient  de  deux  k  trentu  chnliiuH  do  diamètre. 
Il  faut  maintunant  faire  du  In  fumi.<u  pour  les 
animaux,  k  chaque  camp.  Lun  luiuiuguuins 
et  les  tuons  les  om]>ècliuut  de  pultrv.  Lu 
pvnde  chaleur  du  jour  ^p\iia«  le»  aniniaui, 
et  retarde  notre  marche.  Vu  torriblu  orage 
avec  tonnerre,  qui  a  duré  depuis  3jj  li.  jui«{u'il  6 
h.  p.  m. ,  nous  oblige  de  camper.  Los  éclairs 
étaient  proches  ut  vifs.  Oruiideuiuiit  inces- 
sant (lu  tonnerre  pendant  uno  huuru  ut  dnniiu. 
Abondance  d'uau  dans  lus  petits  lacs.  Hurlx) 
mince.  Kpinotto  bliuiohe  et  tremble  sur  les 
coteaux  de  sable    


Juin,  23. — Observations  pour  la  latitude,  etc., 
au  Ruisseau  dus  Pins,  h  130  millua  du  Fort 
Garry.  Une  division  du  parti  a  suivi  le  Uui»-' 
seau  des  Pins  depuis  le  chemin  dos  charrettesj 
jusqu'à  l'Assiniboiiio,  [wur  revenir  par  lesj 
Colliiies  du  DiaUo  (dunus  de  sable  rapporté),  l 
Traversant  toujours  des  dunos  do  sable,  avec 
de  temps  en  temps  dos  intervAlles  du  prairie' 
légbre,  et  des  espaces  d'herbe,  entre  de»groii|>eM' 
et  des  chaînes  de  colUnus  do  sablo,  do  30-70  pds.l 
de  haut,  parsemées  du  chânus  rabougris,  etl 
miiicement  couvertes  de  petite  l'pinutto  rési- 
neuse et  de  peuplier  sur  les  flancs.  Le  pays 
s'améliore  et  se  change  graduellement  on  prai- 
rie ondiilouse,  passé  le  vieux  sentier  de  Braii-I 
don.    L'herbe  est  meilleure 


10 


Juin,  24. — Dirigé  notre  course  vers  l' Assiiiiboine 
et  les  Fourches  de  la  Souris,  arrivant  k  l'Assi- 
niboine  vis-k-vis  l'einboiichuro  de  la  Petite 
Souris,  k  14t)  milles  du  Fort  (loi-ry,  k  5.40  a. 
m.  Fait  holto  pour  foire  dcH  observationa, 
faire  maii^  les  animaux,  et  diijouner.  Aver- 
tis ce  maUn  de  nous  tenir  prêts  pour  une  at- 
taque des  Siuux.  La  fumée  du  deiu  iuux  dans 
la  vallée  de  la  rivière  annoiifait  leur  pre'sonce. 
Sauterelle*  très  nombreuses,  et  causant  dest 
dommages  au  bagage  et  aux  Iianiuis.  Ert'ectuë 
U  passage  do  l'AssinilHiine,  après  avoir  com-| 
piété  mes  observations  ;  pass&iues  les  chevaux' 
a  la  nage,  le  bagage  un  canota,  ot  les  cliarrettes 
et  le  wagon  k  la  rumorqnc.  Poiirsuivlnies  par 
la  rive  Sud  de  U  Soui-is,  pour  compor  k  4 
mille*  de  son  embouchure.     Monté  la  garde 

gsndant  la  nuit,  en  cas  de  surprise  \iar  les 
ioux 


11 


Juin,  36. — Fortes  ondées  do  bonne  hciu-e  ce 
matin,  qui  empêchent  les  oharrettoa  d'avancer 
k  l'heure  ordinaiiu.  Obser>-é  la  latitude  k 
l'embouchure  d'im  petit  affluent  de  la  Souris. 
Campé  k  soleil  couché  sur  le  bord  de  la  vallée 
de  la  Souris,  entre  les  Collines  Bleues  de  Bran  - 
don  et  les  Collines  Bleues  de  la  Souris.  Vallée 
très  profonde  et  largo.     Paysage  sauvage  et' 

Sittoreaque.  Bon  chemin  sur  uno  prairie  on-| 
uleuse.  Sol  de  marne  sabloimouso.  Mesures 
de  précaution  continuées.  Herbage  riche  dans 
Ik  valu»,  «t  dkui  1»  plupart  dn  b«»-fouda |      16.60 
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lHttftnc«  ilu~ 


Juin,  26. — Torribltf  nniyo  nvoc  tomiumi  la  nuit 
tleniière,  accompii^mi  «l'un  vent  bniyunt  ut 
une  plui"  KtttuiiU'  K-'utéi  mi  ilerniw  tunip 
la  plua  ({raiiilo  i^urlii'  <l>  lu  jmiriii<o,  |iour  rv-, 
mttttro  Ici  cliuvaux,  «t  pour  nira  dos  oxunoiM| 
gi5<>Iu|{i<|iie*  vt  lien  cn>i|Uis  de  In  vnlltïo.  Ileprùl 
notru  niitrelii'  k  4  II.  p.  lu.,  iimnliiS  |)lu«  d( 
ilttux  bouri's,  ut  uunji^  mir  uiir  liulli;  ixiiiitc 
don»  lu  v;illi'0  du  lii  Si)Uri»,  vin-Jlvi»  du  Ituia- 
•eiiu  du  |)<iti  Onu,  tributiûro  i|uî  it  m\  noiuvi' 
dans  Un  Utcs  du  Doa  (inu,  d'où  le  KriiH  Nord 
'!<'  la  Uiviùiti  l'uiubiua  m>rt  au»>.  Tmvuné 
iiiiu  pniiriu  unduluiu«.'  du  uiariiu  U  x^re  vt  •»- 
l>lniini'uau,  av«u  yit  ut  Uk  du»  cluili  ^M  du  ruolm 
ut  qnrKiuua  p«tit«  lttc«.  Ku  uni'  vu«  uMi([Ui- 
(inuu  d.ii  pritirii'H  iMiim  iHimi'»  du  Sud-Oiictt. 
uvuc  In  Mijutnijnu  do  lu  II  irtHuiUiu  lu  lointain, 
uvnnt  do  duneuuilru  <Uuui  U  vuUifu.  Uumoiw 
ft  uniniiiiix  wjutl'rvut  beuucoup  dua  attai|Ui« 
dus  niuriu^'uuins  <|ui  K«  untouruut  par 
nu^ua  


liurtUor 
UUlM  al 


IllM  It. 


Juin,  27. — lievë lu  cauip  it  luidi,  aprëa  avoir  fait 
lu«  iibaurvationn  nxiiuauH  ut  pria  le  nivuiui  de 
In  valU-'u.  Travurâtf  une  prairie  ou.iiduUM), 
nvec  uionticulua  du  ^^rnviur  Huiiunuteit  d'emr 
tii|UeK  par  iutcrvuUua.  (jui'lipiu»  uiauiuluu» 
du  ptMipliur  nain  sur  lu  Ixirddu  lu  vulliïu.  Uor- 
buL't)  i'oiu°t  ut  puuvru  sur  l>«  turrus  ktutui, 
riiTie  ut  uxuli^rant  sur  lui  Curraina  bax  ut  <Un> 
lus  funils  d'niluviun  


Juin,  2t^. — Levant  le  caïup  ut  uu  manh*  au 
piiint  ilii  jour,  l'oiu  flmts  hnlti'  i  H  h.  a.  m. 
p<iiu'd(-juvmeret  uxomiu'.'rlea  sch.»tes  uxpoaija 
daiu  I»  vall^.  Uunivudu  la  riviunt  iiui'''.(u:) 
distjiiiM)  mt  iiHit.  L;»  Souri»  u  ici  i-l\'iinlii»[ 
de  laru'r  ut  J^-:']  pieiU  de  protoud,  arer  .ii!  fort) 
courant.  t«i.ii.-u  K  i'>  b  p.  u.  a{;i\io  •''oijr. 
voynj^  ;•  »ui'  le  boni  lio  l<^  vaùl-x  «nr  un  J  pi  .tti.ji 
li'tjî'ns  uvuc  ;i^  et  là  dus  eai»»..',  .i»  tosr^  uoirs! 
ricbe.  Jonniiie  froide  u  oraiKs'.aii  Fort  veut| 
du  Nord,      l'iuiu.     lJ.>ii  i-.Mura((u ; 


IS  Juin,  29.—1nvané  lu  Uuiaauau  aux  Prunea,  «a 
\  Crii|uu  aiu  Svrjicuts,  ut  fuit  hidte  pour  fùrel 
nian){ur  lus  aniiiiuux  ik  la  <.'oUinc  de*  Ser;  enta  ;' 
découvert  djui»  lu  cote  du  lu  Souris  dos.ouoheai 
du  cliarbon  du  turru  mp|K)rt<.<  on  li){nitt'.  Puaaé 
le  rust«  du  la  jouruée  fi  enfoncer  la  aonde  et  k 
chiTchur  du  Ugiiite  dans  cette  localité.  FlnuM 
nus  fuux  de  camp  aveu  du  li)(nite.  Boia  et 
eau  un  abondan'C i 

Jiiin,  30. — Oollnu:  da  thr/jeittt. — Tomounooou- 
pés  à  creuser  pour  lo  li){nitc,  fuiuuit  doa  seo- 
tions  et  dus  ubsurvutioua.  Expédié  troiabom-i 
mes  k  la  chasse  au  Lac  des  CbÂnea,  daua  lel 
but  d'éoououiiaor  sur  nos  proviaioua  ;  ila  re-l 
viennent  le  aoir  avec  plusieurs  canards  et  pé- 
licans. PMunge  paaaablement  bon.  Abon- 
dance de  boia  et  d*eau. 

WJuiUet,  1. — Levé  le  caïup,  et  uunvoi  parti  au 
I  point  du  jour.  Arrâtéa  puur  dlnur  à  une 
I  vieille  cabane  en  troncs  d'arbrea,  aur  lea  borda 
I     de  laSoiiria,  un  poatedetraitedé  l'HoiLtiom- 
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jiiiKiiie  du  la  Uaio  d'Hui  -"■  i  "  ,cr.  Tra- 
vuratS  lu  "  l'Iiiino  Hondc  ' mt  l'aprëa-midi, 
buUe  étundue  d'harbod'envu  .iii|uat(t<  millw 
de  dianititru,  uuiK'i  uniu  i|u'un  juii  d  Inules, 
et  ••nloittée  du  'l'aux  de  aahls  Miju.i  •  mI 
buiséa.  Cumpo  i-  uitu  pluino  uniu,  sui^M.r- 
tant  une  liurliuiuxiiriunt'  rottu  plaine  aét<< 
inondée  un  IHô^  jimiu'ii  .m  liautâuir  considé- 
rable, vt  uUu  occupe  uni!  uiru  d'uuTiron  UD 
miUv  en  kiruun: .  untro  la  Noiirisut  uneoliolno 
tlu  coUinua  du  mililo  Iwsaes 


oatni)  CHIMII). 
l/liitsnoe  du— 


Dernier 
csoip. 


Mlllm  il. 


Fart 

MlIlM  It. 


No.  l7'Juillrt,  '.'.— Tuntes  li'ViUKut  lirignilu  prâto  it  ae 
mettro  un  marcliu  K  4  h.,  a.Di,  Passé  une 
pralrii'  ondulausu  ot  nue,  s'étondant  jiiai|u'à 
la  Montattne  du  la  Tortue,  sur  la  K*nche, 
l'iuwiiiit  lu  Kniswsii  de  IMi-Ohemin  et  pliiai- 
eun<|r  foniies  coulées,  ipii  s«rvHnt  k  i^t^outter 
la  pr:iiiiu  ds-is  la  Hoiirin,  k>  ooDVni  lit  halte 
uu  ItuiKSMiu  .MiiimIuii,  autre  petit  allln«iit,{ 
uiimi  upiielé  à  r:\uso  ilea  nombreux  ti-rtros  on 
monticules,  pr<  h  du  son  einliouohurH,  -ino  1*011) 
dit  uvoir  été  dus  inuuioiis  soutun-uiuus  dus! 
iSauvuKuH  Manilans.  Nous  avona  fuit  avec 
beaui"  >ip  'te  soin  l'examen  de  atm  t<>rtfeii,  «ni 
lea  I  r  ,uiit,  maia  nous  n'avons  troiué auonnal 
vestiges  du  reste*  du  Hauva^es.  Onnii>é  sur 
lu  Imnl  du  li«  Rivtire  do  la  Tôto  de  ''ariliou,! 
pr6s  du  son  confluant  aveo  la  Soiuris.  Deux  sé-l 
ries  d'oliaerMMinns  astn>nnmii|iieii  ont  donné 
pour  latit'ulu  de  outtu  station,  41)"  1'  14',  ou 
une  fractii  11  du  plus  ipiu  deux  iiiillu»  stirtu- 
toirus  101  Nord  do  la  frontiiru  ii'uniatioiude, 
et  piMii  biuKltudn,  unvimn  DNt^  ftiV  Oueit. 
Déviation  maKnéti>|ue,  10"  niC  K.  Bon  \Ata- 
ratfu,  lM>is  et  eau  dans  la  vallée.  Henuurqué 
des  tnMX«  de  Sioui 


18  jHillfl,  ',i,  — liest<iiis  ciun|iés  jiu>  |>iu  lUui*  l'aura 
midi,  iuiu<  faim  dis  oliaerv.>uiiiis,  aiusi  oien 
ipii'  |Hiur  i.tparor  les  ohArrnttca,  ainsi  que  las 
haniuis,  etc.,  un  détachement  avec  <ine  ua- 
cortu,  )>ut  faire  une  reoonnaiaaance  de  la  Ki- 
viùru  du  la  ViU»  do  Caribou  jiiaqu'lk  son  em- 
bouchure. Tous  étant  de  retour  an  canin, 
le*  chevaux  furent nttoléa,  utleconvoiaorvimt 
en  route  à. 5  h.  p. m.  l*rénant  une  direction 
Sud-Uiiust,  Il  truvci-s  iiiiu  prairie  onduluiuu), 
jonchée  de  fiiuiier  de  huiHe  et  sillonnée  dete* 
trai'es,  nous  atteignîmes  un  niint  éloigné  de 
In  Kiviùre  do  la  "Tête  de  OariooH,  sur  le  terri- 
toiri' dus  l<'.tjits-|liii*,  vers  8  p. ui. ,  et  oainpà- 
nius  pr6s  d'un  hoiiunet  do  bois  sur  In  Imrd  del 
la  rivière,  dam  lo  but  de  faire  une  provlnon 
du  combustible  pourtraveniurla  gramie  pkiue 
UUU  i|ui  ae  trouve  entre  lu  frontièreek  le  Fort 
Ellicc.  Un»  tentative  de  quekjoea  8ioux  hot- 
tiles,  un  embiiaeade  dana  le  voninage  ds  notre 
cuinp,  pour  noua  enlever  nos  ekevanx  enhigtt 
auaaitât  qti'il  ttt  noir^  non*  prouva  lu  néee» 
n%4  d'augmenter  de  précaution*  et  d»  vigi- 
lance. Noua  attach&mes  un  conséquence  noa 
chevaux  k  de*  piqueta  en  dedans  du  cercle  du 
camp,  et  nona  portâmes  le  nombre  des  bom- 
uies  du  guet  à  huit.  Passé,  avant  de  camper, 
une  vaste  plaine  de  asbie,  aveo  barbe  courte 
et  rabougrie,  brftlée  l'année  dernière 
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Ho.  19JnUM,  i.~lM      rdoiiii.        lu 

mit  U  imit.     Viiiunvi 

fie  leura  (»)tireunif  tout  |>!    -  ^.ut 

inn'in      Ayuitilutril>ii(i    ntn  »  Voi- 

tur:  -  .'uutix  du  hoÎK,  {Kiilr  n"<m  .i>.  i  jioiiJiuii 
un  |uwNtt(e  du  ciiiq  joiira  &  truvui»  lu  Kraudc^ 

tirairii'  iirn*.  eiitrv  cettv  atution  «tt  lo  Fort  El-, 
ice,  ot  lu  <<kiH|>  étant  luvi!  à  10  h.,  it.iii.,  Ibj 
convoi  no  luit  on  routu,  lUiin  unu  dirt'ctinu  N.  i 
|N.|iiUiit  environ  3  htiurt*a,  à  truviirti  iiiiu  prni'i 
r\v  U*^t<r«*  ot  lialiloiiiu'U'W,  couviTto  |iiu*tout: 
d'iM  du  ImiRIo  lilttiichiH  ;  ut  litlialtovurH  .3  liuii! 
rufl.  h  un  pttit  t^tftug  bony  d'un  iiiamLH.  Luh, 
luiiiniuix  JStkiit  boaiicoiip  fati|{UiSa  de  lit  t'iiuluiir 
lu  convoi  ne  fit  <|ue  aix  milles  du  (iliu | 

JuUiri^  5. — Lovant  lo  caïup  au  {lutit  jour,  lo 
ounvoi  ijtait  on  ordre  do  partir  ut  au  mit  en| 
nM'"l<«  k  4  b.  30.  Trarenu^  uiiu  platno  uuiu,| 
H\  |>t'titfl  iui>iiticiUoa  do  (j[mvi(T,  ot  de  baaaoa 
UliiifH'H  |iar  iutorvnllua.  Hol  gi^iKÎruluuient  du! 
inaniH  Mg^ro  ot  aulilunueiuo.  Ilurlio  uourto; 
ot  [miivro.  .AlHiiidaiicu  d'oauiliiua  lua  luaraiii, 
ëtanga,  et  cru  |  ut»  «iunantos.  Pm  ilo  boiéj 
d'aucune  Horto,  aiiaai  lîiiii  4U0  l'uàl  pont  at- 
toiiidro.  ftiii  df  raM«»  rariMuont  va.  Vu' 
pliiaioiini  antUopoi,  ot  tuû  une  fuiuello  aujour- 
d'hui.    Uauiprfau  lolril  oouohiuit ' 


nRiSD  CIIIVIIC. 

Diauiic*  tli*— 

IvniSriBI».  »l»'f 
-tmp.     IdnraHbnii. 

■14  u.     MlIlM  ut. 
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13.95 
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JuilUl,  B, — Debont  an  puint  du  jour.  Convoi 
un  inonvumor'^  ..  «  4  huuTOi,  i>.ni.  Haltu  au 
Rniaaeau  >''o  la  i'i  .  ru  :t  Pipe,  pour  dëiounur, 
avant  fait  13.78  luilh-^.  ^ipmi  5  bonrcs  doiuar- 
ciiu,  JitrHVon  usieprauioU^u^uutiabloimoujw, 
avec  (wtits  mouticulua  ot  faLùaoa  de  gravier  et 
cailloux.  Itoatunt  ici  |Kiur  di'tonninur  la  lati 
tiido,  t<tant  rotardt!  <|Uuli(uu  teinua,  pour  paa- 
aor  lo  riiiji.Hoau,  à  caïuo  do  wa  cote*  ik  pic  et 
fangeuaea,  le  convoi  ne  put  au  remettre  en 
ronto  i|u'^  2  p.  m.  Traverao'  une  prairie  ondu- 
leuae  ot  nna  boia,  avec  lui  ao)  dur  de  entvier, 
aupportant  une  iuia<$rablo  croiawnoe  d'oerbe, 
et  oamprf  au  Ruiasoaii  de  la  Buiae,  petit 
affluent  de  rAniniboine,  coulant  dana  une 
large  vallée,  entra  do  potitea  colliiios  et  dea 
monticule*  K  pente  doaoo.  D'une  coUine 
c4nique,  pr^  du  camp,  uoiii  vuyooit,  h  côté 
de  U  Montaone  de  Pioire,  la  Colline  ds  U 
Boaw  et  le  Cm  de*  Chénaa 


i3\juiUet,  7. — Ohevaux  «ttrapéi,  dHugéa  et  prêta 
pour  la  nuuroha  de  bonoa  beora  ;  convoi  parti 
nu  camp  k  6  a.  m.  Traversant  une  plaine 
unie,  et  poaaant  lq,Rnineau  de  la  Colline  de 
la  BoMe,  k  gaé,  on  fit  halte  vti»  d'uu  ruiiaeau 
■tagnant,  aprte  avoir  traven^  une  prairie  1^ 
gëre,  sableoae  et  graveleuaa,  avec  une  herbe 
courte.  De  là,  voyageant  nir  une  prairie  ondu- 
leuM,  avec  un  aol  tna-Uger,  couvert  en  bien 
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lies endroits  de  ciùlluux,  ot  aiiiiiioi-tant  por-ii: 
parUk  dus  inamolona  do  peuplier  ut  do  aaule, 
en  piirtii'  lu-ûlûa,  nouaiittoignoiiarAHainlIioine 
ot  cimipoiia  p^^a  d'un  potitufHuunt,  oi'i  lesani- 
inaiu  sont  laiaii^s  librf!»  |Miur  pattru,  un  pou 
8pr''8  4  p.  m ] 

No.  ZiJuillrt,  8.— Tonto  lovi?o  il  3  h.,  ut  lu  convoi  on! 
inarchu  il  4  a.  lu.  Kiiit  httltu  iK>ur  (tcorcher 
ut  diliitcr  un  Imlilo,  "couru  ot  tiui  ce 
matin.  Rupruiinnt  li»  iimrehu  fi  11  11.  ni.,  ot 
traversant  unu  prulriu  nigiieiisu,  avuc  un  aol 
dur  du  graviers,  couvert  d'ornitiijHea,  noua 
attoii^linca  lus  Deux  Criques  (trilnitairm  de 
rAaaiiiilHiino)  vura  3  p.  ui.  Ayant  [«iia^  il  gii^ 
los  Deux  Crii|Uu.H  ut  cnuip((,  lo  reste  do  1»  jour- 
ni?u  a  uttS  employé  à  cxiunincr  ot  h  cliurchur  des 
foasilus,  dans  lus  scliistesex|iost<s  do  lavaIl(<o  ...1 

M  Juillet,  !t. — Pliant  les  tentes  do  iKinnuhonro,  on 
attraiHi  les  cliuvaux,  et  lu  convoi,  ik  l'exception 
d'une  charrotto,  l'taioiit  t'iiuiiH's  pour  le  voyage, 
h  '2  II.  46  a.  m.  Lu  biouf,  bien  nu'il  fut  eii- 
fargii,  n'a  pu  itro  trouvtf,  ot  troia  hommes  du 
parti,  nccompagn(<a  du  wagon  ut  du  conduc- 
teur, au  rendirent  en  toute  liAto  au  Fort  Ellico, 
laissant  le  convoi  en  arrière,  jua<iu'à  ce  que  lu 
bœuf  fut  retrouvi',  co  qui  fut  accompli  après 
7  hi'Urea  do  recherches.  Traversé  une  i)rttirie 
ondnleuse  qui  sVteiid  jua<|ii'Ik  l'Assiiiilioino, 
avoc  aol  léger  et  sablonneux,  excepté  dans  les 
fonda,  où  l'un  trouve  une  luiiicu  couche  de 
terre  végétale.  Fait  halte  pour  camper,  dans 
une  coulée,  avec  do  l'eau  atagiiniito  au  fond,  ot 
conduisant  M' Asainiboiiiu.  tlurlio  aliondante 
et  riche  ilana  los  dopreasious.  IWucoup  d'eau 
et  do  liois.     Vu  lui  buffle  encore  aujourd'hui. 

QUJuittet,  ÏO.—Fort  *fli>e.— Partant  lï  3  a.  m., 
nous  arrivons  au  Fort  EUicu  .|i'  Imuiho  heure. 
Avant  do  passer  ht  Criqiio  <lu  Ciistor,  à  gué, 
noua  travonAinos  une  prairie  unie,  avoc  un  sol 
do  manie  légère  ot  aablonuuuso.  La  monoto- 
nie do  la  plaine  est  relevée  ça  ot  là,  par  des 
bouquets  do  poujilior  et  do  bosses  collines  de 
sable.  Entre  la  travcreo  do  la  Criiiuo  du 
Castor  ot  lo  Fort,  nous  avons  traversé  un  sen- 
tier bien  battu,  qui  passe  dans  une  plaine 
■ablonneuao  et  sur  dce  collines  ou  duno*  de 
sa'ole  blanc 


Juillet,  il. — Fort  EUict. — Campés  h,  im  demi 
mille  du  Fort.  Kostéatraiiquiflosdanslecamp 
aujourd'hui  (dimanche),  au  grand  avantage' 
des  animaux  fatigués.  OcciqiéB  h  midi,  et 
le  aoir,  i\  déterminer  Hstroiiomiquenient  la  po. 
sitioii  de  cette  station,  par  différentes  série» 
4'obaervations.  Orage  av«c  tonnerre  et  pluie 
dans  l'après-oiidi. 
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DE 


(III.) 
DU  FORT  ELLICE  A  LA  MISSION  DE  LA  QU'APPELLE,  VERS  L*OUEST. 


No. 


No.  a6J»>U«(,  13. — Ayant  compUt^  les  observations, 
éU  reconnaître  la  Crique  du  Caitor  à  aa  jonc- 
tion avec  l'Auiniboine,  et  fait  nue  traverse 
d'environ  4  milles,  au  Nord  du  Fort,  pour 
obtenir  une  section  de  la  Rivière  Qu'Appelle, 
à  son  embouchure,  le  camp  du  Fort  EUice  fut 
lev^,  et  le  convoi  se  mit  en  routo  vers  l'Oueat, 
vers  6  p.  m.  Camp&mes  &  7  h.  30,  apr^s  avoir 
passe  une  prairie  ligire  et  sablonneuse,  avec 
(a  et  là  des  bouquets  de  petit  peuplier,  et  plu- 
sieurs marais  et  étangs 


27 


38 


OUSD  CHSIil*. 

INitsiH»  de— 


■nie» 


MIUm  st. 


Juilttt,  13. — Camp  lerë  au  petit  jou",  et  convoi 
en  marche  à  l'heure  ordinaire.  Traversa  une 
prairie  ondoleuse  de  marne  légère  et  Kablon- 
neuse,  avec  bouquets  ^pars  de  peuplier  et  de 
saule.  Fuit  haXU:  pour  manger  après  avoir 
D^orchë  9  milles.  Voyage  ensuite  sur  une  prai- 
rie onduleuse  de  m»me  sablonneuse  nche, 
couverte  d'iue  croissance  exubérante  d'ex- 
cellente herbe.  Autre  halU  au  Bois  de  la 
Croase,  lisière  de  petit  tremble  qu'on  dit  s'^ 
tendre  de  la  Qu'Appelle  jusqu'au  Ruisseau  de 
la  Pierre  à  Pipe.  Camp^  au  soleil  couché,  dans 
une  région  d'ëtangs  marécageux,  entourée 
d'une  prairie  Wgère.  Terrible  orage  accompa- 
gné de  toimerre  juste  avant  la  noirceur.  Con 
tinué  pluùeura  heures 


JviUel,  11.— Partis  à  4  a.  m.,  et  passé  une  prai 
rie  légère  et  onduleuse  avec  falaise  de  gravier, 
mincement  boisée  de  trembles  solitaina,  sui- 
vie par  une  plaine  large  et  nue  de  riche  marne 
sablonneuse.  Fait  halte  pour  déjeuner,  prks 
d'mie  touife  de  peuplien,  apr^s  avoir  fait  une 
distance  de  12  millea.  Continué  la  marche  à 
travers  une  prairie  onduleuse  de  marne  légère 
et  sabloimeuae,  avec  ça  et  là  des  bouquets  de 
peupliers  uaiiis  et  un  grand  nombre  d  étangs. 
Cami)é  tard  au  commencement  d'une  vaiite 
prairie  nue,  a'étendont  ven  le  Nord  jusqu'à  U; 
Qu'Appelle.  Journée  froide,  venteuse  et  dé- 
sagréable. Entendu  le  roulement  du  tonnerre 
au-dessus  de  nos  têtes,  ce  matin.  Détenu 
quelque  temps  par  la  pluie 


29: 


\JuUUl,  16  — Levés  à  3  a.  m. ,  et  repris  le  voyage, 
vers  rOuost,  à  travers  une  çniirie  légère,  on- 
duleuse, et  découverte,  suivie  d'une  prairie 
onduleuse  et  nue,  au  milieu  de  laquelle,  trou- 
vant quelques  morceaux  de  bois,  laissés  là  par 
les  chasseun  Sauvapes,  le  convoi  s'arrtta  pour 
faire  manger  les  ammanx  et  déjeuner.  Dîné  à 
la  Falaise  aux  Blanvaises  Herbes  ou  des  Baies 
d'Oura,  et  campé  au  soleil  oonehé  dons  une  prai- 
rie onduleuse,  avec  touflïBS  de  peuplier  et  de 
saule.  Soi  des  prairiesposséesaujourd'hui,  géné- 
ralement léger,  avec  falaises  de  gravier.  Bs- 
paces  de  marne  riche  avec  bonne  herbe  dans 
les  dépressions.  Abondance  d'eau,  dans  un 
grand  nombre  d'étann  dont  la  plaine  est  par- 
semée. Bois  rare.  Le  sentier  court  parallè- 
lement à  la  Qu'Appelle,  à  une  distança  de  12 
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k  16  milles.     Temps  (roid  ot  nnageoz  ce 
matin.    Fort  vent  du  N.  0 


Juilltt,  16. — Oampievéà3.16a  m.,  et  convoi 
en  route  avant  i  a.  m.  Fait  halte  apiis  une 
marche  de  13  milles  sur  une  vaste  prairie  nus 
et  cnùolMue,  avec  sol  et  herbage  comme  avant. 
De  octte  station  sur  one  nlaine  découverte,  on 
qieroevait  les  bois  de  la  Qu'Appelle  à  une  dis- 
tanoe  de  12 — 18  millas.  Ponnnivaat  veta 
l'Ouest  sur  one  prairie  sableuse,  parmi  des 
bouquets  de  peuplier  et  de  saule,  nous  attei- 
gnîmes et  traversâmes  les  "Collines  de  la 
Tête  de  Sauvage.*'  Benoonttant  sur  le  cAté 
Ouest  des  Collines  nn  camp  de  Métis  qui  allait 
de  la  Mission  de  la  Qu'Appelle  an  Fort  Ellioe, 
nous  échangeâmes  deox  onevauz  presque  ns 
tés,  pour  de  frais.  Après  avoir  paasé  le  sentier 
du  Fort  Qu'Appelle,  la  route  suit  une  prairie 
nue,  levure  et  onduleuse,  avec  une  pente  donoe 
vers  la  Qn' Appslle,  et  entrecoupée  de  plusieurs 
criques  qui  ooident  dans  de  profondes  valléea. 
Campé  an  soleil  eonelié.  Bieaaeoap  de  bois, 
d'eau  et  d'herbe.  Marinsouins  par  nnées  et 
plus  déplaisants  qnejamua,  lesàb 
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JmBtt,  17. — Chevaux  anMnésanoaup,déIug^ 
et  éqnippés  pour  le  Tonge  à  3  a.  m.  Convoi 
parti  du  oamp  à  3  h.  40,  et  mardis  jusau'k  7 
a.  m.,  s'anHut  à  un  endroit  oA  le  parti  ren- 
oontr<  hier,  avait  laissé  du  bois,  sur  une  vaste 
prairie  unis,  avee  nn  riche  sol  de  terre  noire, 
arradiant  une  herbe  Inzariante.  Ranoontré 
nn  Métia  et  une  famiUesanvage,  sur  la  Plaine, 
eneillant  et  Ubeat  sMier dse  "navets  sauva- 
gsa,"  pour  lenr  provision  d'hiver.  Traveiaé 
une  pnirieUgite  et  ondaleaMy  avec  nn  grand 
nomne  de  montioalee,  de  fslsMss  et  d'étangs 
narfcagenx,  et  arrivés  au  Poste  de  la  Mission 
da  l'Eglise  d'Andeterrs,  au  Lao  la  Ptdie, 
VmtUe  de  la  QÔV^ipdle,  jwte  avant  le  soleil 
eooehé.  Passé  la  Qa'Appdle  k  gai,  et  campé 
du  oAM  Nord  à»  U  fiai» 


jMilUt,  1&— JKMioi»  4ii'.ifgM(le.— Aqjoord'hni 
<taDt  dimanrtM»,  tons,  ezôsiM  oeoz  laissés  k 
fHder  le  oanm,  swiitWent  an  Barrioa  Divin, 
eondiiit  nar  le  BOalamiaire  (la  Bév.  Jaiaee 
Battes),  oana  sa  maiaoïi  en  boia  rond.  Les  soi. 
naiix  troavèraot  bon  ds  se  reposer  et  trou- 
vaient no  bon  pAtnrage  dans  la  vallée.  Orage 
et  tonnerre  le  soir,  avec  violantsa  ondéea  d'une 
pliUe  forte. 

/«iitst,  10.— OiMip  th  la  Uimion  Qu'ApptUê. 
Engagé  hier  an  soir  et  aujonrd'hni,  k  nire  las 
observations  smontmnées  pour  la  latitude  et  la 

établir  la 

proéminanta,  k  fairu  une 
section  de  la  Vallée,  k 


variation,  k  prendra  des  angles  ponr  établ 
position  das  points  proéminania,  k  fairu 
swtion  de  la  Vallée,  k  prendre  le  niveau  de  la 
rivière,  k  prendre  des  photographes,  et  k  faire 


daa  prepacatilB  pour  un  vojan 
haut  et  en  bas  as  la  Qu'Appelle. 


en  canot,  en 
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DE  LA  MISSION  QU'APPELLE,  VERS  L'OUEST,  AU  COUDE  DU  BRAS  SUD  DE  LA  SASKATCHEWAN,  VIA 

LA  RIVIÈRE  ET  LA  VALLÉE  QU'APPELLE. 
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No.  32  Juillet,  20. — Levtf  le  camp  de  lalilinion  Qu'Ap- 
pelle ik  3  a.  m. ,  et  commencé  à  remonter  la 
Kiviitre  Qu'Appelle  en  canot,  apria  avoir  mù 
les  division»  qui  auivont  en  rente  :  un  dëta- 
clioment,  avec  trois  charrettes,  pour  aller  au 
Fort  Pelly,  apr^  avoir  fait  un  diStuur  au  Lac 
Long,  ou  Dernier  Lac  do  la  Montagne, — un 
autre,  avec  trois  charrettes,  pour  avancer  le 
long  du  cùtë  Sud  de  la  V'alItSe  do  la  Qu'Ap- 
pelle, pour  aller  rencontrer  la  division  on 
canots  aux  Orandea  Fourches  de  la  Kiviëre  ; 
et  un  troisittme,  pour  descendre  la  Qu'Appelle 
on  canot  jusqu'au  Fort  Ellice,  et  du  là.  par 
terre,  jusqu'au  Fort  Pelly.  Embarqué  dans 
un  canot  dVcoroe  do  trois  brasses  (apporté  de 
la  Kivière  Rouge,)  mamuuvré  par  dotix  voya- 
geurs, et  passi  les  Troisième  et  Quatrième 
Lacs  à  la  Pêche.     Campé  après  avoir  nage' 

{lendnnt  18  milles,  dont  6  contre  le  courant  do 
a  rivière  nui  serpente  &  travers  un  marais 
avant  do  déboucher  dans  le  Iao  No.  4 


MiUssst. 


34 


JuilM,  22.— En  roule  do  bonne  heure.  A  lacor- 
dello  et  h  l'aviron  alternativement  conire  uc 
courant  tortuetix  ot  vaseux.  Ayant  fait  halte 
pour  dtnor  et  gravir  les  côtes  do  la  vall(5e, 
hauteur  de  3-40U  pieds,  pour  examiner  la  prai- 
rie en  arrière,  il  survint  un  violent  orage  avec 
toniuure  i^ui  nous  emp4oha  de  rembarpier 
et  nous  rotnit  un  temps  considérable.  A  la  cor- 
dellu  et  ik  l'aviron  jusi(n'au  soleil  couché.  Cam- 
pé sur  le  cdté  Sud  do  la  vallée  au  milieu  de 
nuées  do  maringouiiis.  La  rivière  ett  si  tor- 
tueuse qu'aujourd'hui  j'ai  noté  en  canot  pas 
moins  do  200  do'tours  et  distances 
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Juillet,  23. — La  Qu'Appelle  serpente  encore  it 
traTers  de  riches  ]H>intus  d'alluvion,  couvertes 
d'une  longue  herbe  de  première  qualité.  Son 
conrs  serpentin  d'un  cdté  ik  l'autre  de  U  large 
vallée,  est  claiiemont  marqué  par  une  marge 
de  grands  SMiles  qui  en  bordent  les  bottb. 
Partis  do  grand  matin,  allant  comme  cas  jouta 
passés.  Rejoint  les  charrettes  qui  nous  at- 
tendaient, jk  l'endroit  convenu  pour  rendei- 
TOUS,  ot  campé  non  loin  des  Fouiohaa,  en  oom< 
pagnie  d'une  oande  de  Sauvages,  "Buiigajri."* 

36JuiStt,  34. — Ora^  de  tonnerre  de  bonne  heure 
oe  matin.  Les  iinuositéi  da  1»  rivière  et  la  force 
de  SOI)  oounuit  retardaient  iaUement  notre 
marohe,  qu'il  fut  décidé  de  continuer  l'explo- 
ration par  terre.  Le  canot  (ut  en  conséquanoa 
replacé  sur  une  charrette,  et  le  convoi  se  mit  à 
remonter  la  vallée.   Montés  sur  la  créta  da  U 

•  Oris  st  Qjtkwws  é'orliiBS  alita, 


18.00 


SSJuiOel,  31.— Pende  repos  daiu  le  camp  la  nuit 
dernière,  les  armées  de  mariiigouins  et  les 
mouches  de  sablo  étant  désagréables  an-dcUk 
da  toute  mesure.  Levés  h  3,  et  emba^|ués  à  4 
a.  m.,  noua  reprîmes  le  voyage.  Me  pouvant 
aller  bien  vite  contre  lu  cnnnnt  de  cette  rivière 
t<irtuouiio,  un  homme  mit  pied  à  terre  T>our 
faire  en  allant  une  rooonnaissanco  de  la  Vallée, 
tandis  <|ue  les  auti'os  continnèrvnt  k  explorer 
la  rivière  en  canot,  en  constatant  la  viteaae 
du  courant,  ainsi  que  culle  du  canot,  an  moyanl 
de  la  ligne  Jd  luch.  Retardés  trois  heures  parj 
la  pluie,  après  avoir  fait  halte  h  2  p.  m.  Montéj 
par  intervalles  les  côtes  de  la  voilée  qui  onti 
plus  da  300  piods  de  haut.  A  la  voile  et  à  lai 
cordelle  jiui]u'à  8  h.  40  p.  m.,  un  peu  apris  la 
noirceur,  ot  campé 19.10 


MUleast. 
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vallée,  du  côté  Nord,  et  continué  le  voyage 
pendant  plusieurs  heures  le  long  de  la  côte  sur 
une  prairie  légère  et  découverte.  Planté  li  s 
tentes  au  soleil  couché  sur  un  plateau  do  gazon 
sur  la  côte  do  la  vallée.  Vu  des  Sauvages  Cria 

JuiUet,  2a. — La  matinée  passée  à  prendre  les 
dimensions  de  la  vallée.  Le  mesurage  d'une 
côte  h  l'autre,  (1|  mille,)  fait  voir  quo  la 
largeur  de  cette  grande  excavation  se  main- 
tient bien,  et  que  la  hauteur  dos  côtes  conipu- 
tée  d'après  dos  observations  faites  au  sextant, 
n'indique  mie  peu  de  diminution  dans  la  pro- 
fondeiv.  Visités  par  dos  Cris.  Continuons 
sur  le  bord  de  la  côte,  sur  une  prairie  légère- 
ment onduleuse,  d'un  sol  léger  de  sable  ot  de 
gravier,  avec  de  l'herbe  pauvre  et  courte.  Fait 
lialto  ik  une  profonde  ravine ,  oh  nous  trouvons 
du  bois  et  de  l'eau.  Le  chemin  suivi  par  le 
convoi,  conduisant  do  temps  en  temps  h,  quoi- 
que distance  dans  la  prairie,  pour  détourner 
les  profondes  gorges  ot  ravines  qui  ramifiont 
de  la  vallée,  nous  a  obligés,  de  temps  &  autre, 
de  nous  détourner  du  sentier  principal  pour 
nous  rapprocher  de  la  vallée,  afin  de  la  mieux 
reconniûtre.  Oampé  tout  près  d'un  petit 
étang,  à  un  mille  h  l'Ouest  de  la  Colline  Ronde, 
après  avoir  passé  une  prairie  oniluleuse  d'un 
Bol  léL'or  et  aablonuoux.  Point  do  bois,  ni  de 
bois  de  vache,  dans  les  enrirons,  et  imposaible 
de  faire  du  feu.    Herbage  pauvre  et  rare . . 
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JuiOtt,  26. — Partis  au  jour.  Tombés  tout  à 
coup  sur  un  camp  de  Cris,  au  nombre  do  cinq 
tentes  de  peau,  sur  le  boivl  do  la  vallée,  près 
de  l'extrémité  orientale  du  Lnc  de  la  Colline 
des  Enclos  de  Baffle.  Les  gens  n'étaient  pas 
encore  debout,  mais  le  jap|>emont  de  luurs 
chiens  la  notre  apparition  si  siindaine,  les  ré- 
veilla bientôt.  Poursuivi  le  sentier  snr  une 
prairie  légère  et  onduluuso,  sur  le  bord  de  la 
vallée.  Arrêtés  quelque  temps  sans  dételer  à 
la  Colline  des  Enclos  do  BulHo,  élévation  co 
nique,  h  ruxtréiuité  O.  du  lue  du  môme  nom,  de 
laquelle  l'on  peut  voir  les  Collines  d'Amadou, 
la  "  Vigilance"  et  le  Grund  Coteau  du  Mis- 
souri Cea  points  proéminents,  et  d'autres 
on^  rté  oe  temps  en  romps  pris  aux  angles, 
po  ir  on  établir  la  position  relative.  Fait 
halt«  près  des  collines  de  la  Vigilance,  sur 
uneplaiue  onduleuse  de  gravier,  aveode  l'herbe 
brûlée,  Hois,  oau,  ot  un  peu  de  bonne  herbe 
obtenus  dans  les  coulées.  Passé  un  autre  camp 
de  Cris,  après  quehpies  heures  do  marohe  sur 
une  prairie  onduleuse  et  de  sable.  Les  tentes 
(au  nombre  de  neuf,)  étaient  plantéea  à  la 
této  d'une  large  ravine  remplie  de  peupliers. 
Après  nous  être  amusés  ({uelques  instants  à 
distribuer  du  tabac,  do  la  poudre  et  des  balles, 
et  après  avoir  tmqué  pour  du  Pembina  (ilf<- 
Kukatnmina,)  nous  continuAmea  notre  voyage. 
Campé  un  peu  après  soleil  couché.  Oanle 
établie  (mur  empêcher  les  Cris  de  voler  nos 
chevaux.    Feux  de  oamp  de  bouse  de  vache 

Juillet,  37. — Oamp  levé  au  point  du  jour,  et 
convoi  en  route  a  4  a.  m.  Orand  nombre  de 
détours  rendus  néoeaaairea  par  les  nombreuses 
et  profondai  gorgeset  ravines  qui  empêchaient 
de  suivre  le  bord  de  la  vallée,  pour  les  éviter. 
Traversé  une  prairie  très  légère  et  sableuse,  et 
jonchée  de  oaïUooz,  et  fait  halte,  sur  le  bord 
de  la  vallée,  k  l'extrémité  orientale  du  Lao 
des  OoUiMi  de  SaUe.  BiantAt  entonrA  de 
Oris,  qui  avaient  tr»T««i<  U  vallée  va  galopi 
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do  lour  camp,  dti  cûtiS  oppose,  du  moment 
qu'ila  avaient  aperçu  le  convoi.  Pendant  un 
"pourparler,"  (|oi  eut  lieu  antre  notre  guide 
et  le  chef  de  cette  hando,  nous  constatAmes  au 
niveau  la  hauteur  du  plateau  de  la  prairie,  au- 
dessus  du  Lac  dus  Collines  do  Sable,  ainsi  que 
la  largeur  de  la  vallëe,  par  le  luesurage.  Donné 
au  chef  un  peu  do  tabac,  et  des  munitionc  à 
distribuer  parmi  les  siens,  et  engagé  son  fils 
comme  guide,  pour  noua  conduire  à  la  "  Ri- 
vi>rc-(iui-Toumo,"  età  la  Saskatohewan.  Tra- 
versé la  vallée,  cjui  est  il  sec  ici,  h  cette  saison, 
et  campé  non  loin  des  cjib.-ines  Sauvages.  Pâ- 
turage pau^To.  Bois  et  bonne  eau  très  rares. 
Vu  des  buffles  deux  fois  aujourd'hui 


Juillet,  28. — Partis  du  camp  h  l'heure  accoutu- 
mée. Le  convoi  poursiut  sa  course  sur  une 
plaine  h  buffle,  stérile  et  pierreuse,  toute  par- 
semée de  bouse  de  vache,  et  fait  halte  de 
bonne  heure,  pour  attendre  le  retour  d'une 
division  qui  s'était  séparée  du  parti  pour  aller 
faire  une  reconnaissance  de  la  Colline  et  de  la 
FaUùse  du  Sourcil.  Herbe  médiocre  et  point 
d'eau  ;  qiuuit  à  l'eau,  nous  en  avons  eu  pour 
faire  notre  manger,  en  en  ramassant  ae  la 
pluie,  qui  tomba  par  torrents  à  midi.  Nous 
hmes  une  traverse  à  cheval,  jusqu'à  l'extré- 
mité Ouest  du  Lac  dos  Collines  de  Sable,  et 
l'exploration  continua,  le  long  du  bord  de  la 
vallée,  tandis  que  les  charrettes  suivirent  le 
sentier,  pour  éviter  les  ravines,  justju'à  ce  que 
notis  atteignlmm  un  tributaire  qm  pre:id  sa 
source  dan*  U  chaîne  de*  Colline*  du  Sourcil. 
Campé  dans  la  vallée  au  confluent  de  ce  tribu- 
taire et  de  la  Qu'Appelle.  Fait  ici  le*  obaer- 
vationa  et  le*  nivellement*  ordinaire*  pour 
avoir  une  section  de  la  vallée.  Bonne  herbe 
nirleeplatins.  Eau  et  proviaion  limita  de  boi*. 
Tourmentés  de*  mouolie*  comme  à  l'ordinaire. 


4l\JuilUt,  29.— LoTë  le  oamp  et  parti*  de  bonne 
heure.  Le  convoi  repassa  là  Qu'Appelle  et 
suivit  le  pied  du  venant  Nord,  jusqu  k  ce  que 
les  fonds  devinrent  trop  humides  et  trop  sour 
ceux  pour  les  animaux.  Qravi  la  eAta  de  la 
vallée,  et  poursuivi  une  oouna  tortueuse 
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loni;  do  ses  bords,  an  milieu  do  coteaux  de 
sabie  bHnc  et  janno,  tout  h  fait  mouvant  et 
sans  végétation.  Ayant  passé  quolqneH  petits 
ruissea'ix,  <|ui  prennent  leur  soiuvo  dans  des 
étangs,  au  niilievi  dos  Collines  de  Sable,  (ali- 
mentateurs  de  ce  côté  du  grand  marais  qui 
remplit  la  vallée  de  la  Qu'Appelle,  au  niveau 
du  sommet,  et  qui  envoie  se*  eau  x  à  l' Assini- 
Imine  et  à  la  Saskatohewan,)  on  fit  halte  pour 
déterminer  la  position  et  faire  un  examen 
complet  delà  hauteur  dos  terre*.  Étant  bien- 
tdt  entouré  de  Cris  &  cheval,  le  convoi  pour- 
suivit sa  marche  pour  aller  négocier  et  pour- 
parler  avec  leur  chef,  BAtoncourt,  ((ui  était  à 
faire  entrer  du  bufflodansMtsencIo*,  an  milieu 
des  Collines  de  Sable  plus  il  l'Ouest,  tiuidis 
qu'un  détachement  du  parti  retourna  sur  nos 
pas,  jusqu'à  la  hauteur  des  terres,  pour  déter- 
miner, au  niveau,  l'élt'vation  di»  étangs  et 
marais  alimentateurs,  dans  la  vallée,  nu-dessus 
de  In  Snakatchewan.  Campé  pr^s  de  l'enclo* 
de  buffle,  entouré*  de  groupe*  do  tente*  de 
peau.  Pâturage  tr^pauvre  ;  eau  rare.  Ché- 
tif  peuplier,  entre  les  Colline*  de  Sable 


JuilUt,   30.  —  Commençant  no*  opérations  au 

Jour,  ce  matin,  le  nivellement  fut  repris  et 
'exploration  de  la  vallée  continuée  jusqu'au 
BraaSuddeUSaakatchewan,  oi  nous  sommes 
arrivés  à  5  p.  m.  Distance  nivelée,  11. 87  mil 
le*.  Hauteur  de  l'étang  du  sommet,  (une  des 
iource*  de  la  Qu'Appelle  et  de  U  "  Riviàre- 
qui-Toume,")  *u-de**u*  de  U  Saakatohawan, 
86-89  pieds.  Le  convoi  atteignit  U  Saïkat 
chevan  de  bonne  heure  dan*  U  journée,  et 
nous  oomplétAme*  ton*  le*  {jrëuantib  pour 
une  nouvelle  diviiion  du  parti  ;  le  oaaot  (ut 
gommé  et  équipa  pour  un  voyige,  en  b*a  du 
Bra*  Sud,  ai  la*  ohanetta*  répaiéa*  peur  ■* 
rendre  au  Fort  à  U  Corne.  L*  oonvot  aysnt 
repri*  sa  route  vers  le  Nord,  la  division,  dn 
canots'embarqua  ver*  le  soleil  couché,  et  anrk* 
avoir  joué  de  l'aviron  pendant  3.70  mille*, 
OMopa  lur  U  rive  droite  de  U  rivikie , 
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DE  LA  MISSION  QU'APPELLE,  VERS  L'EST,  AU  FORT  ELLICE,  VIA  LA  ïtn  iÊRE  QU'APPELLE. 
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JuilUi,  20. — Embar<iué  ce  matin  dan*  un  canot 
de  2^  hraase*,  avec  deux  voyageurs,  et  oom 
mencé  In  descente  de  la  Qu'Ap|Mslle,  du  com- 
mencement de  la  partie  de  la  Kiviére  qui  sort 
du  Lac  à  U  Pèche,  No.  3.  Pris  les  dimen 
sious  de  la  rivière  de  jonction,  à  son  ombou 
chure,  et  gouverné  droit  dans  le  centre  des 
Iacs  à  U  Pèche,  No.  2  et  1,  en  sondant  de 
temps  en  temps  avec  le  plomb.  Hoauré  le 
voliune  d'eau  dans  la  Rivière,  à  sa  sortie  de 
l'extrémité  Est  du  Lnc  No.  1.  Campé  au  so- 
leil couché,  au  pied  du  venant  Sud,  à  360  pds. 
plus  bas  que  le  niveau  de  la  prairie   


Juillet,  21. — Partis  au  point  du  jour.  Nagé 
jusqu'à  3  p. m-,  il  devint  nécessaire  de  camper 
en  conséquence  d'un  orage.  La  Qu'Appelle 
continue  détre  merveilleiuement  nnoeuaa, 
et  serpente  d  un  cûté  k  l'autre  de  sa  large  val- 
lée SI  souvent  que  la  distance  faite  par  U 
rivière  est  de  beaucoup  plu*  grande  que  mile 
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que  l'on  fait  rteiiement  dan*  une  ligne  di- 
recte   


No.  M  Juillet,  32. — En  route  de  bonne  heure.  Amarré 
le  canot  et  pria  le  déjeuner  sur  un  espace 
d'herbes  briUéee,  révélant  un  terrain  de  bonne 
qualité.  Arrêtés  par  intervalles^  {lour  déter- 
miner les  dimensions  de  la  rivièru  et  de  la 
vallée  par  les  séries  accoutumées  d'observa- 
tion*. Retardés  une  heure  et  ),  sur  le  loir, 
par  un  orage.     Campé*  tard 


Juillet,  23. — Levé  le  camp,  et  embarqué*  à 
l'heure  ordinaire,  paisant  bientôt  le  Ruisaeau 
du  Faisan  (appelé  par  le*  Cri*  A-ki$-ioo-u>i 
se-fx'-sM,)  petit  tributaire  qui  prend  sa  louroe 
dan*  les  Collines  du  Faisan,  k  quelque  dis- 
tance au  Nord.  Entrés  dan*  le  Lao  Croche, 
Ka-u>a-u>a-ki  ka-mac  de*  Oiia,  à  midi.  Bondé 
d'un  bout  à  l'autre  du  lac,  et  le  laissant  aveo 
un  peu  de  difBculté,  sa  sortie  étant  CMh<e  pu 
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Di.tmnce  (I«- 
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ramp.      Qu'ApfwIle 

Uemier 

c»mn. 

Himion 
On'Anra.ni> 

dea  jonoB.    Continua   k  deacendre  U  riviëra 
en  nageant  ;  ello  maintient  la  largeur  unifor- 
me du  70  pda.,  ot  son  courant  de  11  mille  à 
l'heure,  en  moyenne.  Caraprf  au  soleil  couché, 
à  l'embouchure  d'un  affluent  venant  du  Sud, 
■ppelë  Ne-pi-me-na-ne  te-pi-n$  ;  qui  veut  dire. 

UUInit. 
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des  femmes  Cris.  Campé  tard,  après  avoir 
nasse  le  Petit  Ruisseau  dn  Bras  Couprf,  au 
Kord,  et  le  Ruisseau  dos  Ciseaux,  au  Sud,— 
petits  affluents,  avec  des  nomr  bien  longs  en 
Cris.  Armto  de  maringouins  insatiables  et 
autres  insectes  comme  do  coutume    

HUlea  it. 

33.13 
33.81 

37.88 

HUIessI. 

184.90 

Juillet,  2«.— Repris  le  voyage,  à  l'aurore.  Possé, 
après  2  h.  de  marche,  le  Grand  Ruisseau  du 
Bras  CouptS,  autre  tributaire  venant  du  Nord. 
Fait  halte  souvent,  comme  auparavant,  pour 
obtenir  la  position  dus  points  proéminent»  de 
la  vallée.  Rivière  extrêmement  serpentine. 
Bon  foin  sur  les  platins.  Flancs  de  la  vallée 
et  ravines  boises.    Campé  h  l'heure  onlinaire. 

Juillet,  27.  — Laissé  le  camp  au  our.  Passé  cer- 
tains endroits  où  toute  la  val  ée  est  couverte 
de  bois,  composé  principalement  de  peuplier, 
frêne,  orme,  érable  et  chêne.  Arrivés  h  la 
Rivière  Assiniboine,  au  soleil  couché,  et  après 
avoir  fait  une  section  de  l'embouchure  de  la 
Qu'ApiHiUe,  gagné  le  Fort  Ellice  et  campé. 

A  l'embouchure  de  la  Qu'Appelle 

Ho.  47 

J\iiUei,  24. — Mâtiné  pluvieuae.  Pluie  augmen- 
tant.    Aprbs  avoir  nagé  3  heures,  elle  noua  a 
forc<!  do  faire  une  halte  de  7  heures.    Arrivés 
«u  Lac  Ka-tca-wi-ya  ka-mac,  ou  Lao  Kond, 
dans  rrprës-midi.    Fait  une  ligne  de  sondages 
sur  ce  Lac  comme  sur  les  autres,  jusqu'au  re- 
commencement de  U  rivière.     De  ht,  nous 
descendîmes  la  riviëre,  en  suivant  toujours  son 
cours  serpentin,   sur  une  distance  de  2.43 
milles,  et  campAmes  à  Ai4ini-pichi-pu-yakan 
—la  Harriëro  de  Pierre    

218.71 

48 

/ut/{e(,  26.— Embarau^  après  la  pluie.     Passe 
presque  aussitôt  l'embouchure  d'une  crique, 
venant  du  Sud,  ap|>el<e  Infiiao-wii-U-quau- 
n»-ka-\u-Ut-ki,  ou  la  Crique  ou  gisent  les  cr&ues 
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DU  FORT  ELLICE,  VERS  LE  NORD-OUEST,  AU  FORT  PELLY,  ET  A  LA  RIVIÈRE  DU  CYGNE,  VIA  LA 

COTE  OUEST  DE  L'ASSINIBOINE. 
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Juittet,  28. — Pasté  U  plui  grande  partie  de  la 
journée  à  faire  des  préparatifs  pour  une  re- 
connaissanee  du  paya  entre  la  Qu'Appelle  et 
la  Rivière  du  Cygne.  Partia,  le  soir,  du  Fort 
EUioe  aveo  un  Muippement  léger.  Passé  U 
Qu'Appelle  à  gue  k  3  chaînes  de  son  embou- 
chure, et,  gravissant  le  plateau  supérieur, 
poumuivi  le  sentier  qui  suit  la  vaU«e  de  U 
Qu'AppeU»,  jusqu'à  là  noirceur.  Camptf  sur 
un  terrain  sableux  couvert  de  genièvre  ram- 
pant   Herbe  rare.     Peuplier  petit 
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Jailkt,  29. — Equipa  pour  partir,  et  en  marche 
an  point  du  jour.  Suivi  ta  vallée  de  la  Qu'Ap- 
pelle k  un  demi-mille  plu*  loin  ;  ensuite, 
pris  une  direction  Nord-Onest,  k  travers  un 
district  boisé,  avec  des  interrallet  de  prairie. 
Passé  un  grand  monticule  de  sable,  appelé 
Colline  dei  Corne*  de  Caribou.  Fait  lûUte 
après  avoir  passé  à  gué  un  ruisasau  du  même 
nom  Traversé  une  prairie  it'.de  et  en  partie 
boisée,  d'un  sol  léger  ot  sableux,  avant  de 
iwsaer  la  Crique  au  Glouto;..  Repoa  ooi" 
a  l'ordinaire,  a  midi,  prèa  d'une  colline  umi- 
que,  appelé  Ae-|xi-^y-uw-nM.  Passé  laOrande 
Crique  de  la  Vallée,  !k  g-i'',  et  campé  à  environ 
8  milles  k  l'Oneat  de  ['Assiniboine.  Bois  et 
eau  en  abondance.  Herbe  luxuriante.  Bonne 
terre   


Juilkl,  30. — Laissé  le  camp  de  bonne  heure  et 
suivi  le  sentier,  en  serpentant  entre  des  grou- 
pes  d'étangs  parsemés  sur  une  prairie  unie 
supportant  des  mamelons  épars  de  neupUer. 
Tnversé  un  autre  petit  tributaire  de  I  Assi- 
niboine le  soir,  et  campe  à  cAté  d'un  ma- 
rais. Bois  et  bonne  eau.  Croinance  oxnbé 
rante  de  saules  et  d'herbe.  Sol,  marne  sablon- 
neuse   


64 


JvOUt,  31. — Levé  le  camp  et  en  route  à  l'heure 
ordinaire.  IVaveraé  une  belle  contrée  avec 
bouquets  découverts  de  jennea  peupliers  et 
une  végétation  des  plus  luxuriantes,  avant  de 
pMier  a  gué  le*  Deux  Çritfuas.  Après  avoir 
passé,  à  gué,  le  RuissesÂ  Pierreux,  et  être  re- 
monté jusqu'au  niveau  de  U  prairie,  nous 
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flme*  halte  pour  le  repa*  du  midi.  Tra- 
versé un  pays  onduleux  suivi  d'une  basse  ré- 
gion, pleine  d'étangs  et  de  marais,  dont  quel- 
ques-uns arrêtèrent  notre  marche.  En  passant 
là  Crique  Escarpée,  une  charrette  a  versé,  le 
gué  étant  très  mauvais.  Campé  au  milieu  des 
Collines  du  Castor,  }  de  mille  au-delà  de  la 
Crique  Escarpée 


AoiU,  1. — Levé  le  camp  et  partis  par  une  très- 
forte  pluie.  Suivi  .jie  course  a  travers  une 
masse  entremêlée  de  végétation,  ceinturant 
les  Collines  du  Castor.  Déjeuné  sous  une 
pluie  à  verse,  après  avoir  passé  la  Rivière  ik  la 
Vase  Blanche  à  gué,  rivière  rapide,  île  70  pds. 
de  hu^  et  de  4  pieds  de  profondeur.  Ce  pss- 
sage  prit  un  iwu  de  temps,  étant  très  mauvais, 
et  les  côtes  du  la  rivière  à  pic  et  glissantes. 
Traversé  un  pays  très  uni,  avec  uu  sol  de  sur- 
face de  riche  marne  sablonneuse,  supportant 
dos  bouquets  de  peupliers  nains,  d'oaiers,  et 
une  magnifique  croissance  de  différentes  plan- 
tes. Arrivés  à  l' Assiniboine  après  avoir  passé 
plusieurs  belles  terres  à  bois.  Passé  l' Assini- 
boine à  gué,  et  campé  au  Fort  Pelly.  Trouvé 
ici  les  dunettes  parties  de  la  Mission  


Aoét,  2. — Camp  du  FortPelly. — Occupé  le  jour 
et  la  nuit  à  faire  les  observations  accoutumées 
pour  déterminer  la  latitude  et  la  variation  ma- 

Snétique.  Préparatifs  pour  traverser  la  Rivière 
u  Cygne. 

Aoét,  3. — Partis  pour  U  Rivière  dn  Cygne,  un 
peu  après  midi  l'Averse  le  Ruisseau  Fanaux 
et  continué  à  descendre  la  vallée  de  la  Craque 
au  Serpent  jusqu'à  son  conduent  aveo  la  Ri- 
vière du  Cygne.  Le  sentier  nous  fit  traverser 
le  Ruisseau  de  la  Course  et  trois  autrea  qui  se 
jettent  dans  la  Crique  au  Serpent.  Arrêtés 
Quelque  temps  pour  constater  les  dimensions 
de  la  Rivière  du  Cygne  et  de  sa  fertile  vallée. 
Retournés  sur  un  pava  uni  aveo  un  sol  de  sur- 
face de  marna  sablonneuse  parsemée  d'er- 
Tsti<]|ues.  Mamelons  de  petits  peuplien  et 
d'épinettes.     Un  pau  d'épinette  rouge. 

AU  Rivière  du  Cygne 
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JiiiUrf,  30. — Lanci  le  canot  k  l'umbouohnro  do 
la  ''Riviferoqui  Tourne,"  et  commencé  l'ex 
plumtioii  de  la  Saokatchownn  (B.  S.)  Des 
coiiilii  In  rivière  pendant  tino  demi-heure,  et 
compo  diins  le  roMinnge  d'un  affleurement  ùe 
rocho,  sur  1«  rivo  tU'oito  


Juillet,  31. — Eiulmrquita  de  bonne  heure.  Le 
cutirniit  mpid»  du  lit  rivibro  (3  milles  à  l'heure) 
Acci'lériuit  la  marche.  Hirière  Inrge  d'un  \ 
mille  \  j  de  millo,  main  jwn  prnfnnde  oit  elle 
est  hirgo,  et  K-aucoup  iiit«rccptt!e  de  l>attures 
do  sahlu  et  do  lianca  do  viue.  Fait  halte  h 
midi  piitir  oxaiiiiuor  un  affleurement  de  grès. 
l'asKi?  do  groiiib  camps  ilo  Cris,  do  chaque  côW 
do  la  rivière,  h,  \\n  lieu  du  pnBsn)(e  des  Sauvages. 
Los  Cris  gagnant  l'Est  pour  ôviter  les  Pieds- 
Noirs.  Poires  on  grande  pn 'fusion.  Campt' 
!k  1.1  noircoiu:  


OBAim  CBimii. 
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S!  AoM,  1. — Laisorf  le  cam])  ii  l'heure  accoutumée 
Fait  uno  M.'ction  Iransvorsalu  de  la  riviùro  lik 
oh  nous  avons  di^jonné.  Campé  au  soleil  cou- 
ché, dans  le  Mois  dos  Orignaux,  aprës  i|uel- 
nnos  heures  de  marche  à  travers  im  labyrinthe 
uo  chenaux  entre  de  grandoa  lies  et  battures 
d'alluviou.  Terrain  bon  sur  les  Iwtturos,  boisé 
do  frêne,  ironno  et  de  tremble.  Vu  flotter  des 
buffle.4  sur  la  riviëro 


68 


m 


69 


Août,  2. — Passé,  pon  oprës  étr"  embarqués  ce 
matin,  ([uclque»  vieille*  caban  s  dos  MÂis  qui 
viLMuiont  du  Hois  dos  Orignaux  p<rar  troquer 
avec  lo.H  Sauvage»  en  hiver.  Fait  halte,  do' 
temps  (!U  temps,  et  mont^  jnsrjti'au  haut  dpsi 
hord«  <lo  la  valMe,  pour  examii'.er  le  paya  del 
l'interienr,  qui  eonsisto  g«_*n(5mlcnient  on  une! 
pmirio  nalilenso  et  onduleuso  i»nemiSe  do! 
bouquets  du  jieHpIier.  Notit  un  granrl  nombre' 
de  battures  de  sable,  do  «■iVio-.h  ih  /oiifi*  au- 
jourd'hui, et  un  ou  doux  petits  rapides  clapo- 
tant*. Oblige»  d'amarrer  le  canof  h  4  p.  m., 
et  de  chercher  im  abri  en  consi  lUenco  d'tm 
orage.  Campé  h  7  p.  m.  sur  une  basse  pointe 
de  roche»,  couverte  de  boi»  du  dérive 


Août,  3. — Levé  le  camp  et  emlmrqué»  au  jour. 
Jeté  l'ancre  une  ou  deux  fois  pour  .nesurcr  la 
vitesse  du  courant.  Trouvé  qu'il  maintenait 
une  vélocité  moyenne  de  3^  mille»  &  l'heure. 
Dana  le»  places  étroite»,  il  c«t  beaucoup  plus 
rapide.  Fait  halte  k  midi,  pour  prendre 
le  niveau  le  long  du  boni  de  lu  rivière,  afin  de 
déterminer  sa  chute.  Passé  quelques  oaps 
précipités  d'argile  jaune,  dau»  le»  baie»  de  la 
rivière,  et  cunpé  à  un  petit  rapide.  Ce  rapide 
ue  présente  aucun  obstacle  h  la  navigation,  vu 
qu'il  n'a  que  9  pouces  de  chute,  et  n'est  vif 
que  d'un  oAté  de  la  rivière.  De  l'autre  cAté  le 
chenal  est  profond  et  uni 


60  .<4otit,  4. — Laissé  le  camp  au  soleil  loré  et  arrêtés 
pour  déjeuner  à  11  h.  30  s.  m.  Remis  en 
route  Jt  1  h.  30  p.  ni.  Rivière  roirplio  on  plu- 
sieurs endroits,  d'Iles  d'allnvion  bien  boisées,  j 
et  bas-fonds  de  vase  en  voie  de  formation.  Les| 
côtes  sont  maintenant  bordées  de  pcaplien. 
Un  orage  accompagné  de  tonnerre  et  d'une 

*Anslali,  ''M<«vir,''srbr«4ul>«tt(>niMdaiunnsrtT<*i« 
tt  <loni  In  brBnotaas  siriMts  psr  l<  «Mirant,  t»prtnBt««t  un 
sMuTsmeot  dn  bas  en  haut,  comme  oslul  d'ans  sels. 


R<vt«r«  qui 
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47.10 


169.00 


très-forto  pluie,  h  41  p.  m.,  nous  força  à  faire 
une  halte  de  j  d'heure.  Arrêtés  pour  camper 
il  7  h.  20p.m 


02 


Aoil,  6.— Partis  k  6  h.  30  a.  m.  Une  pluie  fine, 
qui  était  toniMe  tonte  la  matinée,  se  mit  à 
augmenter  et  à  tomber  ht  verse  vers  1 1  heures, 
nous  forint  d'arrêter  et  do  chercher  quol- 
qu'abri,  sous  quelques  grosses  épinettes  blan- 
ches, sur  le  bord  de  la  rivière.  Continué  le 
voyage  aptjts  que  la  pluie  oût  cessé,  et,  étant 
favorisés  par  un  courant  trè»  f(>rt,  nous 
suivîmes  les  grands  détours  do  la  rivière 
avec  uno  grande  vélocité.  Courant  beaueoui 
atignicnté  on  vitesse,  étant  en  bien  dos  en- 
droits de  plus  de  4  millus  ik  l'heure.  Plusieurs 
parties  de  la  rivière  desccnduo»  aujourd'hui 
pourraient  être  amiolées  rapides,  l'eau  étant 
très  agitée  et  la  houle  de  terra  très  forte.  Ar 
rivés  aux  Grandes  Fourches,  k  2  h.  90p.  m., 
et  commencé  tt  ramonter  le  liras  Nord  k  la 
recherche  du  lignite,  aux  Chutas  de  Oharboi' 
Remonté  ce  torrent  impétueux  k  la  eordelle, 
marche  lento,  et  cami>é  sur  uno  pointe,  k  en- 
viron 2  milloa  dos  Fourches,  oit  le  canot  n'est 
arrivé  qu'au  soleil  couché.  Trouvé  des  fossiles 
erétneés. 

Aux  (Irandos  Fourches 


Août,  n. — Laissé  la  tente  debout  au-dessus  du 
bagage,  et  oontinné  k  pied,  sur  la  rive  gauche 
do  la  rivière,  laissant  aux  voyageurs  do  suivre 
avec  le  canot  allège.  Les  rapiilos  retardèrent 
beaucoup  leur  marche.  A  envirtm  6  miUeades 
Foiii-chcs,  K'marqué  dans  la  côte  mouvante  de 
la  livière,  una  miisse  du  prétendu  charbon  dos 
voyageurs,  mais  non  iii  «Tu  ;  il  contient  de 
rinootiomii».  Recueilli  (lUoIquea échantillons, 
et  rodea.-'ondu  rapidoniont  jnwpi'atix  Fourche». 
Vu  uno  fniuillo  do  Métis,  avec  un  canot  d'é- 
oo.co  aux  Fourches,  se  préparant  k  roraontor 
In  liras  Sud  pour  nllur  cueillir  du  Mésoskato- 
mina.  Us  étaïunt  pu tis  de  Nciioweo.i.  Laissé 
les  Fourehes  k  3  p.  m.,  et  commencé  k  dos- 
cunilre  la  Grande  Saskatohewan.  Arrivés  au 
Fort  k  la  Conie,  un  pou  après  le  soleil  couché, 
flt  plante^  la  tonte  on-iledans  do  la  cl6turo  du 
Foii, 

Des  Fourclies 


OSIXP  CUSMIX. 
DUMiiCf  de — 


llrnoer 
rmiiip. 


Août,  T.— Fort  â  la  ('onie. — Pris  des  angli 
pour  établir  la  position  des  points  proéminants 
de  la  Vallée,  et  nour  en  constater  las  dimen 
sions  daivt  le  vcikiiiige.  Fait  des  croquis  dn 
Fort,  de  la  Mission,  etc.  Le  guide  en  charge 
du  convoi  de  charrettes,  avec  ordre  de  se  ren- 
dre du  Coude  k  ce  rendez-vous,  arrivé  dans  la 
soirée  ;  il  avait  laissé  les  charrettes  le  matin, 
et  avait  pris  l'avant.  Déterminé  ht  variation 
magnétii(U0. 

Août,  8.  — fort  à  la  Corne. — Pluie  tout  le  matin. 
Le»  charrettes  arrivéi«  dans  l'avant-midi.  Au- 
jourd'hui étant  dimanche,  quelques  un*  du 
parti  assistèrent  au  Service,  conduit  de  l'autre 
o6té  de  la  rivière  par  le  Révérend  Henir 
Budd,  missionnaire  natif.  Fait  des  piéparatiis 
pour  un  voyage  par  terre,  au  Fort  EUioe,  et 
pour  continuer  le  voyage  en  eanot  joaqii'k  la 
Rivière  Kon^e,  *<d  la  Otanda  Saatatonewan 
et  le  Lao  Wmipeg. 
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(VIII.) 

DU  FORT  PELLY,  VERS  LE  SUD-OUEST,  A  LA  PETITE  SASKATCHEWAN  OU  RIVIÈRE  RAPIDE,  VIA  LE 
FLANC  DES  MONTAGNES  DU  CANARD  ET  RIDIVO— ET  DE  LÀ,  LE  LONG  DE  LA  RIVIÈRE  RAPIDE, 
DU  SOMMET  DE  LA  MONTAGNE  RIDING  A  L'ASSINIBOINE— DE  LÀ,  EN  RETOURNANT,  A  L'IN- 
TERSECTION  DU  SENTIER  INFÉRIEUR  ET  DE  LA  PETITE  SASKATCHEWAN. 


"i': 


nip. 


19.90 


CAMP. 


No.  63 


64 


OBAHD  OBIHII. 

DiiiUnoe  de— 


Damier 
qunp. 


AoU,  4. — PutU  du  camp  du  Fort  Pelly,  ce 
nutiii,  équipa  pour  une  exploration  du  payi 
■ituë  enti«  la  Rivière  Auiniboine  et  lea  ohal- 
nés  dei  Montagne*  du  Canard  et  Riding. 
Pounuivi  une  couru  S.  E.,  le  long  de  la  ri /e 

Stuohe  de  l' Auiniboine,  aur  le  venant  occi- 
ental,  il  pente  douce,  de  la  Montagne  du  Ca- 
nard. VtMé  plusieur»  petita  ruiHeaux,  dont 
le  plut  grand,  appeU  Ruiueau  dea  Monticule! 
de  Sable,  et  repoatf  près  dea  Deux  Criquea,  à 
environ  2  mille*  du  pied  de  la  Montagne  du 
Canard,  et  non  loin  de  l'Aaainiboiue.  Boia, 
eau,  et  excellente  herbe  en  abondance.  Campé 
à  7  p.  m.,  dan*  une  région  de  végétation 
luxuriante.     Bon  terrain 


140.73 


M 


Août,  6. — Convoi  parti  du  camp  un  peu  avant 
aoleil  levé.  Traveraé  un  paya  onduleux,  avec 
grand  nombre  de  bouquet*  de  peuplier  et  de 
petit  «aule.  Terrain  bon,  mai*  un  peu  maréca- 

SBUX,  en  pluneuis  endroit*.  Pa*sé  le  Ruiaaeau 
e*  Pin*  à  gué,  et  repoaé  deux  heure*  à  midi, 
prè*  du  Rui«*eau  de*  Savane*.  Campé  au  aoleil 
couché,  apri*  avoir  timvené  tme  belle  étendue 
de  paya,  avec  une  oroiaaanoe  do*  pUu  exubé- 
rante d'herbe  et  de  différente*  plante*,  entre 
de*  bouquet*  de  jeune*  peupliera 
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Aotlt,  S. — Levé  le  camp  et  parti*  de  bonne  heure 
comme  de  coutume.  Le  convoi  ayant  fait  halte, 
k  c|uelquea  mille*  au-delà  du  païaage  de  la 
Rivière  de*  Savane*,  pour  faire  repoaer  et 
maiiger  le*  animaux  de  trait,  un  détac'ic:nai>.t 
partit  à  cheval,  à  angle  droit  du  Benti<tr,  pour 
aller  faire  une  raconnaiaaanoo  de  la  Montagne 
du  Canard.  A  Ne  pouvant  paaaer  à  gué  la 
Rivière  de*  Savane*  à  l'endroit  où  il  l'attei- 
gnit, il  en  remonta  la  vallée  jua(|u'&  ce  qu'une 
épaiaae  forêt  de  peuplier,  pleine  d'arbre*  ren- 
rené*.  ooonpant  le  venant  de  la  montagne,  le 
forga  de  revenir  aur  le*  pa*.  Continué  à  tia- 
ven  un  paya  preeque  le  même  aoua  le  rapport 
de  la  topographie,  excepté  que  dan*  le  dernier 
mille  avant  de  camper,  le*  arbre*  et  la  végé- 
tation portaient  de*  marque*  d'avoir  été  la 
victime  d'un  tri*  violent  orage  de  l'Ouait 
Rencontré  un  convoi  de  charrette*  dan*  l'a- 
pite-midi,  le  rendant  au  Fort  Pelly 


W 


Aotl,  7.— Atteint  la  Rivière  aux  Coquille*  de' 
bonne  heure.  Apiè*  avoir  paaié  à  gué  cette 
rivière,  qui  (épare  le*  Montagne*  du  Canard  et 
Riding,  un  parti  k  cheval  ae  mit  en  route  pour 
la  retracer  avM  ion  confluent,  juiqu'à  l'Ani- 
niboina,  et  U  convoi  campa  en  attendant  ion 
retour.  Revenant  tard,  le  oantp  ne  fut  pa* 
Ikvé.    Bona  pàtungea 


Ao*t,  S.— Fait  on  détour,  an  haut  de  la  Rivière 
aux  Coquille*,  aujourd'hui,  en  remontant  la 
▼allée  aniai  loin  qu'il  fut  poeaible  de  pénétrer 
avec  de*  ehevanx,  h  traven  la  fortt  de  peu- 
plier rédneox  et  de  boi*  blanc,  rendue  inei- 
qu'impaaaabla  par  de*  arbre»  renvené*  et  de* 
proniaaille*  Revenu*  au  camp,  et  déterminé 
U  Utitude  de  oatteatation  (60^58'  13"). 

Août,  9. — Repria  le  lentier  avant  1*  lolail  lavé, 
Apre*  9  heure*  de  marche,  tiavané  la  lentiar 
de  la  rivUre,  diveigiMit  du  oAté  du  Fort 
BUio*,  la  oonvoi  piwuuit  le  «entiar  de  U  moD' 
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tagne.  Travené  un  diitrict  onduleux,  avec 
b^  découvert*.  Paaaé  pluiieun  ruineaux, 
dont  quelque*  un*  avec  de  mauvaia  paasage*. 
Fait  halte  pour  le  repoa  du  midi,  dana  une 
région  onduleuae,  avec  bon  foin  de  prairie, 
'mveraé  à  gué  une  crique,  et  campé  à  6  p.  m. , 
au  milieu  de  bouquet*  de  peuplier  et  de  Bt>.  'e. 
PAturage  excellent,  *ol  ricnede  marne  aablon- 


OSAID  CRSHIV. 
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camp. 
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AvAt,  10.— Parti»  è  4  h.  29  a.  m.  Travené  une 
étendue  de  paya  onduleux  et  marécageux. 
Végétation  très  luxuriante.  Etang»  trè»  nom 
breux,  belle  contrée.  P*a*é  la  Crique  aux 
Queue*  d'Oiseaux  et  repoaé  ;  dimensions  de  la 
Crique,  40  pied*  de  large  et  3  pied»  de  profon- 
deur. Courant  fort;  les  canot»  pourraient 
deecendre,  mai»  il»  auraient  de  la  difficulté  k 
remonter.  Vallée  large  et  profonde  et  en  t>artie 
boiaée.  Campé  à  6  h.  49,  ik  la  Petite  Crique. 
Beau  pays  


Août,  11.— En  route  à  4  h.  27  a.  m.  Ruisseau 
de*  Savanes,  mauvais  passage.  Le  sentier  suit 
le  flanc  de  la  Montagne  Biding,  le  long  d'une 
forêt  impénétrable  de  tremble,  qui  s'étend 
jusqu'au  sommet  du  la  montagne.  Diné  près 
d'un  ruisseau  rapide  de  10  pieds  de  large  et 
de  3  pieds  de  profondeur.  Beau  pays  ;  des 
étangs  et  des  petits  laos  bordés  de  peuplier  et 
de  saule,  caractérisent  cette  partie  de  la  con- 
trée. Jeunes  érables  en  gnmd  nombre,  sur  la 
gauche  du  sentier.  Campé  au  soleil  couché,  sur 
les  bords  de  la  Petite  Saskatchewan  (Rivière 
Rapide)  


Août,  12. — Restés  campés  pour  faire  des  obser- 
vation* pour  la  latitude  et  la  variation.  (Lat. 
60^  33'  16".)  (Variation  16"  30-  E). 

Août,  13— Laissé  le*  charrette*  au  camp  (69] 
et  remonté  k  cheval,  la  Vallée  de  la  Petite 
Saâkatchewan,  *ur  une  distance  de  16. 15  mil- 
les sur  le  versant  Sud-Ouest  de  la  Montagne 
Riding,  où  une  épaisse  barrière  de  boi*  *'op- 
poaant  k  ce  que  nous  puisions  aller  plu»  loin, 
et  n'offrant  aucune  nourriture  pour  le*  ani- 
maux, nou»  forya  de  revenir  au  camp  (69.)  Le 
pays  par  où  nou»  avon»  passé  en  faisant  oette 
traverse  est  de  la  plus  belle  description,  et  bien 
adapté  aux  fin»  agricole*.  Le  *ol  est  une 
marne  très  riche,  supportant  alternativement 
de*  boi*  découvert*  et  deriohee  prairie*.  (Dis- 
tance parcourue  en  faisant  ce  tour  aujourd  hui, 
30.30  mille».) 

70  AoU,  14.— Levé  le  camp  (69)  k  bonne  heure  ;  le 
oonvoi  monta  sur  le  reirara  de  la  vallée  et  le 
suivit  dans  une  direction  Sud,  afin  de  longer 
la  rivière  juiqu'k»a  jonction  avec  l'Aasiniboine. 
Tnvené  un  paya  accidenté,  mai»  dont  le  lol 
eit  ridie  et  parsemé  de  bouquets  de  peuplier* 
et  de  laules.  Arrêté  k  midi  près  d'un  petit  lac 
bordé  d'osiers.  Campé  sur  un  terrain  couvert 
d'étangs,  dont  quelques-uns  ont  un  quart  de 
miUeoe  diamètre.  Herbe  excellente 
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Ulllaitt.    MUlaail. 


AoiU,  16.— Parti*  an  lever  du  aoleiL  Suivi  la 
vallée  autant  que  poarible  afin  de  faire  une  e*- 
quiaie  topographique  de  U  rivière.  Troi* 
heurea  de  marche  amènent  le  oonvoi  aur  le 
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chemin  de  la  Riviint  it  In  Vaxe  Blaiicho,  ifiii 
conduit  du  Fort  Oiiny  eu  Fort  EUicu.  Suivi 
le  diemin  pendant  0. 13  millo,  ot  tourna  en- 
suite nu  8ud-Uuoiit,  en  longeant  la  riW^re. 
Campé  II  3.40  p.  m.  pour  fairo  de  noiiMwii 
eMieux  à  deiu  charrette*,  lu*  ancien*  litaiit 

Sreaque  n*^*,  et  trouvant  du  clidno  |ii'i>|iiov 
an*  la  vall^.      Bon  pAturage.      Beaucoup 
d'eau  dan*  le*  ruiiMaiu  ot  petit*  lac* 


OBAIID  CnlHI*. 
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Août,  16. — Eiaieuz  terminé*,  ut  r«mi*  eu  route 
k  7  a.  m.  Travené  le  chemin  d'en  ba*,  qui 
Ta  au  Fort  Ellioe,  aprte  une  marche  d'un 
mille.  Trarané  une  prairie  légèrement  ondu 
Me  et  couverte  d'une  multitude  d'étann  et  de 
petit*  laça  dan*  la*  vallon*.  Repocé  pru  de  la 
rivikn  k  un  endroit  où  la  vallée  e*t  «i  large  et 
aibane  qu'elle  *e  perd  dan*  la  plaine  environ 
nante.  Traveiwi  pluaieur*  ruiaeeaux  tribu-' 
toire*  et  campé  dan*  ime  prairie  onduleuael 
paneméa  de  cailloux    |       33.W: 

AoUj  17. — Parti  à  6.90  a.  m.  aur  une  prairie] 
mue,  k  travera  laquelle  eerpente  la  Petite 
Saakatohewan.  Arrêté  pendant  troia  heure* 
k  un  endroit  o6  le*  pente*  de  la  vallée  rede- 
viennent eeearpéee,  la  rivièm  ))a*Mnt  k  traven 
un  autre  platrâu  de  prairie  l)<g^rement  ondu- 
leuae,  et  couverte  d  une  herbe  courte  et  rare. 
Travené  de*  coulée*  k  aeo  qui  coupent  une' 
piairia  inclinée,  et  campé  dan*  la  vallée  de 


namn  chimi*. 
IMiiaiir*  de— 
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l'A**iniboine  k  «on  confluent  a'ec  U  Petite 
Baakatchawaii.  Vallée  d'environ  un  mille  d* 
large,  couverte  île*  plu*  beaux  |iAturage*.  Le 
venant  Nonl  laii*  arbre*  ;  vununt  Sud  cou- 
vert de  peuplier*. 

Exploré  au  Non!  do  la  travene  du  chemin  de  la 
montagne  

Longueur  de  la  route  le  long  de  la  Petite  Sa*- 
katehewan 


MlIlM  M. 
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7iAi/U,  18. — Campé  au  retour  d'une  reeonnaia- 

I    eanoe  de  la  jonction  de*  deux  vallée*,  et  aprk* 

I     avilir  fait  quelque*  oourae*  aaiei  longue*  an 

diflérent*  aen*.     Tourné  au  Nord-Ouaet  du 

I    camp  nir  une  prairie  légèrement  onduletiee  et 

couverte  de  cailloux.     Revenu  bientôt  pour 

retourner  anr  la  route  faite  hier.     Arrêta  k 

midi  k  l'en'*    it  o6  non*  étion*  an4té*  la  veille 

au  matin. 

76'AoM,  19.— En  routa  au  lever  du  aoleil  Conti- 
nué k  remonter  U  vallée  de  U  Petite  Haakat-j 
ohewan.  Arrivé  au  camp  de*  charrette*  (71)1 
*ur  le  chemin  d'en  ba*  ilu  Fort  Ellioe.  k  3.40' 
p.  m.  Commencé  l'exploration  du  cheminl 
d'en  ba*  du  Fort  Ellioe,  depui*  le  bord  de  la: 
vallée  de  la  Petite  Saakatohewan,  k  uu  millal 
de  la  travene,  ft  5.40  p.  m.  Campé  k  6.30 
pré*  de  l'endroit  où  de*  nomma*  et  dea  ohar- 
rette*  avaient  été  bùaaé*  la  16. 
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(IX.) 

DU  OUÊ  DE  LA  PETITE  SASKATCHEWAN,  VERS  L'OUEST,  AU  FORT  ELLICE,  PAR  LE  CHEMIN  D'EN  BAS. 
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Août,  20.— Levé  le  camp  (76)  k  3.16  millo*  k 
l'Oneat  de  la  trnverte,  et  niivi  lo  «hemin  un 

ru  avant  le  lever  du  koteil;  tournant  k  l'Uueat 
traven  \m  labyttnthe  d'étang*  et  de  petit* 
lao*  qui  couvrent  lAlb  riche  prairie  onduleuae, 
dont  la  végétation  -  ciic  ut  touffue  eat  émail 
lée  de*  plu*  belle*  Beur*.  Repoaé  pendant 
pré*  de  oenx  heurea  k  la  jonction  do  ce  che- 
min avec  celui  de  la  Riviëre  k  la  Va*«  Dlanche, 
qui  vient  dn  Portage  de  la  Prairie.  Campé  k 
teoi*  quarts  de  mille  du  Lao  Salé  *ur  ime  prai- 
rie l^g^rement  ondulée.  Bonne  herbe.  Touffe* 
de  brou  «Mille*,  de  peupUen  et  de  aanlo*  nain*. 
Sol,  marne  aablonneuae 
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Aoit,  31. — Paaié  prk*  du  Lac  Salé,  qui  e*t  une 
belle  ni^pe  d'eau  d'un  mille  de  loâg  mr  un 
demi-nulle  de  large.  10.70  mille*  de  marche 
amènent  le  convoi  k  l'extrémité  Sud  du  Lao 
Plat,  où  le  camp  eet  établi  afin  de  permettre 
k  une  divirion  de  fairo  le  relèvement  do  cette 
étendue  d'eau  obinngue,  aituée  preeque  k  anple 
droit  avec  le  chemin.  La  diviaion  suit  la  nve 
orientale  du  lac  juaqu'k  son  extrémité  occi 
dentale,  et  revient  au  camp.  Le  Lac  Plat  a 
5.66  millaa  de  long  ot  0.26  k  U.46  mille*  de 
large,  et  est  enoai**é  dan*  un  large  baerin  plat. 
Dans  le  voisinage  dn  Lac  Plat,  le  terrain  eet 
couvert  d'une  effloreacence  bhmche.  Bon  pk- 
tnrage.    Boi*  et  eau  en  abondance 


Aoûtf  32.— Traversé  U  dKoharge  du  Lao  VIèX, 
qui  le  relie  k  un  antre  lac  de  trois  quart*  d* 
mille  de  diamitre,  et  avancé  k  traven  v 
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prairie  onduleuae,  mais  plato  et  marécageuse 
en  pliuiuiin  endroit*.  Repoaé  pendant  deux 
heure*  au  milieu  d'un  groupe  d'étang*.  Tra- 
versé un  ruisseau  bientftt  snivi  d'une  vallée 
large  de  dix  chaîne*  et  profond*  de  trente 
pit^  et  remplie  de  marea  d'eau  *ta«{nanta. 
Repo*é  pendant  deux  heiuns  dans  uu  bon  pâ- 
turage, et  traversé  ensuite  un  terrain  qui 
n'oflro  aucun  changement  important  Pa**é 
k  gué  le  Ruiaaeau  Queue  d'Ounan  (qui  en  oet 
endroit  a  36  pied*  de  laige  et  3  de  |nofondenr, 
aerpentant  dan*  une  vallée  de  80  piads  de  pro- 
fondeur et  d'un  millo  de  largeiir),  et  campé  k 
deux  millea  de  Ik,  k  l'Oueat  Herbe  trt*  noha. 
Fourrés  de  jennea  peuplien    


MlIlM  «t. 


>    '<,  23.— Parti  k  4  h.  a.  m.    Tiaventf  une 
^..olée  et  suivi  le  chemin  sur  une  magnifique 

Srairie  où  se  trouvent  de  fréquent*  bonqueta 
e  peupUera.  Le*  royera,  le*  cormien  et  le* 
saute*  «ont  très  nombreux.  Quelque*  petita 
ohéno*.  Herbe  et  plante*  riches.  Arrêté  deux 
heure*  k  un  tributaire  du  Ruiawau  Queue 
d'Oiseau,  qui  coule  dan*  une  profonde  valir 
Arrivé  k  l'Asainiboine  ven  midi,  et  établi 
wmp  dana  la  vallée  prâ*  de  l'embouoknM  de 
la  Rivière  Castor.  Rencontré  ici  la  oouvcn  qui 
vouait  d'arriver  du  Fort  k  la  Corne,  sur  la 
Ssakatchewan.  Lea  animaux  sont  liohés  pour 
l-ialtre  *:■  r  li.  plateau,  et  le  resta  da  la  journée 
last  empl  -e  k  des  opérations  trigonométrit^ues 
dana  la  vioMa  da  l'Assiniboina,  entra  la  Rivière 
Qn'AppellaetlaRiviireOaator.  Faitonpro- 
lU  transvaial  da  l'Asriniboine  et  de  la  valléSb 
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WEPUIS  LE  FORT  A  LA  COkNE,  AU  SUD-OUEST,  JUSQU'AUX  «COLLINES  DES  LOUPES  DE  BOIS,"— DELÀ 
AU  SUD-KST,  JUSQU'AUX  COLLINES  D'AMADOU  ET  AU  FOUT  IILLICE  PAR  lA)  CHEMIN  DE  CARLTON. 
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Aatt,  0. — La  luatinda  «at  «mployée  à  cuiupl<itur{ 
ri(i|iii|Hiinuiit  |Hmr  fairo  ao«  reconnaiwiiuuoj 
■lu  piiyH  nituti  uiitrii  lu»  Uraiului  FiiiirohiM  duj 
la  Hiukntchuwaii  et  lu  conduent  d«a  Kiviorua 
Qu'Appelle  et  AMÙiibiiiiie.  Pe  iiouveaiu 
eiiieiu  ayaut  éti  fait*  et  put^a  aux  charruttua! 
le  ooiiTiii  iwriit  du  Fort  ik  laCorno,  un  >uivaiit| 
le  chuiuiii,  à  1  p. m.,  (uuvinni  uiiv  liuuiti  et 
demie  apriv  (|Uo  la  diriaiun  doa  canota  fût  iiar- 
tie  pour  duaceiidre  la  Saakatchewaii)  Moiit^ 
aur  leii  reliorda  de  la  valide  k  travura  dua  four- 
rée de  troinblea,  et  tinveiwi  une  uuiutnre  de 
pin  rotigo,  larg»  d'un  iiuiirt  tu  troia  ijuarta  de 
millo,  iriiiHaant  lu  long  du  aomiuut  du  plateau. 
TraTenHJ  une  contrée  onduleuao  avec  bon  aol, 
où  croiaaent  dea  boia  de  treuiblu,  de  pin  rouge 
et  d'epinutte .  Travera<S  ik  gni  laCriuue  Longue 
(qui  uat  un  petit  tributuin^  du  la  Urandu  Naa- 
katchewan,)  et  campii  aiu-  nui  borda  à  7  p. m. 
V^ëtation  trt«-riuhu,  frauiboiaee  on  atHin- 
dance.  Beaucoup  de  boia  et  d'uau.  Bon 
terrain  poiu  l'ugricultun. 


6l,AuH,  10. — Levt!  lu  camp  ut  uiia  un  routek  4.46 
'  a.m.  Itomonté  la  valMe  baaae  du  la  Crique 
Longue,  traveraaut  uiiu  liaiëre  d'uxcelluute! 
terre  onduleuae.  Kuatua  d'une  ancienne  forêt 
de  trenibiva,  fré<|Uunimiint  remaniuéi,  Lua 
tronca  d'arbrea  brîUiSa  cachéa  dans  lua  hurbea, 
rendent  trèa-difficile  le  paaaage  dtn  charrettes 
dana  cette  n!gio<i.  Tué  un  ours  et  arrêté  deux 
heunia  au  bord  d'un  ijtaiig  de  'JSO  vurgoa  de 
lo'ig,  |Miur  faire  |ia)tre  lea  animaux  et  déjeuner. 
Arrêté  à  midi  à  uue  exinnaion  do  la  Crique 
Longue,  <|ui  a'élargit  de  300  vergea  aur  uu 
millo  de  long.  Hetravemé  la  Criquu  Longue  à 
un  endroit  oit  elle  aort  d'une  auite  du  petit» 
laça  (|ui  a'éteudeut  vers  l'Ouuiit,  sur  uuviruu  10 
milles  de  longueur.  Traversé  luio  chaîne  de 
coUinua  située*  à  angle  droit  du  chemin,  et! 
cauiié  k  7.36  p.m.,  en  vue  dea  CoUiueades 
Bouleaux.  Sol  superbe.  BeUea  terrea  boiaées, 
entrecoupée*  do  magnifiques  prairies.  Végé- 
tation partout  ext^mement  ridie.  Fleurs 
innombrable*.  Abondance  d'eau  dan*  le* 
ruisseaux  et  petits  lac*.  Pluie  et  tonnerre 
durant  lanuit    
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Aott,  \1. — Convoi  en  marcha  à  4.30a.m.  Tra- 
rersi  lUie  belle  vallée,  large  de  qiuktre  à  six 
millea,  avuo  de  légère*  pentea  couvurtua  d'herbe 
tii*  longue .  ha  chemin  daiu  cette  vallée  suit 
lea  Biiuoaités  d'mi  ruisseau  peu  profond,  quel. 

n'ai*  à  sec,  qui  se  jette  dans  le  liras  8ud . 
té  pendant  deux  neure*  pour  faire  pattre 
lea  chevaux  dan*  une  grande  prairie  hiunide, 
parsemée  d'étanga,  qui  forment  la  source  de 
quelques  ruiaieaux  qui  le  jettent  dan*  la  Sa*- 
loktomwan.  Continuant  eu  suivant  le  versant 
Nord  des  Colline*  de*  Bouleaux, — chaîne  légè- 
rement boisée  dans  lat,  <elle  la  Rivière  aux 
Carottes  prend  sa  souroe, — le  chemin  traverse 
un  magnifique  pays  propre  au  pâturage  ou  à 
la  culture.  Arrêté  pendant  trois  heure*  k 
midi  dan*  une  large  ut  riche  vallùo  bornée  par 
une  légère  chaîne  de  collines,  à  environ  cmq 
millaaO.  de  la  Saskatchewan,  (B.  8.)  Une  mar- 
che tortueuse  k  traven  de  nombreux  étangs 
et  niiisnsux  de  différente*  grandeur*  amena 
la  convoi  au  RnJMOtn  des  Loupes,  qui  est  en- 
traoonpé  de  nombnuae*  mare*  itagnantea,  et 
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(|ui  sort  du  coteau  du  même  nom .  Suivi  ce 
misaoaii  [londant  deux  heures,  et  campé  sur 
m»  Ik.nla,  un  peu  aprè»  le  soleil  couché.  Monté 
la  Collinu  dos  Loupes  de  Bois  k  travurs  des 
bocagus  de  tremble  clair,  et  aperçu  de  son 
sonunot  la  chaîne  des  Collines  du  Sang,  et  les 
Collinu*  de*  Bouleaux.  Beaucoup  de  bois  et 
d'eau  


No.  g3  Août,  12. — Parti  avitnt  le  soleil  luvék  travers 
uiiu  nrniriu  ond\ilouse  arrosée  du  putits  lacs,  et 
urrivu  sur  la  route  Carlton  après  doux  heures 
de  marche .     Apiiw  avuir  suivi  ce  chemin  vers 
I     l'Est  pendant  duux  huurua,  une  hulto  uat  faite 
dans  une  région  delacset  d'étangs  situés  entre 
I     dea  cAtes  basses  qui  descendent  de  la  Colline 
I     des  Loupes .     En  descendant  de  ce  prolonge- 
mont  Sud-Ouest  do  la  Colline  dea  Loupea,  la 
route  passe  sur  une  suite  de  coteaux  et  de 
vallons  boisés  de  tnufles  de  tremble,  jiuqu'k 
<     ce  <|u'on  arrive  k  une  prairie  unie  et  en  partie 
I     boisée.     Traversé  plusieurs  cotmi  d'eau — tri- 
i     butaires  et  décharges  du  niagnifî(|ues  lacs — et 
camj>é  dans  une  Iwllu  prairie  au  moment  oit  le 
aoluil  se  i>erdait  ik  l'horizon.     Bonne  herbe. 
Le  sol  est  une  argile  graveleuse,  légère  au 
sommet  dua  cotuaiu,  tras-riche  dons  les  vid- 
ions.    Enu  du  lac  un  peu  xaumAtro .     Touffes 
de  trembles.     A^iurvu  dus  sauturuUes 
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Auûl,  13. — Levé  le  camp  au  lever  du  soleil,  et 
marché  trois  railles  et  demi  dans  une  belle  val- 
léu  sèche,  entourée  du  cullinos  boisées  entro  les- 
((uellus  su  trouvent  de  beaux  lacs.  Traversé 
ensuite  uue  chaluu  de  coteaux  et  do  monti- 
cules, et  passé  k  cinq  milles  k  l'Ouest  du  Lac 
"OùTongnal  est  mort."  Pendant  que  les 
charrettes  suivaient  la  route,  l'onfitplusieun 
excursions  de  cdté  et  d'autre,  k  cheval,  jus- 
qu'aux priuci^w.ix  coteaux  et  lacs.  Tourné 
3ueliiuus  collir  coniques  s'éluvant  au  milieu 
'une  plaine  ..'i/ouse,  et  entré  dans  une 
région  côtoyeui .  r  i.iplio  du  petits  lacs.  Cail- 
loux sur  les  cotes'  -. .  Reposé  pendant  trois 
heure*  au  pied  du  Oroe  Coteau  et  Uissé  la 
limite  de  là  contrée  ditu  boisée  ;  entré  dans 
une  prairie  nue.  Du  haut  du  Gn»  Coteau 
l'on  voit  la  '  '  Plaine  do  la  Charrette  do  Buffle" 
qui  se  trouve  k  cinq  milles  au  Nord- Est.  Sui- 
vi un  chemin  tortueux,  k  travers  un  labyrinthe 
do  collines  rondes,  et  camptt  dans  uue  prairie 
légèrement  élevée,  k  l'entrée  de  la  Chaîne 
?A>iséo.  Sol  léger  et  graveleux.  Beaucoup 
de  lac*  marécageux.  Petites  touffes  de  trem- 
bles et  de  saules.  Un  peu  de  pluie.  Magni' 
fique  coucher  du  soleil 


Août,  14. — Parti  au  point  du  jour  k  travers  une 
magnifiiitie  contrée  oudideuse,  mais  toujours 
le  même  sol  léger  et  l'herbe  courte.  Reposé 
pendant  deux  heturos  et  demie,  k  midi,  aur  im 
bon  p&timkgo  entouré  du  petits  lacs  et  de  petits 
bois  de  trembles  clairs,  A  un  mille  et  quart 
S.  E.  d'un  ruisseau  qui  ifl  jette  dans  le  Lac 
do  Cendre,  la  route  Carlton  est  rejointe  par  le 
chemin  du  Bois  des  Orignaux.  Campé  k  7.38 
p.  m.  sur  une  vaste  pnkirie  onduleuse  et  nue, 
appelée  la  "  Plaine  Porte-Bois."  Monticides, 
coUinos  et  petits  lacs  qommo  avant.  Sol  léger 
et  herbe  rare.  Le  Lac  Long  apergu  au  Sud 
Ouerti 
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Août,  15. — LcT^  )e  camp  un  peu  «prki  le  uleil 
Une  et  «Tknc^  k  trkven  une  magniâque  prai- 
rie entrecoupée  par  intervalle*  de  groupée  de 
monticule*  conique*.  Trarenë  pTu*ieur*  U- 
■ikre*  de  prairie  k  wl,  en  partie  couverte* 
d'eau  au  printemp»,  et  niivi  le*  bord*  d'un  lao 
*alin  dont  l'eau  a  un  goût  amer.  Repo*<  *iir 
un  morceau  <lo  terre  à  acl  enUjuriJ  de  prairie 
humide  et  d'une  longue  chaîne  d'étang*  et  de 
lac*  roardcagvux.  Dn  urandes  quantité*  d'oi- 
•eaux  aquatique*  dan*  le*  marai*  et  lacs  talé*. 
Remar<|ué  quelque*  aauterellc*.  Mouatique* 
et  taon*  tomour*  tib*  nombreux  ot  in- 
commcxle*.  'Travenë  une  belle  prairie  aan* 
bois,  aéparée  d'une  cAte  ondulenae  par  un 
rui**eau  de  belle  eau  froide  de  *ix  pied*  de 
large.  Arrivé  au  lommet  du  plateau  et  voyagé 
•ur  une  excellente  région  paraemée  de  beaux 
lac*,  juaqu'à  notre  arrivée  au  Fort  de*  Colline* 
d'Amadou,  oh  nou*  campftme*  à  8  p.  m.  Terre 
d*  la  meilleure  qualité.  Petite*  touffe*  de 
tremble.  Colline  et  vallon.  La  végétation 
la  plu*  abondante.  Sol  trë*  aupérieur.  Lac* 
en  grand  nombre 
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Août,  16. — Fort  des  Colline»  d'Amadou. — Même 
camp.  Tandis  que  le  convoi  reste  au  camp  au. 
jounl'hui  afin  de  réparer  l'équipement  de 
voyage,  aind  que  pour  faire  repoeer  le*  che 
vaux  et  profiter  du  bon  pAtunge  que  l'on 
trouve  ici,  nous  avons  eu  l'oecanon  d'aller 
examiner  la  chaîne  de*  Colline*  d'Amadou  et 
le  pajr*  environnant.  Relié  pluaieur*  des  co- 
teaux le*  plu*  élevé*  (par  do*  relèvement* 
croisés)  avec  la  Dernière  Montagne,  le  Lao 
Long,  iL'a-ou-(<>-aMtn-a/c,(CoUineauC<»ur),le* 
Petite*  Colline*  d'Amadou,  etc.     Il  *e  fait  de 

rude*  conjurations  ici  dans  un  campement 
Sauvagea  Cri*.  Le  tambour  n'a  pas  cessé 
de  battre  cette  nuit  non  plus  que  la  nuit  der- 
nière. 

.i4ofl(,  17. — Charmante  matinée.  Parti  &  bonne 
heure,  en  tournant  autour  do  lacs  encaissé* 
dan*  des  chaînes  de  colline*  bien  boi*ée*  qui 
■"étendent  depui*  la  chaîne  de*  Grande*  ju*- 

au'aux  Petites  Collines  d'Amadou,  suivie* 
'une  belle  région  unie  oh  se  trouve  beaucoup 
de  bonne  terre.  Traversé  plusieurs  intervalles 
de  prairies  et  de  colline*  se  fondant  altemati- 
▼ement  le*  une*  dan*  les  antres,  et  reposé 
entre  deux  lac*,  dont  l'un  a  un  mille  de  dis- 
mètre. Bonne  terre.  Pas  encore  vu  de  ter- 
rain sablonneux  à  l'Est  de  la  CAte  du  Cœur. 
Les  sauterelle*  volent.  Traversé  une  belle  ré- 

S'on  onduleuse,  et  campé  après  avoir  traversé 
flanc  de*  Petite*  Couines  d'Amadon.     Ex 
oellent  p&turage  ;  boiaeteau 


AoU,  18. — Repris  l'exploration  an  lever  du  so- 
leil. Traversé  une  tres  belle  région  onduleuse. 
Beaucoup  de  petits  lacs.  Tremble*  nir  les 
côtes  de  6  k  9  po-aoes  de  diamètre.  Tué  un 
blaireau  à  la  hsjte  du  midi.  Traversé  on  ruis- 
seau rapide  qui  relie  deux  petits  lacs,  et  campé 
dans  une  vallée  sans  arbre*,  couverte  de 
longue*  herbes.  Belle  région  à  pituiage. 
Paysage  pittoreeque.  Sol  léger  sur  le*  cAtas. 
Riche  terroir  végétal  dans  les  terres  bssi 
Herbage  très  riche.  Nombreux  troua  de 
blainauz    
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AoiU,  19.— Parti  k  S.IS  a.  m.     Thermomètr* 
40^.     Vent  d'Ouest  bien  fort.    Traversé  plu- 
sieur*  petit*  ruia*eaux  herbeux  qui  relient  de* 
chaîne*  d'étang*,  et  entré  dan*  une  magnifiquei 
plaine  *ana  arbre*,  dont  la  anrfac*  onduleuael 
«*t    couverte  de  longiie*  herbe*  flottante*.! 
ArrAté  pendant  deux  noure*  au  milieu  d'in-j 
nombranles  i!titiigs  ot  (wlits  Inc*.     Beaucoup 
de  belle  terru  k  prairie.     Bonne  herbe,  beau 
•ol.     Sauterelle*  volant.     Croisé,  k  midi,  la 
:    chemin  du  Fort  Pelly  k  !a  MisaionQu' Appelle. 
I     Traversé  dan*  l'anrèa-midi  une  prairie  nue, 
i     parsemée  ci  et  Ik  do  petit*  cailloux,  et  a'éten- 
(lant  k  l'horiton  dan*  toute*  le*  direction*,  ex- 
cepté au  Sud  ot  au  Snd-Oue*t,  o6  le*  chaîne* 
boiaécH  de  la  Montagne  de  la  Lime  et  de  la: 
I     CAte  au  Faiaan  interrompent  l'uniformité  du 
,     contour.     Campé  dana  une  ImiIIo  prairie  en-! 
!    tourée  de  monticule*  rond*  et  de  petit*  bu». . .  I 
i  I 

90  AotU,  30. — Forte  ro*ée  la  nuit  dernière,  Avant 
I  la  halte  do  midi  aujourd'hui,  traversé  quatre 
ruiiaeaux  et  pluaieun  vallée*  *èche*.  Ce*{ 
ruisseaux  ont  un  fort  courant  et  égouttent  dei 
belle*  terres  k  pAturago  en  grande  partie  ara-l 
blea.  Campé  an  aoleu  concné  dan*  une  belle 
région  oAtoyeiue,  paraemée  de  petite  bouquet* 
de  tremble*.  Bonne  herbe.  Eau  dan*  de*! 
étang*  marécageux 


Milita  iL 
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Ao4t,  31. — En  route  au  aoleil  levé.  Traversé 
une  contrée  élevée  juaqu'an  Petit  Ruiaaeau  du 
Braa  Coupé,  affluent  de  la  Rivière  Qu'Appelle, 
de  30  pied*  de  large  et  profond  d'un  pied  et 
demi  au  gué.  Continué  k  traver*  une  belle 
prairie  découverte  entourée  de  boaquet*  de 
tremble*  et  de  collines  herbeuses,  et  diné 
après  avoir  traversé  le  Grand  Rui**eau  du 
Bra*  Coupé,  qui  est  un  autre  tributaire  de  la 
Qu'Appelle  serpentant  cluns  une  vallée  pro- 
fonde. B<miie  herbe  et  touffes  de  tremole* 
au  camp.  Eau  dans  de  petit*  maraia  Sol 
léger  et  maigre  sur  le*  monticules  et  les  hau 
teura.  D'excellente  terre  dans  les  vallons  et 
bas-fonds    


93 


309.41 


Août,  23. — Gelée  blanche  ce  matin.  Levé  le 
camp  k  bonne  honro,  suivant  la  dinotion  de 
l'Est  vers  une  "cAte  pilote,"  appelée  "Quel- 
qu'un a  frappé,"  ou  la  CAte  k  IHEapion.  Cette 
élévation  conique  de  ^vier  et  de  aable  atteint 
une  hauteur  de  130  pieds  au-de**us  de  la  prai- 
rie, et  est  le  rite  du  vieux  Fort  du  Bra*  Coupé. 
A  l'Est  de  la  CAte  k  l'Espion,  le  chemin  court 
parallèlement  et  k  peu  de  distanoe  de  la  vallée 
Qu'Appelle,  ei  le  caractère  de  la  vallée  *e  dé- 
tériore, le  sol  étant  sablonneux  et  l'herb* 
pauvre.  Après  la  halte  de  midi,  quatre  heures 
de  marche  sur  une  prairie  sablonneuse  entoo- 
rée  de  dunes  de  *able  amenèrent  le  convoi 
prè*  du  confluent  de  l'Asriniboine  avec  la 
Qu'Appelle.  Pa*«é  l'Asriniboine  k  gué  et 
campé  *ur  **■  riches  vallons  d'alluvion 


36.60      7b- 
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Aott,  33. — TmmptnM  le  oamp  k  rembouchnt» 
dn  Buiasean  dn  Castor.  La  division  revenant 
de  l'exploration  de  la  Montagne  Riding,  d* 
la  Petite  Saskatohewan,  etc.,  uriva  bientdt  et 
rejoint  le  oonvtn  aprèa  une  abseiiM  de  oinq 
aamainea.  La  pin*  grande  partie  de  la  joorntfa 
employée  k  faire  des  obaenrstions 


34,96 


37.00 
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388.86 


34.40 


311.38 


33.63 
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ITINERAIRE.— r*S^M»V«J 


(XI.) 

DEPUIS  LE  FORT  ELLICE,  VERS  L'EST,  JUSQU'AU  PORTAGE  DE  LA  PRAIRIK  ET  A   L'ÉTABLISSEMENT 
SELKIRK  PAR  LA  ROUTE  l>E  LA  RIVIÈRE  A  LA  VASE  BLANCHE. 


>.M 


Mo.  HAoil,  34. — liari  la  oaup  à  bonnu  heura.  I<a| 
ooiiToi— qui  Ht  mkintenant  tormé  de»  divi 
•ioiuaui  M  iont  tipnit»  k  U  Million  Qu'Ap-l 
pclU  la  30  juillet — nt  parti  da  l'AiiinitMiinei 
at  dei  Fourchai  du  Ruiaaaau  du  Ciitor,  et 
oommence  la  voyage  van  l'Eit,  (lour  le  rendre 
à  U  Rivikre  Rouge,  inr  U  route  <|ui  a  ^t^  ex-j 
plor<a  yen  l'Oueit,  depuii  u  jonction  avec  la| 
routa  de  la  Rivière  à  fa  Vue  Dianche,  du  30 
au  33  août.  Caïup^  au  loleil  vauch<<.  Pays 
(artile.  Fourra  de  trembles,  lion  pAturage. , 
Beaucoup  d'eau  fraiohe  dan»  le»  «ttanifii.  i 

96  Ao4t,  3S.— En  ruut<i  au  lever  du  soluil.     Lea 

I     manuel  et  diitancoa  n'ont  |<a«  été  r<(p^t^ 

•ur  cette  partie  de  Ja  route,  ayant  déjK  éU 

76  et  r».    Oainp< 


enregiitrtfea  entre  lea  campa  i 
k  l'heure  ordinaire. 


lae 
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Ao4t,  36. — En  route  avant  lu  «okil  love.  Ti»-| 
lani  dea  terrea  à  boia  et  dei  pruirioa  d^oou- 
vertaa  entrecoupa  de  magnini^uei  laci,  qui 
rMlent  de  grandi  volien  d'umeaux  aqua- 
tique!. Bon  loi.  Vjg^tation  «xuhërante. 
Boime  terre  à  pAturage  ou  à  cultuiv. 

Août,  37. — Matin  froid  et  glacial,  tjlaco  lurj 
l'eau.  Tentea  gel^i.  Arrive  aux  fourcheai 
du  chemin  (à  60.80  millea  du  Fort  Ellice)  à 
7. 15  a.  m. ,  et  commence  l'exploration  du  one- 
min  de  la  Rivière  d'En  Haut  ou  de  la  Vaaa 
Blanche,  en  luivaiit  une  diroction  Nord-Eit 
sur  une  prairie  onduleuie  et  découverte.  Ar- 
rêta pendant  deux  heinva  k  un  étang  maréca- 
geux dam  une  réoion  de  bon  pftturage.  Tra- 
vané  une  liaère  de  belle  terre  nndulenHe  coU' 
verte  d'étangi  d'eau  (raiche,  et  campé  au  cou-: 
ehé  du  mleil  lur  un  terrain  uni  boiié  de  groaiea 
touffea  de  peupliera.  Sol,  riche  marne  lablon- 
neuM.  8ona-aol,  partout  argile  graveleun.: 
Bon  boia,  eau  et  lierbe 


M 


S.  78 


«.78 
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Aoti,  38. — Parti  à  4  a.  m.  Api^i  une  uwioha 
da  3.1B  millea,  le  convoi  traverse  la  route  da 
la  diviaion  qui  a  pané  sur  cette  région  le  16 
août,  en  explorant  U  Petite  Haakatohewan. 
Pané  k  travan  un  épaia  fourré  de  peupliera, 
«ulea,  roaien  et  (dantea  grimpaiitoa  juaqu'h 
l'arrivée  k  la  Petite  Saakatohewan,  où  u.i.i 
halte  est  faite  pour  déjeuner,  aprti  avoir  tra- 
vané  k  gué  k  7  a.  m.  La  rivière  a  68  piedi  de 
large,  3  pieda  de  profondeur,  et  le  oourant  e>t 
da  Si  millaa  k  l'heure.     VaUée  100  pieda  da 

dondanr,  et  un  ouart  k  un  demi  miUe  de 
tur.  Longue  herbe  onduleuse  dans  la| 
vaOée  avec  une  abondante  futaie  de  oeriiier, 
érable  et  coudrier.  Après  avoir  quitta  la 
vallée,  le  chemin  conduit  k  travera  une  épaisse 
forêt  de  peuplier  et  de  boia  bhuio— dont  lea 
arbrea  lont  généralement  haute  et  droite,  at 
msaurant  de  18  pouoea  k  3  piedi  de  diamètre. 
Arrêté  k  midi  sur  une  petite  plan  découverte 
offrant  un  bon  pAturage  et  de  l'eau.  Traversé 
oinq  eouléea  venant  oe  la  Montagne  Riding, 
dont  la  chemin  suit  le  vamnt  Sud.  Oampé 
sur  une  lisière  d^  terre  brûlée  remplie  de 
sonohea  da  ehAnea  qui  reverdiiaent.  Belle 
tan*  fc  ooltara,  Herbe  bonne,  nuÙB  aur  de 
patitaa  étenduaa    


Aott,  30. — Comme  o'ait  aujourd'hui  dimanche, 
1*  eonvoi  n'a  laiaatf  le  oamp  qu'k  8.30  a.  m. 
TtÊMnit  va»  ban*  plain*  légwwnant  ondulée 
eonrarta  d«  sanlea  naina  et  de  ohtaea  brûlés. 


35.00 


76.80. 


31.00       96.80 


Mlllm  •(.      MillH  Kl. 

8ol,  riche  marna  aablciiuiuuM.'.  Arrêté  à  midi! 
1     sur  une  jiniirio  ])ros(|nu  iniiu,  coiivcrtu  iVherbe  i 

I     grasse  et  do  Heurs  l)rillaiit«s,  uncudiéu  de  lé-j  I 

i     gers  b<>s<|iiot>  do  trombloi  nu  Sud,  i^t  d'uno^  | 

épaisse  foriH  de  [wuplicrs  (fUi  s'étond  juw|u'au 

haut  du  1»  Moiitiiuno  Itiding  an  Nord.  Tra- 
versé un  ntixsoiiu,  ut  iipr^n  avoir  passé  une 

b«'lle  prairie  h  pAtunigo,  arrivé  li  lii  Uiviisre  k 

la  Vaso  Hlancht'.    Omitinué  le  long  do  In  rive 

Xnrd  do  c(>ite  rivière  jnuqu'iiu  coucher  du  «u-:  I 

]     loil.    Bollo  campagne.    Kxcullonto  torro  h  bois  1 

I     nt  k  pAturago.     L»  valliiu  ost  buisflo  dt<  pin, 

pouplier,  triinitilc,  chèiin,  ériililo  tt  fréno 33.00;      119.80 

i 
NoIOO  .4'iilf,  30. — Levé  le  cnmp  ut  runii«  uu  iirtitu  au  | 

point  du  jour,      l'iuaû  à  travers  un  Ixiin  épais 

do  pouplior,  uvi'C  lion  intorvallus  do  prairie  lm-| 
I  miJo  et  do  honnu  terre  h,  fnin.  Fait  In  halte^ 
I     du  matin  pendant  deux  huurp»,  prds  d'une, 

riche  prainu  liuuiido  <iù  1«»  aniuiiinx  iminsont! 
i  avidement.  Continué  le  «lyago  fi  travers  une 
I  belle  contrée  couverte  do  jeunes  peuplier»,  ex-' 
I     cepté  le  loni{  de  la  nnite.      .\pen,u  deux  cha- 

vrouils.  Beaucoup  il'uHUireHCence  Manche  le 
I  long  du  chemin.  PutHé  à  ^iié  la  Hiviùre  h  la 
'     Vaso  Rlancho  et  dunccndu  quelques  milles  le! 

long  du  sa  rivi'  Sud  h  tmver»  un  beau  pays! 
'  propre  à  la  culture.  Forint»  d'érablii  à  «ucrei 
;  alternant  avec  de  grande»  étendues  iVhcrbos| 
j     d'une  loni,'\ieur  et  d'iuie  richesse  plus  i|u'ordi-| 

uaires.     Ti*aversé  de  nouveau  la  Uivit^re  à  la| 

I     Vase  Blanche  ;  continué  et  campé  sur  »a  rive; 

Nord  i\  1  i  mille  du  (ç\ié.  Terre  planche.   .Sol; 

I     riche.    Belle  Iiorlie  et  beau  boin.    Ia  rivii»r»î  a' 

j     55  pied»  ilu  largeur,  et  4  piods  de  profondeur.  ;        36.00       144.80 

101  AoAl,  31.  —  Parti  it  bonne  heure  et  suivi  la  rivu| 

Nord  de  la  Rivière  H  la  Vaso  Hlanche  comme' 
I     avant.     Traversé  une  bien  l)elle  région  agri-' 

cole  entrecoupée  do  mag7iiiii(ues  bois  et  do! 
'  gruides  prairies  découvertes.  Herlws  et  plu-! 
I     sieurs  espèces  do  plantes  d'une  exubérance! 

étonnante.  Après  avoir  parcouni  9.25  mille»,  | 
I     le  convoi  repasse  In  rivière,  tandis  qu'une  di-' 

vision  enibarciue  en  canot  pour  faire  le  relève- 
ment do  la  rivière  jusqu'à  son  embouchure,  j 

Le  convoi  se  rend  à  5. 40  milles  plus  loin  et 

campe  pour  attendre  le  rotour  du  parti  venant 

en  canot  du  Lac  Manitoba.     F.n  traversant  le 

Ruisseau  au  Rat  avant  da  eLiiui>er,  tous  lesi 

chevaux  s'embourbèrent  dans  lo  fond  de  vasoj 

profonde.     Le  détachement  en  canot,  e>:  des-| 

oendant  la  Rivière  k  la  Vaso  Blanche  pour  sel 

rendre  au  IjOC  Manitoba,  une  distance  de  15. 80' 

milles  par  ses  sinuosités,  fit  lever  d'immensesi 

volien  de  canards  et  autres  oiseaux  aquatiques. 

La  partie  de  la  rivière  examinée  en  canot  est 

un  beau  et  grand  cours  d'ea<i  courant  dans  tme 

large  vallée  unie.     La  largeur  de  la  rivière 

augmente  do  70  k  160  pieds  k  son  embouchure. 

Profondeur  de  ô  k  7  pieda.    Avant  de  tomber 

dans  le  Lac  Manitoba,  elle  reçoit  le  Ruisseau 

au  Rat,  <jui  vient  dus  Collines  de  Sable  de 

VAssiniboine,  un  peu  k  l'Ouest  du  Portage  de 

la  Prairie.     Une  autre  division  fit  un  détour 

du  camp  au  Lac  Manitoba  et  rapporta  le  canot 

sur  une  charrette.     Traversé  on  revenant  une 

belle  région  unie  et  couverte  de  foin,  avec  des 

marais  d'airelles  {aioeiu),  et  des  "découverts 

de  chêne."    Passé  deux  cabanes  en  bois  rond. 

Beaucoup  de  longea  herbes  riches  et  de  so- 

leila,  mau  le  bou  de  chauffage  est  rare  au 

oamp   14.66      169.46 
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Ko  U>2  s  iitrmhfr,  1. — Ijn>  li!  Oftiii|i  i»  li.uim<  lii-iin'  il 
ri'iiiimt^  lu  Kiiiui'nii  mi  Kiil  iiiviMn  ilmu 
millio,  pimnitv  iiviiu'i  nii  NiiiIRNt  K  trovura 
nno  plniiK'  ilri-dii  l'itu  ut  iiiiii'  nti  omit  iiiix 
limtpit'  hi'rliv  oiiil  lyniiti'  mir  iiii  mil  du  richr 
iiiiirnx  Hrt(ili'iini'.  ('niillnné  l'iisiiitu  niir  <mv 
lollKlIu  ilutuiiO'  II'  long  il'liiir  viill^<>  ni'chii 
Im^u  <Iu  ciiii)  l'Iinliicn,  iTolaniit  nui'  iiliiliiu  unie 
i>t  nue,  t'I  concIniNUit  vuin  lu  Utc  Mnnltolia. 
TmviTii^'  |iliuiunni  nntraa  vall^vn  •k'hw  ntnii-i 
tiiuit  (11*  l'L't  AUciun  coure  d'ciiu  ilnnii  unt«  viwtui 
iirnirii)  imnn  IhiIii,  et  «lt<.iiit  If  ilioinin  i\v  U 
KiviOrr  Ko\i|{o  h  miiii,  h  \m  i|uaii  ili'  niillti  k\ 
l'OutMt  <ln  nitu  ilu  l'Hmii  No.  4  ili'i  17  ut  IH 
juin— Pnrtags  de  U  fnurie.  I 


nEUD  rHiaii. 
l>lit«mw  dr  - 


~!Venil«r 
remp.     > 

Mlllnal   ,  Mlllnil. 
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Mllli». 


A  l'Micieii  u«iu|>  (4)  Partagii  de  U  Pnirie 


iiitiii  I  Miaiii, 
nialMio*  lia 

Dwular   ,      fort 
OMf.      I     lllto»,   - 

mium  •!.    miiM  M. 
I0.6&      176.0» 


No  ira  */rf»mArf  a.  — Parti  du  P..rt««..  du  U  Pr«iHe| 
pour  rKtAhliiminient  Htilkirk  nul  lu  uliuniin  du 
PiMtu  du  Ukii»  ut  du  U  l'Uinu  du  l'huval' 
Illanc,  courant  ku  Nonl  du  rAaniniltoine.         j 


UH 


Ne)Hrmbrr,  3. — En  Mutv  i  Ixiunu  liunru.  L'oninie 
cutte  route  eat  cullu  ijui  *  it^  luivie  \*r  le 
convoi  un  montniit  un  juin,  lu  rulévuinuut  de 
retenir  a  été  klwiidoniié  an  Portaifa  île  la; 
Prairiu,  ut  lea  Joun  du  iiwrcliu  du  i>  k  In  Ui- 
Tikrti  HonK»  ne  wnit  pna  noté*. 

StpUmhre  4   -ArrivA  k  rRUliliwonMiit  HeIkirk. 
Au  FortOarry 


astt-ii 


(XII.) 


Dl'  FOKT  A  LA  C(»K.\E  A  l.'P.TABUSSEME.XT  SELKIRK  PAIt  I-A  GRANDE  SASKATCHrîWAN  ET  LA  COTE 

ncciDENlALE  I)IJ   l,A(;  WINIPEO. 


if 


L'AMP, 


Ni-ilOft  AoAt,  1*.  — T'TUiiué  mit'  aûriu  d'oliaurvntiona  ut  — 
«niltnniniint  lUiiii  un  [wtit  ojinot  d'ûcorcu  île, 

!  lnMilunn  ftviH!  duiix  voyajjuuiii  k  H.'.M  a.  m. — 
re|>riii    lu    rulùvuiuuiit    du    lu   iSaakutcliuwaii. 

'  Raiiiû  vi^ouri'u.iuinunl  ut  conitervû  uiiu  alluro 
iiioyi'iiU''  du  fij  milluii  i\  riiuuri' uoiaiau  HU|ia- 
raviint,  iHiuit  nvcondû  pur  lu  vif  courant  ilu  la 
riviùru.  Kii  fuiiwnt  lu  tour  dua  iiuuiuiisui  liuioa 
du»  duui  coté»  do  la  riviùru,  l'on  ruinun|iuùt 
pluniuura  niimuaux  tnrliulunta  qui  vt;outt«nt 
luN  pliituaux  flnj>i''ricuni,  i-ii  dtwcuiulunt  lea 
hnutuii  rôt«i<  du  ^Uim  iluim  In  Haukutchuwan. 
Pium''  duuH  <ui  cijiuvnt  tumultueux  en  tour- 
uuiit  (tuc'l<|Uui»-uuuH  de»  iMiiiitea,  iMscaHionuèea 
par  lus  )>uH-f(indA  piurruux  ipii  n'AVuncent  dam 
lu  rivière  liu  ces  undroitH.  Caiui>e  Hur  une 
priintu  de  piurru  iMaau,  unu  liuure  nprds  avoir 
IHuwc  lu  dirniur cup d'ar){ilu ipii avanou ilniia la 
rivii'ro.  Ku»u  puyii  |Hinr  l'atjriculturu,  liien 
Imiiié  itu  ({roa  truuil>lua,  du  prucliua  ut  du  l)«u-! 
plium.  liuuiicoup  du  Imis  auc  qui  iHirduIu* 
«revus 


iULkKlt  CIIRMIU. 

l>i*taiK*o  lie— 
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biun  propicu  puiu'  l'agriculturu.  Baucs  du  vaaei 
rlaiw  la  rivière    ! 
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AiiAt,  1 1.— Parti  k  4. 10  a.  m.  La  rivière  K'ilar- 
i;it  parfoia  du  phu  d'un  iiuort  do  millu  ut  aor- 
pontu  untru  du  gruiidua  ilus  iMiiwiuH.  Courant' 
vif,  FrîipieiitM  bauuH  du  ualdu  et  chicota.  j 
Miinpiii  ilu  l'eau  2  piuda  pliu  liaut  <|uu  lu  ui- 
veiMi  iictuol  do  lu  rivière.  Arlntïs  sur  la  grève 
fortuniunt  éraiilû»  piir  la  glacu.  Turrain  d'al- 
luvion  tri'H  richu,  sur  lu  Imrd  du  la  rivière,  bioni 
boiw'  du  iHiupliur,  )K)uluau,  truuible,  pruohe,| 
utc,  beaucoup  d'Ilua.  Kuu  trèa  vaauuae.  Vio-| 
lent  orage  avec  tonnerre  durant  la  nuit 


Allât,  10. — -Duacuiulu,  iKiii  A])rèa  être  eiultarqué 
nigaur<riiul,  pluaiuurx  |>utits  l'upidea,  aux 
|)oiiitu.H.  Hiun  que  eus  aoi-diaunt  rapides  soient 
vifa  it  cciulunt  «vue  bruit,  ils  u'oltriraiuiit  au- 
cun obataclu  à  lu  navigation  du  U  riviùru,  car 
ils  nu  h'  iiit  qiiu  sur  un  câté  et  n'atl'uvtunt  au- 
cunuiiiunt  lu  cliunnl  du  milieu,  qui  ust 
tmnquillu  ut  protond.  Pass^'  de  luimbruiisea 
Iles  ut  uainiié  au  coucher  du  Mileil  sur  un  baa- 
foiid  du  riche  alluT.on,  fortement  boiaé.   Paya 


M.  06 


63.10 


76.16 


46.97 


133.13 


NoilM  .lii<l<,  l'2. — Ituuria  lu  voyage  au  (Miint  du  jour. 

Lio  courant  devient  luoiiw  fort — !])  millea  k: 

riieiiru.      Uivea  pliu  basses  et  niuiua  bois,  ea. 

I     lieaucoup  de  urua  chicots.   Arrivé  k  U  Uivière 

:     de  la  (Iroeau  Roolie  k  midi.     Poussé  jusi|ii'aui 

Portugu  du  Péinican,    il  1.40  millu  plu»  Ihu^ 

et  csiupu'.      itaa-foniis  uouverta  de  saules  ut 

I     d'aiilniura.     Peuplier,  frêne,  unuo,  érable  k 

I     sucre  ut  prucitu  lu  long  du  la  rivière  


lOU  Ani}l,  \'.i. — Travunai du  U  Saakatohewan  au  Poste 
de  UiuuliurUiid  par  lu  Portage  du  Péiuiean, 
une  distance  do  1.  S6  mille.  Il  fallut  passer  k 
travurs  un  marais  de  joncs  large  d'un  mille 
et  quart.  Eau  2  et  3  pie>ls  de  profondeur. 
Uinine  terre  dans  le  voisiiutgu  immédiat  de 
Cuinberland. 

^»tU,  l4.—Pode  lit  (!mnbtrlaHd.—l'»a»i 
juunit'u  ici  afin  d'avoir  un  canot  do  3)  bi 
qui  était  on  voie  du  uonfoctiou.  Iloucoiitré 
HM.  Stewart  et  Aiidersim,  employés  de  l'hoo. 
Com|>agnie  de  U  Baie  d'Uudsoii,qui  utaiont 
allés  k  la  recherche  de  Hir  John  Franklin  en 
IHTtfi,  et  qui  avaient  descendu  la  Uruide  Ili- 
vièro  au  Poisson  de  Back,  jna(|U'k  U  marj 
Arctique,  en  canot  d'iouroe. 

"  [Auûl,  16. — FoaU  de  Citmlitrland.—Couuaoe'mt 
I  aujourd'liiu  dinuuicliu,  bien  que  tout  soit  prètj 
I  pour  |Hirtir,  le  voyage  n'est  {laa  repris.  Itoauf 
I  temps.  Froid  durant  ht  nuit.  Les  moustiqueal 
deviennent  moiua  nombreux.  | 
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AiM,  16. — Parti  de  Oumburland  à  I)  a.  m.,  et 
arrivé  k  la  Haakatohewui  après  une  marche  en 
canot  du  6.36  millua  dans  U  Rivière  de  U 
Qroaae  Koclio.  Posai  le  oommeuoemeut  du| 
Portage  du  Pimioan  (camp  lOH)  k  midi.   Faitj 

Slusieurs  olieervations  pour  constater  le  volumei 
'eau  ot  la  chuta  de  la  Haskatcliuwan,  près  du 
camp,  k  4.50  milles  en  aval  de  la  Rivière  a«U| 
Acroca,  ou  19.38  millea  du  Portage  du  Pémi-! 
eon.  Rivière  souvent  obatruëtf  par  de*  baBoa 
de  sable,  de  U  vase  et  de*  bos-fouda,  Oounnt 
moyen  deux  millea  k  l'batue   


oasBiiGaaniK 
lUilauoe  il«~ 


cam|h_ 
Mlllsssl, 


s  lat-'ums. 
MUIatst. 


aOJ6!     i6'i4« 


19.88 


171.86 
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No  tu  Au4l,  17.— Emlianiiiil  ^  I  a.  m.  et  pnuil  lu  Kiii*- 
rwaii  <lii  iUMirvoir  n\i  Puiiwiii  itiirlii  I  \  hniira 
<la  luarche.  Oliwé  «ii  iiiilinii  ilo  iiiaipiiti<|ii«a 
llu*  kvuiit  ilu  iMuaur  lu  l'iiHjit(ii  ilu  la  Kauiiio 
ftu  tut,  i|ui  Mt  un  chiiiiiiii  dnnt  lua  SaiiTn||»i' 
Ml  wirvuiit  polir  M  nmilrii  il  ilin  Iwii  mi  Nonlj 
llu  In  NukikttlKiiraii.  I*iuuirf  riti-iluiiiaiit  «u-i 
tour  llu  la  Omnil»  Aimu,  ut  ru|HMi  iHiiiiliknt' 
||iiu  huiu'e  apWifi  avoir  iHi^ifiû  iiiiu  [wtrtiu  lUi  la 
rivi)>ni  i|Ul  riMMniLlo  iN^nucmip  k  la  l{lvii>nt 
la  Pluie,  leuluinuiit  Inn  rive*  aoiit  phn  liaMm 
«tpaHauMi  tiion  ImiIm''uii.  t>^rivA  nuilulk  du  la 
Rlvikri)  au  t'nimiin  lllaiio  ut  arrivii  an  l'aa  au 
mIuU  oiiuohaiit.  l'ani|Nf  prte  du  UkriH  (  'hiirch,  { 

UiAoût,  t8.— t'artidu  l'aa  ou  matin.  A  peu  du' 
diataiioo  <la  Ik  arrivi  k  un  .chenal  ipii  i^oartc 
du  riirrw  princi|ia)  du  la  riri^ru  et  iiui  (omie 
la  uiirilu  lie  l'uueduiiuaifTanilu*  courneii.  fon- 
dant lu  ru|M«  du  midi,  pr^  d'un  hnw  ipii  con- 
duit au  I,aa  k  lï>ri|{niU.  il  «'rflùve  un  fnrt  vont 
du  Hiiil,  acconipaKurf  de  pluie.  I*ani  l'Ilu  au 
Rat  MuM|u<'',  iiul  <«t  une  |{Tand«  tl»  remplie 
de  rata  niiiaiiu^,  ut  (mr  iiiiii»<''<iuent  triw  M- 
i|UHnti'ii  |iar  IM  HauviiKua.  Apr«a  avoir  almrdii 
pour  camper,  il  lurvient  un  violent  onffe  ac- 
oonipagn<  do  tonnerre.  Beaucoup  de  foin 
rnir  lu»  ha*- fonda,  en  anii>re  d'une  lexfreoein- 
turu  «le  biiiaaona  qui  liordo  la  rivière,  m»'«  le 
pan  oat  trop  liai  et  trop  mar^caituiu  pour  la 
culture.  Vu  un  caator,  un  rat-muaqué  et  un 
renard  noir  anjounl'hui  

AoiU,  19. — Noire  mute  païae  maintenant  k  tra- 
venleilelta  d'alluvion  de  la  Saakatchewan. 
Embarqua  k  bonne  heure  et  iW|<aaaBnt  bientôt 
le  Lac  Vaaenx,  ontr<  itans  un  labyrinthe 
do  braa  de  rivibre  qui  aerpentent  au  milieu  de 
granda  bourbiura  et  du  maraia.  ('am|ié  k 
quelquoa  niillua  plua  haa  que  lu  Imo  N'iuoux, 
aur  la  dernière  pointe  de  terre  ferme  que  l'on 
trouve  avant  d'entrer  daiia  le  Lac  dea  (,'j^lrea. 
8aule«  et  jonoa  pour  combiutihlo.  neancoup 
d«  battnrea  couvertea  et  du  chicota.  i'aaaacea 
tri^lMa  ,TTT... 
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A(y<U,  30. — Parti  du  camp  k  l'heure  ordinaire, 
et  entHi  dana  le  tiio  dua  CMroa  aprita  une 
marche  de  3.70  millca.  Huivi  la  câte  Nord, 
parfnia  antre  de*  lloa,  ut  imrfoia  on  faiaant  de' 
longue*  traToraoa  anr  <■<)  profondeH  baiea.l 
Camp<  k  tf  p.m.,  aur  une  pointe  étroite,  d'ob 
le  vent  contraire  noua  a  empéchtf  d'aller  plual 
loin 


Août,  31. — Parti  du  camp  au  point  du  jour. 
EntT<  dana  la  continuation  de  U  Saakatche- 
wan,krEatduUu!dea  C^lrea,kmidi.  Vu 
quelque*  bktiaae*  que  U  Compagnie  de  la  Baie 
a'  f  ludaon  vient  de  faire  eonatniire  anr  le*  bord* 
de  la  riviiiro,  pour  en  faire  un  poète  de  oom. 
merce  (Po«te  dn  liU  de*  CiMlrea).  Bieutât 
arriva  au  rapide  du  I«o  k  la  Croaao,  et  apria 
une  heure  d'ouvrage  k  prendra  lo  niveau  et 
meaiirer  le  rapide  et  le  Portage,  travenë  le 
Lac  k  U  Oroàie.  Deacendn  la  rivière  jua- 
qu'au  pied  du  aeoond  rapide,  k  l'Eat  du  Lao  k 
là  Oroate .  Rencontré  ime  brigade  de  batoauz 
qui  remontaient.  Bon  boia  et  bonne  terre 
•rgilenae  le  long  de  U  riviëro.  Calcaire  hori- 
zontal (r^iuemment  expoarf    


Aoti,  33.— Arriva  h  la  Téta  dn  Qnud  R^>ide 
k9a.m.  BmploytSaept  hetireak  prendra  le 
niveau  et  faire  le  relèvement  du  rapide  et  du 
portage,  examiner  la  formation  roohouie,  dea- 
■iner  et  fairo  une  reconnaiaaance  générale. 
Paaé  le  ba*  dn  rapide  ot  arrivé  k  l'embon- 
chura  de  la  Saakatchewnu  k  6  p.m.  Continué 
3. 80  milles  plua  loin,  lu  long  de  la  oAte  du  Lac 
Winipag,  et  ounpt  k  la  nuit  tombante 


naian  cimi«, 
IHatanK  du— 


Uvrmi^r 
faniy. 

Milknit. 


>uri  a  la 
Corn». 


NlllMiat. 


40.10     317.06 


No  117 


36.36      343.31 


36.60 


31.60 


37.00 


11.61 


876.71 


■2S8.31 


326.31 


336.93 


oatan  oiiiia. 
nivUiii'fl  du— 


118 


110 


/*ntl,  23. — Embanmil,  ot  niprial'uxjili.rritiinniu 
pi 'il  llu  Jour.  Tra\  né  unu  Kuitu  du  baiuN 
p>  .i.uduaoufiirniud'untonniiir,  qui  a'uvanuunt 
dana  une  réifion  biuiao  ut  nmrt<uai;uii>u,  eti 
arrêté  (xiur dlnur au  col  du  <'ap  KitcliiiiiiKhi. 
Continué  ilulk  k  l'uitréinit^i  du  cap,  ut  campé 
tanl.  Ohaorvtl  le*  variutiona  iiiiiKiiiStiqUka, 
C'itte  coni|Ki*ée  du  mar«icat(oa  lU'coiivert»,  un 
avant  du  gniidea  aavanua  d't'piiiuttu  ut  du 
prticlio 

AoAt,  24.— En  rnutu  au  aoleil  levant.  Huivi  la 
oâtu  juai^u'aux  Iluaauxdoi'laud»,  îk  4  p.m.,  ob 
un   vuiit  violent  d'Kat  noua  um|H)chn  d'allurl 

S  lua  loin.   CamiM  aur  l'une  dosilea,  k  :t  millea 
eterre.     Paadeboia  


Aoôl,  3S. — Retenu  par  un  vont  cnntraiie  jiia- 
iiu'i\  2  p.  m.  Avancé  jiiai|u'à  l'Ilu  Kiiivunto,  et 
do  Ik  aiu'  la  turru  fcrmu  i  .  campé  aur  une' 
(trèvo  étroite,  aéparru,  coinmu  partout  ailluun, 
du  la  grande  aavano  d'épinuttu  par  un  large 
mart'Ciigu.  Violunt  oragu  !i  midi,  itvuo  ton- 
uurru  ut  tfranil  vont .  Aurore  luiréalo  uxtré- 
mumont  brillante  durant  la  nuit 


Aoit,  36.- Mémo  camp.  Incapable  du  partir 
du  oaniii  aujourd'hui  k  caïue  d'un  vunt  N.O., 
tri'a-violuut  ut  trëi<-fri>id,  qui  a'cliiva durant  la 
mit  ut  dura  24  heurna,  en  aoulevant  une  tem- 
(léto  extrémoment  forte  aur  lo  Uu' 

liOAuùt,  37. — Parti  au  point  du  jour.  Toiichi!  k 
tut  alHeurament  du  calcaire  ot  ramaaaij  dua  dé 
bria  orgiuiiq\iea.  Il  fallut  entrer  ilana  un 
iHitit  ruuaeau  qui  aert  d'abri  aux  canota  ou  aux 
[wtoaux,  peniUnt  qiutro  heuree,  eu  conarf- 
quenco  d'un  fort  vent  contraira.  Lo  vont  auz- 
muntant,  il  fallut  canii>ur,  aprèa  n'ùtru  trulnca; 
le  long  du  la  câtu,  à  quoiquua  milles  pUu  loin.i 
Uu)  aéparrf,  oominu  préccdummuiit,  d'un  nw-{ 
raia  immunao  pur  unu  litroite  grîtvo  do  aable,  i 
jonchiio  de  buia  mort    
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Août,  28. — Parti  du  bivuuao  d'hier  à  l'hoimi  or-j 
dinairo,  et  fait  la  halte  du  midi  k  la  Kivièro{ 
du  Suntior  do  (iuorro.  Aprèa  avoir  véritiô  la 
marcliu  du  canot  |iar  uno  maniuo  moauréo 
aur  la  .itive,  la  courjo  eat  ropriao.  Avancé 
boauciiup  en  paaaant  le  long  de  la  cAte,  et 
campu  via-à  via  l'Ile  au  Caribou 


campu 


182  Août,  29. — Parti  au  point  du  jour.  Uopoaè  k  la 
i  Pointu  do  Calcaire,  api  <»  avoir  fait  de  longuua 
travurxua  contre  nn  vent  trëa  fort.  Cet  ameu- 
rement  extrêmement  foaailiférn  fournit  de 
bon*  ap&imona.  Apréa  avoir  tourné  la 
pointe,  il  fallut  luttvr  contra  un  pliu  grand 
vent  et  uno  mer  plua  forte  qu'auparavant. 
Apria  uno  lutte  do  deux  hourea  contra  une 
groago  mer,  arrivé  k  une  petite  lie  do  aable  et 
campé 
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Août,  30. — Parvenu  k  atteindre  la  Petite  Saa- 
katchewan  k  U  a. m.,  bien  que  lo  vent  ait 
aoufflë  toute  la  nuit  et  toute  la  matinée.  Re- 
monté la  rivière  juaqn'an  rapide,  et  trouvé  Ik 
un  campement  de  Hauvagos  dea  Maraia,  qui 
péchaient.  Une  partie  d'ontr'enx  venait 
d'arriver  du  Grand  Rapide.  Revenu  k  l'om- 
bouchura  dr  la  rivière  et  campé  apréa  avoir 
meauré  aon  volume  d'eau  et  pénétré  dana  la 
grande  aavone  k  traven  laquelle  elle  a  crenaé 
aon  lit 


Août,  31. — Parti  de  l'embouchure  do  U  rivière 
au  point  du  jour.  Continué  k  ramer  vigou- 
reuaement  juaqu'au  commencement  dune 
huse  treveni'O,  oii  tm  fort  vent  de  front  noua 
obligea  d'arrêter.  Une  immenae  étendue  de 
mania  et  de  lavone*  comme  auparavant  ... 
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ORAHD  OHMIIt. 
DIlUnCQ  du— 


liûriiler  Fort 

cmmp._à  U  Corn». 


TSol26  Septembrt,  1. — Embarqué  de  bonne  heure  et 
traversé  la  Baie  Manta!;ao-«eebo  it  la  voile,! 
sur  une  mer  très  houleuse.  Le  vont  devientj 
•i  violeut  qu'il  noii»  force  ilouuus  arrêter  peu- j 
dant  six  hourea  après  avoir  fait  cotte  traversée.  ' 
Toujour.i  la  métne  savane  ot  le  môme  maraiB 
interminables.  En  luttant  pondant  5  heures 
contre  le  vont  la  Pointe  Wigwam  fut  atteinte' 
à  6  p.  Ml. ,  oil  le  camp  est  formé  à  l'abri  de  i 
quelques  saules  nains,  croissant  sur  une  buttei 

de  sable  entourée  d'un  vaste  marais j 

I 

"Septembre,  3.  3,  et  4. — Môme  camp.     Ketenui 

trois  jours  et  trois  nuit»  par  un  vent  N.N.0. 1 

extrêmement  violent  qui  soultve  une  tempête' 

très-forte  sur  le  lac.     Pémican  pres<|ue  dpuisë, 

,     il  faut  vin-e  sur  de  petites  rations.     SouiTertl 

!     beaucoup  du  froid  et  de  la  pluie,  n'ayant  nil 

tente  ni  lx)is. 

li&Seplemhrr ,  5. — Parti  onHii.     Vent  moins  fort, 
mais  toujoiufl  contraire.     Passé  les  lies  Bush- 
1     kega,  et  lutté  contre  le  vent  ju9(]u'à  la  Pointe 
i     Turn-Again,  qu'il  est  impossible  de  doubler, 
i     et  force'  de  débarquer  sur  une  grève  à  l'abri 
d'un  rocher  ^ev(5.      iiamaasé  ici  quelques  spé- 
cimens d'un  mince  affleurement  de  calcaire  . . . 

127  Septembre,  ti. — Levé  au  point  du  jour,  mais  le 
vent  n'a  pas  tombé  assez  \io\w  noiu  permettre 
d'embarquer  avant  9  a. m.     Côtoya  et  hàlé; 

1     contre  le  vent  autour  de  la  Baie  du  Lynx,  et' 

1  dîné  d'airelles.  Tourné  la  Tète  do  Cliat  à  2  h. ,  | 
et  continué  juKiu'ik  ce  que  le  vent  contraire,! 
venant  à  travers  la  Baie  Kinwow  noua  force' 

I     do  camper  sur  la    Pointe  Macbeth, — étroit; 

I  promontoire  de  galet  ainsi  nommé  d'une  per- 
che plantée  là  |iar  un  nommé  Macbeth 


Milles  it. 


"Septembre,  7. — Mémo  camp.     Lèvent  continue 

toute  la  nuit  oc  da^-iont  un  véritable  ouragan 

j    durant  le  jour,  soulevant  des  laraoa  sur  le  lac 

i     contre  lesquelles  aucun  canot  n'aurait  pu  tenir. . 

Tendu  des  piégea  à  lapin,  mais  inutilement.! 

:     Les  hommes  sont  exténués  faute  de  noun-iturej 

12&  Septembre,  8. — Poiiss.^   contre  une  forte   houle 
pour  faire  la  large  traverse  do  la  Baie  Kinwow. 
Coup  de  vent  imprévu,  q>ii  nous  prit  ou  milieu 
i     de  la  baie,  nous  donna  lAiaucoup  do  fatigue  et 
,     nous  trempa  complètement.   Arrivé  à  la  Mau- 
vaise Pointe  à  midi,  oiï  il  «'éleva  un  fort  vent 
!     d'Est  qui  nous  empéclut  d'aller  plus  loin.! 
■     Dunes  de  sable.    Savanes  et  marais  d'airelles. 
I     Temps  clair  et  beau  soleil.     Aurore  durant  la 
1     nuit.  Nuage»  qui  s'élèvent , 


18.73 


Mllisi  st. 
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7.70 
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No  120  .i!epfein6i'r,  9. — Le  vent  d'hier  étant  conùdtfra- 

blement  tombé,  en  partant  à  bonne  heure  et 

poussant  à  l'abri  de  la  o6te,  arrivé  à  la  Tète 

de  Brochet  it  10  a.  m.  Remonté  U  Rivière  au 

I     Doré  ot  passé  la  journée  à  réparer  la  claie  qui 

i     barro  la  rivière  afin  de  prendre  une  proviiioo 

I     do  poisson,  si  possible.  Pluie  don»  la  soirée. 

I 

"Septembre,  10. — Pris  une  provision  de  poiawn  la 

!    nuit  dernière,  mai»  resté  ici  à  cause  du  vent 

t    contraire.    Pluie  battante  tonte  U  journée. 

ISOSepUtnhre,  11. — Matinée  orageuse— vent  du  N. 

O.  trës  fort.     Embarqué  sur  le  lac  à  bonne 

heiu-e,  le  vent  étant  favorable  et  un  peu  tom 

bé.  Fait  une  voile  de  couverte  et  marché  ainsi 

I    jusqu'au  soleil  couchant,  lorsque  le  vent  tombe 

I     tout  à  fait.    Continué  à  la  rame  jusqu'à  la 

I     nuit,  et  campé  sur  l'Ile  Louis,  à  l'embouchure 

do  la  Baie  des  Pécheurs   


aiASD  onais. 
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131^&pfc»ifci'p,  12. — Levé  longtemps  avant  le  jour, 
i  pour  ne  préparer  à  partir,  mais  grandement 
j  désappointé  de  rencontrer  une  forte  brise  ve- 
nant du  Sud.  Embarqué  cependant  à  l'aurore 
I  et  travaillé  vivoureusement,  sans  beaucoup 
I  avancer.  Traversé  à  l'Ile  du  Oraud  Oiignôli 
'  et  de  \k  par  plusieun  autres  hkrges  traverses  k' 
I     la  Pointe  Whitoway,  ot  campé  à  la  nuit   30.30 

132  Septembre,  13.— Traversé  de  U  Pointe  White- 
way  à  la  Tète  de  Chien  et  suivi  la  cAte 
orientale  du  lac  jusqu'au-deli  du  Détroit  de 
Loon.    Uotravenûi  le  loe  de  là  il  la  Pointe  de* 

j  Meulières.  Après  avoir  examiné  et  deasiué 
l'affleurement  de  la  roche  en  cet  endroit^  con- 
tinué jusqu'à  la  Petite  Pointe  des  Heulières, 

I    et  campé  très  tard 36.10     (W.BO 


muas  si. 


640.M 


663.90 


ISS  Septembre,  14. — Parti  à  6  a.  m.,  et  traîné  le  long, 
!     de  la  grève,  sous  le  vent  et  contre  le  vent  ol-j 

ternativement     Passé  le  Détroit  Herbeux  et; 

arrivé  à  la  Bure  de  Sable  à  1*  nuit  Bon 
{  havre  à  bateau  dans  la  Barre  de  Sable,  et 
I     bonne  terre  dons  les  environs 


ISi  Septembre,  15. — En  route  avant  le  jour.     Matin 

froid.    Pos-ié  la  Rivière  à  l'Ivrogna  et  longé 

une  cAte  révélant  de  belles  grives  d'argile  bien 

!    boisées  de  tremble.    Poussé,  après  une  courte 

I    halte,  jusqu'aux  Des  aux  Saules,  et  arrivé  à 

I    l'embouchure  de  la  Rivière  Rouge  à  U  nuit.. 

136iSip(<mfcrc,  16.— Parti  du  Lac  Winipeg  à  6  a.  m. 
•t  arrivé  k  l'Etoblimment  du  MUieu,  Rivière 
Rouge,  k  11  p.  m 
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No  13Û  Septembre,  18. — Toiito  la  matinde  a  été  employée 
en  prépiirntifs  pour  une  oznloratiuu  ilo  la  ré- 
gion  il  l'Est  (lu  la  Itivitre  Kouge.  Parti  de 
rEtahiiBKUinunt  du  Milieu  avec  un  léger  équi- 
pement, L't  ayant  prlii  d'iiutrea  prorisiuna  au 
Fort  fiarry,  traversé  l'Aiwiniboine  et  la  Riviisrc 
Kougu,  et  campé  &  un  mille  d'un  pont  n  li  tra- 
verse la  Seine.    Belle  nuit.    Très  chaud. 

Septembre,  11). — M'^ine  camp,  (dimanclio.)  Les 
chevaux  rt'étant  égarés  durant  la  nuit,  tout  le 
nioiulu  fut  ')ccu]>é  ik  les  chercher  durant  le 
jour,  main  sans  succits.  Journée  extrêmement 
chaude.  Unobnnnerouge&tra  c^poisse,  comme 
une  funi^o,  dans  l'air.  Onuids  voliers  d'oies 
aauvapcs  volant  vers  le  Sud.  D'inuuensos  vo- 
liers de  corneilles  volant  aussi  vers  le  Sud. 

136  Septembre,  20. — Matin  très  froid.  Les  mules  et 
les  chevaux  sont  raniunés  au  camp  ^  bonne 
lieuro.  l'iu-ti  A  11  a.  m  pour  suivre  la  ligne 
de  pii|Ui't8  plantL<s  l'année  ilemiëro  jKmr  ouvrir 
un  cheuiin.  Cami>é  au  bout  de  14  uiilloH,  dont 
les  dinx  tiers  sont  couvert»  de  18  polices 
d'i'au.  IVtites  Iles  o\i  buttes  pirtant  de  jouncs 
o.Hicrs  et  trembles,  éparses  ci  et  IK  dans  une 
grande  prairie  hiuuiiio.  Il  faudrait  des  fascines 
et  dus  fossés  sur  la  l'us  grande  partie  do  la 
ligne  parcourue  aujourn'hui. 

13''Septembre,  21. — NnittrJ»  froide,  et  humide  ce 
matin.  IniiK)S8ible  do  partir  avant  8  heures 
\  cause  d'une  forte  pluie.  Il  fallut  foire  do 
nombreux  détnun  de  la  ligne  de  pionx,  au- 
jounl'hui,  pour  tirer  les  chevaux  des  maré- 
cages et  des  fondrières  qu'elle  traverse.  Avancé 
jiu(|u'it  une  Ile  vis-it-vis  le  22e  ptitcau  milliaire, 
mais  une  fondrière  impraticable  |>our  les 
hommes  ou  les  chevaux  nous  empécho  d'aller 
plus  loin.  Retourné  et  campé  à  i>eu  près  an 
même  endroit  qu'hier.  Hien  mauvais  terrain 
ptiur  les  chevaux,  mou  et  plein  d'arbres  ron- 
verscH.  Un  cheval  attelé  a  luie  charrette  est 
tombé  quatre  fois  dans  res]>ace  de  60  verges. 

138^ Septembre,  22.— Froide  mâtiné»— gelée  bUnche. 
Nuit  très  froide.  Parti  ik  bonne  heure  et  ar- 
rivé au  boni  do  la  Rivière  Rouge  &  midi. 
Campé  à  côté  de  l'ancienne  route  et  fait  des 
préimratifs  pour  repartir. 

130  Septembre.  23.  —Temps  sombre  et  chargé.  Amené 
les  animaux  au  camp  au  point  du  jour.  Parti 
à  0.20  a.  m.  et  suivi  une  direction  S.  E.  le  long 
d'une  bonne  route  tmTenaut  do  belles  tcrrM. 
Arrêté  deux  heures  pour  manger  au  Moulin 
do  Logemenaire  sur  le  bord  do  la  Rivière 
Beine  (ou  Ruiawau  dea  Allemands.)  Traverké 
une  lisière  sèche  et  droite  longeant  le  Ruisseau 
des  Allemands  pondant  quelques  milles,  et  sur 
pres<|Uo  toute  la  distance  à  travers  une  région 
propre  à  l'agriculture,  surtout  au  Ruisseau  du 
Chêne  (o^  le  camp  eat  établi  le  soir),  y  ayant 
boaucoup  do  bois  da  ehaufliigo  et  do  chêne 
suffisamment  gros  pour  b&tir.  Riche  sol  mar- 
neux. La  joiumée  a  été  aooablante  de  ohaleur. 

140  Septembre,  24 — Parti  du  Ruisseau  du  Chêne  et 
continué  an  Sud  à  traven  une  grande  prairie 
humide  par  oudroiti,  mais  en  généttil  bien 
propre  à  un  chemin  et  à  un  éteblinement. 
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Terre  cxcullunto.  Végétation  riche.  Beaucoup 
de  bois.  Beaux  prés  do  foin  ot  d'herbu. i 
B<miio  cnu.  Campé  à  un  inillu  au  Sud  du 
Ruisseau  des  Alluimmda j 

Septembre,  25. — Temps  couvert.  Tonnerre  ilans 
l'éloignoment.  Ti'ttvers.'  un  épais  fourré  d'o-| 
sicrs  et  de  saules  rouge»  cachant  des  troncs 
d'arbres  lirAI(<s,  jusqu'à  un  grand  bois  brûlé  à 
travers  lequel  les  charrettes  ne  pouvaient 
avancer,  à  cause  du  grand  nombre  d'arbres 
renversés  et  brûles.  Quitté  les  charrettes  et 
prenant  dos  provisions  p<iur  quinze  jours,  coii' 
tiiiué  à  cheval.  Avancé  lentement  dans  la 
vallée  du  Kui.sscau  des  .Mlemands  il  travers 
une  épaisse  fcrêt  de  bois  brcMé.  Sol  plus  léger, 
mais  toujours  bon  et  sec.  La  serpe  et  la  hoche' 
sont  tout  ce  qu'il  faut  pour  pratiquer  nn  che- 
min ici.  Fait  des  observations  pour  la  l;ititiiilo 
et  la  variation    

Septembre,  26 — Repris  lo  voyage  en  remniitant 
lo  Ruisseau  des  Allenian.iH,  travei'sant  nue 
régitin  dont  le  sol  et  le  liois  sont  plus  légers, 
mais  la  végétation  est  encore  abondante,  et  le 
terrain  est  très  propice  pour  un  chemin.  Tra- 
versé un  ruiaseau  et  une  couple  de  marais  ^ 
cause  de  l'épaisseur  do  la  forêt,  mais  on  pour 
rait  construire  un  chemin  sec  dans  le  bois' 
brûlé.  Eimis  fourres  de  cjqirts,  pniche,  junne 
tremble  et  saule.  Campé  h  un  endroit  où  le 
bois  étoit  si  épais  et  si  encombré  de  troncs 
d'arbres  i|UO  les  chevaux  ne  pouvaient  avan- 
cer.   Temps  couvert  et  pluvieux 
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Septembre,  27. — Couché  sous  de  grandes  épi 
nettes  et  dos  peupliers  la  nuit  dernière,  et 
levé  ce  matin  avant  le  soleil.  Parti  il  pied  pour 
essayer  d'atteindre  jusqu'au  I^ac  des  Bois. 
Arrivé  à  la  Rivière  Seine,  après  une  marche 
très  fatigante  parmi  des  monceaux  d'arbres 
tombés  dans  toutes  les  directions.  Ici,  le 
guide  Sauvage,  (Penisi,  "  Le  Petit  Oiseau,") 
s'arrête,  et  malgré  les  offres  tentantes  qui  lui 
■ont  faites,  il  refuse  d'aller  plus  loin,  étant 
arrivé  à  la  limite  du  pays  des  Sauvages  du  Lac 
des  Bois.  A  cause  de  cela,  ainsi  qu'à  cause 
de  la  nature  du  terrain — qui  est  un  marais  de 
pnicho  et  de  cèdre,  de  16  milles  de  large, 
qu'on  no  (lent  traverser  h  pied  en  moins  de  3 
jours,  avant  d'arriver  ik  la  terre  sèche, — il  est 
jagé  plus  pmdunt  do  letoumer 


144  Septembre,  28.  — Repassé  sur  le  terrain  parcouru 
nier  et  la  veille,  et  campé  près  de  la  maison 
do  Morin,  le  centre  d'un  nouvel  établissement 
qui  commence  à  la  traverse  de  U  Seinn. 
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Septembre,  29. — Traversé  la  Seine  h  gué,  et 
suivi  une  bonne  route  conduisant  h  une  dis- 
tance considérable  au  Nord  de  la  rivière. 
Traversé  une  prairie  sèche  unie,  où  se  trouve 
beaucoup  de  bonne  terre.  Reposé  1^  heure 
à  un  endroit  de  la  rivière  qui  s  épanche  dans 
un  marais,  et  qui  coule  il  côté  d'une  savane 
d'épinette  et  de  pniche.  Continué  le  long 
d'un  bon  chemin  pasMint  parfoii  à  travers  des 
marais  do  saules  etdes  prés  humides.  Campé 
prèi  du  site  du  camp  136.  Bonne  terre  à 
foin  et  à  pâturage. 
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(XIV.) 


DEPUIS  F.A  RIVIÈRE  UOUGK,  A  L'OUEST,  LE  LONG  DE  LA  RIVIÈRE  SALÉE,— DE  LA  AU  SUD-OUEST,  A 
LA  MONTAGNE  DE  PEMBINA,— DR  LA,  A  TRAVERS  LKS  COLLINES  BLEUES  DE  LA  SOURIS— 
PUIS  A  TiiAVERS  L'ASSSINIBOINE  JUSQU'AU  PORTAGE  DE  LA  PRAIRIE. 


m 


II! 

«il 


No  140  Sipirmhn;  ',W.  — Xiiit  très  froido.  Li^vi^  le  Ciimp 
(145)  ut  tnivoi'.-é  le  convoi  ilu  oôti?  Oiieal  île 
la  rivière,  [Hiur  coniinoncer  une  exiiloratioii 
du  i«i.v»  entre  l'Awiuilioine  et  la  frontière  de» 
Etuta-Cnis.  Suivi  l;t  route  do  Peniliinii  en- 
viron ein<|  mille»  et  ciiuiik'.  Belle  soirée.  Le» 
colons  tirent  kui-s  tileta  do  la  rivière 

147  Octobre,  1. — Forte  jihiio  vera  lo  matin.     Quitt<! 
i     lo  chemin  do  Pembinn  il  l'undioit  où  il  croise 
1     ht  Uivière  Sale'e,  î»  !t.  là  iniUoaUii  Fort  Oarry. 
]     lîenionté  lu  rive  Sud  do  la  Uivière  Salée,  fi 
î     travem  une  nniijuillijuo  prairie  fertile,   et  re- 
I)i>se  il  une  courhe  de  lu  rivière,  t>il  se  trouvent 
j     de  homhi'cuses  s<jurcea  d'eau  salée.      Camp<?  h 
!     douze  milles  de  l'eMiliouchure  delà  rivière,  sur 
(     une   ina^nititiue  pnurie  unie  et  sans  arbre. 
Belle  terre  N  |v\tiiriige et îk  c\dturo.   La  rivière 
est  remplie  île  ]H)iâsi)n  et  est  couverte  do  ca- 
nards et  .'.'oies  en  ceHaines saisons  de  Tannée. 
Lajinnuea  été  aisez  cluuule  pour  noiu  in- 
commoder.     L'air  semble  tvmpti  do  fuuitfo  de 

tous  cotes    


14'J 


148  Octi,lirr,  2.  — Beaucoup  de  pluie  la  nuit  dernière. 
I  Matin  S4>nd>re,  brumeux  et  chauil.  Voyage^ 
de  pointe  en  jioiiite  de  la  rivière,  ijui  est 
maintenant  plus  lar^e,  et  serpente,  avec  lUie 
ceinture  de  gros  oruie  et  chêne,  dans  une  iui-' 
mense  praii  ie  découverte.  Traversé  aujour- 
d'hui et  hier  tuie  uia{;niHi|Ue  et  fertile  région, 
très  propice  à  un  établissement,  oi*!  lo  bois  est 
bien  lun,  étant  princii>idement  composa  de 
chêne,  mai»  il  y  a  aussi  Iwancoup  d'ormo  et 
de  frêne,  l'ne  pluie  battante  connnença  h 
toml<er  il  dix  heures,  et  oblij^iS  de  cam|>er  de 
boime  hetire  i>rès  de  la  maison  et  ferme  do 
Laniliy,  coloti  établi  siu'  les  iH^rds  de  la  Rivière 
.Sjdée,  ii  environ  20  milles  do  son  embouchure 
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Octtiliir,  3.  — Il  est  tombé  une  grande  (quantité 
do  pluie  la  nuit  dernière  et  ce  matin.  Veut 
fort  et  très-froid.  Parti  du  caiu|>  et  suivi  lo 
Ijonl  do  la  rivière  jus<(u'&  une  [lonite  où  elle 
est  croisée  par  le  Chemin  doi  Cbaueurs  de 
Enfile,  iini  conduit  de  la  Plaine  du  Cheval 
Blanc  h  la  Montagne  de  la  Tortue.  Comme 
il  y  a  beaucoup  de  marais  au-delà  du  cutio 

fiointe,  les  charrettes  y  Bout  abandonnâmes,  et 
'on  fait  h  cheval  luie  rocoiuiaisaauce  de  la 
rivière  jus<|u'ii  une  fourche  ipii  ne  rKiiit  être 
pansée  à  gué,  et  au-dessus  de  la(|uelle  la  Ri- 
vière .Salée  devient  très-<5tii)ite.  Retourna  et, 
campé  il  la  traverse,  parce  quo  lo  Chemin  des| 
Clixiseurs,  iiti'il  faut  maintenant  suivre  jua- 
(|u'.\  la  Jloutagne  <le  Penibina,  passe  h  travers 
une  immense  ]iruirio,  sur  liuinolie  il  est  inipus- 
sible  de  rencontrer  du  Ixjis  et  do  l'eau  pour 
la  imit 


OeUihre,  4 — Pri»  le  Chemin  de»  C'has.seur8  au 
point  dtï  jour  et  continué  ii  travers  tmo  ma- 
gniti(|Uo  prairie  sans  arbre»,  richouient  cou- 
verte de  longues  lierbos  unduleuses,  d'ime 
épaisseur  étonnante.  Répond  pendant  doux 
heures  h  midi  h  càti  d'un  lHiui(Uot  de  saules, 
faisant  diveniou  &  la  monotonie  d'iuio  plaino 
vasto  comme  l'ooêau.  Traversé  ensuite  dos 
prairies  altemativouiont  humides  ot  sèches, 
jiu<|u'll  la  Rivière  de  l'Ile  dos  Bois.  Cauipë  au 
coucher  du  soleil  sur  los  bords  du  cet  affluent 
do  la  Rivière  aux  Oratte-Culs.  Olxiorvé  pour] 
Utitude  et  variation.  Terrain  humide  ici,  mais 
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beaucoup  do  terre  sèche  et  excollonto.  Beau- 
c<iu|)  do  Iwn  chêne  sur  le»  bords  do  la  rivière. 
La  journée  a  été  charmante,  et  lo  soleil  bril- 
lant, nmis  il  a  (ait  un  ixiu  froid 


Oetvbre,  5. — Levd  lo  camp  et  traverse'  la  Rivière 
de  l'Ile  aux  Bois,  (jui  a  quinze  pieds  do  largeur 
et  deux  do  profondeur.  Tmvorarf  une  belle  ot 
fertile  région  (uirsem^o  ci  ot  Uk  de  l)ou(iuet8  do 
jeunes  trembles  et  de  quolipies  chênes  Uini! 
à  la  Rivière  Tabac,  autre  petit  tributaire  de 
la  Rivière  aux  Gratle-Cid».  Continué  k  tra- 
vers iMio  lielle  prairie  dijcouvorto,  ot  pass^  sur 
le  lit  d'im  aucien  lac  de  trois  quarts  de  mille 
do  «lianiètro.  Traversé  i|Urh|Ues  petite»  oudëus 
ot  les  lits  &  sec  d'uncieiis  ruisseaux  avant  de 
camper  au  Ruisseau  du  Petit  Pont,  qui  est 
partiellement  h  se.:  avec  dos  mares  d'eau  »tag- 
luuite.    Nuit  trèa-oragoiuo  ot  pluvieuse 


152  Octubre,  (V— Temps  couvert  le  matin— vent  N. 
U.  froiil.  Arrive  au  pied  do  hi  Montagne  de 
Penibina  après  une  marche  de  doux  milles  du 
Ruisseau  du  Petit  Pont,  ])aas4$  des  lx>is  de 
cliêiio  clairs,  le  couimenceinont  do  "la  (soi- 
disant)  forêt,"  qui  s'étend  d'ici  au  Poi-tage  de 
la  Prairie.  Uravi  la  Montagne  de  Pembina, 
qui  n'est  ici  rien  autre  chose  qu'une  longue 
c<ito  graduelle,  ou  plutôt  uno  suite  d'^helima 
faciles  qui  s'i  lèvent  d'un  plateau  inférieur  do 
prairies  h  un  plateau  supi  rieur  Le  Hauc  de  lu 
"Montagne,'  depuis  sa  base  jusiiu'au  sommet, 
est  couvert  de  bosquets  do  tremble  ot  de  chêne, 
et  semé  d'innombrables  cailloux.  Entré  dans 
la  "  prairie  ronde"  après  être  arrivé  au  faite 
do  la  montagne.  Ici  un  Métis  siditaire,  qui 
était  déserté  d'une  troupe  do  chasseurs  de 
buffles,  sortit  d'un  bouquet  de  saule  ut  regar- 
dait lu  convoi  avec  ëtuunomont  Ou  lo  prit 
d'aboixl  |iour  un  oajiiou  8ioiu.  Traversé  la 
"prairie  ronde"  qui  sêiiare  la  Montagne  de 
Penibina  dos  Collines  Bleues,  et  arrêté  il  midi 
à  côté  d'un  boui|iiet  do  chêne  séparé  par  un 
petit  Ine  d'un  haute  colline  conique  ap|>eié 
U  Tente  du  Veau.  .Vbandoiiné  le  chemin 
des  Cli,".usurs,  ut  suivi  une  direction  Ouest  à 
travers  des  fourrés  é}ais  de  saules  et  do  peu- 
pliers Herbe  maigre  ot  pas  d'eau  au  camp  du 
soir.  La  journée  a  et.:  très  froido — {réi{uentes 
averse»  de  grésil  avec  grand  vont    


40.25 


163  OiW'ff,  7- — Nuit  froide  et  orageuse  Terre 
couverte  d'une  éi>aisso  couche  de  neige  ce 
matin.  Do  grandes  précautions  observdes  au 
camp  comme  h  l'ordiuairt!,  et  maintenu  une 
bonne  garde  pour  ne  pas  être  Suipris  par  les 
Sioiix.  Traveraé  uno  prairie  onduJeuso,  et  en 
trê  dans  un  pays  très  moiitiicux  et  sans  eau, 
qno  l'on  dit  être  le  com>'ienceii:>nt  des  Collines 
Bleiio».  Tcmrné  la  Oraiidu  Coulée,— vallée 
sèche  largo  do  dix  chatiics,— et  cauqi^  après 
avoir  traverse!  uno  du  ses  ramiUcatious,  ayant 
enfui  trouvé  un  peu  d'eau.  ContnSo  oiidu- 
leitso.  Marne  légèrement  sabloimouse.  Herbe 
courte  et  rare.  La  joumtfe  a^tê  l'une  des  plus 
froides  de  la  saisim.  Gelée,  et  grand  vent 
d'Ouest  toute  la  jouniéu  

IW  OcUil>re,  8. — Forte  goWe  U  nuit  dernière.  Matin 
calme  et  couvert  Retourné  une  courte  dis- 
tance sur  la  route  dliier,  ot  avance!  au  Nord 
afin  d'examiner  de  plus  près  la  forêt  de  peu- 
plier, lu  Qraud  Bois  de*  Chasseurs  de  Buffles, 
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qne  l'on  voit  toiijo<ini  à  droite,  mai»  oncoro  h 
uno  grnndo  dintance  (Q  ou  G  milles).  Arrêté 
pour  faire  doA  obner^'atioim  do  latitude,  et  pour 
chercher  do  l'ean  pour  les  niiiinaux  ;  oiitrC 
bientôt  dana  la  prétendue  forêt,  c|ni  n'est  rien 
de  plus  qu'une  succosaioii  de  toulfes  rappro- 
ehtïes  de  jeunes  trrnililes,  peupliers  et  sivulos, 
couvrant  on  partie  uno  région  élevc'e.  Los 
hommes  enviiy<$H  |>nur  trouver  de  l'eau  n'en 
trouvèrent  qu  it  quatre  milles  de  lit.  Campé 
pris  d'iui  [wtit  lac  entouré  de  liois  lirùlé  au 
Nord,  ce  <|ui  empêcha  iravancor  de  ce  côté. 
Horlio  maigre  et  rare.  Journée  claire  ut 
chaude.  Vont  léger.  Assez  calme  dans  la 
soirée 
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Oclohrf,  0. — Parti  du  camp  et  tourné  l'extré- 
mité Sud  du  lac,  iini  a  environ  un  mille  de 
long.  Suivi  une  direction  tortueuse,  sur  lui 
terniin  montueux,  au  milieu  d'un  bois  de  peu 
pliers  toutfus,  prem^uo  une  forêt.  Soi,  marne 
sablonneiue  et  argileuse.  Des  fragments  de 
schiste  paraissent  partimt  uù  les  blaireaux 
ont  creusé  des  trous.  Sorti  de  la  partie  la  plus 
épaisse  de  la  forêt  après  avoir  beaucoup  erré 
do  côté  et  d'antre  po\ir  trouver  lui  jnssage 

riur  les  chorrettos.  Reuipli  les  barils  d'eau 
mi  lac  do  doux  milles  do  long,  et  traversé 
uno  lisière  ondiUeuse  couverte  d'une  épaisse 
broiisaaillo  do  saulea  A  4  p.  m.  tombé  sur  la 
route  quittée  hier  matin  Campé  aprës  une 
marche  de  i|uolquos  milles  à  l'Ouest  à  travers 
une  région  onduluiiso,  partiellement  couverte 
do  broussailles.  La  journée  a  été  bien  belle 
et  douce 
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OfMire,  10. — Gelée  très-forte  la  nuit  dernière. 
Il  fait  bien  froid  ce  matin.  Parti  du  camp  au 
point  du  jour  Passé  nn  ruisseau  marécageux 
(ik  un  demi-millo  du  camp)  avant  de  traverser 
une  chaîne  étroite  do  collines  rocheuses,  de  30 
h  00  pie<ls  de  hauteur,  allant  du  N.  U.  au  S 
E.  'Travcnè  plusieurs  coulées,  et  reposé  b, 
midi  daiu  ime  proii-ie  onduleiue  entourée  de 
oiillines  arrondies.  Une  très-forte  pluie  nous 
surprit  dans  l'après-midi  et  nous  força  de  cam- 
per tt  bonne  heure.  Plus  montueux  <iu'aupa- 
ravant.  Loni^ues  oollines  rondes,  comme  clés 
crêtes,  et  colhnes  coniques.  Touffes  de  peu- 
pliers ci  et  là,  et  saules  étendus  partout,  oit 
d  y  avait  autrefois  une  épaisse  forêt  de  peu- 
pliers. Quel<|ues  chênes  luttent  pour  vivre, 
mois  beaucoup  sont  tombés.  Le  grand  bois  à 
droite,  éloigné  do  cinq  à  sept  milles 


(ktol>n,  11. — Pluie  jusqu'à  l'aube,  et  neige  jus. 

au'à  0  a.  m.  Matin  sombre  et  froid.  Un  volier 
'oies  rolaut  vers  le  Sud  fut  attiré  ce  matin, 
on  imitant  leur  cri,  ut  l'une  d'elles  a  été  tuée 
RopriH  le  voyage  le  long  de  la  Q  ronde  Coulée 
de  la  Grosse  Butte,  uno  vallée  sèche  très  pro- 
fonde. Travemé  cette  grande  vallée  aanx  eau, 
qui  tire  son  uoui  d'un  objet  très  ex|K>sé,  la 
Urosse  Butte,  qui  cet  une  coUiiin  solitaire  de 
300  pieds  de  hauteur,  à  deux  milles  et  demi 
au  Sud.  Continué  le  long  du  côté  Sud  de  la 
0  rende  Coulée  sur  ime  région  onduleiue.  En 
traversant  ini  petit  ruisseau,  iiui  coule  dans 
uno  profonde  vallée,  avant  d'entrer  daas  une 
région  ft^  oôtoyeuse,  quelques-uus  des  che 
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vaux  s'emboiubèrent.  Traversé  plusieurs 
chaînes  de  monts  et  vallons,  et  campé  au  bord 
d'wi  petit  lac  au  centre  des  Collines  Bleues.. 

Octobre,  12. — Suivi  une  direction  tortueuse  sur 
la  chaîne  des  Collines  Bleues,  et  passé  h  gué  la 
RivièrcCyprè8(un  tributaire  do  l'Asainiboine), 
après  avoir  rencontré  plusicum  beaux  lac.^  en- 
caissés dans  des  volloiit)  boisés.  La  journée  a 
été  très  fatigante  pour  les  animaux,  inontnnt 
et  descendant  si  souvent.  Campé  aprè.i  avoir 
traversé  une  large  vallée  profonde  et  ariilo, 
aussi  grande  que  celle  de  I  Assiiiiboine.  Los 
Collinc.1  Bleues  finissent  à  cette  valli  e,  qui  est 
toute  à  l'Est  de  ce»  cô^us.  Quo1<iues-uiis  des 
coteaux  près  de  le.  unt  de  100  à  300  pieds  d'é- 
lévation, et  beaucoup  sont  couronnés  de  chênes 
et  de  peupliers.  Epaisse  brume  dans  l'après- 
midi,  ot  forte  pluie  à  7  p.  m. 
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OcM»e,  13. — Pluie  et  neige  toute  la  nuit  der 
nière.  Pluie  et  grésil  toute  la  matinée.  Prii> 
une  direction  Nord  vers  l'Asaiiiiboino.  Tru- 
versé  uno  prairie  molle,  unie,  et  éprouvé  de  la 
difficulté  à  traverser  un  ruisseau  marécageux 
Traversé  un  plateau  couvert  de  icimes  chênes, 
suivi  de  collines  de  sable  qui  s  étendent  jus- 
qu'à l'Asiiniboine.  Traversé  l'Assiniboine  à 
gué  et  dirigé  au  Nord-Est  à  travers  une  région 
de  collines  de  sable  couvertes  ci  et  là  de  gené- 
vrier rampant,  trembles  nains  et  chênes. 
Campé  à  5  p.  m.  A  peine  un  peu  d'herbe. 
Eau  dans  des  mares 


lC0|Of<iii)f,  14. — Repris  le  voyage  à  travers  les  col-] 
lines  de  mble  couvertes  do  genévrier  rampant 
"  A'iiiiii-liiiiA'."  A  10  a. m. arrivé  sur  la  route 
Miivio  par  le  convoi  en  se  rendant  à  la  Petite 
Souris  en  juin.  Reconnu  cette  route  par  nue 
collection  de  crânes  do  lapins  pendus  aux 
arbres.— offrandes  des  Sauvages  au  Manitou. 
Campé  après  sept  heures  de  nuuvhe  de  cet  en- 
droit    

161  OeUiltve,  16. — Parti  à  bonne  heure  et  arrivé  au 
Portage  de  la  Prairie  à  midi.   Planté  le  camp 

Çrès  du  site  du  camp  (4)  du  17  juin.     Pluie, 
'onnerre  au  loin  


Octobre,  W.—Portagt  de  la  Prairie. — Lâché  les 
animaux  dans  la  terre  de  l'église  pour  les  faire 
paître,  gr&ce  à  l'obligeance  de  l'archidiacre 
Cochrone.  Ia  plus  grande  partie  de  la  journée 
employée  à  chercher  un  guide  ou  porte-faix, 
ot  à  se  préparer  à  traverser  à  pied  la  forêt  du 
côté  Sud  de  la  rivière.  Grosse  pluie  dans  la 
soirée. 

Octobre  17,  18,  19. — Occupé  pendant  trois  joun 
à  explorer  la  forêt  de  peupliers,  ot  à  traverser 
la  l«nde  de  gros  bois  franc  qui  borde  la  vallée 
de  l'Assiniboine,  — dont  la  description  se  trouve 
dans  le  rapport  do  progrès,  page  20, 

Octobre,  20. — Parti  avec  le  convoi  au  soleil  lo- 
vant du  Portage  de  la  Prairie  pour  l'Etablis 
sèment  Selkirk,  prciumt  le  chemin  intérieur, 
qui  suit  l'Assiniboine,  parce  qu'il  y  a  plus  de 
bois  et  d'eau  i>ar  ce  ciicmiu.  Beaucoup  de 
neige  en  certains  endroits. 
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(XV.) 

DEPUIS  L'ÉTABLISSEMENT  SELKIRK  JUSQU'AUX  SOURCES  SALÉES  SUR  LE  LAC  WINIPEGO-SIS  ET  AU 
SOMMET  DE  LA  MONTAGNE  RIDIN6.  PAR  LA  COTE  OCCIDENTALE  DU  LAC  WINIPEG,  LA  PETITE 
SASKATCHEWAN  OU  RIVIÈRE  DAUPHIN,  LE  LAC  ST.  MARTIN,  LA  RIVIÈRE  A  LA  FALE  DE  PER- 
DRIX, LE  LAC  MANITOBA,  LA  RIVIÈRE  ET  LE  LAC  POULE-D'EAU,  LE  LAC  W..aPEGO-SIS,  LA 
RIVIÈRE  A  LA  MOUSSE  ET  LE  LAC  DAUPHIN. 


N( 
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Septimbrf,  18. — Einlmniiif  ilaiiH un  bateau  d'af- 
fréteur é(iiii|>é  ]K>ur  un  voya^  aiir  lu  lac  avec 
sept  voyageur».  Ué]iloyé  la  voile  ot  i«rti  de 
l'établiiueuient  du  Milieu  h  lOn.m.  Descendu 
In  rivit're  assez  rapiilcmcnt,  sous  une  bonne 
brise  du  Sud.  l'assé  le  Fort  do  l'icrro,  et 
arrêté  i\  lu  Pointe  au  Sucre  i>our  prOparcr  le 
dîner.  Campe  plus  bas  <)ne  le  villaga  des 
Siuivago.i  an  soleil  couchant.  TemiM  chaud 
et  ni'iringouins  incommocles  dans  la  soir£o. 
Conieto  visible  
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Si'pinnhie,  19. — Parti  à  l'aube,  b,  la  voile  et  il  la 
ninie  nlteniativement.  Arriva  ii  roml>ouchurc 
de  la  Kiviiîre  Konge,  (Bras  Nord,)  h  10  a. 
m.,  et  poussii  2i  niUles  au  Nord  duiui  le  Lac 
>\  inipeg,  dan»  riiiteiitioii  d'aller  juxju'à  une 
pointe  an  Sud  dos  Iles  aux  SaïUes,  mais  une 
forte  bruine  et  un  vent  contraire  nous  força 
de  retourner  îi  l'endHuichure  de  la  rinère.  L*» 
brouillai'd  se  disi^iite  à  midi,  mais  le  vent  con- 
traire augmentant,  on  ne  put  se  remettre  on 
route     
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SepUniliie,  20.— EmlMiucIntrc  delà  Rivière  Roufie . 
— Slême  camp.  Retenu  par  le  vent.  Vent 
fort  toute  la  nuit  et  continue  ik  souffler  du 
NonI  toute  la  jcnirnOe .  Mer  trfcs  orageuse  sur 
le  Lac,  et  la  liarro  couverte  de  brisants.  Froid 
et  sombre  toute  la  journée.  Canard»  et  oie» 
allant  au  sud,  volant  haut  et  vite  devant  le 
vent.     Examiné  la  cOto. 

l<epl(mlire,  21. — Vent  t«mb*  durant  la  nuit. 
Parti  de  l'embouchure  do  la  rivitro  avant  le' 
jour.  Sonde'  sur  la  barre,  et  pou««<  île  i>i>iiite' 
en  iHlinto  le  long  de  la  côte  ;  prenant  la  direc- 
tion et  calculant  le»  di»tance8  intemiédiaircs  à 
peu  prir».  Bien  qu'une  exploration  do  cette 
c6te  eût  été  récemment  faite  an  canot,  il  fallut 
marquer  le  passage  du  bateau  le  long  de  la  côte 
afin  d'indiquer,  sur  la  carte,  les  soudage»  faits 
ii  la  sonde  a  main  h  des  intornilles  do  10  mi- 
nutes et  même  plu»  »onvent,  pendant  i|UO  le| 
bateau  marchait,  en  commençant  h  l'emboi 
chure  de  la  Riviëre  Kouge.  Ob8er\é  fréquem- 
ment avec  une  ligne  de  loch  améliorée  pour 
connaître  la  vitesse  du  bateau,  on  faisant  les 
corrections  nécessaires.  Préparé  lo  diner  à  la 
premiëro  pointe  aprës  l'Ile  aux  Saules.  Ren- 
contré ici  un  Sauvage  en  canot  qui  noua  céda 
un  niuffle  d'ongnal.  Ramé  jiuwiu'apr^»  la  nuit 
tombée,  et  campé  pr&s do  la  Rivière  a  l'Ivrogne. 
La  journée  a  été  très  belle.  Matinée  froide... 

Septrmbrf,  22. — Parti  de  la  Riviiro  à  l'Ivrogne 
k  4.50  a.  m.  Déployé  la  voile  ot  couru  rapi 
dément  devant  un  bon  vent  juM^u'au-delà  de 
la  Barre  de  Sablo  ot  dans  le  Détroit  Herbeux. 
Arrêté  sur  l'Ilo  au  Guano  pour  faire  le  déjeu- 
ner, et  romis  à  la  voile  en  se  dirigeant  tout 
droit,  au-delà  des  Grandes  et  Petites  Iles 
Noires,  jusqu'à  l'Ile  au  Cerf,  pour  examiner 
un  trës  bel  affleurement  de  calcaire  et  de  grés 

aui  »'y  trouve.  Aperfu  la  flotille  de  bateaux 
e  MagnuR,  venant  de  la  Factorerie  d'York, 
longeant  la  terre  ferme  à  quelque  distance. 
Resté  3)  heure»  sur  l'Ile  à  recueillir  des  spé- 
cimens, etc.  Repris  le  voyage  à  4. 40  et  poiuié 
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ver»  la  Pointe  de  Grés,  où  le  bateau  fut  halé 
ot  lu  camp  étidili  à  7  \i.  m.  Sur  cuttu  dernière 
traverse  la  sonde  indiquait  une  profondeur  de 
8  à  9  brasses, — le  plus  qui  ait  encore  été 
trouvé 


J^olGd.l^pttmbrc,  23. — Matinée  employée  à  examiner 
le»  r'H-'hun  et  recueillir  dos  spécimens.  Kmbar- 
qué  à  8.30  a.  m.  pour  traverser  à  la  rive  N. 
Ê.  du  lac.  Louvoyé  jus<|u'aux  Petite»  Iles  de 
Granit,  oi»  lo  vent  tourne  au  Nord  et  simfflo 
très-fort.  Le  l>ateau  étant  très  exixisé  au 
vent,  il  fallut  chercher  un  abri  à  cause  de  scui 
fond  plat  ot  du  manque  de  iiuille.  Trouvé  un 
havre  h  l'Ilo  an  Tondre,  après  avoir  été  pous- 
»6h  ]«ir  lu  vent  en  revenant  en  arrière.  La 
pluie  commence  à  tomber  et  le  vent  «oufflo 
fort  toute  la  journée,  nous  forçant  «lu  camiwr; 
mais  lu  temps  est  occupé  à  explorer  l'Ile  et  les 
escarpement»  du  rochers  (pii  »  y  trouvent . . 
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Stptfnilire,  24.  — Eveillé  l'équipage  à  S  i<eiu«»  et 
parti  à  3  (UuigtenipH  avant  lu  jour).  Ra,.:  i  une 
courte  distance  ot  déployé  la  voile.  Un  vont 
£.  S.  E.  poiuue  lo  liateau  awei!  rapidement  à 
travtr»  la  Grande  Baie  Washow,  et  au-delà  de 
la  Tête  du  Taureau.  Arrêté  à  8.20  a.  m.  à  la 
Pointe  des  CrevaHsos  de  Calcaire.  Emlnniué 
de  nouveau  aprëx  avoir  examiné  l'affleurement 
do  la  roche  et  recueilli  de»  fossile».  Passé  dans 
le  Détroit  do  la  Tête  du  Chien,  et  de  là  à  tra- 
vers l'embouchuro  do  la  Baie  de*  Pêcheur»  ; 
passé  les  Iles  de  l'Ours  Noir,  Grand  Orignal 
ot  Genévrier  juat^u'à  la  Tète  du  Brochet. 
Diné  à  la  Rivière  de  la  Tète  du  Brochet  ot 
roiiarti.  Continué  à  la  voile,  passé  la  Mauvaise 
Pointe,  la  Tête  du  Chat,  etc. ,  et  arrêté  pour 
camper  à  11  p.  m.  à  U  Pointe  Tum-again 
après  20  heures  de  marche.  Couché  à  minuit 
sur  la  grève   
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Septembre,  25.  — lievé  le  camp  à  3  h.  et  parti  à 
4  a.  m.,  enregistrant  le»  directions,  le»  »on- 
dages,  la  marche  du  bateau  et  le  t«mp«  à  la 
clarté  d'une  lampe.  Avancé  avec  une  légère 
brise  au-delà  dos  Iles  Bushkoga,  et,  au  jour, 
pris  en  droite  ligne  des  Iles  à  PElsturgeon  à  lé 
Petite  Suakatchewan.  Fait  des  soudages  rap- 
prochés sur  la  barre  et  entré  dans  la  rivière  à 
0. 30  a.  m.  Ramé  et  halé  jusqu'à  un  camp  de 
Sauvages  à  une  certaine  diatanoe.  Les  Sau- 
vage», on  voyant  le  bateau,  oommeucèront  une 
vive  fusilUde  avec  leurs  fiuila  à  pierre.  Ce 
salut  de  bienvenue  fit  accourir  un  grand 
.  nombre  de  Sauvages 


Ikptembre,  26. — Remonter  cette  rapide  rivièra  à 
la  cordelle  est  un  travail  lent  et  fatiguant — le 
chemin  de  holage  est  mauvais  et  il  faut  quatre 
hommes  sur  la  cordelle  i>our  tirer  le  bateau. 
Arrivé  au  bout  du  chemin  de  halase,  od  la  ri- 
vièra passe  dan»  un  grand  marais,  à  3.20  p.  m. 
et  campé   (un  fort  vent  aoufflant  du  Sud) 

rrce  que  le»  rames  ne  pouvaient  foire  avancer 
liateau  contre  le  vent.  Beaucoup  d'airelles 
près  du  camp.  Les  Sauvages  ont  suivi  le  ba- 
teau toute  U  journée  dans  leUra  petits  canots, 
les  femmes  les  tirant  arec  des  cordes  d'éooTM 
treaste  piaiém  autour  de  leuis  corps 
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SepUmbrt,  27. — Vi(|:ué  à  la  voile  dans  plusieurs 
expansions  de  la  nviéro  avec  un  vent  qui  souf- 
flait par  rafales.  Ei.tré  dans  le  Lac  8t.  Mai  tin 
k  midi  et  arrêté  à  une  (winto  de  roche  ik  trois 
milles  du  commoucemcnt  du  la  Petite  Saskat- 
chewan.  Un  fort  vent  contraire  nous  ompAohe 
d'aller  pics  loin  que  cette  pointe.  Tui  une  oie 
rieusa.  La  nuumia  est  ici  encaissé  par  une 
barrière  de  roche  semi-circulaire    


Stptembrt,  28. — Lac  calme.  Parti  un  peu  avant 
l'aube.  Ramé  à  traven  les  ditilès,  eu  sondant 
à  chaque  minute,  et  arrêté  pour  déjeûner  à 
7.40  sur  l'Ile  au  Sucre.  Bùcueilli  quelques 
spécimens  du  la  formation  rocheuse,  et  poussé 
vers  trois  petites  lies  do  gneiss  (les  Bocnes  de 
St.  Martin),  puis  de  li  à  l'Ile  au  Tonnerre,  et 
trouvé  là  une  quantité  de  fossiles  d'un  affleure- 
ment du  calcaire.  Kiparti,  après  un  violent 
orsge,  et  lutté  contre  le  vent  jusqu'à  l'Ile  aux 
Pécheurs,  oit  l'on  arrive  à  la  nuit.  Amarré  la 
bateau  et  couché  dedans,  n'y  ayant  pas  de  ter- 
rain propre  à  un  campement  sur  l'Ile 
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SepUmbrt,  20. — Beaucoup  de  pluie  la  nuit  der 
nière.  Entré  dans  la  Rivière  à  la  Falle  de  Per- 
drix à  10  a.  m.  Remonté  cette  rivière  qui  ser- 
pente à  travers  de  grands  joncs  et  roseaux,  et 
arrivé  à  Fairford  à  3  p.  m.  Los  Sauvages  y 
étaient  arrivée)  (|»el(|ues  heures  auparavant,  et 
ilsdvvinrciit  très  bruyants  dans  la  soirée,  après 
avoir  ruf  u  leur  provision  ordinaire  de  boisson 
au  Poste  do  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Uud- 
sou  ici.  Gelée  durant  la  nuit 


StpUmhre,  30. — Entré  dans  le  Lac  Manitoba  à 
midi.  Longé  la  rive  Est  et  campé  à  6  p.  m.  à 
la  Baie  do  la  Uocho  Plate,  afin  d  examiner  une 
exposition  do  calcaire  très  fossilifère.  Des  peu- 
pliers nains,  bouleaux  et  chênes  le  long  de  la 
cAte.     Marais  do  tamarac  un  arrière 


CkUibre  1. — Recueilli  una  quantité  d«  spécimens 
et  pouané  jiut|u'à la  Pointe  des  Rochers  Escar- 
pés, pour  exiuniiior  un  autre  affleurement  haut 
do  20  pioiU,  et  de  là  traversé  le  lac  droit  à  la 
Pointe  Pao-nan,  sondant  comme  à  l'ordinaira. 
Passé  entra  la  Pointe  et  l'Ile  aux  Cerisiers  à 
midi  ;  du  là  vog<t6  avec  un  Iwn  vent  justju'à 
7  30  p.  ni .  (après  la  nuit),  et  campé  à  la  Pointo 
de  Sable  sur  la  rive  Ouest  du  las    


Oeliibrf,  2 — Mis  à  ht  voile  à  6  a  m.  Une  grosse 
p'uio  commence  à  tomber  à  8  a.  m.  et  continue 
toute  la  journée.  Déjeûné  à  10.25  a.  m.  sur 
une  Ile  on  face  de  la  Rivière  aux  Poules  d'Eau. 
Cargiié  la  voilo  et  ramé  dans  la  Rivière  aux 
Pouieii  d'Eau  à  traver*  un  grand  marais 
Campé  à  4  p.  m.  sur  le  premier  coin  de  terre 
sèche  boisée   
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OcUibre,  3.  — Continué  à  remonter  Li  Rivière  aux 
Poules  d'Eau  à  la  rame  et  à  la  cordelle  alter- 
nativement Arrivé  à  U  Pointe  Tournante  au 
soleil  couchant,  et  campé  près  de  quel<}ues 
Sauvages  et  Métis  saumiers  qui  ne  rendaient 
dans  un  bateau  à  la  Pointo  des  Chênes  avec 
un  chargement  de  sel  qu'ils  avaient  fait  aux 
Sources  Salies.  Pays  plat  et  marécageux,  pau- 
vrement boisé.  Ririue  boae  en  quelques  en- 
droits   
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Octobre,  4. — Nuit  claire  et  froide,  avec  un  fort 
vent  N.  G.  Pansé  l'extrémité  Sud  du  Lao  aux 
Poules  d'Eau  (qui  parait  être  une  expansion 
de  la  rivière),  et  remonté  le  reste  de  la  rivière 
à  la  voile  jusqu'au  Lac  Winipego-sis.  Arrêté 
pour  faire  cuire  le  diner  à  la  Pointe  aux  Her- 
mines,  et  omtinué  tout  droit  jusqu'à  l'Ile  aux 
Serpents.    Couché  dans  le  bateau 
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Octobre,  6. — Matin  froid.  Collecté  quelques  bien 
beaux  spécimens  de  fossiles  d'une  belle  expo- 
sition de  calcaire  sur  l'Ile  aux  Sorpents.  Vu 
un  gmnd  nombre  de  canards  passant  par  vo- 
ilera. Embarqué  à  10  a.  m.  et  avancé  rapide, 
ment  à  la  voilo  jusqu'aux  Sources  Sa'éos.  Il 
fallut  décharger  le  bateau  à  la  h&to  et  le  tirer 
sur  la  grève,  ayant  accosté  surune  côte  exposée 
au  vent.  Employé  le  reste  de  la  journée  à 
examiner  et  explorer  lus  Salines,  et  à  mesurer 
in  hauteur  des  Sources  au-dussus  du  la  Temps 
humide.    Tué  un  bon  nombre  de  car 
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Oetobre,  0. — Parti  des  Sources  Salées  à  10  et  ur-j 
rivé  à  l'embouchure  du  la  Rivière  à  la  Mousse 
à  11  a.  m.  Pass-d  une  bonne  cabane  en  troncs 
d'arbres  habitée  par  dus  Sauvages  sur  la  cote. 
Etant  arrêté  à  un  demi-mille  du  lac  pour  exa- 
miner un  affleurement  do  roche,  les  Sauvages 
vinrent  pour  demander  à  "fumer  une  pipe." 
Continué  en  remontant  la  rivière  et  campé 
après  avoir  passé  le  second  rapide.  Le  premier 
rapide  tombe  do  2^  pie<Is,  et  if  est  peu  profond 
et  rempli  de  cailloux.  Il  fallut  allégur  le  ba- 
teati  et  lu  monter  à  la  perche.  Le  second  ra- 
pide est  long  de  dix  chaînes  et  tombe  de  2^ 
pieds.  Pour  le  remonter  il  fallut  décharger  le 
bateau  et  lu  tirer — tous  les  hommes  étant  à 
l'eau  excepté  celui  du  gouvernail  II  y  a  un 
peu  de  bonne  terre  sur  lu  bord  de  la  rivière, 
mail  elle  se  change  bientôt  eu  savane    
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Octobre,  7. — Parti  à  7  a.  m.  et  arrivé  au  trri- 
sièrao  rap'  .e  à  8.  Monté  le  bateau  à  la  porche. 
Ohutr  .10  18  pouces.  Longueur,  3  chaînes. 
Er  ' .a  dans  le  Lac  Dauphin  à  4  p.  m.  et  suivi 
..  côte  occidentale  justpi'à  6  p.  m.  Magnitique| 
vue  de  la  Montagne  Ridiiig  en  entrant  dons  11 
lac.  Journée  trèr  froide  et  crue 


ISÏOetobre,  8. — Avancé  6  milles  plus  loin  et  débar- 
qué à  uno  pointe  couverte  de  chêne,  prè»  d'im 
grand  marais  dans  lutiuel  il  y  avait  d'immenses 
bandes  de  canards  et  d'oies.  Pris  le  niveau 
afin  d'avoir  mi  profil  du  pays  environnant  le 
lac.  Tiré  le  bateau  à  terre  et  préparé  pour 
aller  à  pied  au  sommet  de  la  Montagne  Riding 
demain.  Belle  légion  à  pâturage.  La  journée 
a  été  belle 
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Octobre,  0. — Laissé  '  bateau  à  U  garde  de  trois 
hommes  et  parti  avec  le  reste  de  la  troupe 
pour  çravir  la  Montagne  Riding.  Suivi  ime 
direction  Sud  droit  au  plus  haut  pic  de  la  mon- 
tagne, qui  était  aussi  le  plus  près,  mesurant  la 
distance  au  pas  et  par  estimation.  Traversé 
quelques  beUes  prairies  et  entré  dans  tme  ré- 
gion ti^  marécageuse.  Marais  découverts  et 
savanes  entre  les  lisières  graveleuses  couvertes 
de  peupliers  nains  idtemant  avec  des  fondrières 
tremblantes  et  des  marécages  d'aulnes  et  de 
tamarac.  Passé  la  nuit  sur  une  élévatioii  de 
chêne  rabougri  après  una  marche  humide, 
froide  et  fatigante 


Octobre,  10. — Commencé  à  gravir  le  flanc  de  la 
montagne  ce  matin.  La  marcha  était  fatigante, 
ayant  à  passer  à  traven  des  broussailles  entre- 
lacées au  milieu  d'une  épaisse  forêt,  et  à  gra- 
vir des  pentes  très  escarpées.  En  prenant  le 
diner  sur  im  tertre  rond  a  environ  deux  milles 
du  sommet,  un  ours  bnm  vint  se  montrer. 
Un  coup  de  fusil  bien  dirigé  l'abattit  au  mo- 
ment oit  il  s'en  retournait  tranquillement. 
Monté  sur  le  sommet  et  fait  vm  camp  de  bran- 
chages pour  se  garder  d'une  grosse  neige  qui 
toinbait.    Soupe  de  viande  d'ours 
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(XVI.) 

DU  SOMMET  DE  LA  MONTAGNE  RIDING  AU  COMPTOIR  ET  A  LILE  MANITCBA. 


Dl 


ORAKI)   CHBMIH. 


I 

TfolSiOelvhrr,  11. — La  tomi  eut  tout/  eouTorto  fie 
nci^u,  dont  il  ost  toiiilié  nix  iiuiicos  In  nuit  dor-i 
uitra.  Cnnimoncé  I»  ilcsconto  tlo  In  mnnta(;ne 
npri-s  avoir  fnit  ]i1uaiuuiti  courut»  daus  l'épaisse; 
forêt  ([ui  couvre  lu  teiu  plateau  <iui  se  trouvel 
à  son  soinnint.  La  descente  a  été  asseï!  ditttcile,  I 
les  pentes  étant  très  glismntes  ii  cause  do  la 
neigo.  Avancé  pénililenient  dans  la  neige  fon- 
danto  jufiu'au  bas  de  la  derni^ro  riuipu,  ot 
campé  tout  humides  et  tmiisis.  Pluie  ot  grésil 

186  ('i"<"("f,  12.  —  romniencé  la  niarvlio  &  Isonne 
I  heure  ce  matin  ik  tmver»  des  nuirécges  trem- 
blants et  des  savanes  qui  reni}ilis8eut  IVHpacc 
I  entre  lo  pied  do  la  montagne  ot  le  Lac  Dau- 
phin. Arrivé  au  camp  du  biiteau  il  2.30  i>.  m 
et  pawé  le  reste  de  la  journée  ^  faire  sécher 
nos  liiirduHj  etc  


Ui'rul'.r      MniiUgiifl 
ramp.      '     Ridliig. 

liïuit'a  it.     Hlllgi  it. 


-Liuicé  lo  bateau  et  cAtoyé  msiiu'à 
delaKivibro 


imfkivbif,  13.     .-  „... 

une  [lointe  prè.<  do  l'embouchure  dt, ....,.,. 

I     il  la  Tiirtue,  d'oil  commence  l'exploration  à 
i     travers   lo   pays   jiisiiu'au    Poste    Manitoba. 
Campé  ici  afin  d'avoir  Ta  wa-pit  on  l'un  de 
ses  fils  comme  gui<le  Sauvage 


187 


11.00 


7.00 


188 


189 


Octohri,  14. — Parti  avec  lu  fils  do  Ta-wa-pit  à 
l'aube  pour  la  Hiviire  il  la  Tortue,  en  laissant 
le  Lac  Dauphin  il  gaucho.  Traversé  la  Uiviéra 
à  la  Tortue  il  10  h,  ot  outré  dans  une  région 
de  foiulrit'ros,  de  marais  et  de  petites  fulMies 
de  trembles.  Los  flancs  il  pic  do  la  Montagne 
Uiiling  sont  visibles  pondant  plusieurs  rnillos 
Campé  la  nuit  sur  une  élévation.  Fondrières 
très  mauvaises  ;  au  moins  les  trois-rjuarts  ou 
les  (luatre-cimiuiémea  du  ]>ays  sont  couverts 
do  fondrières  et  do  marécagi».  Nuit  froide 
Forte  goléo 

Otliihfe,  15. — Arrivé  au  Chemin  do  la  Falaise  11 
0.30  a.  ni.  Suivi  l'excellent  chemin  qu'elle 
offre  s<ir  3j  milles — retombé  ensuite  dans  dos 
fondriëres  ot  marais.  Les  chevaux  s'embour- 
bent Obligé  do  porter  les  vivres  et  le*  cou- 
vertes, et  do  faire  passer  les  chevaux  de  force 
dans  les  fondrii-res.  Arrivé  il  la  Crique  du 
Cor'.ieau  il  3  p.  m.,  et  une  demi-heure  après  à 
la  Crique  au  nucet.  Arrivé  à  la  nuit  tombante 
au  Lac  du  Flux  ot  Reflux  très  fatigués 
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Oetubie,  10. — Coucha  dans  une  tente  d'écorco  de 
bouioau  d'un  Ojibway.  Excellent  ddjeuner  de 
poisson  blanc,  patates  et  lapin.  Un  petit  Sau- 
vage apporta  un  vison  qu'il  avait  pris  dans  une 
trappe.  Le  Sauvage  à  qui  appartient  la  tente 
a  déjil  tendu  70  pièges,  et  la  saison  de  chasse 
est  commencée  pour  la  plui>art  des  .tuimaux  h, 
fourrure,  (îalopc  sur  un  excellent  coureur  de 
buffle  jusqu'au  Poste  Monituba,  passant  k  %!»■ 


74.10 


vers  un  pays  bas,  humide,  mais  à  bon  p&turage. 
Arrivé  au  Poste  Manitoba  il  midi 


NolOO  OfMire,  17. — Fouir  Manitutn. — Dimanche.  Ora- 
ges ot  froid.  Resttj  au  Poste  Manitoba  ou 
IimisKaiit  do  l'hospitalité  do  M.  et  Mme  Mac- 
:enzie.  Courrier  arriva  de  Fairford.  La  neige 
coninicncv  il  tomlior  dans  l'aprés-midi — con- 
tinué toute  hi  nuit. 

fktohrr,  18f(19. — }  Dite  Afiiiitdibti — La  neigo 
couvre  la  terre  de  18  pouces,  Voliors  d'oiseaux 
blancs — canards  se  dirigeant  vers  lo  Sud.  La 
journée  employée  il  écrire  des  lettres  et  mon 
journal.  F-irit  mon  rapport.  Vent  Sud.  Pas 
de  bateau. 

Octobre,  20  tt  21  .—Vent  Sud .  Fumée  des  prai 
nos  en  feu .  Jouniées  chaudes — la  neige  fond 
rapidement.  Ration  des  hommes  il  ce  poste, 
trois  poissons  blancs  par  jour.  Parcouru  la 
camiiogne  environnante  ;  visité  le  Poste  Free 
iiian  et  les  Stations  au  Poisson.  Trouvé  des 
expositions  de  calcaire  avec  des  rayures  gla- 
ciales ;  aussi  la  falaise  d'un  ancien  uc,  haute 
do  14  pieds  de  plus  que  l'élévation  actuelle.' 
Argilo  limoneuse  do  4  pioils  d'éjwssetir.  Cail-i 
loux  gnoissoïdes  et  do  calcaire,  j 

Octobre,  22. — Poste  Manitolia. — Visité  et  explo-l 
ré  l'Ile  au  Sucre,  l'ombouchuro  du  Tjac  Fluz| 
et  Reflux,  les  DéAlés.  Tué  des  canards.  Im- 
mense accumulation  de  roseaux  sur  les  llos  ot 
le  Lac  Flux  et  Reflux.  Pré|>aré  pour  le  voyage 
do  l' Ilo  Manitoba. 
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(ktul>re,  23. — Parti  avec  Whitoway  à  10  a.  m., 
en  eompognit  du  charpentier  (Métis)  qui  a 
construit  la  maison  de  M.  Muckenzie.  Arrivé 
à  l'Ile  il  midi.  Exploré  otfaitlo  plan  de  Tllo 
ot  du  pays  environnant.  Recueilli  des  fossiles. 
Campe  sur  l'Ile  Manitoba   


Octobre,  24. — lie  Mnuitoba. — Pas  do  bateau  ni 
aucun  signe  de  la  division  du  Loo  Dauphin. 
Vu  des  Sauvogos,  tuais  ils  ne  vimlaient  pas 
approcher  de  l'Ile,  Fait  une  ooUeotion  des 
dmérentes  couches  do  roche,  plantes,  arbris- 
seaux, etc.  Vont  Sud  Temps  magniflqne, 
étant  la  belle  saison  appelée  l'été  des  Sauva- 
ges. Whitoway  chasse — tué  des  canards  et  un 
vison.  Des  Sauvages  cliassent  près  de  l'Ile, 
mais  no  veulent  pas  approcher. 

Octobre,  28.— Hognifioie  jouniée.  ï'oit  le  tout 
do  la  cAte  en  canot.  Préparé  nn  grand  feu.  A 
10  p.  m.  lo  bateau  arrive  et  tout  le  parti 
campe  sur  l'Ile, 


MnnUKn*) 
Rldinr. 


yoi 


UillM  II. 

80.86 


9.S0 


00.  S6 


II 


1{ 


167 


ITINERAIRE.— r-S'wVtfy; 


(XVII.) 


DU  LAC  DAUPHIN  A  LA  POINTE  AUX  CHENES,  SUR  LE  LAC  MANITOBA,   ET  DE  LÀ  A  L'ÉTABLISSE- 

MENT  SELKIRK. 
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Octobre,  13. — Parti  à  3  n.  m.  d'uno  pointe  prb» 
lie  rcinlxnichuro  ilu  In  Rivière  k  lu  Tortiio  après 
avoir  dèbiiniué  U  <!ivi«iuii  nui  doit  «o  roiulru 
|>ar  terre  au  Poste  Afaiiitotia.  Suivi  )a  càtu 
orientale  du  Lac  Dauphin,  on  sondant  cunimo 
auimravAnt,  tant  que  le  vent  le  ^umiet,  et 
campé  au  soleil  couché.  Temps  clair  et  froid, 

OrMre,  14. — Impossible  d'avancer  co  matin  à 
cause  d'un  vent  debout  vouant  du  N.O.  Parti 
dans  S  soirée,  la  vent  étant  'ombé.  Ramé 
fenuo  le  long  do  la  rive  N.  E.  jnsiiu'tk  10  h.  20 
p.  m. ,  heure  il  loiiuell*  le  bateau  est  amarré 
pour  la  nuit,  la  lune  étant  cachée  par  los 
nuages  et  le  brouillard 
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Odvhre,  16. — Entré  dans  la  Rivière  à  la  Mousse 
après  uuo  coune  facile  devant  un  vent  léger. 
Arrivé  H  la  maison  des  Sauvages,  près  de  l'em- 
bouchiiro  do  la  rivière,  il  Op.  m. ,  et  arrêté 
pour  la  nuit.  Les  Sauvages  nous  donnèrent 
une  ièla  do  niuffle  d'orignal  dans  leur  chaude 
et  confortable  caimno.  Temps  très  froid  et 
couvert   
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OcUihre,  10. — Fort  vent  contraire  venantdel'Est 
à  travom  le  Lac  Wini]ie)^o-sis  ce  matin .  Il  a 
fallu  rnnier  fort  k  |)artir  de  l'entrée  du  lac, 
jusqu'à  l'arrivée  à  couvert  d'uno  )M>inte  ik  eu 
viron  deux  milles  de  U  Rivière  à  la  Mousse. 
Vont  du  même  côté  jusqu'au  soir,  lor<u|u'il 
tourne  au  Nonl-Ouost,  faisant  bottro  la  lame 
avec  une  grande  violence  sur  la  grève.  Tiré 
le  bateau  à  sec  après  avoir  déchargé  les  arti- 
cles les  plus  pesants.  Examiné  la  côte  et  re- 
cueilli de*  fossiles  dons  le  roc.  Beaucoup  de 
pluie  durant  la  journée 
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Octobre,  17. — Même  camp.  Eveillé  l'équipage  à 
3  a.  m.  parce  que  le  vent  s'était  élevé  de  plus 
en  plus,  et  l'eau  avait  tellement  monté  (2)  pds.) 

2U0  U  lame  menaçait  do  briser  le  bateau, 
déchargé  le  bateau  complètement  et  passé  la 
plus  grande  partie  de  U  uuit  i  le  tirer  sur  U 
grève  pour  le  protéger  contre  la  fureur  des 
Sols.  Fort  vent  du  N.  O.  toute  la  journée 
Froid  et  neige. 

Octobre,  18. — Quatro  pouces  de  neige  sur  la  terre 
co  matin.  Vent  du  même  c6té  jusqu'à  midi, 
où  il  tourne  un  pou  plus  à  l'Ouest — suffisam- 
ment pour  pormettro  do  traverser  le  lac. 
Eprouvé  quelque  difficulté  à  mettre  le  bateau 
à  Veau  à  cause  de  la  forte  houle.  Ramé  contre 
le  vent  jusqu'à  la  pointe  et  hissé  la  voile- 
Couru  sous  une  voile  bien  carguée,  avec  <in 
vont  du  Sud,  jusau'à  ht  Pointe  au  .Sel,  et  de 
là,  ramé  le  long  iie  la  rive  occidentale  de  l'en- 
trée de  la  Rivière  aux  Poules-d'Eau,  et  campé 
sur  une  pointe  où  un  vieux  Métis  et  sa  femme 
Sauvage  avaient  établi  leur  tente 
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Octobre,  19. — Parti  avant  le  jour,  un  bon  vent  du 
Sud  s'étant  élevé.  Pris  le  bras  oriental  de  la 
Rivière  «az  Poules-d'Eau  allant  de  l'entrée  à 
la  gronde  courbe.  Marché  contre  le  vent  de 
l'autre  côté  du  Lac  aux  Poules-d'Eau.  Camçé 
à  6  h,  46  p.  m.  prés  de  l'Ile  ou  de  la  partie 
étroite  de  U  rivière  aprte  aroir  immé  toute  la 
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Difetancu  (lu- 
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pain  p. 


Lan 
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journéo .  Observé  une  variation  mugnétliiuo  do 
de  10.15' E 


Octobre,  20. — Arrivé  à  l'embouchure  de  la  rivière 
ot  entré  dans  lu  Lac  Manitoba  à  midi.  Ren- 
contré quatre  bateaux  allant  aux  Sources  Su 
lées  pour  se  charger  do  sul.  Fuit  voile,  avec  le 
vent  à  balM)rd,  vers  les  Iles  du  Bassin  ot  de 
l'Orme.  Arrêté  sur  cetto  dernière  à  cause  d'un 
vent  contraire.  La  journéo  a  été  très  beUe^le 
commencement  de  l'été dei  Sauvages 
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Milles  atc 
26.00 


Octobre,  21. — Embarqué  à  8  h.  30  u.  m.  Le  lac 
est  pi'eaquo  calme.  Un  léger  vent  du  Sud. 
Ramé  jusiiu'à  mio  pointe  sur  la  terre  ferme  ut 
collecte  une  i|uuntité  du  spécimens  géulogiiiuc»! 
sur  un  uflleuroment  horizontal  do  calcaire. 
Continué  hut  la  calme  surface  du  lac  et  arrêté 
pour  souiwr  sur  la  "Pointe  sans  Perches." 
Ëmb\niué  do  nouveau  à  8  h.  30  p. m.  et  couru 
deviiut  unu  légère  brise,  vcm  In  Pointe  Pao- 
nan.  Un  brouillard  s'éleva  à  10p.  m.,  eton' 
eut  queliiue  difficulté  à  accoster  à  <|uel(iue 
distance  du  la  pointe.  Bulle  journée  d'été  des 
Sauvages,  chaude  et  chargée.  Sons  entuudus 
à  une  grande  distance 


WO  Octobre,  22. — Mù  à  la  voile  an  point  du  jour. 
Couru  sous  le  vent  do  l'autre  côté  de  lu  Pointe 
I  Pao-nan,  et  de  l'autre  côté  du  lac  jusqu'à  une 
I  pointe  que  le  bateau  ne  piit  doubler,  et  nudulà 
de  laquelle  le  vent  était  contraire  à  nutr.> 
marche.  Tiré  le  bateau  sur  une  grève  sablon- 
neuse entourant  un  marécage  qui  borde  la 
côtepnrtout.     Belle  journéo  d'été 


0<:<o6re,  23  et  24. — Même  camp.  Vent  toujours 
contraire,  soufflant  fort  du  Sud  durant  ces 
deux  jours.  Tué  mie  quantité  de  poules  de 
prairie  siu:  la  pointe.  Observé  la  variation  ma- 
gnétique de  15"  E.  lo  23.  Froid,  sombre  ot 
pluie  par  intur\'aHe8  le  24.  Pas  do  bois  sur  la 
pointe.    Impossible  d'entretenir  du  feu. 

201  Oclubre,  26. — Le  vent  modère  à  midi.    Lancé  le 
'     bateau  et  parti  à  2  p.  m  ,  mais  il  fallut  ramer 

fort  tout  on  avançant  lentement  contre  le  vent 
jusqu'au  coucher  du  soleil,  lorsque  le  vent  se 
calma.  Arrêté  aux  défilés  à  8  p.  m.  et  envoyé 
des  hommes  à  terre  {wur  faire  cuire  le  souper, 
l'eau  étant  trop  basse  pour  accoster.  Parti  de 
nouveau  et  ramé  jusqu'à  10  h.  15  p.  m.,  lors- 
qu'un feu  do  signal  et  des  coups  de  fusil  sut 
l  Ile  Manitooa  révélèrent  la  préitence  de  la  di 
vision  qui  était  arrivée  de  la  Montagne  Riding 

202  Octobre,  26. — Embarqué  à  7  p. m.  et  rnmé  àtra- 
vers  les  défilés  contre  un  léger  vent  Sud-Est 
jusqu'à  l'arrivé  au  Poste  Manitoba  à  1  h.  30 
p.  m.  Reparti  à  3  p.  m,,  raïuant  contre  k'| 
mémo  vent  jusqu'à  6  p.  m. ,  et  campé  sur  l'Ile 
au  Pélican 

'203  Octobre,  37 — Parti  avant  le  jour.  Poussé  lo  long 
de  la  rive  N .  E.  du  lac  justiu'à  l'arrivée  à  la 
Pointe  Monkman,  près  de  la  Rivière  au 
Cygne.  Trouvé  Monkman  et  plusieurs  autres 
habitants  de  la  Rivière  Ruugo  qui  pêchaiout. 
Ils  avaient  une  grande  quantité  de  poisson 
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prairie  «ouverte  de  toulTea  de  chéno,  peuplier 
et  laulaa  naini.  Campé  au  toluil  couché  prte 
d'une  touffe  dapeupUereroiatant  tur  une  éian- 
dna  de  riche  toi  noir  aveo  un  toua-uol  grave- 
leux   

MlllMlt. 
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10.00 
87.00 
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Octobre,  38.— Froifi  intente  la  nuit   dernière. 
Suivi  la  oôte  avoc  un  léger  vent  N.  E  et  tourné 
dani  le  chenal  qui  paaae  la  Pointe  du  Maraia  à 
travert  un  grand  maraia.    Sorti  du  maraii  k 
1  D.  m.  apri*  beaucoup  de  difficulté— étant 
oLligé  do  traîner  le  bateau  un  beaucoup  d'en- 
droita  dam  U  vase  où  l'eau  était  baaae.  Arrivé 
i  la  Pointe  aux  Chenet  k  3  p.  m.    Un  certain 
nombre  de  colont  do  la  Rivière  Rouge,  camptt 
ici  dant  dee  wigwama  aauvn^  faiaant  leur 
pèche  d'automne  ordinaire.  Tiré  le  bateau  tur 
dea  m<iloaux  et  chargé  troii  charrettet  k  boiufi 
avec  lot  bagasat  et  leâ  fottilea  qu'il  fallait  trana- 
portor   k   l'Ktablitaement   Seikirk.     Oampé 
prêt  de  la  maiion  de  John  Monkman,  k  un 
demi-mille  du  lae 

311.36 

Oetobrt,  30.- Fortegeléelanuitdemière.  liong* 
larive  SudOueatdu  Lac  Plat  iuiiqu'au.<lelk 
d'une  belle  localité  pour  un  établiiaement— le 
terrain  étant  riche  ot  couvert  de  bellet  prairiea 

peuplier  prka  du  bord  du  lac.  Campé  au 
'•Coteau  de  Bell,"  qui  eat  un  bouquet  de  peu- 
plier de  bonne  noateur,  entourant  on  étang 

330.36 

Octobre,  31.— flelé  tria  fort  U  nuit  denikre. 
Parti  li  bonne  heure  et  arrivé  k  la  Montagne 
de  PieiTe  k  midi,  aprtt  avoir  travené  ptnaienr* 
cAtea  buioa  diviaant  de  bellea  prairiea,  Païaé 
34  heuiea  en  quête  de  fottilea  k  U  montune 

l'égUtoKooMiN  keh.sap.  m 

306 

Ottobrt,  20.— IVoid  trèa  piquant  Unnit  demikra. 
Obtenu  truia  chevaux  de  John  Monkman  et 
parti  avec  le  convoi  de  oharrettet  à  boeuhpont 
la  Riviëre  Bouge.  Travené  une  riche  et  fertile 

367.36 

DISTANCES  DU  FORT  OARRY  A  CERTAINS  ENDROITS  IMPORTANTS  DANS  LA  TERRE  DE  RUPERT. 
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DE 
LA  BOUT!. 

LocALiTia. 

DlITANCia 

INTIK- 
irtDIAIBia. 

DUTAWCB 

DC 

FoH  Gabut. 

RiMAaqvM. 

Chemin  de  charrette 

Fort  EUice  

MUlMilaiuloim. 
330.11 
371  68 
648.41 

Par  le  che.  de  la  Riv.  k  la  Vaae  Bhuiohe. 

41                                <l 

Miiaion  Qu'Appelle    

136.67 
176.73 

*'  le  chemin  au  Sud  de  la  Qu'Appelle. 
••  UValMa  de  U  Qu'Appelle. 

i<                (1 

Coude  de  la  &anoha  Sud  de  U  Saakatchewan  ... 

Chemiti  de  charrette 

FortPelly 

330.66 

Par  Fort  Kllioe  et  le  chemin  tur  le  c6té 

Ornât  de  l'Aaainiboine. 

fîolline»  d' Amadou 

387  08 
673.80 

Par  Fort  Ellioe  et  le  chemin  Oarlton. 

<■                      u 

Qrandea  Fourohea  de  la  Batkâtchewan 

184  01 

«  leohemin. 

Navigation  en  bateau 

Petite  Haïkatflhnwaii  nu  Riviên  Dauphin 

306.60 
344.43 
608.70 
048  43 

Par  U  cite  Oneat  du  Lm>  Winipeg. 
Il                II                    II 

Orande  Saakatohewan 

137.03 
364.37 
240  73 

K                                    tt 

"  la  Rivière  Saakatohewan. 

"                  <i 

Coude  de  U  Branche  Sud  de  U  Saakatchewan  . . . 

Il           II               11 
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ABRÉGÉ  DES  EXPLORATIONS  ET  MESURAGE8  DE  CETTE  EXPÉDITION  DANS  LA  TERBB  DE  RUPERT,  OU  LE  TER- 
RITOIRE DU  NORD-OUEST,  ENTRE  LA  FRONTIÈRE  DES  ÉTATS-UNIS  (49«  PARALLÈLE)  ET  LA  LATITUDE  SI- 
NORD;    ET   ENTRE   LA  LONGITODE  96"  ET    lo:°  OUEST  DE  OREENWICH,  NON  COMPRIS  LES  TRAVERSES 

LATÉRALES. 

milaiitalBtoIrM 
— -^—  par  le  giaad  ektala. 

*1.  DuFortOarry  i  la  Petite  Rivièke  Souri*  et  la  Ligne  Frontière 267.80 

2.  De  U  Frontière  dea  Euta-Unii  tu  FortEllice y 117-70 

3.  Du  Fort  Ellicr  i  U  Million  Qu'Appelle 135.57 

4.  Delà  Mission  Qu'Appelle  à  1<  Satkatchewan  (Brai  Sud) 176.73 

5.  De  U  Mission  Qu'Appelle  à  reoboucbure  de  la  Rivière  Qu'Appelle  256.59 

6.  Du  FortEllice  à  la  Rivière  di.  Cygne  112.9S 

7.  De  U"  Rivière  qui  Tourne  "tu  Fort  à  U  Corne 269.88 

8.  Du  Fort  Pelly  &la  Petite  Saskttchewtu  nu  Rivière  Rtpide  ..  147.38 

Petite  Stskttchewan '>    '  Montagne  Riding  i  l'Atiiniboine 94.87 

9.  De  la  Petite  Saskatch  .«an  au  Fort  EUiee 70.86 

10.  Du  Fort  à  la  Corne  au  Fort  Ellice 886.78 

11.  Du  Fort  Ellice  &  la  Rivière  Rouce    236.11 

12.  Du  Fort  &  la  Corne  au  Lac  Winipeg  et  U  Rivière  Rouge  711.80 

13.  De  la  Rivière  Rouge  vert  le  Lac  des  Boit  99.00 

14.  Du  Fort  Garrjr  i  la  Montagne  Pembint,  etc i)49.75 

15.  De  la  Rivière  Honge  aux  Sources  Salées  et  ilt  Monttgne  Riding 428.78 

16.  De  la  Monttgne  Riding  tu  Comptoir  et  à  l'He  Mtnitobt  96.85 

17.  Du  Lac  Dauphin  à  la  Rivière  Ronge 267.35 

Longueur  tottle  de»  Ortndes  Ligne»  d'Explorttion 4,089.11   MAlentatm. 

*  Let  obilfre*  te  rtpporttot  k  l'Itinéraire. 
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CHAPITRE   XVI. 
GÊO!  JGIK  EXTÉRIEURE  D'UIVE  PARTIE  DE  LA  VALLÉE  DU  LAC  WINIPEG. 
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Roche»  usées,  polie»  et  camuléea  sur  le  Portagi"  du  Baril. — Lac 
àPEtturgeon — Snr  la  Winipeg — Lacs  Manitdba  et  Winipe- 
Ko-aiê — Oaleta  polù  sur  le  Braa  Sud— Erratiques  mr  la 
Qu'Appelle,  au  Bot»  des  Orignaux,  sur  le  RuiKseau  du  Braî 
Cou/lé,  l' Asiintbuine,  à  COuest  du  Mississippi,  sur  la  Souris, 
—  Orèves  entre  le»  Lac*  Supérieurs  it  tVinipeg — Grand  Por- 
tage du  Chien— Caractère  du — Bam:  de  Sable — Profil  du — 
Opinion  du  Dr.  Hitchcock —Qrèvf  au  Portage  de  la  Prairie 
— Portage  du  Milieu — La  Grande  Falaise  sur  la  Rivière 
Rouge— Sur  t'Asainiboine^ Près  du  Lac  Dauphin — Monta' 
gne  de  Petubina — Lignes  de  Cailloux — Sur  le  liras  Sud — 
Sur  les  Lac»  St.  Martin  et  Manitoba — Caractère  de  la  Mon- 
tagne de  Pendn'na — Description  par  Dr.  OW'/i-  Au  Mauvais 
Bois—Aux  Grande»  Fourche»— FaUti»es  »ur  les  Montagnes 
Riding  et  du  Canard — Correspondent  avec  des  Falaises  sur 
le  Grand  Portage  du  Chien— Probable  Liaison  antérieure  du 
Grand  (  'oteau  du  Missouri,  des  Montagnes  de  la  Tortue,  Ri- 
ding, du  Canard,  du  Tonnerre,  du  Porc-Epic,  et  Pasquia — 
Atwitnne»  Vallée»  de  Rivière — La  Qu'Appelle— La  Petite 
Souris — Cble»  de  Sable  et  Dunes— Leur  Distribution— Affais- 
sement Circulaire— Effets  du  DépouUUmeid—La  Vallée  pro- 
prement dite  du  Lac  Winipeg  dépouillée — Affleurement  des 
Formation»— Conforme  à  la  direction  générale  de  la  Strati- 
fication Laurentienne. 

La  surface  du  pays  compris  entre  le  Lac  Supérieur  et  le  Bras 
Sud  de  la  Saskatchewan  montre  les  pliénoraènes  suivants  en 
différentes  localités: 

I.  KOOUES  STRItBS,  OKATTeKS,  POLIKS  ET  UBÉIiS. 

».   ERRATIQUES. 

t.  ANUIENNEH  GRÈVE8  KY  THKKAïiSE»  UE  MEli  El'  DE  LAO. 

4.  ANCIENNES  VALLÉES  DK  RIVIÈRE. 

6.  COTES  ET  DUNES  DE  SABLE. 

».  AEKA1S8EMENT8  0IRUULAIRE8. 

7.  KFFET8  REMARQUABLES  DU  DÉfOUlLLEMBNT.  ; 

I.  Rochea  atriéea,  grattées,  poliea  et  usées. 

Des  exemples  de  l'action  de  la  glaoe  en  u«unt  et  poli^^sant 
de  grandes  éteudues  de  roches  sont  très-nombreux  sur  lu  route 
des  eanota,  du  Lac  Supérieur  au  Lac  Winipeg.  La  premiùie 
grmiide  dilatation  remarquée  sur  le  côté  Ouest  du  plateau  d'é- 
panchement  est  au  Portage  du  Baril,  à  143  milles  du  Lac  Su. 
périeur,  et  à  1,500  pieds  au-dessus  de  In  iiior,  A  IViidroit  où 
le  Lac  des  Mille  Lacs  se  rétrécit,  en  approchant  du  Portage  du 
Baril,  des  collines  et  des  ties  gneissoïdes,  hautes  d'environ  100 
pieds,  montrent  une  slratifioatioii  bien  marquée,  ayant  un 
plongemeiit  Nord,  à  un  aiigle  d'environ  15  degrés,  et  sur  ce 
c6té  elles  sont  douces,  et  parfois  grossièrement  polies  ;  sur  le 
c6t6  Sud  elles  sont  à  pic  et  escarpées.  Le  même  caractère  se 
retrouve  au  Portage  du  Baril.  L'exposition  Nord-Est  des 
roches  y  était  unie,  et  celle  du  Sud  inégale  et  souvent  escarpée. 


Sur  le  Lac  à  l'Esturgeon,  à  208  milles  du  Lac  Supérieur,  et 
à  1,156  pieds  au-dessus  de  la  mer,  les  extrémilo!»  Nord-Est  de 
chaînes  de  collines  descendent  en  pente  jusqu'au  bord  de  l'eau, 
et  lorsqu'elles  sont  nues  on  les  trouve  toujours  uniformément 
douces  et  usées,  [/aspect  des  expositions  Sud  et  Sud-Ouest 
est  l'.i'lui  d'escarpements  raides  et  précipités. 

Pendant  que  j'étais  sur  lu  Winipeg  en  1857,  je  gravis  un- 
colline  de  granit  usé,  haute  d'environ  250  pieds,  et  je  pus  voir 
de  sou  sommet  une  grande  étendue  du  pays  environnant.  La 
large  rivière,  avec  ses  nombreuses  et  profondes  baies,  s'éten- 
dait très  loin  au  Nord,  et  tout  alentour  des  collines  unies  en 
forme  île  dôme,  semblables  à  celle  sur  laquelle  je  me  trouvais, 
montraient  leurs  sommets  nus  ou  pauvrement  boisés.  La  sur- 
face générale  était  ou  nue,  et  tellement  douce  et  polie,  qu'il 
était  ilangereux  d'y  marcher,  ou  couverte  d'une  épaisse  couche 
de  mousse  à  caribou  et  de  tripe  de  roche. 

Cette  description  s'applique  à  une  vaste  région  égonttée  par 
la  Winipeg.  En  1858,  nous  avons  souvent  monté  sur  des  ro- 
chers doux  et  polis,  sur  lesquels  il  était  facile  de  suivre  sur  de 
longues  d  istances,  les  cannelures  faite  par  la  glace  ;  quelquefois, 
mais  rarement,  l'on  trouvait  des  cailloux  reposant  sur  les  sur- 
faces polies.  Dans  une  occasion,  j'essayai  de  monter  sur  un 
inonticult^  arrondi  formant  le  sommet  d'une  colline  de  granit, 
mais  sa  surface  magnifiquement  polie  m'empêcha  d'y  poser  le 
pied.  L'action  dus  agents  atmosphériques  n'avait  fait  que 
ternir  sa  beauté,  sans  le  dépolir. 

Des  eannelureset  des  égratignures  se  rencontrent  sur  les  cal- 
caires des  Lacs  Winipeg  et  Manitoba,  où  la  suiface  a  été  abri- 
tée contre  l'action  atmosphérique,  mais  qu'elles  soient  de  date 
récente,  ou  qu'elles  aient  été  faites  dans  les  temps  reculés, 
c'est  ce  (|ui  n'est  pas  certain. 

Mais  l'on  trouve  le  plus  rurieux  effet  moderne  de  la  glace 
dans  la  vallée  du  Bras  Sud,  déjà  décrite  (Voir  chap.  V.)  Les 
galets  |xilis  sur  les  bords  de  cette  rivière,  sont  un  exemple 
curieux  et  instructif  de  lu  manière  dont  les  cailloux  et  la  glace 
peuvent  laisser  des  marques  durables,  gravées  sur  la  pierre, 
de  leur  longue  ut  constante  action,  même  sur  les  bords  d'une 
riviure, 

a.  Erratiques.  '"^     i 

La  distributioii  des  cailloux  détachés  ou  erratiques  dans  la 
région  explorée,  peut  être  retracée,  comme  au  Canada,  à  deux 
époques  au  moins:  Ire.  La  période  de  transport  et  des  cailloux, 
durant  laquelle  h;  plus  grand  nombie  ont  été  enlevés  du  roc 
primitif,  et  Iransporttis  par  la  glace  aux  endroits  où  ils  se  trou 
vent  maintenant.  2dc.  La  période  récente,  comprenant  le 
replacetrifll^ranciens  cailloux,  et  la  distribution  de  nouveaux 
pur  l'action  de  la  glace.  Dans  les  endroits  où  les  erratiques  se 
trouvent  en  grande  quantité,  leur  position  est  indiquée  sur  la 
grande  carte.    Le  plus  gros  caillou  fut  trouvé  dans  la  vallée 
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de  la  Qu'Appelle,  et  sa  position  est  indiquée  dans  "  L'explo- 
ration de  la  Qu'Appelle."  La  cireoiiférenoe  de  l'cllc  énoriiir 
roche  est  de  78  pieds,  "t  la  purlie  <iui  sort  de  terre  a  nu-tiioiiis 
14  pils.  de  hauteur.  La  plus  jp'ossi'  .iprèscrlle-làcsl  une  rochi' 
de  calcaire,  et  se  trouve  dans  lis  prairies  eu  bas  du  U  is  des 
Orignaux  ;  elle  est  haute  d'environ  16  pJs.  et  en  a  au  moins 
60  de  circonférence.  Elle  est  tr^s  ébrrcliée,  et  se  compose 
d'immenses  tablettes,  dont  I  s  liouts  projettent  de  deux  et  trois 
pieds.  Près  de  celle-là,  il  s'en  trouve  beitucoup  d'autres  de  la 
même  es|jèce,  mais  plus  peliles.  Près  du  Prtii  Huiss.'au  du 
IJras-Toupé,  un  des  affluents  de  la  Qu'Appelle,  il  y  a  un  granil 
nombre  de  grosses  roches  non-fossililère».  Une  rmdic  de  gneiss 
mesurait  13  pieds  de  diamètre.  \a  Nord  de  l'Assiniboine, 
près  de  la  Grande  Falaise,  les  gr  isses  rocljes  sont  aussi  abon- 
dantes, et  lorsqu'elles  sont  grossies  par  la  réfraction,  elles  onl 
l'air  de  tentes  dans  les  prairies  unies.  Deux  f  li»  nous  fitmes 
trompés  par  celte  appirence  et  attirés  à  plusieurs  milles  de 
notre  route  p  ir  cette  ressemblance  ù  un  groupe  de  tentes. 

En  parlant  des  roches  des  prairies  de  l'Ouest,  le  Dr.  0«en 
dit:  "  Sur  le  côté  occidental  du  Mississippi,  lîans  hs  vaste» 
prairies  de  l'Iowa,  l'attention  du  géologue  est  »t>uveMt  altiréi' 
par  lies  blocs  erratique*  de  dimensions  énormes,  épars  <;i\  et  là, 
et  à  moitié  enfoncés  ilans  la  terre.  Contrairement  aux  ro(  hes 
que  nous  venons  d'examiner,  ils  sont  loin  de  leur  situation  pri- 
mitive. Comme  ils  s'élèvent  au  milieu  de  l'océan  d'in^rbe,  on 
peut  les  voir  à  plusieurs  mil'es  de  <listance  ;  et  en  l'alisence 
d'objets  plus  apparents,  ils  forment  les  principaux  jalons  du 
voyageur.  Les  plus  gros  pourraient  fort  bien,  dans  un  pays 
habité,  être  pris  pour  des  cabanes  ù  distance.  Celui  qui  est 
repiésenté  ici  fut  mesuré,  et  l'on  trouva  (|u'il  avait  ,'jO  pieds 
de  circonférence  et  12  pieds  de  hauteur  11  est  probable 
qu'au  moins  la  moitié  de  cette  roche  est  cachée  sous  terre.  On 
(jeut  se  faire  pir  là  une  idée  de  ses  énormes  dimensions."* 

L'alluvion  sur  les  Collines  Bleues  de  la  Souris  est  d'origine 
locale,  et  se  compose  presque  exclusivemint  des  argiles  qui 
forment  l'affleurement  des  roches  crétacées,  d'Ut  la  limite  est 
marquée  par  la  Montagne  de  Penibina.     Son  Age  est  donc  pos. 


térieur  à  celui  de  la  véritable  glaise  n  cailloux,  qui  est  si  géné- 
ralement répandue  dniis  les  hautes  prairies  de  l'Ouest. 

Dans  le  Lac  Winipeg,  la  glace  apporte  chaque  année  de 
gros  <-nillonx  et  des  fragments  de  roche  de  la  stratificatinn 
Lanr<  ntierme  qui  le  home  à  l'Est.  Beaucoup  d'entre  eux  «onl 
sur  les  j'rcves  du  côté  Ouest.  Ces  phénomènes  ressemblent 
en  miniature  aux  gigantesques  opération»  décrites  par  les  voya- 
geurs au  pôle  ar  lii|ue  comme  ayant  constamment  lieu  sur  les 
rives  de  l'oeéan  .'\rcli()ue. 

Dans  le  Lac  \faniloba  de  longues  lignes  de  cailloux  s'ac- 
cumulent dans  les  lias-fonds  et  forment  de  grands  récifs  ;  la 
même  chose  a  lieu  dans  tous  les  lacs  de  cette  région,  et  tend 
à  diminuer  l'étendue  du  lac  dans  une  direction,  ce  qui  est  pro- 
bablement compensé  par  la  terre  et  le  roc  enlevés  par  l'eau 
dans  d'antres  endroits.  Plusieurs  de  ces  aceumulntions  mo- 
dernes formées  par  un  replacement  des  cailloux  de  l'ancien 
terrain  sont  mentionné.s  dans  les  chapitres  précédents.  Le 
tout  ensemble,  en  le  rapprochant  de  la  destrnetion  des  côtes, 
otlre  un  exemple  frappml  des  chansements  qui  s'opèrent 
maintenant  dans  les  relations  de  la  terre  et  de  l'eau  dan»  toute 
la  région  des  lacs. 

3.   Gri'vrs  et  Terrasses. 

r<a  plus  remarquable  grève  et  terrasse,  indiquant  une  an- 
cienne ligne  de  riva;.'e,  rnire  le  Lac  Supérieur  et  le  Lac  Wini- 
peg, est  sans  contredit  celle  qui  sépare  le  Grand  du  Petit  Lac 
du  Chien,  sur  la  roule  des  canots  de  la  Kaministiqiiia.  Je  l'ai 
décrite  comme  suit  dans  mon  rapport  de  l'expédition  à  la  Ri- 
vière Rouge  de  1857  : 

"  Le  Grand  Portage  du  Chien,  à  55  nulles  du  Lac  Supérieur 
par  la  route  des  canots,  s'élève  à  490  pieds  au-dessus  do  niveau 
du  Petit  Lac  du  Chien,  cl  la  partie  la  plus  élevée  de  la  mon- 
tagne ne  peut  être  k  moin»  de  500  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  ce  l.ic.  Le  diflif'rence  pntre  le»  niveaux  du  Petit  cl  du 
Grand  Lac  du  Chien  est  de  347.81  pieds,  et  la  longueur  du 
portage  entre  le»  deux  est  d'un  mille  et  53  chaînes. 

"  La  base  de  la  (ïraiide  Montaune  du  Chien  est  formée 
(l'une  roche  gneissoîile  cpii  supporte  de  nombreux  cailloux  cl 
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quartiora  de  roche  de  même  nature.  Un  plateau  d'argile 
s'étend  ensuite  xur  i-nviron  un  quart  de  mille,  duquel  s')'>lèv<', 
à  un  ifng'e  trèit  aigu  et  à  une  haiilrur  de  2S3  pieds  iiu-dexsus 
du  niveau  du  Petit  Lac  du  Cl)i''n,  un  immense  bann  ou  irétr 
de  .sable  stra'iAé  contenant  de  pciitsi  cailloux  polis  par  l'eau. 
Le  banc  di-  snble  se  continue  jusqu'au  huit  du  portnge,  ou  à 
IHj|ijeâH  au-dessus  du  plateau  d'argile.  Le  sienticr  du  por- 
tage ne  passe  pas  sur  la  partie  la  plus  élevée  de  la  crête  de 
subie.  A  l'Kst  du  sentier,  il  est  probable  (|ue  le  sommei 
atteint  500  pieds  d'élévation  au  dessus 'lu  Petit  Lac  du  Chien." 

Nous  avons  donc  ici  une  trrrasse  de  472  pieds  au-dessus  du 
Petit  Lac  du  Chien,  ou  835  pieds  nu-<lessusdu  Lno  Supérieur, 
ou  1435  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

Cette  ancienne  grève  fournit  une  iidmîrable  preuve  de  l'opi- 
nicD  du  Dr.  Hitchc(x;k  que  l'on  trouverait  dans  citte  rt''gioii  des 
grèves  plus  élevées  que  celles  mesurées  par  Sir  William  IiOgan 
sur  les  biirds  du  La<'  Supérieur.  Le  Ur.  Hitchcock  dit,  dans 
sa  Géologie  Extérieure,  piige  6:i  (contributions  Smithsonien- 
nes):  "  J'ajouter.ti  seulement,  que  si  les  faits  rap|>ortés  ici 
prouvent  la  présence,  depuis  la  période  du  transport  (ilr\fl,) 
de  l'Océan  à  une  hauteur  de  1200  ou  même  2000  pieds  au-dessus 
de  son  niveau  actuel,  alort  il  a  df^  couvrir  presque  toute  notre 
.légion  occidentale  ;  et  A  moins  que  le  Proi'es.veur  Agassiz  dise 
qu'il  avait  i'ceil  '•ar  cette  matière  le  long  des  rives  du  Lac  Su- 
périeur, je  ne  puis  m'empêrher  de  croire  que  ce  que  j'appelle 
des  grèves  be  trouve  là  à  une  élévation  bien  plus  grande  que  la 
terrasse  de  331  pieds  mesurée  par  M.  (aujourd'hui  Sir  William) 
Logan." 

Je  suis  porté  à  croire  qu'une  autre  grève  et  une  terrriase 
peuvent  être  reconnues  au  Portnge  de  la  Prairie,  A  104  milles 
du  Lac  Supérieur  pur  la  route  des  canots;  son  élévation  cor- 
respondrait avec  celles  qui  se  trouvent  an  Grand  Chien.  Le 
Portage  de  la  Prairie  passe  sur  la  Huu?'"ir  des  Terrrs,  miiis  non 
pas  sur  le  terrain  le  plus  élevé  de  la  route,  et  il  passe  d'abord 
au  Sud-Ouest  sur  une  colline  boisre  niide,  sans  exposition  de 
roche,  mais  composée  d'argile  mouv.inte,  de  sable  et  de  nom- 
breux cailloux  ;  il  entre  ensuite  {lan.'>  une  étroite  vallée,  qui 
aboutit  n  un  iietitinc  d'environ  cinq  acres  d'étendue  et  profond 
de  20  pieds,  qui  occupe  un  creux  entre  les  collines  de  la  Hau 
teur  des  Terres.  Le  chemin  du  Portage  suit  In  même  direction 
jusqu'au  Lac  du  Hommet,  qui  est  une  petite  nappe  d'eau  d'en- 
viron un  mille  narré,  et  situé  A  l.')?  pirds  au-dessus  du  Lac  à 
PËau  Fn>ide.  La  plus  grande  élévation  que  l'on  atteiciie  sur 
le  Portage  de  la  Prairie  est  probablement  100  pieds  au-dessus 
du  Lac  à  l'Eau  Froide,  ou  près  de  900  piods  au-dessus  du  Lac 
Supérieur.  Le  Portage  du  Milieu,  A  106  milles  du  Lac  Supé- 
rieur, passe  sur  un  banc  de  sable  bas.  Il  est  A  869  pieds  nu- 
dessus  du  Lac  Supérieur,  ou  1469  pieds  au-dessus  de  la  mer. 

Dans  la  vallée  du  Lac  Winipeg  la  première  grève  saillante 
est  la  Grande  Falaise.  Klle  a  été  partiellement  décrite  dans 
mon  rapport  de  l'Expc>lition  A  la  Rivière  liouge  en  1857. 
L'année  dernière  j'ai  pu  la  suivre  sur  une  grande  distance  près 
des  rives  du  Lac  Manitoba. 

Commençant  à  l'Est  de  la  Rivière  Itouge,  à  quelques  milles 
du  Lac  Winipeg,  cette  falaise  suit  une  direction  Sud-Ouest 
jusqu'il  ce  qu'elle  approche  de  la  itiviére  Kouge,  A  environ 
quatre  milles  de  l'Etablissement  du  Milieu,  loi,  je  me  suis 
assuré,  en  la  mesurant,  qu'elle  a  67^  pieds  au-dessus  de  la 
Prairie.  De  l'autre  côté  de  la  rivière,  une  falaise  sur  la  Mon- 
tagne de  Pierre  correspond  avec  la  Grande  Falaise,  et  nu-delà 
dt  celte  curieuse  lie  dans  la  prairie,  on  remarque  qu'elle  forme 
le  limite  d'nne  ancienne  extension  de  la  vallée  du  Lno  Wini- 


peg. Sur  le  cAté  Est  de  la  Rivière  Rouge,  l'on  suit  la  Grande 
Falaise  presque  franc  Sud  depuis  l'Etablissrment  du  Milieu 
ju8<|u'A  l'endroit  où  elle  traverse  la  Rivière  Fîose.-iu,  A  46  milles 
de  «on  embouchure,  et  sur  ou  près  du  49e  parallèle.  On  la 
retrouve  ensuite  A  la  Rivière  aux  Pin»,  dans  l'Elal  du  Minne- 
sota, et  depuis  cet  endroit  on  peut  dire  qu'elle  forme  un  chemin 
de  gravier  uni  et  continu,  luge  d'environ  100  pieds  et  p.-trfai- 
tement  arrondi,  jusqu'aux  bords  du  Lac  Winipeg,  plus  de  120 
milles  de  longueur. 

Sur  le  côté  Ouest  di'  la  Rivière  Rouge,  nu  iVod  du  49e 
parallèle  et  de  l'Assinihoine,  nous  suivîmes  la  Grande  Falaise 
depuis  un  endroit  à  environ  trois  milles  à  l'Ouest  do  la  Monta- 
,gne  do  Pierre  jusque  près  du  Portage  de  la  Prairie.  Ici  elle 
parait  avoir  été  brisée  par  la  rivière  du  Portnge  de  !a  Prairie 
et  les  eaux  de  l'Assiniboinc  qui,  durant  les  grandes  crues, 
passent  de  la  vallée  de  celte  rivière  dans  le  Lac  Manitoba, 
Cette  falaise,  ou  une  autre  élevée  de  quelques  pieds  plus  haut, 
fut  de  nouveau  remarquée  A  la  Rivière  A  la  Vase  Blanche,  à 
environ  20  milles  A  l'Ouesl  du  Lac  Manitoba.  Ici  elle  ressem- 
ble sous  tous  rapports  A  la  falaise  du  côté  P.st  do  la  Rivière 
Rouge,  étaiit  large  d'environ  *00  A  120  pieds,  et  à  25  pieds 
au-dessus  du  nivear.  de  la  prairie.  Elle  fnt  de  nouveau  remar- 
quée en  arrière  du  Poste  Manitoba,  où  elle  conserve  le  même 
carac'ùrc.  Klle  traverse  probablement  l'Assinihoine  àtfoisou 
quatre  milles  du  Portage  de  la  Prairie.  Le  contour  général  de 
cotle  falaise  est  désigi^é  sur  la  carte. 

Kn  arrière  du  Lac  Dauphin  l'on  rencintre  une  autre  falaise 
qui  forme  nn  excellent  chemin  pour  les  Sauvages  sur  le  flanc 
oriental  de  la  Montagne  Riding.  Il  est  probable  que  ces  falaises 
se  rapprochent  l'une  de  l'.'vutre  .iu  pied  de  la  Montagne  de  Pem- 
bina,  où  il  n'y  a  pas  moins  de  quatre  degrés  distincts,  comme 
l'indique  la  carte.  Le  sommet  .le  ces  degrés  peut  être  le  pla- 
teau dont  le  Dr.  Owen  a  constaté  l'élévation  comme  étHUt  A 
210  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  prairie,  et  les  premier  et 
second  degrés  peuvent  être  une  partie  de  la  Grande  Falaise, 
qui  limite  les  plus  basses  prairies  de  la  Rivière  Rouge  et  de 
l'Assinihoine. 

Les  prairies  inférieures  encadrées  par  la  Grande  Falaise  sont 
partout  croisées  pir  depetit's  falaises  qui  s'aplatissent  souvent 
aux  deux  exlrémilés,  et  qui  sont  évidemment  des  baltures  for- 
mées dans  le  lit  du  Lac  Winipeg  lorsqu'il  était  limité  par  la 
Grande  Falaise.  J'ai  eu  de  norabreu.ses  occasions  d'ebserver  la 
formation  de  baltures  sem  labiés  dans  les  Lacs  Manitoba,  St. 
Martin,  WinipciT  et  Dauphi'i,  Ces  baltures,  lorsque  les  lacs 
seront  A  sec,  auront  lu  forme  de  falaises  dans  la  prairie  tmie 
alors  découverte.  De  fait  l'on  peut  ilirc  que  la  régi"n  comprise 
entre  la  Montagne  du  Dauphin  «i  le  La(r  Manitoba  dans  la 
direction  du  L'ic  Flux-et-Reflnx,  et  au  Sud  de  celte  r.appe 
d'eau,  n'est  que  récemment  asséchée,  on  est  encore  en  voie 
d'nsséchemeul,  carelle  n'est  sép.irée  du  niveau  du  Lac  Flux-et- 
Reflux  que  de  quelques  pieds  et  est  couverte  d'eau  sur  une 
grnnde  étendue  au  printemps.  A  présent  tdie  se  com|i«se  de 
marais,  de  fondrières  et  de  falaises  qui  se  succèdent  continuel- 
lement. Lorsqu'elle  sera  complètement  égouttée,  cette  région 
ressemblera  aux  prairies  actuelles  d  ■  '  .ssiniboine,  avec  de 
légers  et  riches  affaissements,  et  des  falaises  basses,  ^èche8  et 
graveleuses. 

Lps  longues  lignes  de  cailloux  exposés  snrdenx  rangées  paral- 
lèles et  horizontales,  éloignées  d'environ  20  pds.  l'une  de  l'autre, 
dans  la  glaise  de  la  Bronche  Sud,  sont  les  preuves  de  l'existence 
d'anciens  lacs  peu  profonds  dans  c<  tte  région.  Elles  peuvent 
représenter  une  ligne  cAtière,  mais  ce  lout  plus  probablement 
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des  hattures  formées  sous  l'eau  sur  lesquelles*  les  cailloux  furent 
(lép^iaès.  Dnn»  le  Lac  Mnnituba  et  le  Lac  St.  Martin,  l'on 
peut  voir,  sur  plusieurs  inillcs  de  lonf»ueur,  des  chaînes  do 
rnillonx  en  voie  de  fortniitioii.  Dans  ces  liies  peu  profonds, 
les  cailloux  apportés  des  côtes  voisines  clia(|ue  année  par  la 
glace  s'accumulent  sur  de  longues  et  C'troites  baitures,  et  l'ornio- 
font  par  la  suite  des  récifs  ou  des  iles.  Le  même  procédé  peut 
avoir  eu  lieu  pour  les  cailloux  de  lu  Branche  Sud.  Les  fines 
couches  de  vasci  stratifiée,  que  l'on  fend  facilement  en  minces 
feuillets,  qui  reposent  sur  ces  cailloux,  prouvent  évidemment 
qu'ils  ont  été  déposés  en  eau  calme;  leur  pusilion  horizontale 
prouve  aussi  qu'ils  occupaient  une  ancienne  côte  ou  falaise 
sous  les  eaux  comparativement  tranquilles  d'un  lac  de  peu 
d'étendue.  Les  vnsles  amoncellements  de  sable  et  d'argile  qui 
se  trouvent  au-dessus  établisse  nt  l'antiquité  <le  cet  arrangement, 
et  le  fait  de  deux  dépôts  semblables  parallélos  l'un  à  l'autre,  et 
séparés  par  une  nocnmulalioii  considérable  d'argile  et  de  sable, 
porte  à  croire  que  les  conditions  (|ui  ont  produit  l'un  des  dépôts 
existaient  aussi  lors  de  la  fcirmation  de  l'autre,  il  peut  se  faire 
que  ces  cailloux  (<nt  été  distribués  snr  le  lit  d'un  ancien  lac  ou 
d'une  ancienne  mer,  et  ils  peuvent  couvrir  une  vaste  étendue  ; 
dans  ce  ras,  ils  prouvent  que  les  agents  qui  les  ont  apportés 
ont  agi  une  seconde  fois  après  un  long  intervalle,  e»  avec  des 
résultnic  semblables. 

La  \font,ngne  de  Peml>ina  ost  par  excellence  l'ancienne  .;réve 
dans  la  vallée  du  F^ac  Winipeg.  Voici  comment  le  Dr.  Owen 
la  décrit  telle  qu'elle  est  i\  quelques  milles  au  Sud  du  49e 
parallèle  : — "  .\près  une  course  faligaiito  et  chaude  dans  lis 
plaines,  nous  arrivâmes  une  heure  après  le  coucher  du  foleil 
au  pied  de  la  Mi'Utagne  de  Pembina  Dans  la  dcmi-obiicurilé 
où  nous  nous  trouvions  à  notn:  camp  de  la  plaine,  elle  parais- 
sait avoir  300  pieds  om  plus  d'éléi'ation  ;  inius  le  mr.tin,  au 
graiid  jour,  elle  paraissait  moins  élevée.  Lorsqu-  je  la  mesurai, 
je  fus  quelque  peu  surpris  de  voir  qu'elle  ne  dépassait  pas  210 
pieds.  Je  remarquai  en  celle  circonstance  comme  en  beaiiroup 
d'autres,  qu'une  colline  qui  s'élève  sur  une  plaine  unie  parait 
plus  élevée  ([u'elle  ne  l'est  réillemenl,  surtout  lorsque,  comme 
ici,  lesarbresqui  en  couvrent  les  flancs  et  le  sommet  sont  petits. 
La  Montagne  de  IVmbina  n'est  réilenient  pis  une  montagne, 
ni  même  une  colline.  C'est  une  terrasse  de  terrain  plal, 
l'ancienne  plage  d'une  grande  nappe  c'eau,  qui  a  couvert  autr  - 
fois  toute  la  vallée  de  la  Rivière  Kouge.  Sur  le  haut  elle  est 
assez  unie  et  s'étend  aiusi  sur  environ  cinq  milles  i\  l'Ouest, 
jusqu'il  une  autre  terrasse  doiit  le  sommet,  m'a-t  on  dit,  est  au 
même  niveau  que  les  Grandes  l'iaiies  du  Buffle,  lesquell'  ■ 
Vétendent  vers  le  Missouri  et  où  voiit  chasser  les  Sloux  et  les 
Métis  de  la  Kivière  Rouge. 

"  Au  lieu  d'être  composée  de  couches  de  roche,  comme  j'étais 
porté  à  le  supposer,  c'est  une  masse  incohérente  de  sable,  de 
gravier  et  de  galets  si  complètenunt  dénut'e  de  ciment  (pj'avec 
la  main  seulement  "U  peut  creuser  en  q^ciques  minutes  un  trou 
de  plusieurs  pieds  de  profonileur.  Ln  Rivière  Pembiiui  a  creusé 
dans  ces  matières  une  valle  étroite  et  profonde,  mais  peu 
élevée  au-dessus  de  la  plaine  environnante.  Ses  bords  sont 
couverts  de  précipices  de  sable  couronnés  di\  gravier  et  de 
quelques  cailloux.  On  m'a  dit  qu'il  éfiit  impossible  démonter 
ces  côtes.  I>e  dépôt  est  si  peu  ferme  qu'aussitôt  qu'on  essaie 
d'y  monter,  il  sa  détache  des  pierres  à  50  ou  lOO  pieds  plus 
haut  qui  descendent  avec  une  vitesse  si  alarmante  que  le  grim- 
peur est  heureux  de  se  sauver.'"" 


•  P*f«  lit.    Otttcgkal  Swwy  o/  lowa,  Witnxufn  m4  JAmimota. 


Une  étude  de  la  carte  fera  voir  le  contour  de  la  Montagne  de 
Pembina  aussi  loin  qu'il  n  été  constaté.  L'on  remarquera 
qu'à  l'endroit  où  M.  Uickiason  la  gravit,  à  15  milles  au  Nord 
du  49e  parallèle,  elle  se  divise  en  quatre  plateaux  distincts. 
Elle  traverse  l'Assiniboinc  près  du  Mauvais  Bois,  se  confond 
avec  les  Montagnes  Riding  et  du  Canard,  et  reparait  probable- 
ment sur  la  Grande  Saskatchewan,  i\  'ii  milles  des  Grandes 
Fourches.  L'élévation  de  toute  la  région  à  l'Est  de  cette  lon- 
gue ligne  de  côte  est  d'environ  700  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  l'océnii,  et  elle  forme  la  liinito  d'un  terrain  bas  distinct, 
extrêmement  riche  en  certains  endroits,  comme  sur  les  prairies 
de  la  Rivière  Rouge  et  de  l'Assiniboinc,  et  la  région  de  la 
.Grande  SaskatchewHU,  un  peu  plus  élevée  que  l'étendue  sujette 
i\  l'inondation  annuelle;  une  partie  est  couverte  de  marais,  de 
savanes  ou  de  roches  calcaires  unies,  sur  lesquels  quelques 
(H)uces  de  sol  suffisent  i\  la  nourriture  d'épinettu,  lamarao  et 
tremble  imins;  et  enfin,  par  une  étendue  d'ettu  basse  qui  couvre 
13,100  milles  carrés,  et  embrassant  des  lacs  qui  peuvent  ôlre 
classés  parmi  les  plus  grands  de  ce  continent. 

Bien  au-dessus  de  la  Montagne  do  Pembina  les  degrés  et 
plateaux  des  Montagnes  Riding  et  du  Canard  s'élèvent  en 
succession  bien  marquée.  Sur  les  versants  Sud  et  Sud-Ouest 
de  cesmiulagnes  les  terrasses  sont  parfaitement  déterminées; 
mais  sur  les  versants  Nor.l-Kst  et  Nord,  les  Montag'ies  Riding 
et  du  Canard  présentent  un  escarpement  précipité  qui  est  élevé 
d'au  moins  1,000  pieds  au-dessus  du  Lac  Winipeg,  ou  plus  de 
1,600  pieds  au-<lessu8  de  la  mer. 

Debout  sur  le  bord  de  l'escarpement  de  la  Montagne  Riding 
et  en  regartiant  du  côté  du  l-ae  Dauphin,  on  aperçoit  un  pré- 
cipice d'environ  -i^'O  pieds  de  profondeur,  qui  est  suivi  par 
deux  chaînes,  l'une  plus  basse  <pie  l'autre,  de  collines  arron- 
dies et  couvertes  de  cailloux.  Les  collines  sont  parallèles  à 
la  direction  générale  de  l'escarpement,  et  quelquefois  elles  se 
confondent  avec  le  plateau  sur  lequel  elles  ««posent.  Dans 
d'autres  endroits  elles  s'élèvent  abruptement,  en  montrant 
l'étendue  du  dépouillement  qui  leur  a  donné  naissance.  Ces 
chaînes  de  collines  coniques  correspondent  avec  des  terrasses 
sur  iè  côté  occidental  de  la  montagne.  Ellcg  sont  le  produit 
des  mêmes  forces  destructives  qui  ont  laissé  leur  marque  sur 
le  versant  occidental,  et  ont  été  formées  par  le  dépouillement 
inégal  du  côté  Est,  à  l'époque  où  les  terrasses  du  côté  opposé 
étaient  en  voie  do  formation 

J'ai  estimé  le  sommet  de  la  Colline  de  l'Ours,  l'une  des  prin- 
cipales collini's  coniques  séparées  de  l'escarpement  par  une  pro- 
fonde vallée,  à  800  pieds  au-dessus  du  Lac  Winipeg;  si  à  cette 
élévation  nous  ajoutons  638  pds.,  la  hauteur  du  Lac  Winipeg  ao 
dessus  de  la  mer,  l'élévation  de  la  première  terrasse  au  des* 
sous  du  sontmet  de  la  montagne  sera  d'environ  1,128  piedi. 
Cette  hauteur  correspond  d'une  manière  remarquable  avec  le 
banc  de  sable  du  Grand  Portage  du  Chien,  qui  a  uns  élévation 
de  1,438  pieds  au-dessus  de  l'océan.  Le  Grand  Portage  du' 
Chien  est  éloigné  de  500  milles,  on  ligne  droite,  de  la  Colline 
de  l'Ours,  sur  la  Montagne  Riding.  La  seconde  rangée  de 
collines  coniques,  se  trouve  sur  le  second  plateau  en  desoeii 
dant,  et  correspond  très  probablement  avec  la  Montagne  de 
Pembina  ;  l'élévaiion  de  la  Montagne  de  Pembina  est  d'envi- 
ron 950  pieds  au  dessus  de  la  mer,  et  celle  du  second  platrau, 
d'après  notre  évaluation,  est  i^  peu  près  la  mAme. 

Le  dépouillement  qui  a  ou  lieu  dans  la  vallée  du  Lac  Wi- 
nipeg est  énorme.  A  500  pieds  au-dessus  du  Lac  Danpbiu, 
le  schiste  crétacé  affleure  sur  le  flanc  Nord-Est  ;  sa  position 
est  presque  horizontale,  ot  son  épaisseur  est  très  considérable  ; 
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il  a  drt  s'étendre  très  loin  au  Nord-Est,  probablement  jusqu'à 
la  rive  Nord  du  Lac  Wiiiipeg,  couvrant  les  calcaires  horizon- 
taux que  l'on  trouve  à  la  Tête  du  Chien  et  ailleurs,  sur  la  côte 
occidentale  de  ce  Lac.  Il  n'est  pas  improbable  que  des  études 
futures  établiront  une  liaison  antérieure  entre  le  Grand  Coteau 
dn  Miisuuri,  les  Montagnes  de  la  Tortue,  Kiding,  du  Canard, 
du  Tonnerre,  du  Porc-Epic  et  Pasquia.  Il  me  semble  (lu'elles 
•ormaienl  toutes  autrefois  partie  d'un  grand  plateau  consistant 
en  formations  crétacées  et  tertiaires,  <|U',  a  été  soumit)  à  un 
énorn.e  dépouillement,  et  couvert  en  grande  partie  (\v  terre 
glaise  et  de  sable  mouvant,  avec  des  cailloux  d<'s  roches  nou- 
fossilifères. 

4.  Ancienneê  vallée»  de  rivière. 
Ces  traces  d'anciens  cours  d'eau  ont  élc  mentionnée»  dan» 
un  chapitre  précédent  (XV).  Après  hi  vallée  de  la  Qu'Ap- 
pelle, l'ancien  lit  de  la  Petiie  Souris  i\  travers  l'affaissement 
maintenant  occupé  par  les  Lacs  du  Dos-Gras,  est  le  jilus  cu- 
rieux et  le  plus  imposant.  Lor»(|u'cm  e»l  sur  l'une  de»  princi- 
pales Collines  Uleues  de  In  Souris,  prés  de  Ifur  extrémité 
Sud,  l'ancienne  vallée  peut  être  suivie  jusqu'au  premier  lac, 
que  l'on  aperçoit  distinctement  à  l'iril  nu,  e1  avec  une  bonne 
lunette  de  marine,  on  peut  en  di>tinguer  parfaitement  k»  con- 
tours. La  Rivière  au  Dos-Gras  coule  lonlement  pour  rejoindre 
la  Souris,  dans  une  direction  occidcnlaK  ,  l.mdis  (|n'un  bras  de 
la  tlivièie  Peinbina  sort  de  l'exirémilé  Est  de  ces  Incs,  et  se 
jette  dans  la  Rivière  Rouge.  La  IVlile  Souris  prend  ici  une 
direction  à  angle  droit  de  son  ancienne  vallée  et  s'est  creusé 
un  lit  de  200  à  800  pieds  de  profonileur  A  travers  la  glaise 
molle  des  Collines  Bleues  et  la  roche  crétacée  qui  les  supporte. 
5.  Collines  de  stable  et  dunes. 
Les  plus  considérables  de  ce»  amas  mouvants  sont  indiques 
sur  la  grande  carte,  et  la  position  de  ceux  d'une  moindre 
dimension  l'est  par  une  note. 

Il  est  inutile  de  faire  remarquer  que  la  région  (|u'il»  occu- 
pent est  presque  complètement  aride.  La  surface  de  plusieurs 
de  ces  collines  et  dunes  de  sable  varie  continuellement,  et  l'on 
y  remarque  parfois  des  ride»  et  ondulations  d'un  bel  etl'el. 
Quant  à  la  probabilité  que  ces  collines  et  dunes  de  sable  sont 
les  restes  de  dépôts  tertiaires,  il  en  est  question  dan»  un  autre 
chapitre.    Ci-suit  la  désignation  des  plus  remarquables  : 

1.  Collines  et  dunes  du  sable  de   l'Assiniboine,  qui  s'éten- 
dent depuis  le  Mauvais  Bois  jusqu'à  une  petite  distance  au- 
delà  du  Ruisseau  dn  Pin, — quarante  milles. 
8.  Collines  de  sable  de  la  Rivière  Souris. 

5.  Collines  et  dunes  de  sable  de  la  Qu'Appelle. 
4.  D6  do  du  Bras  Sud 

6.  Falaises  de  sable  et  de  gravier  des  Collines  d'Amadou. 

6.  Affaim*menh  circulaires. 

Cette  singulière  disposition  d  '  l'alluvion,  qui  peut  être  atlri- 
bnée  à  un  nouvel  arrange i,,  nt  des  matières  qui  le  composent, 
n'est  pas  un  fait  rare  au  Sud-Est  des  Collines  d'Amadou,  Des 
aflTaissements  circulaires,  variant  de  100  verges  à  un  demi-mille 
de  diamètre,  se  voient  dans  les  prairies,  et  ils  ont  d'ordinaire 
pour  ceintnre  une  falaise  de  sable  et  de  gravier.  Plusieurs  de 
ces  dépressions  sont  tout-à-fait  à  sec  ;  d'autres  contiennent  de 
Peau,  qui,  sans  toujours  l'être,  est  souvent  saumftire.  La  plus 
profonde  et  la  plus  grande  dépression  que  l'on  ait  remarquée 
mesurait  environ  60O  verges  d'un  côté  à  l'autre,  et  elle  était  à 
40  pieds  au-dessous  du  niveau  général. 

7.  Effet»  remarquablea  du  dépouiUnnent. 

Pont  se  faire  une  idée  correcte  des  effets  dn  dépouillement 


dans  la  vallée  du  Lac  Winipeg,  il  faut  se  reporter  h  l'époque 
où  les  schistes  irétacés  qui  forment  aujourd'hui  le  flanc  des 
Montagnes  de  la  Tortue,  Riding,  du  Canard,  du  Porc-Epic  et 
de  Pasquia — lesquelles  reposent  probablement  sur  des  roches 
dévonienncs, — occupaient  les  bassins  des  Lacs  Manitoba  et 
Winipeg,  et  quand  leur  limite  Est  s'étendait  pré»  de  la  surface 
actuelle  des  couche»  laurenticiuios.  Afin  du  rendre  plus  com 
plète  l'explication  que  nous  nous  faisons  de  ce  grand  change- 
ment physique,  nous  devons  n(ms  figurer  c  !s  mêmes  couches 
de  schistes  et  de  grès,  eu  partie  recouvertes  de  dépôt»  tertiaires, 
ayant  comblé  les  dépression»  et  les  vallées  qui  se  trouvaient 
dans  les  roches  crétacée»,  (causées  par  le  dépouillement,)  et 
formant  alors,  avec  cette  haute  région,  un  lmmen>e  plaîeau. 
Uu  coup  d'reil  jeté  sur  le»  profil»  rendra  ces  relations  plus  in- 
telligibles. La  grande  excavation — de  près  de  1000  pieds  de 
profondeur, — entre  les  Montagnes  du  ('anard  el  Kiding  et  les 
Laurentide»,  a  été  en  gran<lc  partie  foiinée  par  le  dépouille 
ment  durant  et  depuis  l'époque  tt>rliaire. 

Sur  le  profil  l't  sur   la  Ciirtc,  h»  .Montagne»  dit  Tonnerre,  du 
E'orc-Epic  el  de  Pas(|uia  sont  représentées  oonime   ayant   leur 
sommet  composé  île  roches  crétacées  ;  mais  il  n'est   pas    im- 
probable, par  le  fait  (|ue  du  lignite  a  été  trouve  dans  l'alluvion 
de  la  vallée  tie  la  Rivière    au  Cygne,  et   aussi    parce  que    le» 
Sauvasie»  (|ui  (ont  la  chasse  dans  l'ctlc   région  disent  que  près 
dn  sommet  des  Moniai^n  s  du  Tonnerre    et   du   l'orcEpic   l'on 
voit  dn  lignite,  qu'il  puisse   y  avoir  encore  là  îles  étendues  de 
formation  tertiaire,  qui  ont  échappé  au  dépouillement.  Ainsi  il 
parait  certain  que  l'excavation  de  la  vallée  du  Lac  Winipeg, 
appartient  aux  deux  périodes  lertlnire  et   post-lerliaire.     Les 
grandes  vallées  qui  nieniient  à  la  mer  post-ter'iaire,  laquelle 
a   contribué    le    plus    à    ce    dépouillement,    furent    formées 
avant  la  période  alluviale.     Ces  vallées  sont  celle»  de  la  Grande 
Suskatchewan,  de  la  Uivièr.'   du  Caribou,  de  la   Rivière  au 
Cygne,  de  la  Rivière  de  la  Vallée,  et    l'Assiniboine,  lesquelles 
cou|)t>nt  les  schistes  crétacés  a  anglf  droit  à  la  surface  exposée 
de  la  .série  d'escarpement»  que  l'urinent  la  plupart  de  ces  roches. 
L'atHeureiiieiit  des  diffurentes  fonualioiis  connue»  suit  géné- 
ralement la  direction  du  bord  du  bassin  de  roche»  non-fossili- 
fères où  ils  ont  été  dé|x)sé8  avec  unu   régularité   si  frappante. 
Suivant  la  direction  du  système  [..aurentien  «pii  se  voit  sur  le 
coté  Est  du   Lac   Winipeg,  les  riches  silurienne»  s'étendent 
depuis  la  Rivière  Pembina,  sur  le  -tUe  parallèle  jusqu'à  la  Sus- 
katchewan, sur  le  51e  parallèle,  et  <le  là  gagnent  la  -Mer  Arc- 
tique.*     A   sa  suite  la  couche  dévonionne   est    symétrique- 
ment développée   entre   le»  même»   limite»  éloignées  ;  mai» 
l'aspect  le  plus  singulier  d.;  celle  région,  c'est  que   le  contour 
des  lits  crétacé»  et  j)âteux  sDii  conforme  aux   bord»  du  grand 
bassin  non-fossilifère  dans  leiiuel  ils  »c  trouvent.  Lu  rencontre 
de  lits  crétacés  dans  la  vallée  de  la  Rivière  Mackenzie  est  une 
preuve  de  l'extension  de  ces  couches  dans  cette  direction.    Le 
centre  actuel  du  bassin   fossilifère  est  occupé   p  ir  la  grande 
formation  de  lignite  des  dépôts  terliuiivs  du  (îraud  Coteau  du 
Missouri  ;    et    cette    disposition    esi     tellement    symétrique, 
qu'une  ligne  tirée  à  travers  n'importe  quelle  partie  du  pays,  A 
partir  de  cette  partie  du  Grand  Coteau  du  Alissouri  qui  se  trouve 
sur  le  territoire  anglais  jusqu'à  n'importe  quel  endroit  entre 
Peinbina  el  les  Grandes  Fourches  de  la  Saskatchewan,  passe- 
rait dans  une  proportion  égale  sur  de  grande»  eiendue»   de 
stratifications  tertiaires,  crétacée»,  dévonienni»,  siluriennes  et 
laurentiennes. 


t 


*  Voir  Ik  urte  de  M.  tabiat«r. — Prottidingi  oftht  Royal  Oeologieal  Sotitty. 
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CHAPITRE  XVII. 
COUCHE  (OU  STRATIFICATION)  LAURENTIENNE.— COUCHE  SILURIENNE-COUCHE  DEVONIENNE. 


Distribution  des  fitrmalinn»  —  La  couche   i.\URCNTiieNNB  — 
Les  Lawenliile» ^Description  du  système  laur-nlien — Ma- 
Itère»  écoiomiqws  qu'il  renferma — Dislribtition  de  la  couche 
laurentii'nne  dans  le.  tnitsin  du  Lac  Winipeg — L'i  cuuchb  si. 
LCBiKifNE — La  fortnatinn  Chazy — /,'//?  au  Cerf^l'oin  e  de 
la  Pierre  des    ^Ifnlière^ — Lf  grès   île  Pohdam — Existence 
possible  ilf.    fossiles  dans  la  couche  taurentienne — Grés  de 
Potsilam  sur  la  uV  Sud  du  Imc  Supérieur — La  pierre  calcaire 
dite  tachetée — Le  gr  upe  de  la  Rivièr-'  Hwhon — La  cudchr 
DÉTONiENNE — SouTces  Soléts — lÀste  d  S  siitrcru  soUes  où  Pon 
recueille  rt  faltrique  du  sel — Manier''  d'ex  i  aire  le  iwl  par  Pé- 
voporation  solaire — Formations  supiriritres  à  la  coucttr  deuo- 
nieniie — Limite  Ou-st  de  la  couche  ■léV'inienne — Em  Mon-  , 
tagne  Itidiig  —  Manqw  de  pieitves  n  fésard  de  Pexislince  de  i 
Paliuvion — L'mile  de   Pétrudve   dans   lnquelle  Pon  p  urrait  \ 
ti  cuver  des  formalinns  e  tre  les  nmches  dévoniennes  et  créla-  1 
rien — Prohnbililcs  de  Fahs'  nce  de  rourhes  carbonifères — Les  \ 
couches  du  Néhraska — Le  roc  du  Kansis — La  couche  per-  1 
mienne — Probabilitisdeeouehesjurassiqueiioutriassiquesdans  , 
le  Kansas — Les  riches  crétacées  reposent  sur  la  couche  juras- 
sique dans  le  Nébraska — Probubilité  de  l'existence  de  dépôts 
carbonifères  dans  le  bassin  du  Lac  Winipeg. 

ORDRE  DES  FOUMATIONS. 

L'ordre  de»  forinationn  dan«  les  viillées  du  l^r  Winipeg  et  de 
la  Saskatohewan  est  comme  suit  : — 

1.  COCCHE  LAURBNTIENIfE. 

•2.  Do.  SILORIBNNB. 

S,  Do.  DÉTONIKMNE. 

4  Do.  CHÊTACÉES. 

5.  Do.  TERTIAIRE. 

COUCHE  LAURENTIENNE. 

Toute  la  oAle  Kst  du  Lac  Winipeg  et  le»,  iies  adjacpnle.s  sont 
InnrentieiiiicN.  S. r  John  Richnrdson,  qui  a  passif  le  long  de 
celte  rive  dan»  le  cours  de  son  voyage  à  la  mer  Arctique,  a 
fait  la  ronraarque  que  "  tout  le  long  de  la  rive  Est  l'on  voyait 
partout  de»  roch>  s  do  granit,  de  gneiss  et  de  trapp  ;  ce  sont 
les  premières  qui  nnt  la  plus  grande  dimension,  mais  ces 
masses  ne  s'élèvcni  iinll"  part  A  la  hauteur  de  collines."» 
L'origine  du  nom  de  laurentien  et  la  qualité  de  la  couche  ro- 
cheuse que  désigne  ^e  système  sont  décrites  par  Sir  William 
Lngan  et  M.  Himt  Jniis  l'extrait  suivant  d'un  ouvrage  qu.'  a 
pour  litre  :  Esquisse  géologique  du  Canada. 

Dk'<   liAURKIITIDES.f 

"  La  province  du  Car  ada  l'sl  traversée,  dans  toute  sa  Ion* 
gneur,  par  un  tiiri:in  m.intigneux  qui  la  divise  en  deux  bas- 

*  Arttit  Starcking  Stprjiliim,  page  SSU.     Ed.  tm. 

f  A  Sketch  ofthf  Otfitoqy  of  Canada  nfrving  ta  .^ejttain  thé  gêolofieat  map  and 
tMtetiim  of  Kmnnmit  Malerialê  «rat  to  thi  Unintrial  SMhUion  at  Paru,  18tS, 
par  W.  E.  Uftn,  M.S.B.,  al  T,  Sttrrj  Hiint,  M.A. 


siiis,  que  l'on  |)eut  distinguer  en  bassin  du  Nord  et  en  bassin 
du  Sud.  Ces  inontagii  s,  aux<|uelli's  on  a  donné  le  nom  de 
Liiureutides,  forment  la  rive  seplentrioiiale  du  St.  Laurent,  de- 
puis If  golfe  jusqu'au  ('ap  Tourmente,  près  d''  Qoébec  ;  p.'«r- 
tant  de  ce  |)oint,  elles  suivent  la  direction  du  fleuve,  mais  en 
^'éloignant  peu  à  peu,  et,  près  de  Moniréal,  elles  sont  distantes 
de  dix  lieues  du  Saint-Laureni.  Allant  à  l'Ouest,  ce  terrain 
inontugneux  suit  la  ligne  de  l'Oulaouai»,  et  !a  traverse  près  du 
Lac  d.  s  Chat»,  ù  cinquante  lieues  de  Montréal.  Ensuite,  pre- 
nant une  dln>(;ti(>n  au  Sud,  il  gagne  le  Saint-Laurent  près  de 
U  décharge  du  Lie  Ontario,  et  de  ce  point,  courant  vers  le 
^TorilDueMl,  la  limite  méridioniile  de  celte  formation  atleint 
tVxiK-inité  Sud-E-st  du  Lac  Muron  à  Malchedash-Bay,  et  forme 
In  rive  urii-nlale  du  lac  jus<]u'aii  47i-  degré  de  latitude,  où,  quit- 
luiii  cc!  lac,  la  formation  gagne  le  Lac  Supérieur  et  s'étend  dans 
la  direction  Nonl-Ouest  jusqu'à  I»  Mer  Arctique. 

"  Au  Sud  du  Saint-Laurent,  ce  môme  terrain  couvre  une 
étendue  située  entre  les  Laes  Ontario  ei  Chainpiain,  et  porte 
le  nom  de  Montagnes  d'.Vdirundack.  Si  l'on  excepte  cette 
portion  d'espace,  et  p<!Ut-6lre  aussi  un  petit  affleurement  dans 
l'Arkaiisas,  «t  un  uutrt;  près  des  Sources  du  Mississippi,  cette 
forniiiton  ne  se  retrouve  pas  au  Sud  du  Saint-Lann-nt  ;  et 
comme  elle  appartient  spécialement  à  la  vallée  de  ce  fleuve,  la 
commission  géologique  du  Canada  l'a  désignée  sous  le  nom  de 
système  laurentien. 

DU    SYSTÈME    E.AURBNTIB)f. 

"  Les  roches  de  ce  système  sont,  presque  sans  exception,  des 
anciennes  couche»  sédimentaires  qui  sont  devenues  très-cris- 
tallines ;  elles  ont  été  beaucoup  bouleversées,  et  forment  des 
rangées  de  montagnes  ayant  une  direction  à  peu  près  Nord- 
Est  et  Sud-0ui!8t,  et  s'élevant  quelquefois  h  des  hauteurs  de 
duux  à  trois  mille  pieds,  et  même  au  deliV  Les  roches  de 
cette  formation  sont  les  plus  anciennes  connues  sur  le  continent 
d'Amérique,  et  correspondent  probablement  aux  gneiss  les  plus 
anciens  de  Finlande  et  de  Scandinavie,  et  A  des  roches  sem- 
blables du  Nord  de  l'Ecosse. 

**  Les  roches  de  la  formation  laurenlienne  sont  en  grande 
pirtiodes  schistes  cristallins,  pqur  la  plupart  gneisMïdes  ou 
hornblendiques.  On  voit  a.M80ciée«  à  ces  schistes,  de  fortes 
masses  stratifiées  d'une  roche  cristalline  qui  est  composée 
presque  entièivmenl  de  feldspath  è  base  do  chaux  et  de  soude. 
Cette  ruche  est  quelquefois  à  grains  fi  is,  mais  plus  communé- 
ment porphyroide,  et  contient  des  masses  olivables  de  felds- 
path, qui  ont  souvent  plusieurs  polices  de  diamètro.  Ces 
feldspath  appartiennent  au  sixième  système,  et  ils  ont  ordinfii- 
ment  la  composition  de  l'andesine,  du  labrador,  de  l'anurthite, 
ou  des  variétés  intermédiaires  Leurs  couleurs  sont  assez 
variées  ;  mais  les  feldspaths  clivablea  sont  généralement  bleu- 
âtres ou  rougeàtres,  et  offrent  souvent  des  reflets  coloriés. 
L'hypersthène  est  an  minéral  qui  est  très  répandu  daits  ce« 
|(<Qcbeii  feldspathiiues,  mais  (oujonra  en  petite  quantité,   Le  for 
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tilané  l'y  trouv«  en  an  gntnd  nombre  de  loeaittét,  quelquefois 
en  petite  grains,  et  d'auirat  fois  enjmasseslaonsidérablëi. 

*'  Avec  ces  schistei  et  ces  feldspath  se  rencontrent  des  strates 
de  qaartzite,  associés  avec  des  calcaires  criitallins  qui  ont  une 
place  asseï  importante  dans  cette  formation.  Les  calcaires 
forment  des  couches  do  quelques  pieds  à  plus  de  SOO  pds.  d'é- 
painseur,  et  offrent  «cuvent  une  succession  de  couches  minces, 
intercalées  avec  des  couches  de  gneiss  ou  de  quartiite.  Les 
quartiites  se  présentent  quelquefois  sous  forme  de  conglomé- 
rats, et  ont,  en  cortnins  cas,  une  pâte  de  dolomie.  On  voit 
associés  à  cfs  calcaires  des  couches  composées  en  grande 
partie  de  wollastonite  et  de  pyroxdne,  qui  évidemment  doivent 
leur  origine  au  métamorphisme  qu'ont  subi  les  calcaires  sili- 
ceux. Des  couches  de  dolomie  ou  de  calcaire  pins  ou  moins 
magnésien  sont  souvent  intercalées  avec  des  calcaires  purs. 

"  Lus  calcaires  de  cette  formation  sont  rarement  compactes 
et  le  plus  souvent  à  gros  grains.  Ils  sont  blancs  ou  de  couleur 
rougc&lre,  bleuâtre  et  gritAire  ;  ces  couleurs  sont  quelquefois 
disposées  en  bandes  qui  coïncident  avec  la  stratiHcalion.  Les 
principales  espèces  minérales  qui  se  rencontrent  dans  ces  cal- 
caires sont  :  opalite,  fluorine,  serpentine,  phlogopitc,  scapolithe, 
orthosc,  pyroxène,  liornblende,  wollastonite,  quartz,  idocrase, 
grenot,  tourmaline  brune,  condrodite,  spinci,  corindon,  zireon, 
sphène,  fer  oxydulé,  fer  oligiste.ct  graphite.  La  condrodite  et 
le  graphite  sont  souvent  arrangés  en  bandes  parallèles  à  la 
stratification.  On  trouve  quelquefois  des  couches  d'un  mélange 
de  wollastonite  et  pyroxène,  qui  sont  très  riches  en  zireon, 
spèno,  grenat  et  idocrnso.  Les  variétés  les  plus  cristallines 
exhalent  souvent  une  odeur  très  fétide  quand  on  les  écrase. 
Ces  calcaires  nt  fournissent  pas  partout  des  minéraux  bien 
cristallisés  ;  prè.s  de  la  Baie  de  Quinte  il  so  trouve  des  uches 
qui  on;  conservé  le  caractcro  sédiinentaire,  et  dans  le8i|uellca 
on  voit  lo  commencement  de  inélamorphiamc. 

"  Les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent  quelquefois  ces 
calcaires  montrent  que  les  agents  qui  ieo  ont  rendus  cristallins 
ont  été  du  nature  à  rendre  lo  carbonate  do  chaux  presque 
liquide,  et  que  dans  cet  état  il  a  subi  une  grande  pression.  A 
l'appui  de  cette  opinion,  nous  trouvons  que  le  calcaire  remplit 
souvent  des  fiMsnres  dan.^  les  couches  siliceu!<e9  environnantes, 
et  enveloppu  des  frai;mcnts  détachés  et  souvent  plies,  de  ces 
strates  moins  fusibles,  i\  la  manière  d'une  roche  ignée, 

"Ces  schistes,  feUUpaths,  quarizites  et  calcaires,  tels  que 
nous  les  avons  décrits,  constituent  la  partie  stratifiée  du  t«ys- 
tèmo  liiurentien;  mais  il  y  a  en  outre  des  granités,  syénites  et 
diorites  inliusifr  qi.i  forment  des  masses  assez  importantes  ; 
les  granités  sont  quelquefois  albitiques,  et  contiennent  souvent 
de  la  tourmaline,  du  mica  en  grandes  lames,  du  sphène  et  du 
sulfure  de  molybdène, 

"Parmi  les  minéraux  économiques  de  cette  formation,  les 
minerais  de  fer  sont  les  plus  importants,  et  se  trouvent  pour  la 
plupart  dans  les  calcaires," 

Les  roches  laurentiennes  qui  forment  la  c6te  Est  du  Lac 
Winipeg  commencent  au  Nord-Ëst  de  ce  Lac,  et  allant  jus- 
qu'au Nord  du  Lao  de  l'Orignal,  elles  se  continuent  jusqu'au 
Lac  du  Castor.* 

Le  seul  endroit  où  aient  été  vues  des  roches  laurentiennes 
dans  l'étendue  explorée  à  l'Ouest  du  Lac  Winipeg,  c'est  sur 
le  Lao  St.  Martin,  et  il  en  a  été  fait  une  description  dans  le 
chapitre  IX,  page  98. 

'  air  John  SUkmrdion'i  Journal  <if  a  Boal  Voyagt.pagHV-    Sd.    Am. 


COUCHE  SILURIENNE. 

Presque  toute  la  côte  Ouest  du  Lac  Winipeg  est  formée  de 
pierre  oaloaira,  de  grès  et  d'argiles  de  date  Silurienne.  De- 
puis la  Grande  Ile  Noire  jusqu'aux  rapides  sur  la  Rivière 
Rouge,  les  formation»  sont  cachées  par  des  dépôts  quaternaires. 
Sur  la  c6te  Sud-Est,  l'on  voit  parfois  de  la  pierre  calcaire,  mais 
sa  réunion  avec  la  couche  laurentienne,  près  de  l'embouchure 
du  Winipeg,  est  cachée  par  l'alluvion. 

Ci-suivent  les  formations  reconnues  sur  le  Lao  Winipeg,  et 
dans  la  vallée  de  la  Rivière  Rouge. 

l.  L*  roaMATioN  CiiAzr, 

8.  La  roBMATioN  dite  oii,  n'oisKAV. 

S.  La  formation  Thnton. 

4.  Le  obovpb  oe  i.a  Rivière  Hudson. 

LA    rOSMATION    CIlAZr. 

La  section  suivante  se  trouve  à  l'Ile  aux  Cerfs,  et  pour  plus 
de  fpcililé  cette  section  ainsi  que  les  autres  sont  classées  loi 
selon  l'ordre  de  l'exploration. 

No.  I. — Quatre  pieds  de  schiste  argilo-arénacé,  vert  foncé, 
avec  minces  couches  de  grés  d'épaisseur  inégale.  Grande 
abondance  de  fucoides  dans  le  grès.  Grès  longtemps  exposé 
à  l'air,  brun  rouge&lre  ;  les  surfaces  fraîches,  blunches  ou  grises. 
Pyrites  blanches  de  fer,  dans  le  grès,  en  forme  de  disques,  de 
sphéroïdes  et  de  coquilles.  Une  Mediolnpiit  est  commune  dans 
l'argile. 

No.  2, — Sous  bien  des  rapports,  semblable  au  No.  1  ;  les  cou- 
ches de  grès,  d'un  à  quatre  pouces  d'épaisseur,  au-dessus  des 
parties  schisteuses.  Epaisseur  de  <i  pieds.  Le  caractère  de 
ces  formations  (  I  et  2,)  est  très  variable  ;  tantôt  c'est  la  partie 
argileuse  verte  qui  domine,  tantôt  c'est  le  grès. 

No.  3. — 10  pieds  de  grès,  avec  bandes  vertes  d'une  roche 
argileuse  molle,  de  \  de  pouce  à  4  pouces  d'épaisseur.  Gréa 
souvent  blanc,  mais  généralement  rouge.  Une  bande  verte 
continue,  de  quel(|ue8  pnuces  d'épaisseur,  remplie  de  formes 
obscures,  et  rcs.sembl:uiti\  îles  fucoides,  est  très  caractéristique. 
Grès  rouge,  souvent  tendre  et  friable,  grès  blanc  fréquemment 
mêlé  avec  lo  longe.  Les  deux  contiennent  des  formes  orga- 
niques obscures.  Les  points  verts,  que  l'on  trouve  partout  dans 
le  grès,  portent  des  indices  de  fucoides  ;  nous  avons  trouvé 
dans  lo  grès,  uno  Orthoceraa.  D,->ns  quelques  parties  de 
l'affleurement,  sur  l'Ile  aux  Cerfs,  les  couches  de  grès  sont 
beaucoup  plus  dures,  bien  qu'à  peu  près  avec  les  mêmes  carac- 
tères. Lorsqu'on  les  trouve  ainsi  dures,  la  partie  blanche  en 
est  extrêmement  brillante,  d'un  blanc  pur,  et  très  siliceux  ; 
ce  serait  une  excellente  matière  pour  la  manufacture  du  verre. 
Des  formes,  couleur  brune,  pénètrent  souvent  dans  le  grès 
blanc,  et  paraissent  ressembler  à  des  fucoides  et  à  des  coraux 
remplacés  par  un  sable  ocreux  brun. 

No.  4. — 18  pieds  de  calcaire,  parfaitement  horizontal,  très 
dur  et  se  détachant  du  cap,  où  le  grès  tendre  s'en  est  détaché, 
en  immenses  galets  rhomboïdes,  de  8  à  35  pds.  de  diamètre, 
et  de  4  à  10  pieds  d'épaisseur. 

La  surface  du  calcaire  laisse  voirdes coquilles  et  descoraux 
silicifiés  ;  parmi  les  coquilles,  nous  avons  trouvé  une  Orthoceras 
de  9  pcs.  de  diamètre,  avec  des  fossiles  appartenant  aux  genres 
RhynchotuUa.     (Page  9S.) 

Les  roches  de  la  Pointe  des  Meulières,  à  environ  six  milles 
dans  une  direction  Nord  de  l'Ile  des  Cerfs,  sont  semblables 
à  celles  dont  la  description  a  été  faite  dans  la  section  précé- 
dente.   Etant  plus  au  Nord,  l'affleurement  est  plus  haut,  et  les 
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bandea  de  grès  sont  plus  visibles.     Au-delà  du  No.  1,  sur  l'Ile 
aux  Cerfs,  l'on  trouve  du    grès  jsune,  dur,  compact,  avec 


Pus    IIK    CaLCAIEE»    de    ClIAZY  ;    À    LA    l'OlNTE  AIX  MElllkREB  SUR   !,« 

Lac   Wil.peu,  montrant   le  C.utALTkRE  OÊNinAL  de  la  CMte. 

un  aflleuremenl  de  4  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau.  Les 
coucheB  No.  1  et  2,  ont  ici  une  fortno  très)  peu  différcnle  :  les 
band.'s  de  grès  8ont  plu»  épaisses  ;  la  partie  schi.xtcuse  et  verte 
est  plus  distincte,  comme  une  bande  séparée  de  2  pds.  d'épais- 
seur; tandis  qu'au-dessus  du  grès  jaune  dur,  la  base  du  No.  1 
appert  sous  la  forme  d'une  bande  pourpre  d'(m  grès  très  tendre, 
d'environ  un  pied  d'épaisseur,  contenant  un  gmr.d  noii.brc  de 
taches,  qui  semblent  avoir  été  occasionnées  |)arile8  fuooide». 

La  qualité  litholo;^ique  du  grès  dur,  jaune  et  compact  en 
bas  du  No.  I  de  nie  aux  Cerfs,  si  on  la  compare  avec  le  grès, 
les  alluvions  et  la  pierre  calcaire  qui  reposent  au-de.«sus,  nous 
suggère  l'idée  qu'il  p-urrait  bien  appartenir  à  la  forma- 
tion Potsilam.  La  rencontre  do  couches  de  Chazy,  bien  con- 
nues dans  les  lits  supérieurs,  fait  disparaître  tout  doute  quant  à 
leur  ftge  ;  mais  de  plus  tunpies  recherches  pourraient  faire 
connaitre  l'existence  de  la  formation  qui  repose  h  la  base  des 
roches  fossilifères  connues  jusqu'ici  dans  cette  région  éloignée.* 

'Jusqu'à  tout  dernièrement,  l'on  crojmit  que  le  grè«  île  Potedsm  reprénculait 
l'époque  durant  laquelle  le  Créateur  aroit  intro<luit  pour  la  première  fuie  la  fie 
organique  sur  la  nurfacc  de]notre  gUibe.  Mais  de*  découvertea  récente.4  tendent 
i  reculer  lu  population  du  globe  k  une  è|ioque  ei  (lolguée,  que  toutes  lei  idées  pré- 
con;uei  aur  l'histoire  du  monde  organique  deviennent  incertaines  et  fautive*.  A 
la  dernière  réunion  de  l'Assoeiatlon  Scientifique  Américulue,  Bir  William  Lngao 
ezpoia  une  carte  décrivant  la  difetribntion  de  quelques  Iwndes  de  caloaire  oristallin 
interttratifié  avec  du  gnein  de  la  stratification  Laurenlienne— «tratifioation  Aiuï- 


La  (qualité  lilhologiquc  du  grès  de  Potsdam  anr  la  l'iva 
Sud  [dn  Lac  Supérieur,  se  rapproche  beaucoup  de  celle  da 
grès  mou  et  friable  dn  Lac  Winipeg.  Ce  n'est  pas  sans  inté* 
lét  que  {l'on  rencontre  des  rochers  appartenant  à  des  formations 
différentes,  et  qui  laissent  voir  les  qualités  lithologiques  les 
plus  identiques,  quoique  situées  à  au  moins  six  cent  milles  les 
uns  des  autres.  L'on  ne  mettra  pas  non  plus  en  doute  que  de 
plus  amples  recherches  pourront  encore  faire  connaître  une 
liaison  plus  rapprochée.  MM.  Foster  et  Whilney,  dans  leur 
rapport  sur  la  géologie  du  Lac  Supérieur,  font  la  description 
qui  va  suivre  du  grès  de  ce  pays  : 

"  Le  grès  Potsdam  de  New-York  est  une  roche  quarizeuse 
dont  les  particules  sont  fortement  liées  entre  elles,  tandis  que 
sur  la  pente  Nord  du  Lac  Michigan,  la  même  roche  a  si  peu 
de  corps  qu'on  peut  la  briser  en  la  pressant  avec  la  main.  Le 
grès  calcarifcre  de  New- York,  vers  l'Ouest,  passe  à  l'état  de 
pierre  calcaire  magnésienne.  Dans  cet  État  même,  et  selon 
Hall,  des  groupes  qui,  à  une  extrémité  sont  d'une  grande  im- 
portance, et  bien  caractérisés  par  des  fossiles,  ne  peuvent  étie 
identifiés  à  l'autre  extrémité,  (p.  114.)  •  •  • 

En  aval  de  la  rivière  (Menomonee,)  on  \e  remarque  première- 
ment près  du  pied  de  l'Ile  de  Chippawa.  Les  roches  sonsja- 
centes  dans  ces  environs,  consistent  en  ardoises  talciques,  dont 
le  lit  est  presque  vertical,  et  elles  sont  entremêlées  de  roches 
ignées  noireu  et  compactes,  et  de  dioritc.  Leur  contour  est  très 
irrégulier,  tout  comme  si  elles  eussent  éié  usée»  par  le  frotte- 
ment avant  le  dépôt  des  couches  de  grès  qui  occupent  les  iné- 
galités de  la  surface  des  roches  plu*  anciennes  dans  les  lits 
horizontaux.  La  plus  forte  inclinaison  qui  a  été  remarquée 
et  que  su'.<issaient  les  roclie.^  supérieure.,  était  de  3°  vers  le 
Sud-Est.  Le  grès  est  disposé  eu  rubans  rouges  e(  blancs,  et  il  est 
lellanent  friahlf.  qti^un  peut  le  briser  so  s  la  pression  de  la  main 
quand  la  cassure  est  fraîche.  Ses  particules  sont  rudes  et  sili- 
ceuses, et  elles  adhérent  ensemble  sans  ciment  visible.  Après 
l'évaporation  de  l'eau  que  renferment  ses  porcs,  il  acquiert  un 


que    de   qui'lques  géuli>gues.     Iji  notice  Biiivanto  est  tirt'e  du  Canudian  HalH' 
ralint  and  OeoloffiUt  page  300  : — 

"  Bien  que  lu  stratification  Laureiiticnne  ail  jusqu'ici  été  regardée  comme  aïoï- 
que,  une  recherche  de  fusslles  dons  cotte  stratification  n'a  pas  été  négligée.  Une 
telle  recherche  est  nécessairement  acccmpsgnée  do  nombreuses  difilcultéa  Tt»u8 
les  débris  organiques  qui  so  seraient  trouvés  cmpAtés  dans  ces  calenires  aaraieni, 
s'ils  eussent  conservé  leur  caractère  calcnrifère,  été  certainement  oblitérés  par  la 
cristallisation,  et  ce  no  serait  que  par  leur  replacement  au  moyen  d'une  substance 
minérale  différente  qu'il  y  aurait  quelque  chance  d'en  retrouver  quelques  formes. 
1/on  n'a  remarqué  aucun  fait  de  cette  nature  dans  les  recherebes  faites  sur  la  Ri- 
vière Rouge  et  dans  ses  environs  ;  mais  M.  John  UoMullen,  l'un  des  explorateurs 
de  l'Expédition  Oéuliigique,  en  a  trouvé  des  spérimeus  qui  méritent  d'être  éladiés, 
dans  une  autre  localité  de  la  formation  Laureotienne.  Ils  consistaient  en  lits  pa- 
rallèles ou  paraissant  concentriques  et  ressemblant  à  ceux  de  la  strome  du  corail, 
excepté  qu'ils  s'anastomosent  en  diflérmts  endroits  ;  ces  lits  se  composent  do  pi- 
roxèno  cri'iîaliin,  tandis  que  les  interstices  sont  remplis  de  eaibonate  de  obanx 
cristallisé.  Ces  spécimens  ont  rappelé  à  la  mémoire  que  le  Dr.  WilsoD,  de  Perth, 
en  avait  recueilli  il  y  a  quelques  années,  et  qu'on  no  les  avait  pas  examinés  aveo 
assea  d'attention.  Dans  ceux-ei,  des  lits  semblables  sont  composés  de  serpentin* 
verte,  i\  concrétions,  tandia  que  les  interstices  sont  remplis  do  dolomt*  blaneba.  Si 
l'on  suppose  que  ces  deux  formations  soient  le  résultat  d'un  arrangement  minéral 
naturel,  il  semble  étrange  qu'elle*  soient  aussi  eiactement  identiques  et  qu'elle* 
résultent  de  matières  minérsie*  dlITérentes  et  aussi  éloignées  les  unes  des  autre*. 
Si  les  spécimens  eussent  été  obtenus  de*  rvches  altérées  de  la  stratification  ailn- 
rienne  inférieure,  il  n'y  aurait  eu  aucune  hésitation  à  déclarer  qu'elle*  étalent  fos- 
siles. La  ressemblance  de  ces  formes  au  strome  du  calcaire  tacheté,  quand  le  corail 
a  été  remplacé  par  le  silicate  A  oonerétlons,  est  tré*  frsppnnte.  Dana  le*  spéci- 
mens pyroxéniquss,  I*  pyroiènc  et  I*  csrbonate  de  ehanx  étant  blanoi  ton*  deux, 
le*  formas,  bien  que  sortent  en  gros  r*lie<b  d  la  surfaoo,  ne  sont  pas  pereepUblse 
dans  les  cassures  fraîches  jusqu'i  ce  que  les  fragment*  «oient  traités  par  un  aeide, 
dont  l'application  indique  la  formation  qui  su  mêle  dans  tout*  la  mis**.  Plusieura 
spécimens  de  ee*  (oeailc*  auppoeé*  ont  été  exhibé*  i  I*  etoUoD." 
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degfé  oonaidéfable  de  conaiiitaiioe,  et  alon  les  éléments  n'ont 
qne  pen  d'effet  sut  lui."    (Page  1S2.)  •  •  • 

"  Dans  le  voisinage  de  Pleasant  Valley,  à  18  milles  à  l'Ouest 
du  débarcadère  de  Sirong,  sur  la  Rivière  au  Renard,  il  affleure 
dans  plusieurs  escarpements  pea  élevés,  et  à  sa  suite  vient 
le  grès  calcaire  qui,  là,  se  montre  avec  ses  qualités  ordinaires. 
Depuis  cette  région,  sa  limite  Sud  s'étend  à  l'Ouest  et  au  Nord. 
Ouest.  Li  le  pays  se  montre  sous  un  aspect  qu'il  conserve 
jusqu'au  Fleuve  Mississippi.  Les  collines  paraissent  être 
détachées,  couronnées  par  le  grès-calcaire  ou  de  lits  du  cal- 
caire suivant,  tandis  que  les  vallées  et  le  bas  des  escarpements 
sont  de  la  formation  Potsdam.  Le  roc  est  fin,  d'un  jaune  pâle 
et  très  friable.  Quelques  uns  des  lits  supérieurs  qui  sont 
minces,  ont  servi  à  la  confeclion  de  pierres  meulièrea.  La 
qualité  friable  do  ce  grès  est  ce  qui  lu  fuit  le  plus  remarquer, 
et  c'est  à  celle  circonstance  que  les  escarpements  doivent  de 
n'être  pas  élevés  d'ordinaire,  ni  abrupts,  excepté  où  il  a  été 
protégé  par  doii  roches  superposées.  Par  son  manque  de  cohé- 
sion il  diffère  à  un  très  haut  degré  du  caractère  prédominant 
de  ce  roc,  tel  qu'il  est  développé  à  New- York  et  au  Canada, 
et  où,  sinon  toujours,  il  est  d'ordinaire  compact.  Cependant 
il  ne  diffère  pas  du  grès  des  Hoches  Feintes,  et  il  est  moins 
friable  que  celui  de  la  région  du  Mississippi  et  do  Stc.  Croix. 
La  continuité  presque  parfaite  de  ce  rue,  même  dans  son  ex- 
tension Est  sur  le  sol  Canadien  ot  le  long  de  la  rive  Nord  du 
Lac  Iluron  jusqu'à  la  Rivière  Sic.  Marie,  et  de  là  à  l'Ouest, 
ne  laisse  aucun  doute  sur  sa  véritable  position  et  son  identité 
avec  le  grés  de  la  l'urmation  Potsdam  de  New- York.  Si  nous 
étions  en  peine  d'en  trouver  la  trace  cunliiine,  nous  en  avons 
encore  la  prouve  dans  les  litssupcr|)osés(leconchns  fossilifères 
qui  démontrent  d'une  manière  évidente  qu'il  a  les  mêmes 
rapports  avec  ce  grès  que  dans  l'Etat  de  New- York.  Avec 
ces  deux  preuves  réunies,  nous  ne  pouvons  hésiter  un  moment 
sur  In  décision  que  nous  avions  prise  de  lu  regarder  comme 
appartenant  à  cette  formation."     (Page  1S3.) 

■Sut  l'Ile  au  Tondre  on  voit  un  bel  affleurement  de  la  formation 
Chazy,  (Voir  p.  93,)  ainsi  qne  le  long  de  lu  côte  G.  de  la  Grande 
Pointe  des  Meulières,  jusqu'à  la  Tète  du  Chat.  Elle  se  montre 
sous  la  forme  de  falaises,  variant  de  25  à  45  pieds  de  hauteur, 
sur  presque  toutes  les  pointes  et  promontoires.  La  qualité  du 
roc  est  décrite  dans  le  chapitre  VII.  Aux  Détroits,  les  trois 
promontoires  de  pierre  calcaire  :  la  Tète  du  Taureau,  la  Pointe 
des  Cavernes  de  Calcaire,  et  la  Pointe  Whiteway,  'ne  sont 
éloignés  que  de  quelques  milles  do  la  couche  laureutienne. 
La  côte  occidentale  du  Détroit,  depuis  la  Pointe  Whitewny 
juM|ii'à  la  Tète  du  Chien,  n'e^t  pas  à  plus  de  trois  milles  du 
côté  oppo^fi.  Avant  que  ce  chenal  étroit  fut  formé,  le  Lac 
Winipeg  devait  être  divisé  en  deux,  comme  les  Lacs  Manituba 
et  Winipego-sis,  et  il  n'est  pas  improbable  que  près  de  la  Tête 
du  Chien  il  a  dû  y  avoir  autrefois  une  rivière  rapide  ou  des 
chutes.  Les  deux  lacs  auraient  alors  eu  le  même  rapport 
entre  eux  que  présentent  maintenant  le  Lac  Manitoba,la  Petite 
Saskatchewan  et  le  Lac  Winipeg, 

Pinas  CALCAIRE   DITE   (XIL   d'oisBAU   ET  DE  TEENTOIT. 

Toute  la  côte  sur  le  côté  Nord-Ouest  du  Lac  Winipeg  est 
désignée  par  Sir  John  Riobardson  comme  étant  formée  de 
pierre  calcaire  a  œil  d'oiseau.  Près  de  la  première  et  de  la 
seconde  Pointes  Rocheuses,  les  couches  renferment  beaucoup 
d'orthocératites  gigantesques  dont  M.  Stokes  a  fait  la  descrip- 
tion dans  ses  oeuvres  géologiques,* 
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Sur  le  Lac  de  l'Ile  au  Pin,  on  en  voit  de»  lits  de  30  pieds  de 
hauteur  qui  renferment  des  Orlhocerala  et  des  Receptaculileg 
tuptwîii.*  L'affleurement  est  exposé  dans  une  direction  Sud- 
Ouest  par  Oa?<t  et  Nord-Est  par  Est,  c'est  à  dire  à  angle  droit 
avec  la  direction  des  Laurentides. 

Le  Groupe  de  la  Rivière  Hcnsoif. 

Cette  formation  se  voit  en  falaises  de  5  et  20  pieds  de  haut 
aa  Fort  de  Pierre,  Rivière  Kouge.  Elle  se  voit  aussi  près  des 
rapides.  Presque  tous  les  forts  et  les  églises  des  Etablisse- 
ments sont  construits  en  pierre  tirée  de  ce  roc.  La  couleur  de 
cette  pierre,  quand  elle  est  exposée  aux  eff'ets  de  la  température 
est  d'un  gris  jaunâtre  peu  prononcé  ;  mais  fraîchement  mise  à 
nu,  elle  est  d'un  gris  blanch&trc.f  En  1848,  le  Dr.  Owen  a 
visité  les  Etablissements  de  la  Rivière  Rouge,^  et  dans  le  rap- 
port qu'il  publia  en  1852,  il  a  fait  la  description  des  fossiles 
qu'il  a  trouvés  près  du  Fort  de  Pierre,  et  nous  la  reproduisons 
ici: — 

"  A  environ  20  milles  en  bas  de  l'embouchure  de  l'Assini- 
boine,  près  du  Fort  Garry  d'en  bas,  l'on  voit  des  couches  soli- 
des de  pierre  calcaire  de  couleur  jaunâtre,  et  quelquefois  bigar- 
rée, tachetée  ou  marquée  de  bandes  d'un  brun  clair.  Immé- 
diatement en  face  du  Fort,  une  partie  considérable  du  roc  a 
été  minée  et  employée  à  des  constructions.  Dans  ces  couches, 
j'ai  réussi  à  trouver  plusieurs  fossiles  suffisamment  conservés 
pour  établir  d'une  manière  irrécusable  l'âge  de  lu  pierre  cal- 
caire de  la  Iliviùre  Rouge. 

"Ces  fossiles  sont  des  Favisiles  basallica;  O)  cinopora  Sut- 
cala  ;  des  masses  hémisphériques  de  Si/riiigopora  ;  Chœtetes 
lyœperdon;  une  C'onularia  ;  de  petits,  mais  jolis  échantillons 
de  Pteiirorhynchus  ;  d'Ormoeeros  Bronguiarli  ;  de  Pleurotnma- 
ria  lenliculiiris  Ç)  ;  do  Lvptœna  a'iernata  ;  de  Ltptœna  piano- 
cunvexa  {'.>)  ;  de  Calymme  senaria  ;  et  divers  échantillons  de  la 
cuirasse  de  VUlœnus  crasaicauda. 

"  Plusieurs  de  ces  fossiles  sont  de  la  môme  espèce  que  ceux 
que  l'on  rencontre  dans  la  partie  inférieure  do  la  F.  3,  dans  le 
Wisconsin  et  l'Iowa,dan3  la  pierre  calcaire  bleue  de  l'Indiana, 
de  l'Ohjo,  du  Kentucky  et  du  Tennessee,  et  aussi  dans  la  cou- 
che silurienne  inférieure  d'Europe. 

"  Le  cotcinopora  est  précisément  comme  le  corail  qui  dis- 
tingue particulièrement  les  couches  inférieures  de  pierre  ma- 
gnésientie  du  Wisconsin.  Les  échantillons  de  FavosUes  basal- 
lica ne  peuvent  être  distingués  d'avec  ceux  qui  abondent  dans 
les  premières  couches  de  pierre  calcaire  magnésienne  du 
Wisconsin  et  de  l'Iowa,  et  dans  les  lits  corallins  inférieurs  des 
chutes  de  l'Ohio.  Il  est  aussi  à  remarquer  que  ces  pierres  cal- 
caires de  la  Rivière  Rouge,  tout  comme  celles  de  l'Iowa  ou  du 
Wisconiiin,  contiennent  beaucoup  de  magnésie.  Elles  renfer- 
ment de  17  à  40  pour  cent  de  carbonate  de  cette  terre  alcaline. 

"Au-delà  des  Etablissements  de  la  Rivière  Rouge,  il  n'y  a 
pas  à  observer  davantage  les  formations  rocheuses  du  pays. 

u  A  un  mille  ou  deux  en  bas  du  village  des  Cris,  la  rivière 
entre  dans  une  étendue  de  basse  terre,  et  de  là  elle  va  serpen- 
tant à  travers  une  savane  pendant  plus  de  20  milles  avant  de 
déboucher  définitivement  dans  le  Lac  Winipsg. 

"  Cependant,  sur  la  rive  Sud  de  ce  lac,  j'eus  encore  une 
occasion  d'examiner  des  pierres  calcaires  fossilifères.  Dans  les 
doux  localités  où  il  me  fut  donné  d'en  voir,  elles  étaient  beau- 
coup dérangées  dans  leur  position  ;  car  elles  se  tenaient  soit 

■  Ibid,  page  64. 

f  Rapport  sur  1»  RiTiâre  Rouge,  page  297. 

t  Oiologieal  Report  on  Wùeonêin,  lotta  and  Minntiola,  page  161. 
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dans  une  position  verticale  on  décrivaient  nn  angle  prononcé. 
Sur  la  Pointe  au  Peuplier,  les  lits  en  sont  très  minces,  et  à 
part  de  petites  Entrochilts,  elles  renferment  une  grande  variété 
d^Endoceras.  Dans  une  petite  baie  auprès  de  la  Pointe  de  la 
Grande  Savane,  l'on  voit  la  pierre  calcaire  sortir  au-dessous  de 
lourdes  masses  détachées  de  roches  cristallines,  dont  le  poids 
de  quelques  unes  doit  être  de  plusieurs  cent  tonnes.  La  sur- 
face de  beaucoup  des  dalles  de  calcaire  est  complètement  cou- 
verte d'échantillous  du  fossile  Leplana  altemala." 

LA  COUCHE  DEVONIENNE. 

Par  suite  de  ce  qu'en  cette  région  le  terrain  est  bas  à  l'ex- 
trême, la  jonction  des  couches  silurienne  et  dévonienne  n'a  pu 
être  qu'approximativement  déterminée,  principalement  par 
rapport  aux  sources  salines  qui  sont  le  caractère  distinctif  de 
la  couche  dévonienne  dans  cette  région.  Dans  tous  les  cas  où 
l'on  a  vu  des  sources  salines  sortir  du  roc  qui  a  conservé  sa 
position,  l'on  a  reconnu  le»  formations  dévonienncs  par  les  fos- 
siles qui  les  distinguent.  Plusieurs  de  ces  localités  sont  décrites 
dans  le  chapitre  XI. 

En  1823,  M.  Keatinfi*  remarqua  des  sources  salineadans  l'Etat 
du  Minnesota  et  le  territoire  de  Dacotah,  bien  loin  au  Sud  de  la 
ligne  frontière.  Même  à  celte  période  reculée  de  l'histoire  des 
Etablissements  de  In  Rivière  Rouge,  et  pendant  un  »enl  hiver, 
un  individu  lit  un  profit  net  de  cinq  cents  dollars  sur  la  vente 
du  sel  qu'il  avait  fabriqué  aux  sources  près  de  Pembina.  Dans 
la  colonie,  le  prix  du  sel  était  de  dix  dollars  le  baril  du  poids  de 
80  livres.  Près  d'une  source  ou  rivière  saline,  au  Sud  de  la  ligne 
frontière,  le  parti  du  Major  Long  vit  une  abondante  végétation 
de  Salicnmia  herbicea.  D'après  M.  Nuttnil,  M.  Schweinitjs  dit 
qu'à  pari  des  Sources  Salines  d'Onoiidaga,  Etat  de  New  York, 
c'est  la  i^eule  localité  à  l'intériuur  des  terres  où  croit  cette  plante. 

Dans  la  vallée  de  la  Rivière  Salée,  les  sources  salines  sont 
très  nombreuse»,  ei  dans  leurs  environs  le  sol  en  est  fréquemment 
couvert  d'une  croiVe  épaisse.  Il  y  a  bien  des  années,  les  Mé- 
tis de  la  colonie  avaient  coutume  de  ramasser  du  sel  dans  cette 
vallée  pour  leur  usage  domestique.  Les  noms  de  Ruis- 
seau et  (le  Pointes  Salés  sur  la  Rivière  Rou^e,  au  Nord  du 
49e  parallèle,  tirent  leur  origine  île  ci-  que  des  sources  forte- 
ment saturées  de  sel  exislent  par  là  ;  mais  au  Sud  et  à  l'Ouest 
de  la  Montagne  de  Pierre,  aucun  loeher  en  position  n'a  été 
remarqué  à  l'Kst  de  la  Montagne  de  l'embinn.  Tout  le  pays  est 
presque  horizontal,  son  élévation  moyenne  étant  d'à  peu  près 
130  pieds  au-dessus  du  Lac  Winipeg. 

Ci-joint  un  tableau  des  localités  au  Nord  du  49e  parallèle, 
où  il  y  a  des  sources  salines,  faisant  la  distinction  entre  celles 
de  ces  sources  qui  ont  ou  qui  n'ont  pas  servi  à  fabriquer  du  sel, 
ou  dont  le  sel  a  été  ramassé  sur  le  sol  : — 

1.  Ruisseau  Salé Rivière  Rouge. 

8.  Pointe  Salée " 

S.  Rivière  Salée Ramassé  le  long  des  sources. 

Ces  couches  de  sel  sont  sou- 
vint  de  2  pouces  d'épaisseur. 

4.  Pointe  Salée Lac  Winipego-sis. 

5.  Rivière  à  la  Tortue  ..   Lac  Dauphin — sel  ramassé  par 

les  Sauvages. 

6.  Rivière  à  la  Grue. . . .   Lac  Manitoba— sel  ramassé  par 

les  Sauvages. 

7.  Saunerle  de  Monkman  Lac  Winipego-sis — sel  fabriqué 

par  John  Monkman,  chap.  X. 


■EzpMiUoo  dn  Htjor  Long  suz  KuraM  d«  t*  RiTÎère  St.  Pi«rr«. 


8.  Rivière  do  Cygne  ...  Sel  fabriqué  ponria Compagnia 

de  la  Baie  d'Hndton. 

9.  En  plusieurs  endroits 

sur  la  cAte  Oneat  dn 
Lac  Winipegn-si». 

10.  En  plusieurs  endroits 

surlacAte  Ouest  du 
Lac  Manitoba. 

11.  A  la  Montagne  du  Pas. 

Nous  avons  déjà  dit  (chap.  X)  que  c'est  par  les  procédés  les 
plus  grossiers  que  l'on  fabrique  le  sel  à  la  Terre  de  Rupert. 
En  se  servant  même  de  méthodes  simples,  le  rendement  pour- 
rait être  de  beaucoup  augmenté,  et  la  valeur  du  sel  sur  le 
marché  réduite  à  un  quart  du  prix  qu'il  rapporte  dans  les 
Etablissements.  Dans  la  vallée  de  la  Rivière  Salée,  à  80 
milles  environ  du  Fort  Garry,  des  sources  sortent  sur  le  bord 
des  côtes  dans  une  position  très  avntageuse  pour  faire  évapo- 
rer leurs  eaux  au  soleil.  Il  ne  faudrait  pour  cela  que  creuser 
des  bassins  peu  profonds  en  bas  d'une  source,  et  l'on  pourrait 
en  extraire  le  sel  sans  recourir  à  une  chaleur  artificielle.  Ce 
serait  là  un  immense  avantage  pour  un  pays  où  le  combustible 
est  rare  et  la  main-d'œuvre  coûteuse. 

Dans  l'Etat  de  New  York,  il  so  fait  maintenant  chaque  année  ^ 
de  500,000  à  C00,000  boisseaux  de  sel  parl'évaporation  solaire. 
L'on  se  sert  de  cuves  à  couvercles  mobiles  «pour  conserver  la 
saumure  durant  les  mauvais  temps.  La  moyenne  de  la  con- 
8omm»tion  quotidienne  de  saumure  dans  ces  sauneries  pendant 
six  mois  de  l'année  est  de  2,000,000  gallons  dont  le  coût  par 
baril  l'*  300  livres  est  d'un  dollar.  Le  sel  fait  par  le  procédé 
do  l'ébullition  pèse  50  livres  le  boisseau,  et  celui  fait  au  soleil 
75  livres.  A  Onondaga,  pour  le  faire  par  le  procédé  de  l'ébul- 
lition, l'on  se  sert  de  bouilloires  de  fonte,  contenant  chacune  de 
ôO  a  70  gallons,  lesquelles  sont  placées  sur  de  doubles  rangées 
du  fournais.'S.  Chaque  rangée  porte  de  50  à  70  bouilloires,  et 
elle  fabrique  pendant  huit  mois  de  l'année  de  20,000  à  25,000 
boisseaux  de  sel. 

En  1800,  le  nombre  de  boisseaux  de  sel  fabriqué  à  la  saune- 
rie  d'Onondnga,  était  do  50,000  j  on  1810,  de  4»0,000  ;  en  1830, 
de  1,435,446;  en  18  tO,  de  2,622,305  ;  en  1850,  de  4,268,919; 
et  en  1857,  de  4,300,000. 

La  force  de  la  saumure  est  constatée  par  une  éprouvette  dont 
le  zéro  est  l'e;iu  distillée,  et  le  maximum,  représenté  par  le 
chiffre  100,  est  l'eau  saturée  de  sel  commun.  Les  saumures 
d'Onondaga  varient  de  76"  i\  44».  Les  puits  qui  ne  donnent 
pas  de  situmurn  au-delà  de  50°  ne  sont  pas  considérés  comme 
valant  la  peine  d'être  exploités. 

A  Nantuckct,  i'rau  de  mer  donne  un  boisseau  de  sel  par  380 
gallons;  aux  sources  salines  de  Zanesville,  Ohio,  95  gallons 
produisent  cette  quantité  de  sel,  tandis  que  les  anciens  puits 
d'Onondaga  donnent  un  boisseau  par  40  ou  45  gallons  et  les 
nouveaux  puits  de  Syracuse  la  même  quantité  avec  30  ou  35 
gallons.* 

L'importance  du  commerce  do  sel  aux  Etats-Unis  p  ut  être 
jugée  d'uprès  les  statistiques  suivantes: — 


En  1840,  la  quantité  de  sel  étranger  importé  était  du 
En  1850,  "  "  « 

En  1857,  "  "  •• 


Doiuciux. 

8,183,203 
11,2:24,186 
17,165,704 


La  consommation  de  sel  étranger  en  1867  s'élevait  à  près  de 

*  Tht  Uitlorji,  Oommtret,  Saura;  Uanufiwlm  «ii4  teoaomieal  m/n>  •/  Sait 
muumtd  iti  and  txfortiéfnm  Iki  Unitii  Slalu  ;  par  William  0.  Dtanit,  d«  K«]r 
W«t,  Florjd*.— Ilapport  du  burna  dM  patent**,  tSST. 
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S,000,aOO  de  dollars,  et  la  quantité  de  sel  étranger  et  indigène 
exporté  des  Etats-Unis  pendant  la  même  année  s'élevait  à 
S80,000  dollars. 

Dans  le  rapport  de  M.  Sterry  Huntf  pour  1855,  il  est  fait  une 
description  au  long  de  la  méthode  suivie  en  Franco  pour  la 
fc^'irication  du  sel  d'eau  de  mer,  et  plusieurs  parties  de  cette 
m  jlhode  pourraient  être  utilement  employées  sur  la  Terre 
de  Rnpert. 

La  couche  dévonienne  la  plus  à  l'Est  qui  a  été  reconnue  par 
des  fossiles  de  cet  âge.  se  trouve  sur  l'Ile  du  Tonnerre,  Lac  St. 
Martin  ;  la  plus  à  l'Onost  se  voit  sur  la  Rivière  à  la  Mousse,  et 
c'est  entre  oes  deux  points,  autant  qu'on  le  sait  du  moin>.,  que 
les  sources  salines  sont  en  plus  grand  nombre.  Il  se  rencontre 
des  étendues  arides  autour  des  sources  salines  an  pied  de  la 
rangée  de  coteaux  de  la  Montagne  Riding  jusqu'à  celle  du  Pas. 
Dans  un  pays  presque  horizontal,  et  où  le  roc  est  conforme  à  la 
surface  du  sol,  il  sera  toujours  difficile  de  déterminer  la  ligne 
précise  de  jonction  entre  les  différentes  couches,  mais  dans  le 
cas  actuel,  et  comme  il  n'y  a  pas  à  douter  que  les  sources 
salines  sortent  des  rochers  dévoniens,  nous  avons  en  elles  un 
excellent  guide  pour  les  déterminer. 

Antant  que  mes  observât!  jns  me  permettent  d'en  juger,  il  n'y 
a  ancnne  différence  dans  l'aspect  général  du  pays  occupé  par 
les  couches  siluriennes  et  dévoniennes  dans  cette  région.  Le 
roc  de  l'nn  et  de  l'antre  &ge  approche  presque  partout  de  la 
■ni&c*.;  't  il  est  couvert  par  quelques  pouces  da  sol  végétal. 
Là  oî.  '  ont  passé,  le  sol  est  brûlé  et  leur  surface  se 

montr'  So\u  n'avons  vu  que  très  peu  d'étendues  allu- 

viales, ..^  ^ijs  remarquables  sont  quelques  côtes  basses  sur 
le  Lac  St.  Martin.  Le  dépouillement  semble  avoir  donné  un 
niveau  uniforme  à  la  surface  du  pays,  depuis  la  Montagne 
Riding  jusqu'aux  Laureniiues..  Seule  l'extrémité  supérieure 
de  cette  vallée  est  couverte  de  dépiSs  quaternaires  de  plusieurs 
pieds  d'épaisMur,  à  travers  lesquels  la  Rivière  Rouge,  l'Assi- 
niboine  et  la  Rivière  à  la  Vase  Blanche  ont  tracé  leur  lit. 

La  limite  Ouest  de  la  couche  dévonienne  est  désignée  sur 
la  carte  comme  suivant  celle  du  grand  plateau  crétacé,  lequel 
est  »i  bien  défini  par  les  Montagnes  Pembina,  Riding,  du  Ca- 
nard, du  Porc-Epic  et  du  Pas,  et  par  le  plateau  élevé  ressem- 
WaHt  A  la  Montagne  de  Pembina,  qui  s'étend  depuis  la  Mon- 
tagne du  Pas  jusqu'à  'a  Grande  Saskatchewan,  près  et  en  bas 
du  Port  à  la  Corne.  Comme  base  de  sa  limite  continue,  le 
pays  est  également  horizontal,  et  tandis  qu'à  30  milles  à  la 
ronde,  nous  avons  vu  les  roches  dévoniennes  en  position,  et 
des  sources  salines  à  dix  milles  des  schistes  crétacés  sur  les 
flancs  escarpés  de  la  Montagne  Riding,  aucun  indice  ne  s'est 
toutefois  présenté  touchant  quelque  formation  intermédiaire. 

En  montant  la  Montagne  Riding,  nous  flmes  des  recherches 
très  minutieuses  dans  l'alluvion  des  plus  hautes  couches  dans 
l'espoir  de  constater  l'existence  de  roches  carbonifères,  mais 
elles  no  furent  pas  couronnées  de  succès.  Les  cailloux  si 
nombreux  sur  les  falaises  et  les  terras«es  furent  examinés  avec 
soin,  mais  l'on  reconnut  qu'ils  liraient  tous  leur  origine  de  la 
couche  laurentienne,  de  la  couche  de  pierre  calcaire  du  Lac 
Winipeg,  ou  d«^8  couches  supérieures  des  schistes  crétacés. 

La  présence  de  fragments  do  n'importe  quel  roc  dans  l'allu- 
vion du  Canada  donne  lieu  de  croire  à  l'pxislence  de  ce  loo  à 
quelque  distance  au  Nord  de  l'endroit  où  ces  détritus  ont  été 
trouvés. 


t  Rapport  pour  l'unnée  18SS  de  T.  Sterry  Hunt,  éeuyei,  oliiiuinto  tt  ininéralo- 
gitte  de  l'exploration  gtologique,  tdreué  i  âlr  William  Logan,  FR.8.,  directeur 
.de  l'exploration  géologique  du  Canada. 


Si  des  rocs  occupant  une  position  entre  les  couches  dévo- 
nienne et  crétacée  existaient  sur  les  flancs  de  la  Montagne 
Riding,  il  est  probable  qu'eu  en  aurait  trouvé  des  traces  dans 
l'alluvion.  L'espace  dans  lequel  des  couches  carbonifères  de 
formations  supérieures  pourraient  se  trouver,  est  réduit  à  une 
étendue  de  dix  milles  de  large,  entre  les  sources  salines  au 
Sud  du  Lac  Dauphin  et  l'affleurement  des  schistes  crétacés  sur 
les  flancd  de  la  montagne,  (Voir  le  chap.  X,  où  se  trouve 
décrite  l'ascension  de  la  Montagne  Riding.)  Sur  sept  milles 
de  cette  distance  le  pays  est  tellement  horizontal  qu'il  ne 
s'élève  pas  à  vingt  pieds  au-dessus  du  Lac  Dauphin,  et  l'in- 
clinaison des  couches  dévoniennes  s'opère  uniformément  en 
décrivant  un  très-petit  angle  au  Sud-Ouest,  où  il  a  été  vu  au 
Lac  Manitoba.  (Quelques  petites  déviations  d'une  inclinaison 
uniforme  se  rencontrent  sur  l'Ile  aux  Serpents  et  sur  la  Rivière 
à  la  Mousse,  et  il  en  est  fait  mention  dans  les  chapitres  X  et 
XI.)  Les  couches  crétacées  ont  été  trouvées  sur  les  flancs  do 
la  montagne  à  environ  400  pieds  uu-dessus  du  Lac  Dauphin, 
et  l'élévation  au-dessus  du  niveau  du  pays  au  pied  de  la  mon- 
tagne jusqu'à  sa  hauteur  se  trouve  embrassée  dans  une  étendue 
de  d«!ux  et  demi  ou  trois  milles  ;  dans  cette  limite  étroite, 
néanmoins,  l'alluvion  qui  se  trouve  sur  les  pentes  entre  chaque 
terrasse,  sur  les  terrasses  elles-mêmes,  ou  dans  le  fond  des 
gorges  creusées  par  les  ruisseaux  venant  de  la  montagne,  ne 
laisse  voir  aucune  trace  de  roches,  à  l'exception  de  celles  déjà 
nommées.  Je  dois  avouer  que  je  n'ai  pu  dévouer  qu'un  temps 
très  court  à  l'examen  des  cailloux,  et  que  des  recherches  pins 
minutieuses  auraient  peut-être  amené  d'autres  résultats. 

Il  parait  ainsi  tout  de  même  passablement  certain  que  (4 
couche  carbonifère  n'est  pas  représentée  dans  la  seule  locaiiti 
où  on  pourrait  la  chercher  avec  le  plus  de  chance  de  succès. 
Cependant,  enire  les  couches  dévonienne  et  crétacée,  dans  le 
bassin  du  Lac  Winipeg,  il  existe  encore  une  section  verticale 
qui  a  bien  quatre  cent  pieds  de  hauteur,  qui  est  cachée  par 
l'alluvion  sur  les  flancs  de  la  Montagne  Riding,  et  qui  couvre 
une  étendue  horizontale  de  deux  et  demi  à  trois  milles  de  large. 
Il  est  possible  que  dans  cette  limite  étroite,  ou  plus  au  Nord,  là 
où  l'étendue  peut  être  plus  large,  l'on  puisse  trouver  encore 
des  rochers  de  l'âge  carbonifère,  permien,  triassique  ou  juras- 
sique. Dans  le  but  de  démontrer  les  rapports  que  les  couches 
crétacées  et  carbonifères  ont  entre  elles  dans  de  plus  basses 
latitudes,  nous  donnerons  la  courte  notice  qui  va  suivre,  au 
siyet  de  ces  couches  dans  le  Nébraska  et  le  Kansas. 

Dans  le  Nébraska,  la  couche  carbonifère  est  en  vue  à  l'em- 
bouohure  de  la  Rivière  Plate,*  et  elle  s'étend  en  amont  de  cette 
rivière  sur  une  étendue  de  60  milles  environ,  pour  se  plonger 
ensuite  sous  le  niveau  de  l'eau  du  Missouri.  Elle  est  recou- 
verte par  le  No.  1  de  la  section  Nébraska  de  la  couche  crétacée 
dans  la  latitude  41»'  6',  long.  96».  Des  formations  crétacées 
et  tertiaires  occupent  ensuite  la  vallée  du  Missouri  jusqu'au 
Fort  Bcnton,  lat.  47"  54',  long.  1 10°,  et  s'étendent  dans  l'Amé- 
rique Britannique,  ainsi  que  l'indique  la  carte  qui  accompagne 
ce  rapport.  Ainsi,  il  parait  qu'à  dix  degrés  de  latitude  au  Sud 
de  la  Montagne  Riding,  la  couche  crétacée  repose  sur  celle  de 
charbon,  sans  avoir  }  our  intermédiairos  los  roches  pertnionnes, 
trinssiques  ou  juritssiques. 

Dans  le  territoire  du  Kunsas,  sur  les  rivières  du  Kansas  et 
dw  Collines  de  la  Boucnne,  MM.  F.  B.  MeeketF.  V.  Haydenf 

•  Notes  ciplloalivo»  d'une  carte  et  'ruii  profil  déraontranTinôonformiaiongéoicr- 
glquo  de  lu  amiMo  qui  borde  le  Bouve  Miseourl,  elo.,  par  F.  V.  Uaydcn,  M.  D. 

I  ExploralioiH  géologique»  du  territoire  do  Kansas,  par  K.  B.  Meek  et  F,  V. 
Uayden,  publiée  b  dansles  procédés  de  l'aoadâmie  des  aclencei  naturelles  de  PU- 
ndelphia. 
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ont^it  le  profil  d'une  section  qui  commence  par  les  schistes 
crétacés  sur  le  sommet  des  Collines  de  la  Boucane,  lat.  38°  SO" 
N.,  long.  98"  0.,  et  qui  descend  à  travers  les  différentes  forma- 
tions intermédiaires,  visibles  lo  Ion*;  des  Rivières  des  Collines 
de  la  Boucane  et  Kansas,  jusqu'à  l'enibouchure  de  la  Grande 
Rivière  Bleue  sur  le  Kansas.  Cette  nection,  qui  embrasse  une 
étendue  verticale  de  plus  de  ni  le  pieds,  va  de  la  couche  cré- 
tacée à  la  couche  carbonifèrt  ejpérieure,  et  com-'"  'nd  des 
rocs  d'âge  permien  A  l'égard  ie  cette  section,  M  t  eck  et 
Hayden  font  la  remarque  suiva  i  .e  :  "  L'on  remarqu'  .  le  dans 
ce  profil  général,  sans  avoir  es'  \yé  de  tirer  des  \\f  ntre  les 

systèmes,  ou  les  grandes  divisions  primaires,  nous  .icontrons 
dans  leur  succession  régulière  les  divers  il:s  airji  que  les  fos- 
siles trouvés  dans  chacun  de  OIS  lits,  depuis  les  çrès  crétacés 
sur  le  sommet  des  Collines  dî  \i  Boucane,  jusqu'à  une  profon- 
deur de  plusieurs  cents  pieds  da  couches  douteuses  intermé- 
diaires, et  cela  afin  il'embras.-er  les  lils  qui  renferment  des 
types  de  fossiles  permiens  et  une  épaisseur  considérable  de 
rochers  dans  lesquels  nous  troi.  vons  de  très  nombreux  fossiles 
pppartennnl  A  la  cn-.jche  carhoiifôrc  supérieure.  Nous  avons 
préféré  offrir  le  profil  sous  cette  'orme,  parce  que,  en  premier  lieu 
la  couche  carbonifère  supérieuie  de  cette  région  passe  par  des 
gradations  tellement  im|)ercoptibles  dans  la  couche  permicnn..  au- 
dessus,  qu'il  est  très  difficile,  vu  nos  renseignements  actuels,  de 
déterminer  à  qnel  endroit  nous  devrions  tirer  une  ligne  entre 
elles,  tandis  que  d'un  autre  coté  il  est  également  peu  facile  de 
dcfin''  les  limites  entre  la  couche  pcrmicnnc  et  les  lits  au-des- 
sus, dans  lesquels  nous  ne  trouvons  pas  de  fossiles."  (1.) 

Il  se  peut  qu'il  y  iiit  des  finnations  jurassiques  ou  trinssiques 
au-dessus  de  la  c"uolic  permienne  et  dans  la  section  dont  il 
vient  d'ètn-  parlO.  MM.  Mock  et  llayden  disent  que,  "  Knire 
le  No.  S  (de  la  section,)  et  In  couche  crérncéo  nu-drssus,  il 
existe  encore  mie  suite  assez  considérable  de  lits  dans  Icsfpiels 
nous  ne  trouvons  pas  de  restes  organiques  ;  ces  lits  peuvent 
ôlro  de  formation  jurassique  ou  triassique,  ou  un  mélange  des 
deux,  bien  que,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs,  nous  si-yons 
portés  à  croire  qu'ils  appartiennent  plutôt  ù  la  première."  (J.) 

La  formation  Au.  ^  des  ci.uclics  di  roches  créticf  es  du  Né- 
braska,  n'a  pas  encore  ''té  recoi.r.ue  dans  lu  Terre  de  Ruprrt. 
Cette  formation  repose  sur  les  rochers  jurassiques,  dans  le  terri- 
toire du  Nébriiska,  aux  Collines  Noires.  (3.)  Elle  repose,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  dit,  sur  la  pierre  calcaire  do  la  couche 
carbonifère,  sur  le  Missouri  et  près  du  42o  p:»rallèle. 

"A  la  liasi!  du  système  crétacé,  dans  les  loc  dites  distinctes 
et  él jignées  du  Nébraska,  du  Kansas,  de  l'Arkansns,  du  Texas, 
du  Nouveau-Mexique,  de  l'Alabama  et  do   New-Jersey,  sinon 

(1)  Page  lî*,  (jeologicul  Mxj  iorattoHa  in  Kantat. 

(J)  l'âge  21,  Ihiil. 

(3)  On  (hg  Loiçer  Orttacton»  lifât  ftf  fian*a*  aniî  Nehra^ka,  par  F.  It.  Mccit  el 
F.  V.  Uiif  Jca.— IVucéilé»  du  l'Aotul.  Sel.  Kat.  Pliil.,  Dec.  1868,— publiéi  dii» 
VAmtricm  Jo-:vnal  of  Scimce,  pogc  t!lV,  186V. 


partout,  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  oe  système  est  bien 
développé,  (au  moins  à  l'Est  des  Montagnes  Rocheuses,)  se 
trouve  une  couche  d'argils  de  différentes  couleurs,  de  grès  et 
de  lits  de  sable,  souvent  d'une  forte  épaisseur,  dans  lesquels  des 
restes  oiganiques  se  trouvent  rarement,  à  l'exception  de  feuilles 
de  plantes  paraissant  appartenir  à  la  famille  des  dieotylédonées, 
du  bois  fossile  et  d'obscurs  fragment;  de  cc.|Uillagc,  mais  qui, 
partout,  conservent  leur  caractère  lithologique,  et  laissent  voir, 
à  ne  s'y  pas  tromper,  s-ir  d'immenses  étendue.i,  une  similarité 
de  conditions  physiques  dans  leur  formation, 

"  Bien  que  jusqu'ici  les  preuves  portent  à  croire  que  cette 
couche  iiiféricure  est  de  l'âge  du  sable  vert,  ou  Néucomien,  de 
l'ancien  monde,  nous  uvons  encore  besoin  de  preuves  convain- 
quantes pour  Atablir  que  les'  parties  de  cette  couche  ne  sont 
pas  plus  anciennes  qu'aucune  portion  du  système  crétacé."  (4.) 

Ne  jugeant  que  sur  lo  rapport  seul  qu'a  la  couche  crétacée 
avec  les  formations  nu-dessus  d'elles,  c'est-à-dire  dans  leur  dé- 
veloppement ù  travers  la  Terre  do  Rupcrt,  le  Nébraska  el  le 
Kansas,  nous  pourrions  nous  attendre  à  trouver  sur  la  Mon- 
tagne Riding,  dans  la  section  verticale  (400  pieds)  cachée  par 
l'alluvion,  nu-dessous  do  la  formation  No.  4,  (Voir  le  chapitre 
suivant,)  soit  la  formation  Nu.  1,2,  et?  de  la  section  du  Nébraska, 
soit  des  membres  des  couches  jurassique  et  permienno,  aussi  bien 
que  la  couche  carbonifère. 

L'espoir  de  trouver  quel(|ue  mumbro  de  la  vraie  couche  car- 
bnniière  sur  le  flanc  des  .Montagnes  Riding,  du  Canard,  du 
l'oic-Epic  ou  du  l'as,  devient  douteux  par  la  fait  de  l'existence 
constatée  d'autres  lits  au-dessous  de  la  couche  crétacée,  dans 
le  même  bassin  géologique,  mais  il  ne  doit  certainement  pas 
être  abandonné. 

Il  est  tout  de  même  satisfaisant  de  savoir  que  sur  le  côté 
Ouest  du  grand  bassin  situé  entre  les  Laurentidcs  et  les  Mon- 
tagnes Rocheuses,  dans  les  limites  de  la  vallée  de  In  Saskat- 
chewan,  la  couche  carbonifure  existe.  Dans  son  allocution  à 
l'assemblée  annuelle  de  la  Société  Géographique  Royale,  Sir 
Roderiek  Murcliison,  faisant  allusion  aux  heureux  résultats  de 
l'expédition  Palliser,  s'est  exprimé  comme  suit: — '  Ainsi,  joint 
à  la  déterniinalion  d  s  latitude,  longitude  et  altitude  des  moit- 
tagnes  et  de  deux  de  leurs  pusses,  le  Dr,  Hector  nous  enrichit 
encore  d'un  croquis  de  la  structure  physique  cL géologique  de 
la  chaîne,  nvoc  son  axe  do  rocs  cristallins,  recouverts  de  pierres 
calcaires  do  l'ilge  dévonien  et  carbonifère,  et  flanqués  sur  le 
côté  Est  par  le  grès  carbonifère,  lequel  représente  probable- 
ment UDs  houillères,  lo  tout  suivi  par  ces  dépôts  crétacés  et 
tertiaires  qui  constituent  le  sous-sol  des  vastes  et  riches  prairies 
arrosées  par  la  Snskatcliewan  du  Nord  et  du  Sud,  et  ses 
aflluents."* 


(I)  Rtmarkt  o»  tht  Tirliary  anâ  Crtiaooui  Formation  o)  Ntbraïka,  Ar.,  de, 
[>»r  F.  I).  Moult  et  F.  V.  UoydeD,  M.D. 
*  F*gi>  818,  Proctidingt  c*  Ihe  Ragal  O^ologicnl  Socitly,  Vol.  III,  No.  4. 
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CHAPITRE  XVIII. 
COUCHE    CRÉTACÉE.  — COUCHE    TERTIAIRE. 


'Mi 


Orandt  étendxu  de  la  Couehe  Crétacée  dans  la  Terre  de  Rupert — 
Couche  Crétacée  dans  les  Etals-Unis — Profil  vertical  dans  le 
Territoire  du  Nébraska — Formation  No.  1 — Formation  No. 
2 — Distribution  probable  sur  le  Bras  Nord  de  la  Saskulche- 
wan — Formation  No.  3 — Formation  No.  4 — Distribution  sur 
h  Petite  Souri» — L'Assiniboine—La  Qu^Appel/e — Forma- 
tion No.  5 — Distribution  sur  la  Qu'Appelle — Le  Bras  Sud 
de  la  Saskatcheiaan — La  Couche  Tertiaire — Dunes  de  Sable 
provenant  probablement  des  Ruches  Tertiaires — Leur  impor- 
tance—Lignite — Sa  distribution  en  Amérique— Sa  distribution 
et  son  importance  tn  Europe. 

COUCHE  CRÉIACÉE. 

La  plus  grande  partie  du  pay^i  exploré  en  1858  repose  sur  les 
différenlpsformalioii!"  d'une  couche  crùiacce.  On  la  vil  en  posi- 
tion sur  la  Pcliie  Souris  dans  la  lorigiludc  100"  30"  O.,  et  sur 
le  Bras  Sud  dans  la  longitude  10(i°  35'.  Entre  ces  deux  points 
Oiuignés,oi)  la  remarqua  en  |)lu8ieurs  endroits  sur  l'Assiniboine, 
la  Qu'Appelle  et  leurs  afllueiits.  Celte  iinporlanic  siratifîcation  i 
telle  qu'elle  se  trouve  dons  le  Nôbraska,  n  6t6  Siiigncosement  j 
étudiCe  et  admirablement  décrite  par  MM.  Meek  et  ILiydcn.  j 
Dans  les  noies  explicatives  d'une  carte  et  d'un  profil  indiquant  i 
la  conformation  géologique  du  pays  qui  borde  le  Fleuve  Mis-  | 
souri,  le  Dr.  Hayden  a  décrit  les  rnohes  du  Territoire  duNé- 
braska.'où  la  couche  crétacée  est  le  mieux  développée,  et  comme 


*  Ln  prrinii>ro  «le-'crlplioii  duthenti<)ue  quo  ooiia  ayonn  du  ciiractdro  pliysiquo 
général  <lo  I»  n'xi"»  >1»  IIiut-MUsuuri,  n  (M  duniiùo  uu  nioii<le  dans  lo  rapport  do 
r£x|iéditloi)  à  la  Coloniliio,  pur  Luwi.s  A  Clark,  f.dte  «d  1804-5-6.  l.V'xpIoratlon 
de  oea  mca^tieurs,  outro  qu'elle  a  fourni  do  préoiouac;)  ottnnnîtt^nncfS  d'une  autre 
uature,  a  étaMi  le  fait  de  la  pré«euce  de  roclioH  erôtncôos  à  la  Grande  Ccnibe  <lu 
Miisouri  au  dci^aoUH  du  Fi>rt  l'ierre,  et  do  l'existence  de  ce  qu'on  croyait  être  du 
"eharlwM  de  pierre  "  (lif^nitc)  ilaiu  ln  Tc.;iou  Mandan,  DiiïérentCA  cnuchea  d'argile, 
lie  Buble,  de  i^rÙA,  etc.,  furent  nienlionnées  dans  leur  rappott,  mais  aam  aucune 
suggestion  relalivcinettt  A  leur  Age. 

Kn  IMi,  le  Trinee  de  Wied  et  ton  parti  remonta  auui  lo  HIaauuri  juaqu'A  aea 
■ourcea  ;  et  lo  réauliut  do  aea  explorations,  embrassant  bentieoup  do  renselL^ne- 
meuts  très  intéroaannta  sur  U  ^«îographie,  l'histoire  naturelle,  cto.,  du  pays  exploit, 
a  étô  puliliô  en  nn  grand  volume  in-quarto,  nocompagné  d'un  magnilîque  atlas  de 
gravurea  folio,  montrant  le^  paysages,  et  toa  manitïrcs  et  ooulumea  des  tribus  natives 
du  paya,  daiia  uu  atyl«  artistique  rarement  égalé  de  ce  eété  de  l'Atlantique.  Ke- 
UUveuient  it  la  géologie  du  jHiys,  cependant,  l'expédition  du  Prince  n'a  ajouté  que 
peu  de  elinse  d'importance,  d  part  la  découverte  du  ^fo^asauru$  Jfiétoufitnaiê,  aux 
réaullata  de  rcxjiédition  de  Lcvia  et  Clark.* 

M.  Nicvllet,  le  cél(>br«  géographe,  viaita  ea  paya  en  1889,  remonta  le  Missouri 
■naqu'nu  Firt  Pierre,  et  fit  une  magnifique  collcetion  de  foaailea  eri'tjcéa  à  la 
Orande  Oottrbe.f  Bien  que  traversant  rapidement  le  paya,  il  se  forma  une  idée 
pasaablement  curre':te  de  sa  géologie,  «t  donna  dans  aon  rapport  un  profil  vertical 
de  la  roche  erétaeée  que  l'on  volt  au  dessous  du  Fort  Pierre  qui  est  correct,  excepté 
qu'il  semble  n'avoir  eu  aucunement  connaissance  du  No.  2,  et  qu'il  représenta,  sons 
raison  suffisante,  eroyonrt-noua,  deux  des  subdivisions  du  No.  8  oomnie  étant  des 
formations  distinctes;  il  par.ut  avoir  rattaché  le  So,  1  an  ayatime  carbonifère, 
Oouimo  il  n'a  pa*  été  plus  loin  que  le  Fort  Piorre,  il  n'a  probablement  rien  vu  du 


*  La  Prince  penllt  presque  tous  ses  spédmens  Kéolodques  par  l'incendie  du  bateau  a  va- 
peur de  la  Cotnpsffute  dot  IVUetcrlea. 

t  Ces  roaailM,  ainsi  que  d'autres  qui  lut  lUnnl  donnas  an  Tort  Pierre,  furent  eiamlnéa  par 
le  Dr.  Morton,  et  publiés  dans  le  Journal  Aoad.  8e.  Nab  FMIad.,  vol.  a,  p.  K)7. 


cette  division,  nommée  la  Section  Nébraska,  forme  la  base  à 
laquelle  toutes  les  roches  crétacées  du  Nord-Ouest  sont  compa- 

No.  6,  bien  que  quelques  uns  do  ses  fossiles  caraotérlstiques  lui  aient  été  piéaeutéa 
par  des  messieura  altachca  &  la  Compagnie  dos  Pelleterlca. 

En  1848,  M.  Edward  Harris,  qui  accompagna  le  célèbre  ornithologiste  Audubon 
jusqu'à  l'emlxiuchure  de  la  Uivière  à  la  Rocbo  Jaune,  rup,  .  %\  des  spécimens  do 
diverses  localités  le  long  du  fleuve  Mi^ouri.  dont  quelques-uns  confirmaient  lea 
avancés  d'explorateuro  antérieurs,  tandi^i  que  d'autres  indiquaient  l'existenc^  d'une 
foruiation  fluviale  prés  dil  Fort  Union. 

En  dilTérents  lonips  après  cette  époque,  des  spécimens  do  débris  de  mammilércs 
furent  apportés  pir  des  messieurs  attaoti  js  it  la  Compagnie  des  Pelleteries,  indi- 
quant l'existence  d'un  intéressant  dépôt  tertiuiro  sur  la  Rivière  Blanche, — le  pre- 
mier rapport  duquel  a  été  publié  par  lo  Dr.  H.  A.  Prout,  de  St.  Louis,  dans  l'Ami- 
rican  Journal  of  Seieiict,  1847. 

En  1847,  lo  Dr.  John  Kvnna,  l'un  île»  aides  du  Dr.  Owen  dans  l'exploration  géo- 
logique dea  Terres  des  Chippawais,  fut  envoyé  pir  co  monîicur  on  expédition 
aux  Mauvaises  Tcrri-a  de  la  Rivière  Dlauche,  et  il  rapporta  une  belle  collection  de 
débris  nianimifères  et  chéloiiiens  qui  furent  cxatuinés  par  le  Professeur  Leidy,  do 
Pliiladelphîn.  Il  recueillit  au--si  A  la  fîran'lo  Couibe, îi  la  Crique  duSani^e,  et  aux 
Cétesaux  Renards,  pluâienrs  intéressants  f.issih's  crétaeés,  <|ui  furent  examinés  par 
le  Dr.  n.  D.  Owen,  et  publit'^s  dans  sou  rapport  final  en  1853.  Les  observations 
du  Dr.  Evans,  embrassant  une  partie  des  Mauvaises  Terres,  ainsi  qu'une  des- 
cription de  leuis  qualités  physiques,  furent  aussi  publiées  dans  ce  rapport. 

L'année  suivante,  M.  Tliaddeua  A.  Culbertson  visita  la  région  du  llaiit-MUsouri 
sous  les  auspices  do  l'Institut  Sniithsouien,  et  durant  son  exjiédition  il  recueil- 
lit  quelques  intéressauta  débris  vertébrés,  des  formations  de  la  Rivière  Blanche.  Il 
remonta  autsi  le  .Missjuri  sur  lo  b.-iteau  do  la  Compagnie  des  Pelleteries,  jusqu'à 
tmo  l'tpinto  an-delîi  du  Fort  Uniiin,  notant  le  oaractèro  de  la  surface  du  pays,  et 
le  gisement  de  lits  de  lignite  en  divers  endroits. 

Au  printemps  de  1863,  lo  Dr.  Kvans  visita  do  nouveau  ce  p:iys  en  allant  au  Ter- 
ritoire de  rOrégon,  pour  y  faire  une  exploration  géologique  entreprise  sous  le  pa- 
tronage du  gouvernement  fédéral.  Durant  cette  ex|iédilion  il  fit  une  nouvelle 
grsndo  colleotion  de  fossiles  vertébrés,  et  do  qtielqucs  mollusques  d'eau  douce  aux 
Mauvaises  Terres  de  la  Rivière  Blanche,  ainsi  que  de  quelques  intéressants  fossiles 
crétacés  de  la  Crique  du  Sauge.  Le-»  débris  mammifères  de  cette  expédition  furent 
étudiés  p;»r  le  Prof.  Leiily,  et  les  autres  fossiles  par  le  Dr.  Evans  et  le  Dr.  Shumard 
et  publiés  dans  les  Procédés  de  l'Âead.  des  Se.  Nut.  de  Philadelphie,  et  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  St.  Louis, 

A  la  mémo  époque  (1853)  lea  auteurs  de  ce  rapport  furent  employés  par  le  Prof. 
James  Hall,  d' Albany,  N.  Y.,  A  visiter  lea  Mauvaisea  Terres  de  la  Rivière  Blanche, 
afin  de  faire  une  collection  des  fossiles  tertiaires  et  crétacés  de  cette  région.  Cette 
expédition  rapporta  une  grande  et  intéressante  collection  de  foasiles  vertébrés  des 
Mauvaises  Terres,  et  do  fo,sailes  crétacés  de  la  Crique  du  Sauge,  ainsi  que  de  la  Grande 
Courbe  et  d'autres  localités  le  long  du  Misaouri,  au-dessous  du  Fort  Pierre.  Les 
premiers  furent  examinés  par  le  Prof.  Leidy,  et  publiés  dans  les  Procédés  de  l'A- 
ead. des  Sciences  Nat.de  Philadelphie;  ot  les  derniers  par  lo  Prof.  Hall  et  l'un  des 
auteurs,*  et  publiés  dans  les  Transactions  de  l' Académie  dea  Arts  et  Sciences, 
Boston. 

Dans  ce  dernier  rapport,  il  fut  donné  un  oourt  profil  vertical  des  roches  me* 
durant  l'expédition,  et  une  liste  complète  de  tous  lea  mollusques  alors  connus  des 
l'ochet  crétacées  et  tertiaires  de  oette  région.  Le  fait  que  lea  foasiles  qui  oaractd> 
risent  lea  formations  erétacéea  du  Texas  et  du  Nouveau  Mexique  appartiennent  à 
dea  typea  difliSreDts  de  ceux  que  l'on  trouve  dans  le  Nord-Ouest,  fut  aussi  annonce 
pour  la  première  fois  dans  œ  rapport,  dans  lea  termea  suivants  :  "  Parmi  toutes  les 
collections  faites  au  Texas  par  le  Dr.  Rœmer  et  autres,  et  de  toutes  celles  appor- 
tées par  l'expédition  pour  la  délimilation  dea  frontièrca,  et  autres  partis  d'explora- 
tion et  d'arpentage,  que  noua  ayons  vues,  il  n'y  a  qu'une  seule  espèce  que  noua 
regardons  comme  douteosement  identique  A  une  autre  du  Nébraska.  Et  c'est 
rYnoMramus  fardiini,  Norton  (I.  Crispii,  Mantell.)  (I)" 

Un  sommaire  des  principaux  résultats  de  cette  expédition,  jetant  du  jonr  aor  la 
géologie  générale  du  paya,  son  sol,  ses  paysages,  etc.,  fut  aussi  donné  au  publie  par 

«H.Meek. 
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rées,  la  description  suivante  de  la  couche  est  abrégée  de  leurs 
notes  et  remarques  explicatives.* 

L'histoire,  qui  se  trouve  à  la  page  précédente,  des  décou- 
vertes faites  dans  le  Territoire  du  Nébraska,  est  contenue  dans 
l'introduction  à  l'ouvrage  de  MM.  MeeV  «t  Hayden,  intitulé 
•'  Remarques  sur  les  r^rTîstiuus  Tertiaires  t.*.  ^^rétacécs  du 


Nébraslca,  et  l'analogie  de  ces  dernières  avec  celles  d'aatrea 
parties  des  Etats-Unis  et  Territoires." 

Ci-dessous  se  trouve  la  di\  ^ion  verticale  des  formations  géo- 
logiques du  Territoire  du  Nébraska,  avec  l?ur  extension  dans 
ta  Terre  de  Rupert,  autant  qu'elles  ont  été  constatées  : — 


PROFIL  VERTICAL  DES  FORMATIONS  GÉOLOGIQUES  DU  TERRITOIR 
ONT  ÉTÉ  DÉTERMINÉES,  AVEC  LEUR  PROLONGEMENT  i. 


n  NÉBRASKA.  EN  AUTANT  QU'ELLES 
d  LA  TERRE  DE  RUPERT. 


SuBDiriiion. 

LOOÀLITU. 

H  • 

Localités  dahs  i.a  Tiui  ds  RuruT. 

•< 

S 

1 
ai 

Argil«  iluitie  de  eoulrur  ptio,  «tm  lilu  ■)«  grèi, 
«onKloniiTiil  f\  «iloaira  blancliAtrc.    Grand  nonibra 
de  d^biii  mammi/èret  n  tMéhnitn:  htm  quelque* 
coquille»  d'eau  duuce  «t  de  terre.  (MnuviUei  Tarret 
de  la  Rivière  Blanche.)  Liti  d'arvile,  aable,  grèn,  et 
ligoit*,  ciKitenanl  un  Rrand  nombre  de  molluêgiuê 
d'eau  douée  et  de  terre,  arec  quelquea  coquillaa  ma- 
rines ou  d'caluaire;    di^brii  de  plante»,  Sauritnê, 
Trionyx,  etc.— <Oraiid  Danln  da  Uga\i».}    Sabla, 
grit,  argilea,  et  llgnita  uii  impur,  arec  débris  d* 
coquilles  d'eau  douce,  de  terre,  et  4uelquea-unea 
d'estuaire,  âsarirat,  poiiaons,  TVioayjr,  etc. — (Mau- 
vaises Terren  de  la  Judith  ) 

Mauvaises  Terres  da  U  Rivière 
Blaooha.    Grands  étendue  da  pays 
des  deux  côtés  du  Miaanuri,  entra 
las  Rivières  Cœur  at  Lait;  sur  U 
Roche  Jaune.    Mauvaise  Terre  à 
l'emlwaehnr*  da  U  Rivière  Judith, 
etc. 

} 

8 

Grud  Cotaao  du  Miavmri. 

4 

Argile  arénacé*  grisa  et  Jaunâlra,  et  grès  quel- 
quefois tournant  au   rose,  cooleuanl  BtItmmiMa 
tWtoM,  fTaHlilia  drknyi,  Ammamila  Placnla.  A. 
Lctttuê,  Seapkilti  Conradi,  BtulUf  o>a(M,  at  un 
grand  nombre  d'autrea  mollttxquaa  marina. 

Poste  Moreaa,  «t  sons  le  système 
teni.^Ir*  de*  Criques  du  Saug*  et  de 
l'Our*.    CAta*  aux  Renarde. 

i 

3 

■m 

S 

yautilHt  Dtka^  AticuU  Zinfua/on^ê,  Atittda  y*- 
br<u€*n: 

1 

Argiles  plastique»  bleuâtres  at  gris  fonc6,  con- 
tenant Nautiluê  d*ka}ii.  Ammonite»  Ptuctnta,  Ba- 
culilet  ovalu»,  et  B.  eompmnu,  avea  de  nombreux 
autres  mollusques  marins, — débris  de  IfaMsawriis. 

Grande  étendue  autour  du  Fort 
Pierra  et  la  long  du  Missouri  en 
aval.  Sous  le  No.  A,  aux  Crique*  du 
Sauge  et  do  l'Ours.  Grande  Courba 
du  Missouri.    Près  de*  Rlvièraa  au 
liUt  at  au  Moule. 

1 

s 

f9 

Inoftramui  Canadntii,  Lti»  Hindi,  Deux  Oriqusa, 
Rivièr*  Asfiniboina— ATatiM  Oiliquata,  Attllmm  Ctsu- 
rinao,  ..tnmeatfes— Bras  Sud  de  laSasIuttchawan— £«ib 

i 

Argile  foncée  nnctueuaa  et  très-fine,  contenant 
Itesucuup  de  matière  oarboniséa,  avec  vaines  et 
Blons  de  séténite,  sulfurât  de  fer,  poisson  at 
éoiile.1,  (local.) 

Cnps  le  long  dn  Missouri   au- 
dessous  de  U  Hrandu  Courbe.   S'é- 
tend ils  Grande  RiTii^rcdisSioux, 
et  sa  trouve  le  long  de  cette  der- 
nière. 

il 

ar 

* 

s 

m 

1 

1 

Marne  calcarilèro  grit-plomb,  prenant  nu- 
des'us  une  teinte  jaunMre.     Ecaille*  et  antres 
débris  de  |>ois9<>u— (>><rea  »'i^<<a— passant 
en  bas  à  un 

Bras  Nord  da  la  Saskatchawan  aux  Chntt.<  au  Char- 
bon (t)  Dent*  da  requin — Eeaillaa  d*  polHotK  -iiMsr*- 
raiNNS.* 

i 

■s. 

Calcaire  gris  pile  on  jsunAtre,  contenant  un 
Rrand    nombre    d'7iiocer<iiniu    proilematietu, 
écailles  de  poiison,  et  Otlrea  coMgeêla. 

1«  Prof.  Hall  dans  un  intércMiuit  écrit  la  dfirant  PAMociation  Amérioainfl  pour 
rÂTaac«m«Dt  dei  ScieDcea,  i  m  réunion  A  ProvideDM. 

Sulvéqueroment  \  touli'i  ces  ezpéditiunii,  l'un  de*  auicnra*  TltiU  de  nouvaau  I« 
Nébraska.  et  paaw  deux  aimées  à  traverser  difTi^Teiitea  purtioDs  de  ce  territoire.  Il 
fut  aidé  une  partie  de  ee  temps  par  le  Ool.  A.  J.  VauMbao,  agent  dea  Sauvaf^es,  et 
ensuite  p^r  A.  Alezander  Culbertwn  et  d'autres  mesueurs  de  la  Oompagiue  dea 
Pelletcnea.  Durant  œtte  expédition  il  explora  le  Misaouri  jusqu'aux  entrons  du 
Fort  Benton,  et  la  Roche  Jaune  jusqu'à  l'einbouohure  de  la  Ulvidre  Oroeae  Oome; 
Auaii,  dea  parties  cousidémblcs  dea  Haursises  Terres  de  la  Rivière  Blanche,  et 
d'autres  distriota  ne  bordant  pas  immédiatemeut  le  Missouri.  Lfw  fossiles  vertébrés 
reeueiUia  par  le  Prot  Iffidy.  comme  un  peut  le  voir  par  les  différente  rapports  pu* 
bliéa  dana  1er.  Procédés  de  l'Académie,  embrassent  un  plus  grand  nombre  d'espèces 
que  toutes  celles  entiùrement  connues  de  cette  région,  dout  beaucoup  appartien- 
nent i  dea  genres  nouveaux  et  roinurquables.  De  nombreuses  cullestiont  de  mol- 
losquea  ont  aussi  été  obtenues  de«  formations  ciétac'es  et  tertiaires,  et  ont  depuis 
été  publiéea  p«r  nous,  avec  des  remarques  sur  la  géologie  générale  du  navs,  dans 
nne  série  d'écrits  iniérés  dans  les  l'rocédés  de  l'Acad.des  Sciences  Nat.  ae  PhilAd., 
ToL  VlII. 

En  18S6,  le  même  de^  doux  auteurs  retourna  de  nouveau  dans  cette  région,  atta* 
ebc  i  une  expédition  entreprise  nnr  le  gouvernement  sons  U  dirertiou  du  Lient.  0. 
K.  Warren.  X^es  nouveaux  fossiles  crétacés  et  tertinires  invertébrés,  ainsi  que  les 
faite  DouTeaux  rclaUfa  à  1«  géotojjie  du  pays,  recueillis  par  cette  expédition,  forment 
U  bftae  de  cet  écrit 


*  Kotea  explicatives  d'une  oartn  et  d'tni  profll  déinontrsft'.  la  conforniut'on  géolo- 
^qne  de  la  oontrée  qui  borde  le  fleuve  MJMouri,  depuis  i'emhouohure  de  ta  Hi?*ére 
Flatte  joaqu'an  Fort  Benton,  lat.  47°  SC/  N.,  long.  PO»  8(/  0.,  par  F.  V.  UardtL, 
H.D..  Proc.  Acad.  Sd  Nat  PhiU  mai  1867. 

t  Dr.  Bayden. 


Jusqu'à  la  pablicAtino  de  notre  premier  écr  .  environ  einquante-six  espèees  de 
mollusques  oréUicés  et  terli.iires  du  Nébraska,  .ivaient  été  publiées  par  Ice  Drs. 
MnritH),  Owen,  Erans  ot  Sliumard,  et  par  le  Prof.  Hall  et  l'un  des  auteurs.  Depuis 
cette  époque,  seiae  nouvelles  espèces  ont  été  publiées  par  les  Drs.  Kvans  et  abu> 
msrd,  faîaant  en  tout  Miixautedoiiso  es|>éoes  publiées  jusqu'ici  par  «l'autres,  de 
cstte  région.  Nos  propres  recberches  (y  compris  ceUes  qui  sont  tléorites  ici)  ont 
fsit  conuattre  cent  cinquante  espaces  nouvelles,  et  deux  genres  nouveaux,  dont 
plusieurs  des  premièrei  ajipartienneut  aussi  A  des  types  qui  n'avaient  pas  eoeore 
été  reconnus  en  ce  pa^a.  De  ces  cent  cinquante  esiwces,  cinquante  quatre  (al  noua 
y  comprenons  tes  espaces  de  la  Rivière  Judith,  d*eau  douée  et  d'estuaire.)  apparte- 
nant nu  système  tertiaire  et  quatre-vingt-seiie  au  système  crétacé.  Cinquante  dea 
es|>éces  terlijiires  appartiennent  aux  types  d'eau  douce  et  <le  terre,  et  quatre  i  an 
genre  qui  huliite  1  Vnu  salée  et  eauiuAtre, — ce  qui  fait  environ  quatre -ci  nquiômea 
de  toutes  les  es[)^us  tertiairee  de  terre  et  d'eau  douce  connues  jusqu'ici  des  forma- 
tions américaines  La  pf«ilion  géologique,  et  l'étendue  verileaie  de  toutes  nos 
nouvulloa  nd|.èuits,  cl  plusieurs  do  celles  qui  out  été  publi<^es  pftr  d'autres  du  VnrA' 
Ouest,  sinsi  qu'un  ceruiin  nombre  de  formes  bleu  connues  et  distribuées  sur  de 

5rands  espaces,  ooinmo  les  8eaphitn  Conradi,  Ammonitt»  lobatut,  A.  Piactnta. 
hutiluâ  fJtikaffi,  Inncframuit  Prnhltmaficnn^  Moianaunu  Mit»OHnett»i»,j  etc.,  ont 
été  déterminés  nvvtt  une  grande  précision  ;  en  aorte  que  maînteniuit  nous  avons  les 
moyeus  d'éiiiblir  l'annlogiu  entre  ces  dépôts  et  leurs  équivalents  dans  d'autrea  paya. 


*  U.  Maek  croit  qua  l«i  .tpecimans  peuvent  appartenir  soit  au  No.  S  ou  au  No.  S. 


^  Usnt  un  proOl  ile»  funiistionB  du  Néhm-.ks,  STfontpAKnant  ladernlèrccnmmunleatfon 

Sue  nouM  av.^iiH  (kituà  l'AcadAniie,  nous  dunnIunN  ooniinola  positton  od  se  trouvent  Isa  restes 
u  Moatuannu  dsns  le  Nurd-Uui'ht.  la  psrtin  «upérleuru  du  No.  S.  Hais  nous  avions  été  mal 
lufomtéi  relativement  à  lalncslitedon  leNspécImetisflDiinAsau  PrlnuedoNeuWisd  avalent 
été  tirés.  L'un  de  nous  a,  depulH,  vUlte  rettr  localité  (ta  Grande  Courlw  du  Missouri),  et 
nnuH  en  avoni  obtenu  beaucoup  de  si>êoiinens[  llsoocupont  un  horisunàpeuprCsau  mUleu 
du  No.  é  du  profil. 
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SoBDitrinom. 

Ij1>CALITKH. 

•il 

LflCALITIS    DANS    LA    IltHII   DE   RUFiaT. 

Argila  Innilnécgrii  fono*  ;  i''C«illc»  ol  «utivi  déhrii 
de  noiuun.  jietilei  Ammonilt;  Inoreraimu  prohlt- 
maticuêl  Sirpula,  petltfli  O.  fmgttlit,  reMemblant 
A  iIn  hoitrM,  «le. 

L(!  long  Jeu  Cape  du  Miunuri, 
dupuia  l'>  millcsi  en  amont  de  laUi* 
vière  à  Jacquol  jusqu'à  la  Orande 
RtTi6re  det)  Siouz. 

i'i 

L'Assinlhoine — Ecailles  de  poisaon.t 

Bras  Nord  de  la  Sasicatehewan  aux  Obiilea  A  Charbnn(f  ) 

l 

Grèn  fi  iable  jutmMre  et  rouucàtrc,  iivpc  allemn- 
tire»  il'eriîilp»  fiiiwéeti  il blanohAtri'».     Kilimi  et  lila 
(le  liRllito  impur,  tmlli  fo«iile,  impreMiiii>  de  teuilles 
dimilvlédooéei;  Solrn  ptrlunculw,  Cgprtia,  vie.  Il 
n'en  pu  pneitiTemcnt  ccrtala  que  eu  Fit  *p|.%rtienne 
»u  ■jratème  créitcé. 

l'ri§  do  l'enitiouoliiire  de  laOrnnde 
Riïii'ïre  des  Sidux,  et  entre  cet  on- 
driiit  et  lee  Caps  du  Cons<>iI.  Pif-, 
de  la  Kiviire  Judith  ! 

îi 

i 

Pas  reconnue  dans  l'étendue  explorée. 

||| 

Oaleaire  jaune  contenanl   FHmIma  tylindrira, 
Ttrtbratula  «uhtiliti,  Spiri/fr  MruêftKtehaum,  Al- 
lormna  njmtari;  et  autre»  fouilea  earhunifèree. 

Forme  dfs  batturot*  dans  le  Mis- 
souri A  De  Snto;  IS  >\  20  nieds  ex- 
|Mis^!s  aux  Caps  du  CiMiseil,  A  l'eau 
liasse. 

3 

C 

Pas  rec<innue  dans  l'étendue  explorée. 

Formation  Nd.  1,  du  PnoriL  Vertical, 
Les  excellrnto.4  descriptions  suivante»  de»  formations  qui 
constituent  la  »cciion  du  Nébriisku  sont  tirées  des  "  Notes  ex- 
plicatives d'une  i-arte,  ein.,"  écrite  d"iine  munièpn  claire  et 
concise  par  F,  B  .Meek  et  F,  V,  Hay.h  n,  M.  D,  Elles  serviront 
de  guide  admirable  pour  l'élude  du  développement  de  la  couolio 
crétacée  dans  la  partie  de  la  Terre  de  Uupi^rt  dont  il  est  ques- 
tion dans  ce  rapport. 

Dan*  l'ordre  ^  sup«rp<i»itiou,  I»  rurmatiou  Nu,  1  repose  directcmeni  sur  le 
Téritable  cal'  .  lett  I>é|M'its  df  Cl.  uImi).  Sa  première  exposition  que  l'on  ren- 
contre le  long  uu  Miexouri  est  au  Cap  des  Dois,  rife  droili',  A  environ  H(i  milKi'  au- 
dessus  de  l'emlMiucliui-e  de  la  l'Iullu,  et  il  plonge  au-dessous  du  nirosu  du  Mi^-'ouri, 
A  quelque*  milles  on  aval  ilo  ieinbouchuiv  do  la  Riviôre  Vermillon.  Son  «iraclèrc 
général  est  uu  gri^<  friable  A  grcn  ^ralii.',  très  ferru)(incux.  d'une  couleur  jnune  ou 
jaune  rongeétre,  aveo  de  miucoH  lits  do  lignite  impur  et  tl'iirgilcs  do  difTéretites 
couleurs.  Il  contient  tri'-s  pou  de  fossiles,  la  plupart  du  genre  Sulen,  Cyprina  et 
r*etencuiun  ;  aussi  du  Ihùs  foxsile,  et  do  nombreuses  impressions  de  feuilles  dioo- 
tvlédoiiées,  soinbLibles  ho  shuIo  ordinaire.  Stm  eutiùre  épaisseur  est  éTaluéo  de 
90  A  tUO  pieds,  ruiiis  ello  |>eiit  t'>trt!  pluA  forte. 

Cette  formation  ii'u  pas  encore  été  reconnue  dans  la  Terre 
de  Rn^v.-rt,  Dan»  le  Nébraska  elle  repose  sur  les  membres 
supérieurs  de  la  couche  carbonifère  près  de  l'embouchure  de  la 
l'iatte  (lat.  41°  40'),  et  elle  couvre  des  roches  jurassiques  aux 
C6teB  Noire».* 

Formation  No.  3  du  Profil  Vïrticai.. 

Celte  formation  se  révèle  tral>(.>rd  eu  minces  feuillets  nu  clesst>u>t  de  r.'mbouuhure 
de  la  Onuide  Rivière  des  Sioux,  et  sur  oelte  Rivière,  A  six  milles  plu-i  liaut.  elle 
couvre  le*  caps,  et  semble  se  mélanger  jusqu'à  uu  eertiiin  |Hiini  avec  le  lit  suivant, 
et  coulÎMit  en  cet  endroit  de  graudes  quantités  d'/n(j<rerar'(Uit  Vroblrmatiati  et  des 
détirie  de  poisAou-i.  Près  de  l'embouchure  du  llui^seau  luwa  et  au  dessus,  elle  se 
nioDtre  digne  d'une  pimition  séparée  d.um  lu  sério.  Kilo  ett  eoni[Ht:<ée  d'argile 
plastique  laminée  il'un  gris-plomb  foncé,  cimteunnl  peu  do  fosaile.-i,  uuiis  de  grandes 
quantités  de  solplute  de  chaux  en  cri.-(taux,  qui  revél  nue  variété  des  plus  I>elle8 
formes.  S*  plus  grande  épaisseur  se  trouve  A  cinq  milles  au-desimus  de  la  Rivière 
A  Jaoquot.  Aux  Cèles  à  Uorloo,  on  la  voit  au  niveau  des  basses  eaux  Epaisseur 
entière  estimée  A  90  pieds  Kussiles,  Ammonitei,  Inoceraintu,  Cythtria.  Strpula,, 
Oïlrta,  et  d'atmodints  débris  de  |H>issans. 

Cette  lormatioii  a  été  reconnue  sur  l'Assinibuine. 
Sur  le  Bras  Nord  de  la  Saskntchewan,  à  quelques  milles  en 
amont  des  Grandes  Fourches,  d'énormes  niasses  de  schiste  foncé, 


*  Description  des  esjH'^eeB  et  genres  des  fossiles  recueillit^  par  le  Dr.  F.  V.  Hav- 
den  dans  le  Territoire  du  Néliraska,  sous  lii  direction  du  Lient.  0.  K  WBrre'n, 
Ingénieur  Topographie  dei  Iv.  U-,  avec  quelquea  remarques  sur  les  Formations 
Tertiaires  et  Orétaoées  du  Nébraska,  et  i'aualogie  de  ces  dernières  uver  uulles 
iTkutrts  parties  dea  BUts-Unis  et  Territoires,  par  F.  B.  Meek  et  F.  'V.  Hiiydeu,  M.  l). 

t  Lse  Itta  No.  I  et  8,  ainsi  que  les  Nos.  4  et  fi.  so  fouUeut  les  uns  dans  les  autrt-s  dans  iiiirl- 
•m  1{>4M^   Voir  note,  pane  IW,  de  U  CMnloiile  et  M<antol(«io-lns|noUan  de  la  Aroii- 


presqne  noir,  avec  de.s  arêtes  aigun»  et  bien  conservées,  pro- 
jettent (les  côtes,  et  se  trouvent  exposées  partout  où  il  est  tombé 
de»  moroeaiix  de.t  pic»  d'arjile  dans  la  rivière.  Leur  appiirence 
est  telle  qu'elle  di'ouvo  que  ht  roche  en  position  d'où  elles  pro- 
vientient  .le  touve  ;irès  '!e  là.  Quelque»  spéeimens  que  je  me 
procurai  et  que  j'envoyai  à  M.  Meek  contiennent,  suivant  ce 
monsieur,  des  éciiilles  de  po  is  in,  des  dents  de  requins  et  l'/no- 
ceramus,  qui  ren  lent  presque  certnin  que  ces  masses  ont  été 
détachées  des  roches  appartenant  à  l.t  formation  3,  ou  3,  du 
profil  vertical.  J'ai  en  conséquence  ii.«i:i^né,  dans  le  tableau 
préréilent,  l:t  lo-^nlité  des  Chutes  à  Charbon,  Bras  Nord  de  la 
i  SHskatclicwan,  avec  un  point  d'interrogation,  comme  l'affleure- 
ment probable  de  l'une  ou  de  ces  deux  divisions  du  profil  ver- 
tical. 

Formation  No.  3  uu  Profil  Vertical. 

La  dist  ibution  géographique  de  cette  formation  et  son  influence  sur  Ptiapect  du 
pays  la  n-ndent  l'unr-  des  plus  intéressantes  sur  le  Missouri,  On  la  voH  d'uliord  eu 
minces  feuillets  près  de  l'embriurhuri'  d*'  la  Grande  Rivière  des  Sioux.  et  elle  de- 
vient très  apparente  sur  le  sommet  des  caps,  A  dix  milles  plus  haut  que  le  Ruisseau 
lowa.  Aux  Côtes  A  Dorinn,  elle  atteint  le  bord  ile  i'eau  et  est  U  formation  domi- 
nante de  lA  au  pied  de  la  Grimde  Courbe,  où  elle  passe  p.ir  un  plongement  modéré 
au-dessous  du  niveau  du  Missouri.  Aux  Gèles  A  Dorion  il  y  a  une  belle  portion 
dèoouvertesde  ec  lit  d'environ  80  pieds  au-dessus  du  niveau  de  l'eau,  oontensnt  son 
fossile  le  plus  abondant  et  le  plus  caractéristique,  VOttrea  Congetta,  En  plusieura 
endroits,  comme  vis-A-vis  l'einhiueliure  de  l'Eau  Courante,  elle  prend  U  forme 
d'une  longue  suite  de  caps  A  pic, — ce  qui  varie  agréablement  la  monotonie  gêné- 
rnle  du  paysage.  C'est  lA  un  des  principaux  aspects  ciiractéristiques  de  cette  for- 
matrtin. 

Tiii  partie  supérieure  de  celte  roche  est  une  marne  caleurifère  jaunAtre  et  grise, 
très  molle,  en  sorte  que  les  ruisseaux  temporaires  s'y  fraient  facilement  un  passage, 
ce  qui  donne  aux  caps  do  cotte  jwrtie  du  Missouri  Tripparence  d'une  suite  de  cènes, 
Ce)>eodnnt.  la  couche  inférieure  est  plus  compacte  et  forme  un  calcaire  mou  gria  bleu. 

Bien  qu'elb*  soit  si  bien  développée  et  qu'elle  couvre  tme  si  vaste  surface,  les 
parties  du  milieu  et  du  dessus,  au  moins,  do  cette  ruche,  ne  pourront  jamais  être 
utilisées  comme  nuité.naux  de  construction.  Molle  et  friable  pir  places,  lorsqu'elle 
est  détachée,  elle  absorbe  l'humidité  rapidement  et  tombe  par  morceaux.  Comme 
c'est  tme  marne  culcaire  riche,  on  potirra  plus  tard  l'utiliser  comme  fertilisant. 

Les  fossiles  de  cette  fonnation,  bien  que  n'appartenant  qu'A  peu  d'espèces, 
autant  qu'ils  sont  connus  jusqu'A  présent,  sont  nombreux  en  Individna.  Une  espèce 
d'huitres  {O,  CoiigfMa)  su  trouve  en  grande  quantité  par  tout  le  Ht,  et  YlnoetramuÊ 
Pruhleniiiticun  est  alionilaut  dans  cort^iinos  ItHïalités  Des  débris  de  poisson,  bien 
qu'ils  ue  consistent  ^xtttr  U  plupart  qu'en  écailles  et  en  fragmente  obscurs, se  trou- 
vent dis.-{émiuées  dune  tout  lo  dépôt,  et  plusieura  espèces  en  ont  déjA  été  identifiées 
nt  ilèerites  par  le  Dr.  Leiily.   L*é|]«isseur  entière  de  ce  lit  est  d'environ  ISO  pieds. 

Près  «le  la  Première  Ile  aux  Cèdres,  il  se  niuutre  un  lit  d'apparence  trée  singu- 
lière superp^wè  sur  le  No.  -S,  que  nous  regarderons  comme  formant  probablement 
tin  membre  local  supérieur  île  cette  formation.  Il  s'étend  le  loug  du  lliesouri 
jusque  prés  de  ta  Orande  Courbe,  une  distance  d'anvirou  ^  millet.  Lithologique- 
meut,  c'est  une  argile  onctueuse  d'un  noir  sale,  dépourvu*  d«  tout  table,  et  aor 
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Iwinrlle  l'acide  nv  pmdultaiieiine  t'imllitinn.   Kilo  contient  quoIquM  maUArga  onr- 
UmifiTOn  01  de  gninilca  i|iinntit£t  ilc  «('li'nito  en  criilaiix. 

Cftlo  formation,  comme  il  est  dit  plus  liaut  se  rotMiive  pro- 
bablem.  nt  sur  lo  Brii»  Nuril  de  la  S  ■.sknlr'i'waii  nux  Chutes  t\ 
Charbon. 

Formation  No.   I  mi  Phohi.  Vbrtilmi.. 

Cette  fortn»liiin  oi«t  lu  plu»  ifiiinrt.inli"  .li  «yKli^iiic  crffiu-*  .lu  Nnr.l-OiiiHt  non 
•oulcmcnt  m.ut  1«  ri»p|>"rl  ili- Viipiii-i-rar  it  ilo  li  ilistrilralicin  ^'^igrniililfiiii-,  nm'u 
mmsi  A  cnu«o  île  mil  iîiflnonop  ki.v  Ici  cnp«(!ili'>«  nurlrnlon  <lii  piiy».  Ellf  m  \f  ci^di' 
en  int^iri't  iprnu  lit  miivant  pour  le  numbri-,  lu  IwaiiU'  i-l  lu  vnrliUr  cl'  »i'<  ili'liri» 
nrsnniquoB.  Ciiiiim.>iic;nnl  i\  environ  dix  milieu  :iii-ili'«u<  île  renilKiiiclinn'  ilo  lu 
RivIiVel  Jneipint,  m  m\  ne  In  vnit  qu'en  niinei'i  feuilliM»  qui  e."ivrenl  le<  roleuni 
ou  lo«  ea|w  éloignéH,  elle  oiiutirHiu  en  ôpiii^i^'rnit  içrailnolleinent.  A  inemire  que 
l'on  remiinti' le  Mi«!«iHri,  juiM]ii':\  ee  qn'elle  nltiiime  In  (Iranile  l'onrlie,  un  elle 

nioni'pnlim-  Imite  In  r*^irinn.  el  ilnnno  nii  pnjii  qu'iMe  e.mvre  nn  aspeet  miuil l 

«U'iile.  A  In  flmiide  Oiurbe  elle  atteint  une  l'imifuieiir  île  '.'un  pieilK,  el  o.mlinne  h 
oeonper  le  pny»  qui  borilu  le  Mluourl.  jii«qn'i\  l'emlxmeliuie  de  In  Ornoile  UivK'>n^ 
où,  en  con«^queneo  ilu  pUingement  île  In  eouelie.  elle  pn-i^e  i^ra'luelleni.'tif  «on»  le 
niveau  de  la  rifii'iro. 

Aprt^B  avoir  pïonffé  au-de«nou»  du  niveau  de  l'enn  .-ntre  In  (Irnnde  UiviiTo  et  lu 
Rivii're  au  Boulet,  cette  formation  «'éliive  de  nouvemi  :\  l;i  «urf  loo  A  environ  trente 
milles  nu.de««iu«  de  l'enitwuchuro  di>  lu  R'vii^re  .\u  Mil  (lré«  loin  ver»  le<  •■>nreo« 
du  MiMouil),  par  un  prolongement  InveMo  dj  In  eu  iclie.  In  d.-naou»  de  la  partie 
Nonl  du  Grand  Hamin  do  Ugnile,  comme  mi  peut  le  voie  pw  le  profil  mir  In  enrie 
Pn^i  de  l'emlmuchu'O  île  1»  Kiviiro  nn  Moule,  elle  ciuvre  t ont  lo  pnv*  «ir  une 
diatanco  d'envinm  80  millea,  et  «"Bminoit  «ur  le  liant  de»  cote»  pré»  de  renil«iiielmre 
de  la  Kivière  Jiulith. 

En  additionnant  l'ét^-ndue  du  pnyn  cmiverlo  pnr  cette  (jrniide  formntion,  nou» 
trouvon»  qu'au  Sud  du  Baaain  de  Lignite,  elle  occupe  une  étendue  de  2iiO  millea 
de  lonifueurel  de  100  millet  do  larp(eur,  ou  ïrt.nOO  mille»  carrén  Au  Nord  l'u 
Oninil  BaMin  de  Lignite,  en  commençant  A  m  première  ex|io«itioii  prùa  de  In 
Riviùre  au  Lnit.  noua  troiivona  qu'ollo  couvre  une  Alenduo  de  'i'Vi  inille»  cle  lon- 
gueur et  de  80  milles  de  liii-^îeur,  ou  environ  12,inM1  mille*  enrréa.  Je  nie  anli* 
ainai  attaché  )\  en  cona  r  approximativement  l'i^itimilue,  -X  cau^c  de  hihi  Influence 
•ur  lea  deatiii^'ca  future*  de  oette  r6i;ion.  Partout  où  ce  d^pol  domine.  Il  rend  le 
paya  plua  oompldteraent  atiïrile  qu'aucune  nuire  fornintion  ^éoloi;ique  que  j'aie  vue 
dan»  le  Nord-Ouoat  Noua  voyons  par  l'e^timalion  ci •deunn  qu'elle  rcml  Hlérilea 
plua  de  811,000  millea  carréa  de  la  vallée  du  Mianourl. 

Le»  foaailea  de  cette  formatiin  «ont  trop  nombreux  pour  ôtre  nientionnéa  en 
détail.  Lea  partie»  aup'rieureti  et  inférieure»  pnrai»aent  être  exceaaiveinent  foaaili* 
fèrea,  tandia  quo  le  milieu  aur  une  épatsaenr  conHidérablo,  ne  coniient  ipie  quelque*! 
apécimena  imparfaiU  de  CephaJojtmlt  et  les oaacmenta  du  .Vo«o«niiri(ji  Minnuritti- 
lia.     L'épniaaeur  totale  de  cette  formation  peut  l^tre  |H)rt/e  A  niio  pied»  environ. 

La  formation  est  probablement  benucoup  plus  développée 
dans  1.1  Terre  de  Ru|iert  qu'aucun  autre  mcinbru  do  In  stratifi- 
cation crétacée. 

L'exposition  la  plus  à  l'Est,  où  elle  contient  des  fossile»  ciir.ic- 
téristiques,  se  trouve  sur  la  Petite  Souris.  A  quinze  jnilles  de 
l'embouchure  de  cette  rivière,  elle  consiste  en  une  glaise  nrtri- 
leiiso  très  fossilifère,  d'un  bleu  foncé,  av.'c  de  nombreusr>  con- 
crétions contenant  une  forte  proportion  de  fer.  On  >  trouva 
quelques  fossiles  très  obsours,  avec  des  fragments  d'/nocera- 
mu»  Canadetuia.*  La  glaise  tourne  au  lilane  cendré,  et  l'ex- 
position sur  la  Petite  Souris  est  épaisse  de  70  pied»,  en  lits 
horizontaux. 

Là  où  la  rivière  s'est  frayé  un  pass^iiçe  à  travers  1rs  Collines 
Bleues  de  la  Souris,  la  roche  a  souvent  la  forme  de  cnps,  dont  le 
plongement  est  de  3°  Sud.  Des  frsfcments  et  des  forme»  parfai- 
tes, mais  très  fragiles  d" Inoceramua  Camulmsi»  (Meek)  sont 
très  communs.  Lesconcréliuns  ferrugineuses  sont  disposées  en 
couches  régulières,  et  forment  ur,  des  caractères  distinctils  des 
roches  de  cette  vallée. 

A  quelques  milles  à  l'Ouest  des  Collines  Bleues,  le  plongement 
d'une  très  remarquable  exposition  de  glais<>,  .iver  des  liuiides 
de  concrétions  ferrugineuses,  faisant  face  :tu  Sud,  fut  nivelé 
avec  le  plus  grand  soin,  et  fut  trouvé  parfaitement  horizontal. 
Au  pied  de  cette  exposition,  et  de  niveau  avec  le  bord  de  l'eau, 
il  se  trouve  une  couche  pleine  d'/nocramus  gigantesques,  pro- 

•  Voir  chap.  XIX.  par  M.  F.  B.  Uoek. 


bnbloment  des  mâines  espèces  que  ceux  qui  ont  été  monlionnés 
plus  haut.  Un  s|ièoiinen  musunil  huit  pouces  et  demi  de  diamè- 
tre ;  il  était  très  fragile,  mais  la  structure  prismatique  particu- 
lière de  la  coipiillc  était  remarquablement  bien  conservée.  En 
es.iuyant  de  la  lever,  elle  se  brisa  en  mille  atomes  prismatiques. 

Mous  fftnu's  plus  heureux  ici  dans  notre  recherche  de  fossiles, 
el  nous  en  décimvrtmes  plusieurs  osp4'!ces  nouvelles,  qui  sont 
nommées  el  décrites  dans  le  clinpitre  XL\,  par  M.  Meek.  Parmi 
le»  fossiles  se  trouvaient  \^Anomia  Flemiiivi,  (Meelc,1  esp.  iiouv.  ; 
fno'rra  iiis  Cnnadi'niiif,  (Mei-k,)  esp  nouv.  ;  Lada  Hindi, 
(Meek.)  esp.  nouv. 

Sur  les  Deux  Cri(|ues,  l'un  des  nflluents  do  l'Assin'boine, 
in  même  formation  existe.  Par.iii  les  fossiles  recueillis  là  se 
trouvent  le  Salica  oblitjiiata,  Avellina  concinna,  Ammoniira 
(esp.  non-eonst.),  etc.,  etc. 

Sur  la  lliviùre  Qu'Ap|)clle,  on  revoit  cette  roche,  au-dessous 
du  Grand  Uiiissenu  du  Bras-Coupé,  et  aussi  près  du  Ruisseau  des 
Ciseaux.  Bien  que  nous  n'y  trouvâmes  aucune  l'orme  organi- 
que, copetid  int  l'aspect  lithnlngique  de  la  roche  est  le  même  quo 
sur  In  Petit"  Souris.  La  môme  remarque  s'applique  à  l'affleure- 
ment sur  la  Monlagno  ''iding. 

Une  exposition,  à  quelques  milles  en  aval  d  t  l'embouchure 
de  la  Rivière-qui-Tourne,  sur  le  Bras  Sud  de  la  Saskatchowan, 
contient  à  sa  base  um  grès  n.ilcnire  dur,  contenant  VAvicula  Lin- 
rciKtformù,  et  au-ilessoiis  se  trouve  un  grès  mou  dépiurvu  de 
fossiles.  Cette  section  est  décrite  à  la  page  fl8.  Il  n'est  pas  im- 
probable qui-  !a  oouche  au-des.sus  du  lit  concréfïé  passe  dans  la 
formation  No.  5  du  profi'  du  Véhra-ska,  et  représente  la  forma- 
tion crét:icép  supérieure  dans  cette  région. 

Formation  No.  6  du  Profil  Virtical. 

Cette  couche  tréa  intérea.'Ante,  bien  que  difTérant  lllhologlquemenl  de  ta  prfe6- 
dénie,  contient  lieaueoup  de»  même»  oapiScc»  defioalliM.  Elle  mérite,  ccpendani,  une 
|ioiii'ion  diatincte  ilana  la  alrntllleation.  non  Roulement  h  cauae  de  aon  étendue,  épaia- 
aeur  et  difTérence  de  compoflit!.>n,  mai»  iiuial  A  cauae  de  l'influence  plua  favorable 
qu'elle  exerce  aur  le  paya  qu'elle  aupporte.  Ka  remontant  le  Miaaouri,  on  la  voit 
|iour  la  premii^rc  foia  pri^a  do  l'emlioueliure  de  la  Grande  Rivière,  t\  environ  150 
millea  nu-de«iu»  du  Fort  Pierre.  Pré»  de  la  Butte  aux  Oréa,  elle  devient  tri>a  appa- 
reille, et  acquiert  une  i'|iaiaaeur  de  HO  i^  100  pleda,  el  contient  une  grande  quantité 
de  débria  orifnniquea.  Ici  elle  formi'  un  prolongement  de  ee  qu'nrt  appelle  la 
Fnlaiae  aux  Renanla,  qui  cat  une  auite  le  grande*  oollinea  courant  au  NordOueat 
et  au  Sud'Oueal.  et  qui  traverse  le  fleuve  Miaaouri  ilaoa  le  Uinneaota  i  cet  endroit. 
Je  n'ai  paa  eoiiatalé  ae«  limite»  Nord  Bat.  Dana  aon  prolongement  au  8ud-0ueat, 
il  rtuit  le  Miaaouri  prcaqiie  parallèlement  aur  une  grande  diatance.  traverae  la  Rivière 
aforcnu  i\  environ  iiO  mille»  <le  aon  emboiieliure,  et  forme  enauite  une  liante  falaiae 
de  diviaion  entre  lea  Rivière»  Unreau  et  la  Chienne,  d'où  elle  prend  aon  nom.  Con* 
linunul  de  lil  vera  le  Sud  Oneat,  elle  Iraveme  la  Chienne,  et  on  la  voit  de  nouveau 
dnn»  non  entière  épaiiiaeur  iV  la  tête  dii  Ilui»aeau  de  l'Ouverlnre  et  de  la  Rivière 
Tétun,  formant  une  haute  falaiae  d'où  lea  t^butairea  la  Chienne  etTéloo  prennent 
le  ir  aouree.  Lea  petita  ruivieaux  qui  tombent  ilana  la  Chienne  ont  une  direction 
Nord-Oueyt,  tandia  que  ceux  qui  ae  jettent  dana  la  Téton  prennent  une  direction 

IHnil-ICaU  Noua  tniuvonadonc  que  cette  couche  a'étond  aur  une  étendue  d'environ 
200  millea  de  longuoiir  et  âo  50  mille*  de  largeur,  ou  environ  10,000  mille*  carré*. 
I  Le  ca^^ctlVre  général  de  la  fomution  Ka  S  eat  un  gravier  jaune  arénaoé  et  ai)^- 
leux,  contenant  beaucoup  de  matière  ferrugineute,  et  en  certaine  endroit*  une 
niultilnde  de  midluaquea  fuaailea.  Elle  forme  un  aol  beaucoup  plua  fertile,  une 
vi'gétiition  plua  forte  et  plua  abondante,  et  nourrit  de  bien  plus  beau  boia  que  la 
formation  Na  4,  et  abonde  en  aoureoa  d'excellente  eau. 

Comme  lu  No.  1.  cette  couche  fournit  tino  grande  abondance  de  débria  organi* 
(|ni'a  0.1.801  |«rfitita  et  bien  conaervéa.  Beaucoup  d'eapècea  se  rapprochent  telle- 
mont  de*  forme*  tertlairea,  que  ai  noua  ne  le*  euaaiona  trouvée*  partout  aaaodée* 
aux  ArnmoHttt»  Scaphitet  et  autrea  genre*  qui  ne  aont  paa  connu*  comme  ayant 
exiaté  aprèa  l'époi|UC  erétacéo,  noua  Aurlona  immédiatement  déclaré  tertiaire  la 
fuiiuatioii  daiu  laquelle  elle*  ae  IronvenL  L'épaiaeeur  totale  de  la  eoucb*  eat 
eatimée  de  100  i  lAO  pleil*. 

Ija  première  exposition  de  oette  formation  se  trouve  proba- 
blement au  ruisseau  de  la  Côte  du  Sourcil,  où  nllo  joint  la  Vallée 
le  la  Qu'Ap|)ellc.  Une  ai){ile  ferruginense  en  lits  Jaunes  et 
rouges  repose  HUr  un  grès  dar  de  couleur  verdàtre,  cousue  de 


18» 


veines  de  lélânite,  et  contenant  dVnormo»  conorôtionx.    Anoun 
fossile  n'u  été  trouvé  duns  la  roche. 

La  partie  supérieure  du  profil  sur  l«  Urns  Sud,  qui  oonlieiit 
des  concrétions  pleines  iVAvicula  Nebratcana,  ent  Huns  dout><  In 
représentation  du  No.  B  dans  cette  région.  Um*  description  de 
cette  section  est  donnén  i\  In  pn^o  07,  ."t  celle  <l'uno  autre,  A 
SO  milles  de  la  Qu'Appelle  sur  le  Bros  Sud,  n  In  pi»f,'c  69. 
Pnrmi  les  spécimens  trouvés  <lans  In  Branchi'  Sud  npiinrlonaiif 
A  cette  formation,  se  Irouveiit  les  SrnphUrH  Oonriull,  Niiullht.i 
Dekayi,  Avinda  linguaformia,  Aincula  Nehrascana,  Rmtellaria 
Americana.* 

COUCHE  TERTIAIRE. 

Nous  n'avons  eu  nulle  part,  durant  l'exploration,  lu  preuve 
de  l'existence  de  roches  tertiaires  en  position  h  l'Es)  du  Brns 
Sud  de  la  SaRknIchowan.  Sur  une  tic  HJtnée  dnns  In  prniric, 
appelée  In  Colline  des  Loupes,  dont  il  cnI  question  au  <:lmpiirc 
II,  l'on  dit  qu'il  existe  du  lignite  en  po^iiion,  et  des  inorccnux 
qui  m'ont  été  montrés  par  Charles  Priiti  élaient  sumlilablen  ù 
ceux  que  j'avais  obtenu  sur  la  Petite  Souri».  Sur  lu  c!rô:i' et 
les  versants  abrupts  des  .Muntagnes  Uiding,  du  Porc-Epic  et 
du  Tonnerre,  lés  Sauvages  affirment  qu'il  existe  du  lignite,  et 
il  est  probable  que  c'est  le  cas  à  ouu.iv  dis  fragincnl.s  usés  qui 
SO  trouvent  dans  le  limon  des  rivières  qui  coulent  de  ces  liau- 
leurs. 

Les  dunes  de  sable,  qui  forment  un  trait  dislinctif  du  pays 
près  du  Coude  du  Bras  Sud,  peuvent  provenir  des  grès  ter- 
tiairen  qui  couvraient  autrefois  les  roehes  erélacécs  supérieu- 
res de  cette  localité.  A  l'Ouest  du  Bras  Sud,  l'on  voit  d'une 
grande  distance  des  collines  de  sable  nues,  qui  ne  b'élèvent 
pas  à  moins  de  100  pied.i  de  hauteur,  et  l'on  en  voit  aussi  un 
grand  nombre  an  Sud  de  la  Qu'Ap|)elle,  à  l'Est  du  ('oude  du 
Bras  Sud.  Dans  une  note  h  In  page  139  de  la  "  Géoldgle  et 
Paléontologie  des  lignes  fronlières  du  Mexique,"  lePr' l'es.seur 
James  Hall  dit  que  les  gables  mouvants  du  Sud-Ouesl,  comme 
ceux  du  Nord,  paraissent  provenir  des  grès  de  répo(|ue  ter- 
tiuire. 

Nous  n'avons  vu  aucune  roche  en  pusiiiori  MUr  la  chntno 
des  Collines  du  Sourcil,  birii  ([ue,  par  le  fait  que  des  ro(du's 
supérieures  crétacées  se  rencontrent  m  »ilu  dajis  ia  valK  c  de 
la  Qu'Appelle,  i\  5  milles  nu  Nord-Ouest  et  à  300  pieds  nu- 
dessous  du  sommet  de  la  falaise,  il  y  ait  |m!U  de  doute  que  sur 
le  Grand  Coteau  du  Missouri,  dont  la  chaîne  des  Collines  du 
Sourcil  n'est  que  le  prolongement  sepU'Uirional,  il  existe  des 
rochi'S  tertiaires  en  ixisition. 

Les  ooilines  et  dunes  de  siible  forment  l'un  des  c'>ractcn-s 
physiques  importants  de  la  géologie  cxtérii'ure  do  oeiie  partie 
de  ia  Terre  de  Kupert,  dont  il  est  ici  question.  Dans  un  des 
chapitres  précéd«nts,  il  est  fait  un  court  résumé  de  leur  di.x- 
tribtttion,  et  il  n'en  est  tait  mention  ici  <|u'en  vue  de  lu  liaison 
probable  qui  |)oarra  être  élabliL'  plus  t;ird  entre  les  dune.s  1 1 
collines  de  sable  et  les  débris  d'anciennes  iormutions  tertiaires. 
Si  des  recherches  ultérieures  établissaient  l'origine  de  ces 
dunes  et  collines  de  sable,  et  prouvaient  ([u'elies  sont  les  dé- 
bris des  roches  tertiaires,  cela  aurait  l'efl'et  de  faire  dlsparuttro 
de  grands  doutes  relativement  à  l'antiquité  de  la  vallée  de  la 
Qu'Appelle. 

LIGMTE. 

Uien  que  les  lignites  ne  soient  pas  généralement  regardés 
comme  matières  économiques,  cependant  il  s'en  trouve  qut  l- 
ques  filons,  dans  le  grand  bassin  de  lignite  du  Haut-MisiM>uri, 


>  Voir  «hap.  XIX,  par  M.  Heek. 
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assez  purs  pour  c|uii  l'on  pui8.se  s'en  servir.  Une  courte  notice 
de  la  nature  de  oellc  iniporl  intc  matière  telle  qu'elle  existe 
dans  les  roches  tertiaires  du  Nord-Ouest,  permettn  nu  lecteur 
de  .se  former  un  Jugement  assez  exaol  sur  sa  valeur  probable 
oomino  combustible  dans  In  Terre  de  Riipert. 

Le  t>rand  bassin  de  lignite  du  Missouri  s'étend  du  100e  nu 
108e  degré  de  longitude  Ouest,  et  du  45e  degré  de  latitude  N. 
jus(pi';\  une  limite  encore  iniléfinie,  probablement  à  travers  la 
vallée  di!  la  Sask  itcliewan  ju.s(iu'ii  celle  do  la  Mackenzie. 

I.o  L>r  llnyden,  qui  a  suivi  la  grande  formation  du  Missouri 
sur  une  distance  de  «00  milles  en  remontant  ce  fleuvc!,  et  sur 
300  milles  en  remontant  la  Itoche-Jaune,  considère  (pie  les 
fossiles  qui  en  ont  été  tirés  prouvent  évidemment  qu'elle  possi'do 
le  earnotère  mixte  d'un  dépôt  d'eau  douce  et  d'estuaire,  et 
cpi'elle  ne  peut  remonter  au-delà  do  l'époi|ue  myocène.  Elle  est 
composée  d'argiles,  de  sables,  de  grés  et  de  lignites.  L'étenduo 
de  pays  cerlaiiiemenl  e.iuvertc  parée  terrain,  tel  qu'il  se  trouve 
sur  le  Missouri  et  ses  tributaires,  et  de  plus  de  60,000  milles. 
Les  couches  de  lignite  dans  celte  immense  formation  vnrii^nt 
en  épaissour,  ainsi  qn'en  pureté,  dans  les  diU'éi'entes  localités. 
Sur  la  Roelie-Jaune  on  les  trouve  de  sept  pieds  d'épaisseur. 
Au  Fuit  Berthold,  sur  le  Missouri,  un  lit  de  deux  pieds  est 
assez  pur  pour  servir  de  combustible.* 

Le  Gouverneur  Stevens,  dans  son  rapport  sur  l'exploration 
d'une  route  pour  le  chemin  de  fer  du  PucifiiHi'  ,  dit  que  le 
lignite  a  été  retracé  depuis  les  coulées  de  la  Rivière  à  l'Ori- 
gnal ju.sjpi'aux  sources  de  la  Rivière  au  Lait,  une  distance  de 
500  milles,  gisant  appuremmunt  sous  loutt!  cette  étendue  de 
pays,  et  variant  en  épaisseur  de  quelques  pouces  à  six  |.ieds; 
il  le  regarde  comme  une  source  de  combustible  qu'il  ne  faut 
p..s  négliger.! 

Je  u'énuinere  pas  le.s  liunites  décrits  par  Sir  John  Richard- 
son  et  autres  coinuie  existant  à  Edmonton,  et  en  divers  rn-. 
droits  sur  ks  Bras  Nord  et  Sud  de  la  Saskatehewon,  pour  la 
rnison  qu'il  n'y  a  aucun  doiMe  (|n'à  p.ésent  il  a  été  préparé  tm 
rapport  complet  sur  leur  valeur  coinm'' coiiibiislible  sur  le  Bras 
Vord,  par  le  Dr.  Hector,  qui  a  dû  avoir  de  grandes  facilités, 
Ir.rs  de  son  séjour  a  E  i mouton,  pour  étudier  leur  développe- 
ment et  leur  valeur  économique.  Sur  le  Hras  Sud,  Sir  Alex- 
an  1er  Mackenzie  dit  qu'ils  existent  dans  la  longitude  1 16°  O  ; 
mais  comme  la  région  située  entre  le  Coude  et  l'embouchure 
<le  la  Rivière  a  l'Are  est  encore  une  terra  incogaild,  il  n'est 
pas  mproliable  que  l'on  pourra  trouver  d'importants  lits  de 
lignite  beaucoup  plus  à  l'Est  que  la  longitude  spécifiée  par  cet 
illustre  voyageur.^ 

A  Nanino,  sur  l'Ile  do  V.incouver,  des  couches  de  lignite, 
qu'on  a  longtemps  supposé  être  de  l'âge  tertiaire,  ont  été  ex- 
ploitées sur  une  certaine  échelle  pour  le  marché  de  San  Fran- 
cixeo,  et  pour  approvisionner  les  steamers  qui  touchent  à  cet 
endroit.il  Les  doutes  qui  ont  existé  relativemon  à  l'âge  de  la 
huuille  de  Vancouver,  ont  récemment  été  dissip's  par  M. 
B  luerman,  qui,  dans  une  description  géologique  d'une  partie 
de  l'Ile  de  Vancouver,  transmise  à  Sir  Roderick  Murchison, 
confirme  l'opinion  que  la  houille  de  l'Ile  de  Vancouver  est 
d'âge  terliaire.H 

*  Page  U.  Roumrquea  sur  1m  Furmiitioiia  Tertiairoa  «t  UrC'tacéea  du  Nétireaka, 
pur  F.  n.  Mock  et  F.  V.  UnyJeu,  iM.D. 

t  Rapiiorls  du  Chemin  itc  F-.t  du  Pacifique.     Vol.  1,  p.  96. 

\  Note,  pngo  110,  Kil.  Ara.  Expéditioo  Je  Ucotierchos  au  Pôle  Arctique,  par  Bir 
Joliu  IliohardaoD. 

I  ItupporU  du  Chemin  de  Fer  du  Pacifique.     Vol.  VI.,  Rapport  (léolngique. 

^  Ailrcwe  de  Sir  Rodorieli  Murchison  d  l'Assemblée  Anniversaire  de  la  Hocii''té 
Royale  do  Oéogroplùe. 
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I*  lignite  existe  en  alMindannn  sur  Ih  Ilio  dri  Norli»,  rivièrn 
qui  fiirme  une  purlie  do  lu  frontic,  l'niri'  li'«  Ktais-Unin  cl  li' 
Mexique.  Quelques  opéoiinena  Moiit  tellrmt'nt  biluminrux, 
qu'il  ne  peuvent  dire  d'aucun  uxago  danx  le  fuyor  du  rorgiToii, 
où  il  fond  et  86  pétrifie  en  uni;  niunRe  wnlide.  De»  filons  do 
lignite  de  3  Â  4  pied»  d'épuinm'ur  ""nt  (KH^ouverlii  «ur  le  'înis- 
seau  de  l'Orme,  l'un  des  triliutaire*  de  la  Rio  dcl  Norlf ,  et  oni 
été  employés  avec  avantage  dai)«  une  forge.  Ce  ligiiito  se 
trouve  dans  les  formations  orétaores. 


Rn  Europp,  les  di^pôis  de  lignitf  tertiaire  possi^denl  une 
gramif  vitli-nr  f'onnomliiun  Om  le»  oxploilo  en  Franco,  en 
AlU'inagiio  01  rn  Suissp.  Kn  Anglciern«,  len  ligniles  du  De. 
vonshire,  asmiciés  à  ilett  lit»  d'argile,  ont  environ  70  pieds 
d'épnisHciir.  La  nonclic  de  charbon-lignite  près  de  la  surface, 
varin  de  H  pouccii  à  4  picdx  d'èpaifiaeur,  Répartie  pni  des  lits 
d'argilo  brunftiro  d'A  peu  |irà»  le*  inâmea  dimensions.  La 
dernière  couche  di<  charbon-lignite  est  épaisse  de  16  pieds,* 


CHAPITRE  XIX. 

REMARQUES  SUR  LES  FOSSILES  CIllÎTACÉS  RECUEILLIS  PAR  I-R  PROFESSEUR  HENRY  Y.  HIND,  LORS 

DE  L'EXPÉDITION  O'EXPLOH.VTION  SUR  L'ASSIMBOINR  F,T  LA  8ASKATCHEWAN,  AVEC  DES 

DESCRIPTIONS  DE  QUELQUES  NOUVELLES  ESPÈCES. 


PAR    »'.    M.    MBBIC. 


Rtmarquu — Littt  dm  Foisiles  recueilli»— PUmtts—  Mnllxuquta 
—Anomia  Fleminsi—liuKeram  ,s  Canadenitia—AvicuUi  lin- 
gtutfbrmis  —  Avicula  Nebrascana  —  Leda  l.indi —  Leda 
Evanti — Rostelhria  Ameriatiut — Natica  obtit/ualn-Avrlla- 
na  concintw — Ammonites  Placenta — Ammonitti,  eap.  non- 
contl. — Ammonileê  Barmloni — Ammonites  Hillinf^si-  - Scu- 
phileê  nodotus — Scaphite»  Conrad»-  -yautilus  Dektiyi. 

Le*  RpécimeuH  fournis  par  l'  profcRoeur  Hind  et  recupiUiH 
dans  la  région  <lr  l'ARsinihoin  et  de  In  Saskiitchcwan,  ninNi 
qu'une  partie  de  la  niôiiie  collection  antérieurement  envoyée 
par  M.  BillingR  au  Dr.  Hayden  et  à  l'nnienr,  ét'ibli<seni  Ii'  fait 
de  l'existence  dans  celte  région  de  trois  des  subliviDions  pur 
lesquelles  on  peut  téparer  les  rnchet*  crétacée»  du  Nébrask^i.* 
Quelquefi-uns  de  ceux  qui  proviennrnt  d'un  certain  endroit  .suc 
l'Asdiniboine,  à  150  milles  Oueitt  du  Fort  (Jarry,  présentent  ex- 
actement les  caractères  litholngiques  de  la  formation  No.  'i  de 
la  division  du  Nébraslca,  et  contiennent  de  i^lites  écailles  de 
poisson  qu'il  est  impossible  de  distinguer  des  spécimens  recueil- 
lis dans  cette  formation  pur  le  Dr.  Ilayden  sur  le  Missouri,  en 
aval  de  l'embouchure  de  In  Grande  Rivière  des  Sioux,  et  prèn 
des  CAtes  Noires. 

D'autres,  envoyés  plus  récemment  par  le  Professeur  Hind, 
recueillis  sur  la  Petite  Rivière  Souris  et  près  de  l'eiribouchure 
des  Deux  Criques  sur  l'Assiniboine,  appartiennent  évidem- 
ment i  une  position  plus  élevé>>  dans  In  lormRtion.  Parmi  eux 
j'ai  reconnu  la  Leda  Evansi,  la  Natica  obliquata  et  VAvdIana 
çoncinna,  qui  toute<i  se  trouvent  dans  lu  partie  supérieure  du 
No.  4  et  dans  le  No.  5  de  la  division  du  Néhrank:!,  mais  sont 
pins  nhon'IanteR  ilnn»  le  [ireniier.  Cijinme  la  matrice  dans  la- 
quelle elles  se  trouvent  présente  exactement  les  caractère» 
Iitli<dof{iques  du  No.  4,  et  est  tout  à  fait  différente  du  No.  5  de 
la  division  du  Nébraska,  il  n'y  a  guère  de  doute  que  le  lit  dans 
lequel  elles  lurent  trouvées  représente  la  première  de  ces  roches. 

*  La  formation  crétacée  ilii  Nébraxka  ooraitt*  an  ainq  •ubdlviiiooa  aiatinataa,  qui 
ont  ét4,  pour  plut  d«  facilita,  nuiaértiti'W  1,  2,  S,  4  «t  6,  depiiia  la  plus  liaaie  eu 
renoDtaiit. 


Plusicur»  des  spéciineiiii  obtenus  près  du  Lao  des  Collines  de 
S:ible,  Hur  L«  Qu'Appelle  et  Rur  le  Bras  Sud  de  la  Saskiitohe- 
wiin.  sont  tirés  d'un  grè»  vert,  qui  est  pluH  dur  que  les  grès  verts 
du  New  Jersey,  in:ii'<  (|ui.  .ous  d'autres  rH|q>i>rtx,  s'en  rapproolie 
plus  qu'aucun  de  ceux  que  J'aie  Jamnis  vu  auparavant  de»  lo- 
calité.s  du  Nord-Ouc'^tt.  Dans  quelques-uns  de  ces  spéoiinens, 
il  y  a  un  unmd  nombre  d'' Avicula  lingut^ormis,  et  il'yf.  N«' 
bratcana  ;  lit  première  Re  inmve  dans  les  deux  Nos.  4  ot  5  de 
|;i  division  (lu  Nébriisku,  omis  est  plus  al>ondante  dans  la  der- 
nière; et  l'autre  est  presque  entièrement  restreinte  au  No.  5, 
lorsque  les  dr-nx  f  innationR  ne  sotîi  pas  niélanj,'ér<,  (  omme  c'est 
quelque'o's  le  c  is.  Comme  celle  roche  iliffcru  eiilièreinent,' 
dans  .ses  carnctères  lithulugiques,  de  la  formation  No.  4,— lundis 
(|uc  le  .\'.  :  6  est  souvent  fortement  arénacée,  et  prend  quelque- 
t'ois  une  teinte  légèrement  verdàtre,  dans  les  localités  les  plua 
septentrionales  du  Haut-Missouri,  la  probabilité  est  qu'elle  re> 
présente  le  No.  5,  ou  l'assise  la  pins  récente  de  la  formation  cré- 
tacée du  ^  ord-Ouest. 

Parmi  les  spécimens  recueillis  sur  la  SaakaUShewan  sont 
i' Ammonites  Placenta,-^  le  Nautilu*  Dekayi,  et  noe  variété  de 
Scaphite»  nodosuê,  qui  tontes  caractérisent  généralement  la 
partie  supérieui'e  de  la  lormiition  du  No.  4,  mais  qui  passent 
probablement  quelquetbis  dans  le  No.  6.  D'nutres  de  la  même 
localité  conliennent  la  Roxtellaria  Americana  et  des  fraj^mcnta 
de  ScapMte»  Conradi,  cjui  sont  restreintes  ao  No.  5  lorar|ue  oea 
deux  formations  supérieuies  ne  sont  pas  coniondues. 

Parmi  toutes  les  collectitms  de  celle  région,  je  ne  vois  rien 
qui  indique  l'existence  des  formations  No.  1  et  3  de  la  division 
du  Nébraska,  bien  qu'elles  puissent  s'y  rencontrer. 

Les  deux  Ammonites  de  In  Rivière  Mackenzie  ne  sont  pas 


•  Phllllp.. 

t  Loixiue  ce  «pccimen  fut  d'abord  enroyé  nu  Dr.  Haydr.n  «t  à  l'autaur,  noua  a* 
•arliina  paa  qu'il  «At  été  trouve  aucun  autre  foMile  orttaai  dam  cette  régtun,  et 
nuua  pentAmea  qu'il  araii  pu  être  traiup<irt<  rera  ia  Nord  par  lee  Sauragea,  ds 
quelque  endroit  du  U»ut-MiBM>uri.  Oependaut,  lea  antre»  npMmena  qui  j  oat  été 
rcoueilUa  fout  diaparaltre  tout  doute  relativoiueut  à  l'asiiteiiot  des  rooliea  crûtaoéea 
anr  la  Baïkatefaewan. 
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wiulrs  KitOiMniea  pour  délermincr  l'ig«  il(>  Li  rcKihe  d'où 
flllri  proviennent  ;  k  pluf  grande  r<tfiPH>inlil«  lirauooap  p>jur  la 
fornip  pt  l'upparanw  gén^^rale  A  plmieum  espèces  jnrsui- 
ques,  hifln  qa'olln  puisse  appartenir  à  l'époque  crétarér.  Il 
est  très  désirable  qu'âne  bonne  oolleotion  de  spéoimons  soit 
obtenue  de  ectte  région  septentrionale  élnignée,  non  seulement 
pour  oonataier  l'ftge  de  la  formation,  mnis  encore  pour  la  lamière 
qu'ils  pourraient  Jpter  sur  des  questions  beaucoup  plus  intéres- 
santes relativement  aux  oomiitionN  olimalériques  probables  de 
ces  hautes  latitudes  septentrionales  durant  la  période  secondaire. 


LISTE  DB8  FOSBOn  OBÉTAOtii  KlOUUIiUit,    AVKO   DRS- 
CRIPTION  DES  MOUVELLES  ESPÈCES. 

PLANTES. 

No.  1. — Plusieurs  empreintes  qui  paraissent  être  celles  de 
tiges  de  plantes  marines,  se  rencontrent  dans  len  spécimens  re- 
cueillis sur  l'Aminiboine,  près  de  l'embouchure  des  Deux 
Criques. 

No.  S.— En  même  temps  que  ces  empreintes,  il  y  a  des  spé- 
cimens d'un  corps  en  spirale  très  curieux,  qoi  diffère  de  tous 
les  fossiles  que  j'ai  vus  Jusqu'à  présent.  C'est  un  oorp  long, 
effilé,  légèrement  aplati,  ou  subcylindrique,  mesurant  dans 
toutes  les  parties  de  sa  longueur  environ  0.18  dn  puuoe  dans 
son  plus  grand  diamètre,  et  très  régulièrement  roulé  en  spirale, 
les  anneaux  étant  très  écartés  les  uns  des  «ntrea  comme  ceux 
d'un  tire-bouchon.  Chaque  anneau  mesure  environ  0.&8  de 
pouce  d'un  bord  à  l'autre,  et  il  y  a  cinq  anneaux  sur  une  lon- 
gueur de  1.16  pouces.  Il  est  donx  et  ne  montre  aucune  struc 
ture  organique  à  l'aide  d'ane  lentille  de  poche  ordinaire,  la  ma- 
tière organique  ayant  été  remplacée  par  le  fin  sédiment  dont  la 
matrice  est  composée.  A  moins  que  ces  fossiles  ne  itoient  les 
tendoiu  ou  espèces  de  racines  au  moyen  desquels  quelque 
plant»  ^ottante  s'attachait  aux  corps  marins,  je  ne  puis  làire 
auonn«.  conjecture  relativement  à  leur  nuture.      PI.  I,  fig.  10. 


MOLLUSQUES. 

LAMELLIBRANCHES. 

Gan    ANOMIA.— Lm. 

No.  8.— Amomia  Fluiimsi,  Etp.  Nouv. 

Planche  1,  Fig.  i  et  3. 

Coquille  ov  lie  ou  subcirculaire,  planoHHmvexe,  comprimée, 
extrêmement  mince  et  fragile.  Valve  inférieure  plate  et  pa- 
raissant pi  ni  se  rapprocher  de  la  oironlaire  que  l'autre.  Valve 
supérieure  convexe,  déprimée,  arrondie  sur  le  devant,  et  plus 
largement  et  moin«  régulièrement  arrondie  sur  la  côté  ventral  ; 
marge  poatérieuro  obliquement  «ubtronquée  du  c6té  dorsal, 
subitement  arrondie,  et  ondulée  de  maniera  A  former  un 
large  pli  trèa  obscur  à  sa  connexion  avec  la  marge  ventrale  ; 
bec  |)etit,  comprimé,  situé  près  du  milieu  de  l'angle  cardinal, 
mais  ne  projetant  pas  au-delà.  Surface  marquée  de  petites 
lames  d'accroissement  obscures.  Longueur,  1.10  pouces;  lar- 
fteur  au  bec  au  oété  opposé,  un  pouce. 

Dans  la  formation  No.  4  des  lita  crétacés  du  Nébraska,  il  y 
a  une  espèce  qui  ressemble  à  oell«-«i,  et  que  le  Dr.  Hayden  et 
moi  avons  décrite,  (mais  sans  l'avoir  encore  publiée,)  août  le 
nom  d'A.  êubtriganaiit.  L'espèce  que  j'ai  devant  moi,  cepen- 
dant, est  beaucoup  plus  eomprimèe,  et  les  contoura  en  sont  plus 
arrondis.     H  Ile  diffère  de  VA.  ttUiMidêê  de  Morton,  (Synop. 


Orjr.  Asm.  p.  61,  pi.  5.  fig  II,)  en  ce  qu'elle  e^l  plus  droitx 
sur  le  cAté  cardinal,  et  en  ce  que  l'omlion  île  la  valve  supérieure 
est  beaucoup  moins  Maillant  et  gibbeux.  Nommée  d'nprès  M. 
John  FI'  ming,  l'un  <les  mcssi'  ur»  nitnnhés  à  l'expédition  de  la 
Saskalchewan 

Loca/iMf(;w)«i(ion.— Petite  Rivière  Souris,  ilnim  une  roche 
argilarée  molle,  de  couleur  Kris-plixnb,  ou  iiriKile  duroie,  proba- 
blement de  l'âge  de  la  i|uatrièmn  division  des  couolins  (iréiacées 
du  Nt^braxka. 

Gui.  INOCEKAMUM.— &>u»rAy. 

No.  4, — Inocxsamus  Canadbnsis,  Etp,  Nouv. 

Planche  1,  figs.  4  et  5. 

Coquille  large  ovale-oblongue  comprimée,  paraissant  trè.i  rap- 
prochée de  l'équivalve  ;  cAté  antérieur  arrondi  ;  cAté  postérieur 
plus  long  et  plus  largement  arrondi  ou  aubtronqué  ;  base  for- 
mant une  courbe  semi-ovale  ;  charnière  droite,  de  longueur 
moyenne  ;  becs  petit!*,  comprimés,  n'élevant  à  |ieino  au-dessus 
de  la  ligne  de  charnière,  plaoés  près  du  côté  antérieur,  peu 
obliques;  surface  ornée  de  petites  ondulations  concentriques 
obscures  et  irrégniières,  et  de  lames  d'accroissement  très  rappro- 
cliées  et  à  peine  peiceptibles,  que  l'on  ne  voit  généralement 
que  sur  les  couches  ttbrausea  extérieures.  Longueur  du  plus 
gros  spécimen,  environ  3.85  pouces;  épaisseur,  près  de  t. 80 
pouces. 

Les  spécimens  de  cette  espèce  dans  la  collection  sont  impar- 
faits, mais  conservent  assez  de  leurs  caractères  pour  montrer 
qu'elle  est  distincte  de  toute  autre  es|iéce  connue  dans  les  for- 
nmtions  du  Nébraska.  Bile  ressemble  quelque  peu  à  1'/.  «a- 
gentis,  Owen,  (Rapport  Wisconsin,  lowa  et  Minnesota,  pi.  7, 
fig.  8,}  mais  est  beaucoup  plus  comprimée,  et  plus  longue  en 
proportion  de  sa  hauteur. 

I^lle  a  aussi  quelque  ressemblance  à  1'/.  regulari»,  D'Orbigiiy, 
(Pal.  Frunç.,  t.  3,  page  410,)  mais  est  loin  d'être  aussi  arrondie 
sur  le  côté  ventral,  et  est  plus  comprimée. 

Localité  et  position,  mémeii,  que  la  dernière. 

Gii..  AVICULA,  Klein. 

No,  5. --AVICULA    LINOCXrORMIS. 

Planche  I,  fig.  6. 

Avicula  lingut^urmie,  Evans  et  ^ïhumaril,  Procéd.  Acad. 
Soi.  Nat.  Philad.  Vol.  Vit,  p.  163. 

Localité  et  potition. — Coilines  de  tiable,  Uras  Sud  de  lu  Saa- 
kttcbewan.  Sommet  d'épanchement  dans  U  vallée  le  la 
Qu'Appelle,  près  du  Coude  du  Bras  .Sud  de  la  Sitskutcliewan. 
Crétacé  supérieur.  ,^  ,„^     .^ 

No.  6. AviCULA    NlBRASCANA  i' 

Planche  I,  fig.  7 
Avicula  Nrbrascana,  Evans  et  Sbumanl,  Trnns.  Acad.  Sci. 
St.  Louis.     Vol.  1.,  p.  38. 

Loralité  et  potition, — Brus  Stid  de  la  Saskatcliewan.— Cié- 
tacé  -"Dérieur. 

Okh.  LEUA,  Schumacher. 
JHo.  1. — Lbda  Hihdi,  E»p.  Wuuv. 
Planche  I,  figs.  8  et  9. 
Coquille  petite,  subovoïde,  comprimée  ;  c6té  antérieur  étroi- 
tement arrondi  ;  le  bord  du  manteau   formant  nne  pluM  large 
courbe  semi-ovale  ou  semi-ovée,  non-crénulfe  m  dedans  ;  côté 
postérieur  un  peu  plu8  long  que  l'autre,  très  comprimé,  dbtinc- 
tement  sinueux  en  bas,  et  pourvu  d'une  projection  rostrilbrme 
étroite,  courte  et  à  pointe  obtuse  au-tiessus  ;  ombons  déprimés, 
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plaoéi  un  |miu  m  nwtmt  An  mniav  i  «hanilèf*  «jnmt  ttnlnm 
(louxe  deiitM  en  Jivant  doi  bcoii,  rt  probKblemnnt  plui  en  nrrlirn  ; 
NUrfitoH  ornée  di^  Htrioi  iliNlinotfn,  rôguliérement  arrangée!  el 
hmhi  furleinnnt  oonocniriquei.  Longueur,  0.35  pouctt  ;  hau- 
teur, 0.18  |M)urc, 

Croi  0*1  uno  trds  JoIIp  pctiti^  coquillf,  c]ue  l'on  diRtlngueru 
fHoilt*mi*nt  dn  toutes  Icn  nutre*  (>iipécr*  rncoro  onnnufi  danw  (en 
roohpii  crélicécM  ilu  NMiraïkn,  par  le  Mnu«  dUtlnot  dan*  m 
iiiargit  iHmtf'ro-vcnIrnIe,  Mémo  lonK|Uo  le  bord  est  brisé,  la 
courbe  den  striei*  oonoenlriques  muntre  toujours  que  le  sinus 
esistait  i^  la  mnrfce. 

Le  spécimen  n'oirro  pas  de  ligne  palléale,  mais  pour  la 
forme  ri  lu  phyxionomle  généralu,  la  coquille  ressemble  plutôt 
au  genro  Ltda  c|u'au  Sucida  ;  cupendiint,  il  est  possible  qu'elle 
Hpparlit-nno  à  cv  dernier  gi-nre. 

Son  iiiim  spécifique  lui  a  étù  donné  eu  l'honneur  du  Prof. 
Henry  Y.  Hind,  du  Collège  de  la  Trinité,  à  Toronto,  chargé  de 
lii  dirt'clioii  de  l'Cx|)édiliun  à  l'Awiiniboine  et  à  la  Snskatche- 
wan,  an  zèln  et  à  lu  persévérance  du(|U('l  nous  devoim  beau- 
coup de  renseignumentA  irèH  intéressants,  relativement  A  la  géo- 
logie et  à  lu  to|K)grupliie  de  la  région  explorée. 

Localilé  el  posilion. — Petite  Kivicre  (Souris,  d'un  endroit  équi- 
valeiil  au  No.  4  de  la  Srction  du  Nébraska. 

No.  8. — Lboa  Evansi. 

Lrda  EiHttui.  Meok  cl  llsyden,  Procéd.  Aoad.  Sci.  Nut. 
Philad.  avril  1856,  p.  8t. 

Luc-HIé  et  punition. — Bras  Sud  de  la  Saiskutc  wan  ;  mémo 
poMition  géologique  que  la  dernière. 


GASTEROPODES. 
GiiN.  UOSTËLLAKIA.— ixim*. 

No.  0.    -  ROSTBLLABIA    AmEHICANA. 

RosteUaria  Atitcricana. — Evans  et  Slminard,  Tranx.  Aca<l. 
Sci.  St.  Louis.     Vol.  I..  |>.  4i. 

Localité  el  pitêilwn. — Bras  Sud  de  lu  .Saskntcliowan  ; — (Jré- 
tncé  supérieur. 

Oui.  NATICA,— i4i'/n«an. 

No.     10.  NaTICA      OBLIItUATA. 

Natica  obli//uata. — Hall  vt  Meek,  Mém.  Acad.  Arts  et  Sci., 
Hmton,  V.d.  V.,  e  -1.  p.  384,  pi.  3.,  «g.  L 

Loralité  et  potilion. — L)<:ux  Criques  sur  l'Assiniboiue  ;  dans 
un  lit  représentant  In  formation  \o.  4  du  crétitcé  dci  Nébraska. 

Gm.  .WELLANA.— D'Orfei^ny. 

No.  11. — Atellana  concin»a. 

i4r(eo/i  eoncinna. —Hall  et  Meek,  Mém.  Acad.  Am.  Arts  et 
S(  iencpM,  Boston,  Vol.  V  ,e.  n.  p.  388,  pi.  3,  fig.  6. 

\je  spécimen  de  cette  espèce,  reproduit  dans  l'ouvrage  cité 
oi-dr88U!<,  e8t  un  j<mne  individu,  ou  la  lèvre  postérieure  en  était 
rompue,  car  celui  que  j'ai  sou»  les  yeux,  qui  est  évidemment  de 
la  même  e!>|)éce,  a  une  lèvre  postérieure  très  épaisse  ;  en  con- 
séquence elle  nu  peut  être  une  véritable  Acteon,  mais  se  rap- 
proche de  pluH  prés  des  caractères  du  genre  Avetlana, 

Localité  et  potilion. — Mêmes  que  la  dernière. 


0BPHALOPODB8. 
l'.m.— AMMONITES.— BrttfWMir*. 

No.  12. — AnM'INITBS   rLACINTA. 

Ammnnitti  pheenla l)ekay,  Lyc.   Hl«t.   Nat.  N.  Y.,  Vol. 

II.,  pi.  ft,  fig.  3;  Journ.  Aoad.  Nei.  Nnt.  Phll.,  Vol  VI.,  p.  88, 
pto.  ;  Morton,  Hynnp.  Restes  Organ.,  p.  30,  pi.  >,  fig*.  I  et  I. 

LocittUé  «l  potitiim. — Bras  Sud  de  In  Siiskatcliowan,  d'niie 
localité  équivalente  à  la  fonnation  No.  4  de  la  oonch"  erétucée 
du  Nébraska. 

No.  13. — Ammoniubs. — Esp.  indét.  (fragments.) 

Localité  et  potilion, — Deux  Criquoa,  égale  au  No.  4  de  la  for- 
mation crétacée  <lu  Nébraska. 

No.  14. — Ammonitu  Barnstoni.— fîip.  S, 
rianobe  \\,  flg.  1,  3,  a. 

Coquille  i«ul)sphvri(|ue  comprimée,  largement  arrondie  sur  le 
dos,  et  saillante  ou  subangulaire  autour  de  l'umliillr,  qui  est 
profond,  conique  et  presque  aussi  large  que  l'enroulement  ex- 
terne de  la  spire.  Le  plus  grand  diamètre  dos  enroulements  est 
(k  angle  droit  de  In  oocjuille,  et  les  enroulements  externes  cachent 
les  internes  d'environ  les  trois-qunrts  dans  leur»  profonds  sillons 
ventraux.  Surface  ornée  de  oAtas  i^gulières  et  distinctes,  qui 
s'élèvent  autour  de  l'ombilio  en  petits  tubercules  élongéa  sub- 
noueux ;  et  à  moins  de  la  moitié  de  la  distance  entre  les  cétés 
de  la  spire,  leur  nooibre  augmente  du  triple  par  division  et  im- 
plantation,—après  quoi  ils  deviennent  de  grosseur  uoifumic  et 
sont  légèrement  arqués  en  avant  en  passant  sur  la  oarène. 

Les  cloisons  sont  profordément  diviai  ^  en  cinq  lobes  princi- 
paux et  en  six  selles,  qui  sont  resserrées  ensemble,  et  diverse- 
ment ramées  et  subdivisées.  Le  lobe  dorsal  est  un  |)eu  plus 
long  que  large,  et  a  trois  branches  de  chaque  cAté — dont  les 
deux  terminales  sont  presque  droites  et  parallèles;  les  deux 
premières  branches  latérales  au-dessus  de  celles-ci  sont  presque 
de  la  môme  longueur,  mais  plus  écartées;  taudis  que  la  (roi- 
sièmo  paire  est  beaucoup  plus  petite  —et  toutes  digitées  en 
[Hiintes  et  plus  ou  moins  subdivisées.  La  selle  dorsale  est  plus 
longue  ()ue  large,  contractée  au  milieu,  et  irrégulièrement  divi- 
sée en  quatre  branches  inégales,  dont  les  deux  terminales  sont 
sulxlivisées  en  deux  rameaux  chacune,  et  toutes  obttisémeni  di- 
gitées, et  diveraernent  sinueuses  aux  marges. 

Le  lobe  latéral  supérieur  est  plus  long  que  le  lobe  dorsal, 
mais  les  branches  en  sont  très  irrégulières,  et,  comomi  lai,  il  est 
pourvu  de  nombreuses  digitations  aiguës  sur  toute*  aea  division*  ; 
à  l'extrémité,  il  a  trois  branche*  très  inégales,  celle  dn  milieu 
étant  plus  longue  que  les  autres  et  très  effilée  ;  les  deux  autre* 
sont  petites,  inégales,  opposées,  et  divergentes;— oelle  de  la 
droite  est  subdivisée  presque  jusqu'à  sa  base  :  au-dessus  de 
celles-ci,  il  y  a  plusieurs  autres  branches  latérales,  inégalef  et 
alternative*,  dont  l'une  sur  le  o6té  droit  est  beaucoup  plu* 
grande  que  le*  autres.  Lu  selle  latérale  est  un  peu  plu*  petite 
que  In  dorsale,  et  divisée  à  l'extrèinité  en  deux  branches  très 
inégales,  dont  celle  do  gauche  est  plus  grasse  que  l'antre,  et  est 
encore  subdivisée  par  petits  rameaux  bifides  et  très  sinueux.  Le 
lobe  latéral  inférieur  est  beaucoup  plus  petit  que  le  supérieur, 
et  trè*  irrégulièrement  divisé  en  deux  ou  trois  branche*  laté- 
rale*, inégales  et  alternatives  de  chaque  c6té,  et  en  une  branche 
terminale,  bordée  de  nombreuses  Minaoaitéi.  Le  lobe  ventral 
aat  très  petit,  et  aimpkaient  digité. 
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C«lie  MpAce  roaaemM*  hmaonap  p«r  M  forme,  et  (Mr  U  ffto»- 
MUr  et  Ia  carootitre  de  «un  oinhllid,  à  l'6«pj)ce  Juritt!ii(|ue  A,  irnu 
Ait  il'Orbigny  (Pitl.  Franc.,  liNiie  I,  p.  A611,  pi.  •iit),  mnia  «Ile  on 
difli^ri)  on  un  (pie  Ihii  côti'«  mmt.  nonipriméuMen  iietit»  tnbcruuleii 
Mubnimuiix  iiiilour  de  l'oinltilio,  ut  «e  liifuri|unnt  mir  le*  côtéii; 
Un  loni  nuiiNi  beuucoui'  ;iluii  urquét  un  piutnAiil  »ur  la  carôiie. 
F<ll'*  cNi  dilU-rente  il<*  tuut»ii  Ipn  twiiécei  déoritnii  ili*«  rooliei  du 
NùlirsukA,  bien  i|Ui'  Je  firutu-  vn  avoir  vu  don  fntKtnenti  ditns 
le*  oolIcctiiiiiM  du  Kiditi'naii)  Wuirt>n,  du  Nu.  4  lien  Hulxliviiiionft 
Gr^'t«c{-eN  du  Nélirniikii. 

iSoii  noinapâcifiquolui  nùtO  iliinn^cn  li<inii<>urilcM.Oeu.  Harn- 
«ton,  Taotrur  en  chef  cli>  In  Cumpiiixiiie  du  lu  Hair  d'Iludiion,  qui 
I'a  découverte  ilanN  In  vallée  <le  lu  Rivière  Mitckenzie.  (>Vat 
probablement  une  expèce  ordacuo,  rnaiN  elle  iwut  âtre  d'é|K)que 
JurusKique. 

No.  15. — Ammonitiem  Rii.MNaai.— £fp.  N, 

Planche  II,  fi».  •>,  5  et  6. 

(/oquille  légèrement  comprimée,  ou  Nub<liHooi'lal«  ;  onreno  ar- 
rondie ;  ombilic  trdH  jietlt  ;  la  plun  K''""*'*'*  InrKeiir  de»  eiiroule- 
menti  eat  A  aoRle  droit  du  moindre  diitiootre  de  la  coquille,  et 
ila  augmentent  rapidement  itn  Kramlcur,  i^Viti-à-dire  qu'iln  font 
pUm  que  doubler  leur  diitmvlre  à  ch  tquu  l<>ur  ;  Ii'H  ennxilementi 
interne*  Mmt  entièrement  rnibinnés  et  ciielièn  dans  le  «illun 
ventral  du  di.'rnier  tour;  NUrfnrr  ii|ipai'(!mm<>ot  unii-,  inalH  por- 
tant de  très  faibloB  traces d»  côI'-m  layonnitiiteH, (|ui  se  courbent 
un  peu  en  trnvertant  In  carène. 

Le  lobe  donial  est  plua  lonK  quo  l.irgc,  et  Kiimi  de  trois 
branches  de  chaque  e6lé,  dont  le^i  ileux  terminales  sont  beau- 
coup plus  longues  que  les  autres,  et  xubdivisècN, — les  sobilivi- 
aions  étant  courtex,  et  chacune  nyiintdoux  ou  trniit  iielites  iligi- 
tations  ;  les  deux  premières  branches  I  itérales  au-dessus  de 
celles-ci  sont  petite!»,  opposées,  lrè<  divergentes,  et  bifides  ou 
digitées;  et  la  troisième  paire  très  |)etitn  et  apparemment 
simple.  La  selle  dorsitle  est  aussi  longue  que  le  lol)e  dorsal, 
mais  plus  étroite,  et  a  trois  ou  quatre  petites  branches  arrondies 
de  chaque  c&té.  Le  lobe  latéral  su|iériuur  est  presque  aussi 
grand  que  la  selle  dorsale,  et  a  trois  branches  presque  égales  à 
■on  extrémité, — celle  du  côté  dorsal  étant  bifurquée,  avec  divi- 
sions digitées  ;  et  la  division  du  milieu,  ainsi  que  les  latérales, 
sont  garnies  de  trois  petitt^s  dieitationa  ou  plus  chacune.  Le 
lobe  latéral  inférieur  est  beaucoup  pliw  petit  que  le  latéral  su- 
|iérieur,  et  a  presque  la  môme  forme,  excepté  que  nu  division 
terminale  est  plus  grande  en  proportion,  et  que  la  principale 
division  latérale  du  c6té  dorsal  n'est  pa«  augni  profondémcr. 
divisée.  Le  lobe  ventral  est  un  |ieu  plus  petit,  mais  so<-.v 
d'autres  rapports  il  ressemble  beaucoup  au  lobe  latéral  infé- 
rieur; entre  lui  et  l'ombilic,  il  partit  y  av.iir  un  ou  deux  lobes 
ventraux  auxiliaires  plus  petits,  qui  semblent  avoir  ■'ni  ten- 
dance à  se  ramifier  de  la  même  manière  que  le  lobe  ventral 
principal. 

Le  spécimen  sur  lequel  la  description  ci-dessus  a  été  faite,  est 
évidemment  une  jeune  co<|uillc  ;  en  conHo<|uei)cc,  les  individus 
adulte»  de  la  même  espèce  doivent  avoir  des  eûtes  beaucoup 
(iliis  saillantes.  Les  lobes  et  selles  des  cloisons,  dans  les  co- 
quilles adultes,  doivent  aussi  être  beaucoup  plus  divisées  et  plus 


complexes,  mois  In  iiiikIo  iIo  raiiiificttion  reste  prob  ililumunl  le 
même  à  partir  de  l'é|KK|ue  où  le*  principales  divikinns  sont  l'ur- 
inées. 

Comme  le  spécimen  décrit  a  été  trouvé  dans  la  matrice  qui 
rem|>lis*ait  l'ombilic  de  VA.  Burtutoni  (n'iiyiint  que  U.07  pouce 
ditns  son  plus  Kcand  diamutrn),  ceux  qui  savent  combien  les 
/1mm'>N<{'!«  varient  avec  I'ùku  |)euvont  su|ip<isei  que  c'éinil  une 
Jeune  coquille  do  cette  espèce.  Cupeniliint,  elle  présontH  des 
différences  fonditmentales  dans  le  ni'xie  de  ramaKe  des  lubus  et 
des  selles  de  ses  cloisons,  qui  ne  peuvent  être  dus  aux  dilférentCH 
phases  de  développement.  Du  plus,  j'ai  trouvé  vn  mèiini  temps 
un  spécimen  beaucoup  plus  jietit,  qui  était  évidemment  une 
jeune  A.  //orvMt'fii,  qui  montre  que  les  jeunes  individus  de  cotte 
es|iéce  ne  varient  pus  essentiellement  dus  adultes,  el  qui  est  très 
différent  de  l'espèce  sous  considérittitm. 

Elle  a  beaucoup  la  l'orme  de  VA,  Haïti,  Meek  et  H.iydcn  (l'ro. 
céd.  Aoad.  Hci.  Nnt.  Phil.,  vol.  Vlil,  p.  70),  et  il  n'y  a  pas  de 
dilférencH  entre  las  doux  dans  la  structure  îles  IoIh's  dorsaux, 
qui  no  pourrait  être  due  nui  ililférents degrés  de  dévuliip|Htiiieni. 
Leurs  lobes  latéraux  supérieurs,  et  leurs  selles  dorsales,  cepci- 
da'-  ,  offrent  des  différen.es  radiualeN,  telles  que  nous  n'en 
voyons  jamais  dans  les  mômes  ty|M-s,  quelque  différents  qu'ils 
puissent  être  sous  le  riip|H>rt  de  la  grosseur  ou  de  l'i^^e. 

J'ai  noMiiiié  cetlt  "spoco  en  honneur  de  M.  E.  Uilliims,  le  pa- 
léont  :  >gisto  aoc  npli  du  l'Exploration  '^«éologique  Canailicniic. 


Gm».  8C/.ftlT\ùS.—Parkiiuon. 
.\  ..  '•?.— ScAPHiTM  New       1—Var. 

Planche  II,  fig.  7  et  8. 

Siuphitea  Nodotua  (?)— Owen,  H62,  Unp.  lowu,  Wiso.  cl 
Minn.,  p.  —,  pi.  —,  flg.  — . 

Li>caliti, — liras  Sud  de  la  Saskaichuvvaii,  d'un  équivalent  do 
la  Formation  No.  4  de  la  section  du  If  ébraska. 

(    ..'        No.   17. — SCAHHITES    CONRADI. 

Ammonites  Conratli. — Morton,  1834.  Syiwip.  Uéb.  Org.,  p. 
39,  pi.  19,  fig.  4. 

Scaphitet  Conrwii. — D'Orbigny,  1850.     Prodronuis,  p. '214, 

Ammoniteê  Nebruscensia,  etc. — Owen,  1852.   Rnp.  lowu,  etc. 

ScaphUeê  Conrorf».— Mcek  et  Ilayden.  1856.  Aead.  Sri.  Nat. 
Phil.,  p.  281. 

Localité  et  position.— Rtm  Sml  de  la  Saskatehewan  ;  No.  5 
ie  la  Section  du  Néhraakii,  ou  crétacé  plus  récent. 

Gbn.  NAUriLUS.— BnisriiWre.  '     '^ 

No.  18. — Naotilus  Dekati. 

Planche  11,  fig.  9  et  10. 

Nautilw  Dtkayi. — Morton,  1831.  Synop.  Déb.  Org.,  pi. 
VIII,  et  pi.  XIII,  fig.  4. 

Localité  tt  position. — Bras  Sud  de  la  Saskatcliewan  ;— créta- 
cé supérieur. 
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CHAPITRE  XX. 


DE  QUELQUES  FOSSILES  SILURIENS  ET  DÉVONIENS,  RECUEILLIS  PAR  LE  PROFESSEUR  HENRY  Y. 
HINi»,  DE  I.K\I'ÉI)IT10\  D'EXPLORATION,    SUR  L'ASSINIBOINE  ET  LA  SASKATCHEWAN. 


PAR  ■.  (iLLiNaa,  r.o.B. 


Rukeau  dk  l'Exploration  Gêolouiuke  dit  Canada, 
Montréal.  15  nov.  1859. 

Le»  l'ossiles  siluriens  du  Lac  WinipeK  et  de  la  Saslciiichewan 
siiiii  iniéressanis,  mai!)  inalheurpu>emf*nt,  un  grand  nombre  des 
échantillon!!  sont  dans  un  si  mauvais;  éiat  île  consiTvatioii, 
(ju'on  n'en  sHurnit  dire  que  bien  pen  de  chose,  si  ce  n'est  |)our 
indiquer  l'espcce  à  laquelle  ih  piiraissent  appartenir.  Les  koI- 
vants  forment  la  principale  partie  de  la  collection  : 

PLANTKS. 
Deux  espèces  de  lucoïdes,  de  l'Ile  aux  L«>U|«s,  sur  Ir    Lac 
Winipeg,  retisetiiblant  à  ccrt:iines  formes  qui   se    rencunirent 
dans  le  giès  de  Chnzy. 

ZOOPHYTES. 

Le  seul  corail  est  un<-  espèce  alliée  au  Columnaria  aivrolatu. 
Il  est  de  la  Polnli  des  Meulièrcx,  sur  l<-  Lac  Winipeg. 

ÉCHINODERMES. 

L'on  trouve  à  l'Ile  aux  Loupes  et  à  la  Pointe  des  Meulières 
des  colonnes  d'un  grand  OlyptocrinuM,  allié  au  O.  ramulostu, 
et  de  plus,  il  m  été  trouvé  à  la  dernière  de  ces  deux  localités, 
plusieurs  lames  d'un  Glyploryatitiii  iillié  de  très  près  au  O. 
mulliporus. 

BRACHIOFODES. 

Il  a  été  trouvé  à  l'Ile  aux  Loupes,  deux  échantillons  d'un 
RhynconeUa  replié,  un  (icu  plus  petit  que  le  R.  plena. 

LAMELLIBRANCHES. 

ME1)10IX>P8IS    rAkVII'KCULA.       (k.    N.) 

Celte  espèce  ressemble  beaucoup  au  .V.  modiolarin  (Conrad,) 
mais  est  toujours  be mcoup  plu~  p  -tiie.  Elle  est  ëlongée  '.rans- 
vei-saifinenl,  son  extrémité  antérieure  est  petite,  et  elle  est  ar- 
roiiiljesiir  lainoiliéde  la  largeur  de  la|>ostéri(:ure;  cette  dernière 
étant  tronquée  obliquement  et  presque  droite  à  partir  de  l'extré- 
mité (le  la  charnière,  sur  un  peu  plus  que  la  moitié  de  la  lar- 
geur, et  est  ensuite  arrondie  à  l'angle  postérieur  inférieur.  La 
llgno  de  chiirnière  est  droite  uu  un  peu  arquée,  sur  au  mc<ns  les 
trois  quarts  de  la  longueur  entière  de  la  coquille.  Les  ombuiw 
ont  moins  d'un  cinquième  de  la  longueur,  à  partir  de  l'extré- 
mité antérieurts  Les  valves  sont  légèrement  convexes,  obs- 
curément et  obliquement  carénées,  depuis  les  ombona  jusqu'à 
l'angle  postérieur  iid'érieui.  Dans  plusieurs  échantillons,  la 
marge  ventrale  est  concave  près  de  l'extrémité  antérieure, 
comme  pour  l'ohjci  d' ,n  hyssus.  Surface  avec  ondolations 
ooncentriques  obscun^s  d'accroissement.  Longueur  du  grand 
speciincii,  1}  pouce.    En  général,  ils  sont  beaucoup  plus  petits. 

Cette  coquille  ressemble  tant  an  M.  modiolariê  que  j'ai  long- 
temps hésité  à  savoir  si  je  devais  lui  donner  un  nom  distinct. 
Elle  est  distribuée  sur  une  grande  éten  lue  de  pajs,  puisque 
nous  en  avons  des  spécimens  du  Lac  Winipeg  à  l'Ile  aux  Lou- 


pes, des  lies  Pallttdeau,  sur  le  Lac  Huron,  où  elle  se  trouve 
dans  des  couches  qui  contiennent  des  fossiles  d''s  calcaires  de 
('bazy,  de  la  Rivière  Noire  et  de  Trenton,  et  de  près  de  Corn- 
wall  et  de  l'Ile  de  Montréal  dans  le  Chazy. 

En  outre  de  cette  ciM^uille,  il  y  a  >ur  l'Ile  aux  Loupes  plu- 
sieurs petits  fossiles  presque  circulaires  qui  semblent  être  des 
empreintes  d'une  coquille  lamellibranchc. 

GASTÉROPODES.  ^  - 

Trochnntma  umMictUa  (Esp.  Hall.)  Cette  ospèce  se  trouve 
■or  le  Lhc  Winipeg  et  la  Petite  Saskatchewan,  en  nombre 
considérable.  Il  y  en  a  une  es  lèce  alliée  nu  Ptetirolomaria 
ruiuloides  (Hall,)  qui  est  commune  sur  l'Ile  aux  Loupes,  et  une 
Maclurea,  alliée  k  la  V.  Loframi,  ("ialier,)  mais  avec  des  en^>ule- 
ments  beai:coup  plus  déliés,  a  aussi  été  trouvée  sur  l'Ile  aux 
Loupes  et  la  Petite  Saskatchevran.  Un  des  spécimens  a  l'oper- 
cule en  place,  mais  il  lui  manque  la  coquille,  et  il  est  en  quel- 
que sorte  contourné.  Aucun  det  gaatéropodea  n'a  sa  coquille 
en  état  de  conservation. 

CÉPHALOPODES.  ^    v 

OBTHOI  BSAS  SIMPSmiI   (■.    N.) 

Planche  1,fig.  I. 

Le  spéaimen  est  une  partie  du  siphon,  de  9}  pouces  de 
long,  II  lignes  de  diamè're,  nu  pins  çros  bout  et  10  nu  plus 
petit.  Il  est  presque  cylindrique,  avec  une  lar^e  constriction 
peu  profonde,  au-dessus  et  au-dessous  de  chacun  des  étroits 
anneanz  qui  marquent  l'attachement  des  cloisons.  Il  y  a  huit  de 
ce*  anneaux  cloisonnés,  distants  les  uns  des  autres,  en  commen- 
çant par  la  plus  petite  extrémité,  comme  suit:  Entre  le  1er  et 
le  8nd,  14  lignes;  dit  8nd  au  3e,  li  lignes;  du  3e  au  4e,  10) 
lignes;  du  Ae  aa  Se,  13)  lignes;  du  5e  au  6e,  16  lignes;  du 
6e  au  7e,  18)  ligne»-  ;  et  du  7e  au  8e,  18)  lignes.  Les  anneaux 
sont  presque  à  ar  ^'..^a  droits  iiveo  la  longueur  du  corps,  et  nous 
devons  inférer  de  ce  Tait,  ou  que  les  cloisons  sont  à  peine  conca- 
ves, ou  que  le  siphon  est  central  uu  à  peu  près  ainsi.  Si  dans 
un  orth.K:ératite  les  cloisons  sont  plates,  alors  peu  itn|iortc.  que 
le  siphon  soit  central  ou  non,  il  faut  que  les  ajineaux  cloisonnés 
soient  à  angles  droits,  mais  si  les  cloisons  sont  concaves,  alors 
les  anneaux  seroiit  obliques,  pour  |)eu  que  le  siphon  soit  éloigné 
du  centre.  Je  suis  sous  l'impression  que  ou  spécimen  est  d'un 
grand  orthocératite  avec  cloisons  éloignées,  et  un  siphon  à  peu 
prés  central,  puisque  les  anneaux  ont  une  obliquité  à  (lelne 
perceptible. 

C'est  une  d»  ces  espèces  dans  lesquelles  le  siphon  s'est 
rempli  g^duellement  d'une  secrétioii  animale  solide  et  calcaire, 
à  l'exoeptinn  d'un  étroit  canal  cylindrique  le  long  du  centre. 
Ce  canal  oenirrj  est  clairement  indiqué  dans  le  spécimen,  et  a 
un  diamètre  de  près  de  deux  lignes. 

Dédié  à  Sir  George  Simpson,  gouverneur  de  la  Compagnie 
I  de  la  Baie  d'Hudaon. 
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LocalitéM  et  /ormotioiu.—Téte  du  Chat,  Lac  Winip«g,  sup- 
puté de  formation  silurienne. 

En  outre  de  ce  spécimen,  il  y  a  plusieurs  autres  céphalo- 
podes, qui  tous  sont  dans  un  mauvais  état  de  conservation  et 
ne  sauraient  être  déterminés  sans  beaucoup  d'étude  et  de  com- 
paraisons. 

Une  petite  serpule  paratt  être  commune  sui  l'Ile  aux  Loupes  ; 
elle  ressemble  beaucoup  à  la  grande  espèce  du  calcaire  de 
Chazy. 

La  présence  de  la  M.  parvÏMCida,  de  l'fl.  umbilkata,  de  la  Ma- 
clwrea  et  Gtyploeyitites,  est  tout  à  fait  suffisante  pour  faire  voir 
que  les  localités  où  ces  fossiles  ont  été  recueillis  appartiennent 
à  l'ftge  silurien  inférieur,  et  bien  probablement  à  peu  près  de 
l'âge  des  calcaires  de  la  Rivière  Noire  et  de  Chazy. 

DÊVONIEN. 

Les  fossiles  suivants  sont  de  l'Ile  aux  Serpents,  sur  le  Lac 
Winipego-sis: 

Atrypa  relicularù  (Linné,)  en  al)ondance,  tant  de  la  forme 
commune  avec  côles  modérément  grossières  que  de  l'espèce 
plus  finement  striée,  Atrypa  aspera  (Schlutheiiti).  Les  spéci- 
mens ressemblent  beaucoup  à  ceuc  qui  sont  représentés  pur  le 
Prof.  Hall,  dans  son  nouvel  ouv  oge,  "  La  Géologie  d'iowa," 
planche  6,  fîgs.  3,  a,  6,  c,  d,  maiv  ils  sont  un  peu  plus  pointus  en 
avant.  Il  y  a  une  belle  OriMt,  qui  s'accorde  parfaitement  avec 
les  descriptions  et  les  figures  d'O.  iowtntU  (Hall,)  "  Géologie 
d'iowa,  planche  I,  fig.  4,"  mais  elle  est  un  peu  plus  longue.  Li» 
proportions  sont  les  mômes,  mais  la  longueur,  la  largeur  et  la 
hauteur  sont  chacunes  deux  lig^  es  de  plus  que  les  figures.  Il  y 
a  encore  d'autres  Iragments  de  plusieurs  autres  bracliiopo  les, 
p  irmi  lesquelles  sont  deux  |>etites  es^jèces  de  Produdu». 


Les  fossiles  des  Iles  du  Lac  Manitoba  sont  presque  les  mêmes 
que  ceux  de  l'Ile  aux  Serpents,  plus  deux  espèces  de  Chonetes 
et  lies  fragments  d'un  grand  poisson.  Il  y  a  aussi  ici  un  grand 
Stromatop(/ra,  qui  est  probablement  le  S.  concentrica. 

Sur  l'Ile  du  Tonnerre,  Lac  St.  Martin,  le  Stromatopora  se  ren- 
contre, avec  une  abondance  d'un  petit  Slrophomena  et  quelques 
coraux  indéterminables. 

LUCINA    OCCIOENTALIS.    (e.  N.) 

Ovale,  longueur  environ  un  neuvième  plus  grunde  que  la  lar- 
geur, ligne  de  charnière  bien  peu  convexe,  extrémités  cardi- 
nales largement  arrondies,  marges  antérieures  et  postérieures  à 
peine  convexes,  marge  ventrale  subparallèle,  arrondie  ou  un 
peu  appointie  au  centre.  Becs,  an  centra,  petits,  pointus, 
courbés,  presqu'en  contact  les  uns  avec  les  autres^  et  tournés 
un  peu  vers  l'extrémité  antérieure  ;  les  deux  valves  légère- 
ment convexes,  et  mnrquées  d'ondulations  concentriques  d'ac- 
croissement. 

Longueur  du  spécimen,  0  lignes,  largeur  8  lignes,  hauteur 
des  deux  valves,  5  lignns.  La  plus  grande  largeur  est  d'environ 
\  de  ligne  en  bas  des  becs,  duquel  niveau  les  marges  ne  con- 
vergent (jue  peu,  juijqu'à  ce  qu'elles  viennent  aux  J  de  la  lar- 
geur du  front,  où  elles  deviennent  plus  fortement  courbées. 

Localité  et  formation. — Ile  aux  Serpents,  Lac  Winipego-sis. 
Formation  dévonienne. 

(raoïiucTUs .') 

Suppoié  appartenir  au  calcaire  carbonifère. 


-^(i  >tst.,.         no,  I,  roMiLM  DR   l'île  aux  SSaPINTS. 

FIff.  I.     a,  OrtAu /omnrij,  (Hill,)  *ue  de  eAtA. 

i,  laniia  om'ibiitaUi,  (BUlingt.)  '        '  ' 

e.       Do  do        ligne  cxuriture  de  U  mime  1  Tuedec4M. 

i,  Lucina  tlUptica  (CoDntd.) 
<,  iMximma  iwxi/ù  / 

Le«  coquilles  lamellibranches  sont  la  Luctna  etliptica  (Cim- 
rad)  espèce  du  calcaire  oomifère,  et  les  groupes  d'Hamilton  du 
Canada  et  de  New-York,  et  une  nouvelle  espèce  du  niémi; 
genre,  que  je  propose  d'appeler  L.  occidtntaUe. 

Des  gastéropodes,  il  y  a  deux  espèces  d'£u«tnpA(i/ti«,  et  un 
fragment  do  Loxotttma,  très  probablement  la  L.  nexilit. 

Les  céphalopodes  consistent  en  fragments  <tOrthocerai,  de 
Oomphocerat,  et  en  nne  espèce  de  NatUiluâ  ou  Oyroeenu. 

Bien  qne  nous  n'ayons  point  pour  nous  guider  de  coraux  ou 
trilobés  spirifèies  caractéristiques,  je  crois  cependant  que 
les  fossiles  oi-dessns  sont  une  preuve  suffisante  pour  nous  auto- 
riser à  dire  en  toute  tAieté,  que  cette  localité  est  dévonienne,  et 
tria  probablement  à  peu  prés  de  l'Age  du  groupe  d'Hamilton. 


no.  1,  ri»'  3.  no.  >. 

FiK.  l.  ProJiutui,  lie  U  Rivièiv  Rouge. 
Fig.  2.  ■  '         vue  lie  côté. 

Fig.  8.  "         extn^mito  Teotrale. 

Il  y  a  quelque  évidence  de  l'existence  d'au  moins  une  partie 

du  système  carbonifère  dans  cette  région.  Le  fossile  que  je  me  suis 

procuré  d'un  Métis,  qui  dit  l'avoirrecueillidansle  "  roc  solide" 

à  quelque  endroit  sur  la  Rivière  Rouge,   est  un  Productus,  du 

groupe  des  Semireticiiiati,  qui  paraissent  tous  être  limités  à  la 

couche  carbonifère.     Le  spécimen  n'est  pns  usé,  et  il  a  toute 

l'apparence  d'avoir  été  récemment  pris  de  la  roche.     S'il  a  été 

trouvé  dans  un  caillou,  il  faut  qu'il  y  ait  du  calcaire  carbonifère 

au  Nord  de  la  localité,  car  il   n'y  a  pas  de  cailloux  qui  soient 

venus  du  Sud.* 

E.  BILLINGS. 

•  L'écritoHU  auivoiit  »  l'Iv  attHcliO  i  ce  9|ié«iinen,  ''  A  moi  donoé  par  un  M(Ue, 
qui  a  ilôelar*  l'avoir  trouvé  diiiu  le  '  nw  lolide,'  sur  la  Rivière  Rouge." 

(Douteux.)  H.  Y.  H. 

On  ne  Murait  trop  faire  valoir  l'ini|>orl«nce  du  moindre  indice  de  la  présence  de 
la  couche  carbonifiTe,  dans  la  vallOe  du  Lac  Wiuipeg,  bien  que  je  ne  pense  pu  qu'on 
puiue  re|H>»er  beaucoup  de  eonflunce  dans  l'exactitude  de  l'écriteau  oidessui. 
Autan!  qu'il  est  connu,  on  n"  trouve  dans  la  vallée  de  la  Rivière  Rouge,  du  'roc 
solide'  qu'à  deux  endroits,  au  Fort  de  Pierre,  et  au  Rapide,  ainsi  que  plus  haut  et 
plus  bas,  auxquels  endroits  le  Dr.  Owcn  et  mul  avons  trouvé  dans  la  roche  in 
tidi,  des  fossiles  de  l'âge  silurien  intérieur.  Il  est  probable  que  ov  spécimen 
a  été  trouvé  dans  un  caillou,  mais  tous  les  ans  la  glace  de  la  Rivière  Rouge 
apporte  des  csillnuxdans  le  yord,  du  Minnesota  ;  il  est  donc  parhitement  poesible 
que  le  spécimen  qid  eat  représenté  ci-haut  ait  été  apporté  du  Sud  par  la  glaee. 
Dans  tous  les  cas,  sa  présence,  A  SO  uiillea  de  l'embouchure  de  la  Rivière  Rouge, 
est  un  fait  important,  etdonue  à  espérer  que  si  les  couches  carbonifères  ne  sont  pas 
représentée*  sur  les  flancs  des  Houlagnes  Itiding,  du  Canard  et  du  PorcEpic,  on 
Isa  trouvera  dus  l'Etat  du  Itinneaata,  ou  dans  Uacotah,  xur  le  oété  Nord  de  la 
hauteur  des  Terres,  et  dam  la  vallée  du  la  Rivière  Rouge.  H.  T.  H. 
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APPENDICE.. 


METHODES  A  SUIVRE  POUR  DËTERMIKER  LES  DONNÉES  DEVANT  SERVIR  DE  BASES  AUX  CARTES 

ET  AUX  RAPPORTS  DE  CETTE  EXPLORATION. 


Ponr  déterminer,  dans  le  temps  prescrit  et  alloué  par  les 
opérations  de  campagnes,  le  caractère  topographiqne  et  géolo- 
gique de  la  région  désignée  comme  devant  élre  explorée,  et 
pour  décrire  fidèlement  et  en  détails  ses  traits  caractéristiques 
et  son  adaptabilité  à  la  colonisation,  il  est  nécessaire  d'adopter 
la  méthode  la  plus  expéditive  dans  la  conduite  de  l'exploration, 
tout  en  ayant  soin  en  mémç  temps  de  la  faite  avec  le  plus  d'ex- 
actitude possible.  Comme,  dans  le  cours  de  l'exploration,  il 
peut  devenir  à  propos  de  former  différentes  divisions,  les  règles 
et  suggestions  qui  suivent  sont  désignées  ponr  la  gouverne 
générale  du  parti,  pour  que  le  tout  soit  fait  sur  un  système  uni- 
forme. Il  pourra  se  faire  que  chaque  observateur  ne  soit  pas 
pourvu  d'un  assortiment  considérable  d'instruments  ;  il  devra 
en  conséquence  faire  le  meilleur  usage  de  ceux  qu'il  aura  en 
main,  et  se  conformer  aux  règles  qui  seront  le  mieux  adaptées 
à  sa  manière  de  voyager. 

Il  faudra  faire  des  observations  pour  la  latitude  et  la  longitude 
chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présentera,  et  surtout  aux  places 
telles  que  les  Forts  de  l'Hon.  Cie.  de  la  B.  d'H.,  les  sources,  les 
embouchures  et  jonciions  des  rivières,  l'exirëmité  des  laes,  et 
aux  principales  montagnes.  Autant  que  possible,il  faudra  délei^ 
miner  à  chaque  camp  la  variation  de  In  boussole.  L'esquisse  de 
la  topographie  du  pays,  entre  des  positions  établies,  devra  élre 
faite  sur  la  toute.  Les  courses  et  les  angles,  à  tous  les  points 
les  plus  remarquables,  seront  pris  au  moyen  de  la  boussole  ma- 
gnétique, et  les  distances  IntermHiaires  de  l'itinéraire  seront 
constatées  au  micromètre  ou  viamétre,  ou  par  la  vélocité  me- 
surée des  charrettes,  des  canots  ou  des  bateaux.  Dans  le  but 
de  faire  une  reconnaissance  complète  d'une  largeur  considé- 
rable du  pays,  il  faudra  faire  des  traverses  latérales,  à  dei-  inter- 
valles fixes,  de  chaque  o6të  des  lignes  principales  d'exploration. 

En  explorant  les  rivières  ou  les  lacs,  soit  en  bateau  ou  en 
canot,  les  instruments  essentiellement  requis  sur  la  route,  sont 
une  montre,  un  compas  magnétique,  une  ligne  de  loch  et  nue 
sonde.  A  chaque  détour  d'une  rivière, un  en  prendra  la  direction 
en  avant  avec  la  boussole,  et  lor>qu'ell«  suivra  longtemps  la 
même  direction,  il  faudra  arrêter  le  bateau  pour  en  prendre  la 
courte  avec  plas  d'exactitude.  Le  temps  de  l'arrivée  à  chaque 
détour  ou  vertex  des  courses,  ainsi  que  le  temps  du  départ,  et 
la  longueur  des  haltes  sur  une  course,  devront  être  soigneu  - 
ment  notés.  La  vélocité  des  bateaux  sera  déterminée  au  moyen 
de  la  ligne  de  loch,  avec  Inquelle  il  faudra  faire  de  fréquentes 
observations,  particulièrement  lorsqu'il  y  aura  lieu  de  croire  à  un 
changement  dans  la  vitesse  du  bateau  dans  les  rivières.  La  pre- 
mière chose  à  faire  sera  de  mesurer  la  vitesse  du  courant,  vu 
qu'elle  devra  être  ajoutée  ou  retranchée  de  la  vitesse  appa- 
rente du  bateau,  indiquée  par  lu  ligue  de  loch,  avant  que  la  vi- 
tesse réelle  soit  constatée.  La  profondeur,  particulièrement  des 
grandes  rivières  et  des  lacs,  devra  élre  prise  à  des  intervalles 
rapprochés,  ainsi  que  la  hauteur  des  marques  d'eau  an-desaus 
du  niveau  de  l'eau.  La  largeur  des  rivières  sera  notée  (d'après 
mesurage  lorsqu'il  sera  possible)  chaque  fois  qu'elle  parahra 
ohrngée.  Il  faudra  aussi  prendre  note  de  la  hauteur  des  cfttes, 
•iiui  que  des  marques  d'inondation.    L'on  constatera  la  pari- 


lion  et  la  dimension  des  SIes,  des  nvièrea  tribntaires,  des  liât- 
tnres  de  sable,  de  cailloux,  etc.  Comme  il  est  très  difficile 
d'estimer  correctement  la  chute  ou  la  longoaar  des  rapidea,  il 
sera  néceasaiie  ponr  cela  de  faire  des  observations  à  l'instru- 
ment, an  moins  lorsque  la  ohoae  sera  possible,  et  lorsque  oe 
sera  sur  de  grandes  rivières,  il  faudra  en  faire  une  description 
très  particulière,  ainsi  que  de  leurs  |>ortages  s'il  y  en  a.  Il 
faudra  faire,  aussi  souvent  que  possible  et  avec  soin,  des  sec- 
tions transversales  de  la  rivière  en  donnant  aussi  la  vitesse 
moyenne  du  courant  à  chaque  place.  Chaque  fois  que  la  chose 
pourra  se  faire,  en  outre  de  prendre  des  sections  et  la  vitesse 
du  courant,  il  serait  très  désirable  de  constater  au  niveau  la 
chute  des  rivières,  sur  quelques  distances  metwréet,  comme  \ 
ou  I  mille.  Ces  observations  et  ces  mesnrages  serviront  à  dé- 
terminer la  descente  dans  les  rivières  dont  les  dimensions  gé- 
nérales et  la  vitesse  du  courant  sont  connues,  nous  mettant  par 
là  en  état  d'en  faire  des  sections  ou  profils  plus  tard.  En  cons- 
tatant la  vitesse  du  courant,  il  faudra  la  mesurer  avec  la  ligne 
de  loch,  A  certains  intervalles  m  travers  de  la  rivière,  vu  qu'elle 
varie  en  difiérentes  parties. 

En  explorant  la  cAte  d'un  lac,  le  bateau  ou  canot  devrait  être 
gouverné  en  ligne  aussi  droite  que  possible  d'une  pointe  on 
d'un  promontoire  à  l'autre,  en  le  menant  avec  une  vitesse  uni- 
forme afin  de  ne  pas  avoir  à  recourir  aussi  souvent  à  la  boussole 
ou  à  la  ligne  de  loch  et  d'avoir  pins  de  temps  pour  esquisser 
la  c6ie,  prendre  des  sondage*,  et  faire  de*  observations  gé- 
nérales. La  position  des  ties  ou  des  points  intermédiaires 
pourra  être  établie  avec  plus  d'exactitude  sa  moyen  d'angle* 
pris  de  points  déjà  déterminés  sur  la  course  qui  servira  de  ligne 
de  base,  que  par  estimation,  vu  que  l'œil  se  trompe  souvent  sur 
les  distances. 

A  terre,  il  y  a  plasienrs  moyens  d'obtenir  tes  distances  d'une 
manière  expéditive,  difiSrant  en  exactitude,  suivant  la  nature 
du  terrain.  Dans  une  contrée  découverte  et  eAtoi/tHu,  le  téles- 
cope-micromètre de  Roehon  est  oe  qu'il  y  a  de  mieux,  mais  on 
pourrait  trouver  qu'il  retarde  trop  la  marche.  Sur  un  terrain 
imi,  le  viamétre  donne  des  résultats  très  exacts  ;  dans  bien  de* 
occaaion*,  cependant,  il  e*t  impo**ible  de  *'en  servir.  Déter- 
miner lés  distances  sur  le  chemin,  par  le  tmnps  et  la  vitesse  de 
la  marche,  sera  probablement  la  méthode  la  plus  usitée  en  cette 
opération.  Il  faudra  en  coaséquenoe  oonnaltre,  autant  que 
posaible,  la  vitesse  avec  laquelle  les  charrettes  avanoeront,  et  il 
faudra  s'y  appliquer  le  plus  que  possible.  Ttma  mille*  à  l'henr* 
e*t  la  vitesse  moyenne  d'un  cheval  an  pa%  mais  on  peut  ré- 
prouver de  temps  à  antre,  en  prenant  le  temps  mr  une  di*tsiioe 
tneturée.  Il  faudra,  comme  de  raison,  faire  ane  allouaaoe  pour 
les  ondalatioas  dans  le  terrain  et  ponr  le*  détour*  du  *entier. 

La  poaitioB  de*  montago**  éloignées  «m  autre*  objet*  reniar- 
^nable*,  ainsi  qn*  la  largeur  des  vallée*,  devraient  élr*  déter- 
minée* an  nooyeu  de*  angles,  lorsque  le  terrwB  permettra  de 
mesurer  ub*  Ugne  de  baae.  La  hanlMU  de*  eolline*  oa  mon- 
tagne* devra  être  oompatée  trigonoméliiqnanMnt  lor*qii'on  ne 
se  servira  pas  da  niveau  ou  du  baromètre.  U  faudra  s'aaaarer  du 
nom  de  tonte*  le*  rivière*,  iuoa,  etc.,  de*  Sauvage*  on  de» 
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TABl 


No.  I. 
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3. 
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B. 
6. 
7. 
& 
8. 
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11. 
13. 


13. 

14. 
IB. 
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Métis,  et  l'on  pre:<dra  d'eux  les  renseignement*  relatifs  aux 
régions  non  explorées.  La  position  et  les  dimensions  approxi- 
matives des  lacs,  rivières,  montagnes,  etc.,  telles  qae  données 
par  les  Sauvages  et  autres,  pourront  servir  dans  la  construction 
d'une  carte  du  pays,  mais  il  faudra  strictement  que  la  chose 
soit  mentionnée,  et  rien  ne  devra  être  donné  comme  un  fait,  à 
moins  qu'il  n'ait  été  exploré  et  examiné.  En  eus  du  caractère 
géologique,  topogrnphiqne  et  général  de  la  région  qui  doit  étm 
explorée,  (la  nature  du  sol,  le  boi»,  la  végétation,  les  matières 


économiques,  etc.,  etc.,  spécifiés  dans  les  observations  géné- 
rales, et  dont  il  faudra  faire  des  descriptions  exactes,)  il  n'est 
pas  nécessaire  de  diie  en  détail  qu'est-ce  qui  devrait  être 
remarqué  dans  le  pays,  vu  que  pour  bien  faire  il  faudrait 
prendre  note  de  tout.  Des  cahiers  de  notes,  dont  il  y  a  diffé- 
rentes espèces  pour  les  diverses  méthodes  d'pxplorations,  de- 
vront être  tenus  d'une  manière  assez  claire  pour  être  compris 
et  dessinés  par  d'autres  personnes  que  par  l'observateur,  s'il  est 
nécessaire. 
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II. 

TABLEAU  DES  POBTAOR8,  DÉOHAROES,  RAPIDES,  LACS,  DÉTROITS  DE  LACS,  ET  CHENAUX  NAVIGABLES,  SUR  LA  ROUTE 
DE  LA  RIVIfiRE  AUX  TOURTES  (L'ANCIiiNNE  ROUTE  DE  LA  COMPAONIE  DU  NORD-OUEST,)  DEPUIS  LE  LAC 
SUPÉRIEUR  JUSQU'AU  LAC  LA  PLUIE,  INDIQUANT  LEUR  HAUTEUR  ET  LEUR  DISTANCE  DU  LAC  SUPÉRIEUR.* 


POBTAOn. 

DiuHAitaii). 

Rafidis. 

Lacs. 

DiTROiTN  DE  Lacs 
ET  Chesacx  xavi- 

OABLES. 

»■.  1  s 

Remari^ves. 

No.  I.  Orand  Portage  ... 
2    Port  de*  Perdrix. 

8.16 

jî 

H 

11 

Ii 

il 

"2 

0.00 
8.16 
9.66 
9.91 
14.16 
14.41 
16.16 
16.61 
19.64 
20. 7T 
25.32 
25.73 
29.98 
30.46 
30.71 
3086 
31.16 
31.29 
39.10 
.39.40 
43.10 
44.56 
47.56 
47.87 
60.19 
60.40 
53.24 
53.50 
66.27 
66.28 
66.20 
65.21 
65.46 
05.48 
66.23 
66.24 
66.49 
66.66 
66.80 
67.09 
68.44 

68.46 
69.31 

69.38 
7013 

7018 
70.68 

70.72 
70.84 

70.86 

1.  R.  Tourtes 

1.60 

. 

No.  1.  Décharge 
2.  Décharge 

026 
0.86 

2.  R.  Tourte» 

4.25 

Courant  fort.  Canota 
conduit»  il  1»  per- 
che  partie    de    la 
route 

1  18 

3.  R.  Tourte» 

1.75 

3.  PortijednCoq... 

4.  R.  Tourto» 

3.13 

A4< 

1.  Lac  du  Coq 

4.66 

■ 

4.   Port.  deeOriifnBUS 

0.48 
0.16 
0.13 

2.  L.  de*  Orignaux. 

4.25 

&    P  Orand  Cerisier. 



3.  Lac 

0.25 

6.  Port«fre(le  Vase... 

i  Lac 

0.30 

7    P  Pfltit C«riuer... 

1 

1 

i.  L.  delà  Montagne 

7.81 



8.   Portagr  .lo  W«>»p. 

A.  30 
1  46 



... 

6.  LaeWntap 

3.70 

... 

«.01 
0.21 
0.86 

7.  LacRoM)   

3.00 

10    Porlam    

4  pieds  de  ohute. 

8.  Lac  à  U  VaKi... 

2.62 

U.  Portage    

9.  Lac  du  Sud 

2.84 

19    P   Ht  dM  Tama. 

ao^harge 

0.01 

10.  L.P.  àFuail,  E. 

2.77 

. 

4  pie<lB  de  chute. 

No.  1.  Rapide 

0.01 

iï.  L.  p!  ÏFuêiiio. 

'8.92 

•■■■■•••■•:■• 

2  pieds  de  chute.  Ca- 

IS. P  du  Petit  A<uhar  0.01 

6.  Détr.doL. 

036 

not»  du  Nord  des- 
cend. 4  la  cordelle. 

0.06 
0.2» 

3.  Rapide 

0.01 

6.  Détr.deL. 



0.76 

14    P  dhutefluMoulin 

7.  Détr.doL. 

025 

16.  Portage  de  l'Ile... 

a'Déte.'dëL. 

026 

: 

3.  Rapide 

4,  Rapide 
6.  Rapide 

6.  R«pids 

7.  Rapide 

8.  Rapide 

0.08 
0.07 
0.06 
0.04 
0.01 
0.01 

12.  Laj 

L36' 

3  p.  de  ch. ,  2  p.  prof. 
Canots  du  N.  des- 
cend, ik  la  cordelle. 

13.  Uo   

086 

076 

1 

"o.'co 
"o'.ii 

5  p.  ch. ,  2  chs.  large. 

9.  Détr.deL. 

Canote  du  N.  des- 
cend.  h  la  cordelle, 

4  p.  ch.,  26  p.  large. 
Canote  dn  N.  des- 
cend. !t  la  cordelle. 

3  p.  do  chute.  Canote 
du  Nord  descendus 
à  la  cordelle. 

10.  Dét.  de  L. 

; 

11.  Dét.  de  L. 

0.20 

L  p.  do  chute.  Sauté 
par  les  canote  du 
Nord  charsés. 

. 

12.  Dét  de  L 

1 

046 

71  06' 1  n-  dn  chute.  Sauté 

13.  DM.  de  L. 

71.061 

par  les  canote  du 
Nord  chargés. 

«1 


t'a 


\ 
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POKTAOIH. 


Ho.  16.   Portage 

17.  Portage 

18.  P.  de  U  Ssvane. 

19.  Portage 

20.  Portage 

21.  Portage 

22.  Port,  lie»  Ciirpea. 

23.  Portage 

24.  Portage 

25.  Port,  dei  Sapins. 


0.01 

0.01 

0.24 

0.02, 

0.04 

O09 

0.15 

0.11 

0.10 

0.20 


26.  Portage. 

27.  Portage . 


0.07 
0.09 


.1 


28.  P.  Chute  Rideau  0.10 


29.  P.  do  la  Bouteille!  0.26 


30.  Portage. 

31.  Portage. 

32.  Portage. 


33,  Portage  Nu 

34.  Portage 


T-)t»I. 


a  12 
0.15 
0.04 

0.08 
0.14 


TABLEAtI  DES  PORTAGES.  kc.—(Suitt.) 


DtCHARGM. 


15.SS 


4.  Décharge 


0.05 


Ravideh. 


1».  RHpido 


Laos. 


DiTsoiTH  DK  Lacs 
n  Orinaux   nat<- 

OABin. 


0.02, 


114.  Lac 


15.  La<'  Huiganagnh. 

16.  La>  dc)k&.''irane 

17.  ^  »'  an»  Oyprta. 
16.  Lac  du  Couteao. 


5.36 


14.  Dét.  de  L. 


19.  Lao  0.60 


10.07 
'6.82 

"5.'36 
ÏO.76 


Mo  10.  Rapide 
11.  Rapide 


20.  L.  aux  Bouleaux!     4.00 


21.  L.  au  Boia  Blanc    16.00 


0.04 
002 


12.  Rapide 


16.  Dét.  de  L. 


16.  Vit  de  L. 

ïf'béi.  "dot. 
18.' Dét.' de  L.' 
Ï9.'i)«t.'(ieL] 


22.  Lac  I     0,66, 

!»]  iàcCiwiië!  ....I  ïé.'sin. 


0.03 


24.  Lac  de  Fer 

26.  Lac  Noquaqnon. 

86.  "Lac"  ..'.'.'.!!!.'.'.'.'.'.'. 


Total. 


>0.66 


Total. 


27.  L.  Pte.  de  Sable. 

28.  Lac  Namenkan. 


0.33 


Total. 


4.60! 
'22! 
R60 


ï'M'. 


20.  Dét.  do  L. 


9.67 
6.20 


8"! 


0.70 


21.  Détroit  de 
Ixmn 


29.  Petit  Lae. 

l23."'Dé"t."dëL! 


160.68 


Total. 


il 


RlMABqrM. 


71,61 
71.63 
76.88 
76.93 
77.63 
77.64 
87.7Ï 
8779 
sa  64 
sa  78 

94.13 

0.901  94.16 
1 104.86 
1104.89 
106.09 
106.18 
106.78 
106.93 
109.03 
110.04 

il2a04 

0.26  126.14 

|l96.3» 

022  196.69 
196.81 
196.86 
197.20 
m.22 
128.72 
128.79 
'129.44 
129.63 
146.  S3 
146.43 
146.46 
150.96 
161.81 
173.31 
17^43 
179.08 
179.18 
179.68 


2^  pieda  de  chute. 
6  pieda  de  chut*. 


0.36 

ï.ijo 


0.60 


3  pieda  de  chute. 
8  pieda  de  chute. 


3  pieda  de  ohuto. 


7.60 


179.78 
187,39 

196.99 

1909.19 

0.961909.97 

909.62 

6.90  209.66 


30.93  807.86  Millee  itatutoirea  au 
I    Lac  la  Pluie. 


ANALYSE  DU  TABLEAt  CI-DESSUS  DE  LA  ROUTE  DE  LA  RIVifiRE  ACX  TOURTES. 

MfllM  lUtntotrM. 

Portagea  16.33) 

Décharge* 0.66  S    16.33  mille*  itat.  navigation  interrompue. 

Rapide* 033) 

DÎSoïu'de'uc."::::;::::::::::::::::  ^^[g'î  i»i«*  '»«""•*•»•  ««navigable. 

Diatanoe  totale 307. 86   du  Lac  Supérieur  au  Lac  la  Pluie. 

Diitance  du  Lac  Supérieur  au  Lac  la  Pluie  rià  la  route  de  la  Kaminiitiquia,  =  363.34  mille*  itatatoÏM*. 


^là 
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III. 


ÉTÉ  DES  SAUVAGES. 


L'été  de»  Sauvagi^s  est  un  phénomènn  qui  arrive  régulière- 
ment tous  les  RiiM  dans  le  Nord-Oueot,  et  il  en  forme  un  des  ca 
l'actères  Sen  marqués.  Le  tableau  suivant,  que  M.  James 
Wttiker,  adjoint  à  l'Observptoire  Provincial,  n  eu  l'obligeance 
de  me  fournir  <le  ses  mémoires  privés,  établit  le  fait  que  le 
temps  brumeux,  chaud  et  doux  que  nous  appelons  Eté  des  Sau- 
vages, est  un  phénomène  périodique  en  Canada,  mai«  la  cause 
ne  parait  pas  en  être  parfaitement  comprise.  Les  caractères  de 
l'Eté  des  Sauvages  sont  pins  décidés  dans  le  Nord-Ouest  que 
dans  les  environs  du  Lac  Ontario,  les  sons  se  font  cnterulre 
distinctement  à  de  grandes  distancc-s,  )<■»  'ibjets  sont  difficiles  à 
discerner  à  moins  d'être  bien  près  ;  |i^  temps  est  ch  lud  et  acca- 
blant, l'atmosphère  sombre  et  calme,  et  tous  les  objets  paraissent 
avoir  un  aspect  tranquille  et  lourd. 


ÉTÉ  DES  SAUVAGES  À  TORONTO. 

1840   X  1869   INOLUSIVEMKNT. 

[20  année!.] 


uto. 


Annbes. 

Commencement. 

Fin, 

No.  DE 
JOUBS. 

Remarques. 

1840 

1841 

1842 

1843 

1844 

1846 

1840 

1847 

184r 

184'.» 

1850 

1861 

1852 

1853 

1854 

1855 

1860 

1857 

ler  novembre 

29  octobre  

5 
6 
8 
3 
5 
6 

28  octobre  

23  octobre  

25  octobre  

22  octobre  

24  octobre  

29  octobre  

(ti  innmA 

4  novembre 

7  novembre     

4 

28  octobre  

31  octobre 

4 
4 

6 

7 
C 

t 

6 

11 

4 

8 
11 

7- 

20  nnveml)re  

13  novembre  

23  novembre  

18  novembre  

13  novembre  

11  octobre  

21  novembre  

20  octobre  

- 

16  novembre  

12  octobre  

Bien  marqué. 
Pas  bien  marqué. 
Do.        do. 

24  octobre  

28  octobre  

16  octobre  

20  octobre       .    ... 

Brame  tr^  épaisse. 
Et  du  2  au  8  nov. 

5  octobre 

12  octobre 

1858 

1859 

IH  octobre  .... 

28  octobre 

(7  jours.) 
Eien  mi>r(|ué. 

2  ii'-vombre 

Résultat 
moyen 

6  j™. 

J.   W. 

I!       < 


i      < 


mt«. 


hiit*. 


•% 

Il 

,.'^ 

t  ;.    ■: 

...f 

T*      »* 

c 

'é 

sr 

> 

■L 

»■ 

s: 

% 

'      - 

1^" 

ç 

*.  ■ 

-;  *.  -t 

.^     » 

.-. 

s 

.- 

î  _. 

IV. 


utoiroau 
luie. 


L— TABLEAU  DES  VACATIONS  MAGNÉTIQUES 


LoCÀUMl 


Latitciiï  N. 


Toronto  

n«  Drummond  (Lao  Huren)  

Fort  William  (Lao  Kupérieur) 

Riviëra  du  Chien  (Pied  du  Lac  du  Chien)    .. 

Kaminiitiijuia  (Hauteur  des  Terres) 

Lac  la  Pluie  

Rivi^TV  Asnniboine 

Petite  Riviiiti  Souris  

Camp  117.    Cap  Kitcliinashi,  Lac  Vinipeg 
~         '   ~      Pointe  Wigwam,  Lao  Winipeg.. 

Lac  Manitotia 

Petite  Saakatohewau 

Rivière  aux  Poulaa  d'Eau    

Riviire  de  la  Tête  de  Caribou . . 

Fort  EUiœ 

Mission  Qu'Appelle  

FortPeUy   

Fort  à  la  Cornu 


Camp  126. 
Camp  200. 
Camp  <t9. 
Camp  197. 
Camp  17c 
Camp 
Camp 
Camp 
Camp 


26. 
31. 
66. 
63. 
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62°10'00"  ... 

61° 

17'00-    .. 

60°  33' 15"  .. 
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i  Mnmj,  184«. 
I  Thompsao,  18M. 
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76°  17' 33". 
84°  00' 00". 
89°  27' 10"., 


98°2O'0O'.. 

99°  36' 00",. 

97°  28' 00".. 

97^39' 00".. 

98°  54' 00",. 
100°    6' 00".. 

99°65'0O'.. 
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104°  30' 00". 
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2°06'O.  ... 
00°00'   

8°45'E.+.. 
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7°20'E.I.. 
10°tol2°E.§ 
13°  00'  E.  .  . 
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16°63'E.  ... 
I7°30'E.  ... 
IS'OO'E.  ... 
WSO'E.  ... 
22°30'E. 


Date. 


1869. 
Ligne  sans  variation,  1861.* 
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III.— VARIATIONS  MAGNÉTIQUES  A  TORONTO,  DE  1841  À  1859  INCLUSIVEMENT. 


Auuée. 

Déclinaiion. 

Différence 
annuelle. 

Aimée. 

Déclinuison. 

Différence 
annuelle. 

1840 

o       1     • 

1.14.3 

1.18.9 

1.28  5* 

l'27.2* 

1.20.) 

1.80.8 

1.33.2 

1.86.4 

1.86.9 

■,,,.    r.    ■: 

1 

4.6 
4.6* 
3.7* 
1.9* 
1.7 
2.4 
2.2 
1,5 

1850 

o  .  0. 
1.88.6 
1.40.9 
1.48.4* 
1.45.6» 
1.47.9* 
1.53.3* 
1.56.1 
2.00.3 
2.03.0» 
2.06.0» 

4 

1,7 

»        1841 , 

1842 

1851 

2.3 

1862 

2.6» 

1843 

1853 

2.1» 

1844.      

1864 

2.4» 

1845 

1855.... 

5.4» 

1846 

1856 

2.8» 

1847 

1857 

4.2 

1H48 

1868 

2.7» 

1849 

1859 

8.0» 

La  dèclinaiBon  moyenne  en  1841  a  été  de 1°.14'.3 

Do  do  1859e»tde 2o.06'.0 


AugmcuMUon  en  18  aui 

Augmentation  moyenne  annuelle . 


51'.7 
2'.9 


;  '% 


*  L«  «otr^M  marquttt  d'un  *  aoui  l'approxiDiaUun  la  pliu  rapprocbé*  déduite  d«  r*agmeuUtiuo  Mmuelle  cl-deuua;  uu  «Um  tuot  le*  moyaooM  i»  iiri(a  d'obtcr- 
«aliou  prùn  •!  doUm  dan  le  oonra  d*  l'amitt.  . . 


LISTE  DES  AQUARELLES  ET  DES  PHOTOGRAPHES  QUI  ACCOMPAGNENT  CE  RAPPORT. 


um   0>a   AQVARBLLta    PAR    W,  HIND,  d'aPR^S    DES  CROQUIS  PRIS 
FAR  J.  rtCMINO,    ARPRNTRDR    ADJOINT    DE    l.'(XP<DITION. 

LAC  WINIPEO. 

1.  la  Pointe  det  MeulUrei:  représentant  de»  aflleurementi  de  cal- 
caire et  de  grès.     Scène  caractéristique  de  la  côte  occidentale. 

2.  Vlhatx  Cer/i:  représentant  des  escarpements  de  csicaire  repo- 
sant sur  lu  grès.  Scène  caractéristique  du  c6té  Ouest  des  Iles  et 
de  la  cAte  occidentale. 

3.  Stine  de  cSte  prie  de  remhouehure  de  la  Sivière  Rouge  :  représen- 
tant l'augmentation  des  terres  par  la  formation  de  bancs  de  sable, 
et  les  marais  eu  arrière. 

4.  La  m*  du  Chat  :  représenUnt  les  caps  i  pic  de  calcaire  sur  cette 
pointe  et  le  long  de  la  c6te. 


LA  8A8KATCHEWAN. 

5.  L*  Onmd  Rapide  de  la  Satkatehemon  :  représentant  la  partie  su- 
périeure et  la  plus  précipitée  du  Grand  Rapide,  avec  les  caps  per- 
pendioulairei  de  chaque  côté. 

6.  La  Saikalekeitmii  au  Fort  à  la  Oorne  :  r;,)résentant  le  Fi  rt  de 
l'Hon.  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudio-.,  (sur  la  rive  droite  de  la 
riTièr*,)  et  la  Bliision  Nepowecn  (£gl.  d'Angl.)  sur  la  rive  gauche. 


7.  Comptoir  de  Cumherland  :  un  des  principaux  Forts  de  l'Hon.  Com- 
pagnie de  la  Baie  d'Uudson,  situé  sur  le  Lac  aux  Pins,  tributaire 
de  la  Saskatchewaii. 

8.  La  Miiiion  du  Pai  ou  de  Cum6eriand  i  (£gl.  d'Angl.)  sur  la  Saa- 
katclipwaii  Sur  la  rive  droite  sont  la  Christ  Church  et  le  Presby- 
tère. 


LAC  MANITOBA  ET  LAC  ST.  MARTIN. 

9.  Fairford  :  Station  de  mission  (Egl.  d'Anglet.)  sur  la  Rivière  i  la 
Fale  de  Perdrix  ;  cette  rivière  cuule  du  i.ac  Manitoba  dans  le  Lac 
St.  Martin.    (Vue,  regardant  en  haut  de  la  rivière,) 


10.  Fairford:  Seconde  vue  (regardant  eu  bas.) 


.>l„T.-.i.;    ■•^aj^t     ^ 


11.  L' lie  au  Sucre,  Lac  St.  Martin:  représentant  sa  formation  par- 
tieulière  de  roches. 

ri     .«MrtT'   ■«'à.V< 

LA  RIVIERE  QU'APPELLE. 

12.  La  vallée  de  la  Qu'Appelle,  à  la  Mitiion  :  (Egl.  d'Angl.)  repré- 
sentant la  nature  de  l'excavation  et  la  prairie  nue  sur  la  rive  Sud. 
Dimensions  de  la  vallée,  profondeur,  266  pds,,  largeur,  1  mille  21 
chaînes. 

13.  Laci  Qu'appelle,  Lac  à  la  Piehe,  No.  3  ;  Les  Lacs  Qu'Appelle 
sont  au  nombre  de  8,  et  varient  de  4  à  16  milles  en  longueur,  de  16 
i  66  pieds  en  profondeur,  et  de  ^  i  \\  mille  en  largeur. 


■•■P 


■BU 


MO 


LA  PETITE  SOURIS. 

14.  Vue  it  la  valUt,  pris  det  Colline*  Blevee  Je  la  Souri*  ;  repré- 
icntant  la  grande  prairie  nue  qui  l'étrnd  juaqu'au  Grand  Coteau  du 
Minouri. 

15.  La  ValUe  en  partie  hoiiie  de  la  Petite  Souri*  i  prêt  du  Kuiueiu 
du  Doi  Oral,  affluent  venant  dei  lacs  du  même  nom. 

16.  La  FalUe  de  la  Petite  Souri*  :  dans  ion  paaiagr  à  traveri  une 
partie  des  Collinei  Bleues,  représentant  la  nature  de  l'excavation. 


LA  RIVIERE  A88INIBOINE. 

17.  Fue  de  la  Cite  de  Mi-ehemin  ;  représentant  la  grande  vallée 
boisée  dans  laquelle  serpente  la  rivière.  Dans  le  lointain  est  la 
Montagne  de  Pembina,  avec  le  pays  intermédiaire  en  partie  boisé. 

18.  £e  Fort  Elliee  ;  sur  la  Crique  aux  Castors,  petit  tributaire  de 
I'  '...«iniboine,  coulant  dans  une  vallée  très  profonde,  mais  courte. 
Le  Fort  est  l'un  des  principaux  dépAts  de  provisions  de  l'Hon. 
Compagnie  de  la  Baie  d'Hudson. 

19.  Manière  de  préparer  la  viande  êiehe  du  Aii^e  sur  la  prairie  ;  char- 
rettes de  la  Ririàre  Rouge. 


MAISONS  ET  MAGASINS  DES  COLONfl. 

12.  Résidence  du  Facteur  en  chef,  (feu  M.  Bird,)  Etablissement  du 
Milieu.  — iWTr-r~»f 

18.  Résidence  de  M.  Bannityne,  près  du  Port  Oarry.  ^ 

14,  Magasin  de  M.  McDemiot,  prés  du  Fort  Garry. 

16.  Quartiers  de  l'Expédition  d'Exploration  de  l'Assiniboine  et  de  la 
Saskatchewan,  Etablissement  du  Milieu. 

16.  Maisons  de  ferme  et  moulins  à  vent.  Etablissement  du  Milieu. 


TENTE8  ET  TOMBEAUX  DE  SAUVAGES. 

1*.  Tentes  d'Ojibways,  sur  les  'mrds  de  la  Rivière  Rouge,   prés  d* 
l'Etablissement  du  Milieu. 

18.  Tentes  dans  la  prairie,  i  l'Ouest  de  l'Etablissement, 

19.  Tentes  d'écorce  de  bouleau,  sur  la  rive  Ouest  de  la  Rivière  Rouge, 
Etablissement  du  milieu. 

20.  Tombeaux  de  Sauvages,  couverts  de  bétons  fendus. 

21.  Tombeaux  de  Sauvages,  couverts  d'écorce  de  bouleau.  nv-.-- 


LA    PRAIRIE. 

22.  La  Prairie,  sur  le  bord  de  la  Rivière  Rouge,  en  regardant  vers  le 

Sud. 

28.  La  Prairie,  en  regardant  vers  l'Ouest. 


LirrB    DB    PHOTOGRAPHES    PKIS    PAR    HVMPHRRV    I..    HIMK. 

LA  RIVIrIRE    ROUGE. 

1.  Vue  de  la  Rivière  Rouge,  prise  du  Fort  de  Pierre. 

2.  Vue  de  la  Ririère  Rouge,  prise  de  l'Eglise  8|.  André,  quatre  milles 
pins  haut  que  le  Fort  de  Pierre. 

3.  La  Ririère  Rouge  ;  Etablissement  du  Milieu,  huit  milles  en  bas  du  I 

Foit  Garry  |  FORTS  ET   MAGASINS   DE   L'HON.   COMPAGNIE   DE    IJi 

•  BAIE   D'nUDSON. 

4.  Bateau  d'affréteur  au  bord  de  la  Rivière  Rouge,  sept  milles  en  bas  | 

du  Fort  Garry.  I  '^*'  '''"''  Garry,  au  confluent  de  la  Rivière  Rouge  et  de  l'Assiniboine. 

8.  Bithop'i  Court  :  (la  résidence  de  l'évéque  de  la  Terre  de  Rupert.)  '  "*•  Q"«rtien.  des  Officiers  de  l'Hon.  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudion  i 
sur  le  bord  de  la  Ririère  Rouge.  F»"  d'en  Bas  ou  de  Pierre. 

Ces  photographes  représentent  le  caractère  général  de  la  ririère.  26.  Magasin  des  Pelleteries  :  intérieur  du  Fort  d'en  Bas  ou  de  Pisrre. 


EGLISES  DE  L'ETABLISSEMENT  DE  SELKIRK. 

6.  Cathédrale  de  St.  Boniface  (Catholique  Romaine,)  et  couvent,  sur 
le  bord  de  la  Ririère  Rouge,  vis-à-ris  le  Fort  Garry. 

7.  Eglise  St.  Jean,  deux  milles  en  bas  du  Fort  Garry  (Egl.  d'Anglet.). 

8.  Eglise  presbytérienne  et  presbytère,  sept  milles  en  bas  du  Fort 
Qvry. 

9.  Eglise  St.  Paul,  presbytère  et  maison  d'école,  8^  milles  en  bas  du 
Fort  Garry.  (Egl.  d'Anglet.) 

10.  Eglise  St.  André,  (Eglise  des  Rapides,)  16  milles  en  bas  du  Fort 
Garry.  (Egl.  d'Anglet.)      - 

11.  Presbytère  de  St.  Andr<. 


RACES    NATIVES. 

27.  John  McKay,  Métis  Cris. 

28.  Letitii,  Métisse  Cris. 

29.  Siisanne,  Métisse  Cris  des  Savanes, 

.SO.  Wigwam,  Métis  Ojibway,  Lac  Supérieur. 
31.  Une  femme  Ojibway. 

82.  Bateau  d'affréteur  de  la  Ririère  Rouge. 

33.  Carioles  i  chiens  ;  expédition  retournant  à  Crow  Wiog,  par  U 
chemin  d'hifer. 
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Do      prèe  de  la  Colline  de  l'Iiïapion 76 

Do      aur  la  Petite  Sukatohewan 97 

Do      diatributiou  dM 1)1 

Do      pavé  poli  de,  aur  le  Rraa  Sud 69 

Do      dane  le  lit  du  Bru  Sud 70 

Do      daaa  le  lit  du  Bru  Nord 70 

Calcaire,  nrrmier  afflenremeot  de,  aur  la  Grande  Sukatohewan,  prèe  du  Lae 

Vaaeux 81 

Do      affleureœente,  etc.,  aur  le  Lac  dM  Gèilree 82 

Do      tacheté 179 

Canard,  Montagne  du 77,  100 

Camp,  de  Cria,  reatea  d'un  ancien 88 

Campanule,  abondanee  de.  enr  la  Qu'Appelle 82 

Calumet,  RuiaaMu  de  la  Pierre  à 49 

Canota,  ponrdeecandre  la  Saakatchewan 41 

Do      enr  le  Bru  Snd  de  la  Sukatohewan 61 

81 


■^1 


i 


209 


rtai 

Cknuu,  lur  I»  HivIArt  à  la  V*M  Ulttieh* 77 

Do      flutU  da,  (ur  la  Rifiin  lU*  P*1«  <U  Pardrli »9 

Ctnetira  lit  U  turfaca  du  payi iV 

Dn       Kéoliiglqiie Ht 

Oarbonirèni,  cuuch* 181 

Do  do    abttno*  prubabU  d*  la,  dana  1«  Baialn  du  La«  Wluipat{' "   1^1 

D»  do    prcwnoadela.  lur  la  flano  Kat  d«>  MiHilagiiaa  Kocheu*«> .  ■   Isl 

Caribou,  Riviira  (la  la  Tdia  da 47 

Carotia»,  KU lAra»  aus KS,  74 

Carte,  daa  Sauvagaa 88 

Cart«s  lUta  dea i» 

Du        du     Vallée  de  la  Qu'Appelle JH 

Ciilni,  Lao  daa, 83 

Cerf,  lia  au «8 

Obarboo,  Chutât  du 7ii 

Cbaay,  formation «8,  177 

Chenet,  Rulwaau  daa,  1  l'Eal  delà  Ririèra  Rouge 18 

Do      forél  da,  aueiaime,  au  Sud  de  l'Aeeluiboina in 

Dn      Puiute  aux,  Etablltaernent  i  la 111 

Cbenillea.  Haoa  le  Hauvaii  Boit 43 

Cbaral  lauTage lift 

Do        du      f alaur  du,  pour  lee  SauTagM  dei  Prairiea tl6 

D»        do      axMuple  da  rintelligance  du 116 

Dn        du      Httccliemrnl  det  tMiTaKee  pour  le 116 

Chien,  Orand  Purtage  du 166 

Du    •auva^r,  valeur  du 116 

Do    lacriâct^M  de 117 

D«»    Toraoité  du 117 

Chriitir,  M 8S 

Climat,  aur  le  Bru  8ud «7,  86,  197 

Du    au  Fort  i  la  Coroe 86,188 

Do    tur  la  Criijue  Longue,  comparé  à  celui  de  la  Qu'Appelle 78 

Du    aux  Cullinet  d'Ainadnu,  humidité  du 6 1 

Do    cauart  do  la  dilTéranoe  daoa  le  181 

Coohraoc,  l'Archidiacre 48 

CoUinea  Bleuet,  de  l' Ataioiboioe 19,  44 

Do        do        de  la  Hourii 44.  46 

Do      (voir  leurt  différents  nomt) 
ColoniiUion,  (toir  Elablitteuieota) 

Oombuttible,  rareté  du,  tnr  la  Onuide  Prairie 47 

Do         1  l'Ouett  dea  Fourobee  de  U  Qu-AppeUs 67 

Coocrétiona,  aur  la  Souris 4ft 

Po         turleBnuHud 66,87 

Cooferret  aur  le  Lac  Winipeg n 

Contrée  (toir  Pa^i) 

Coude,  Ruitaeau  da  l'Oi  du {7 

Coulée,  la  Grande IS 

Oowley,  le  Réf.  H (9,  i]0 

Oraie,  Collinet  de , a 

Orépuaoule,  arc  du,  deacripUun  de  1'. 141 

Oréiacée,  étendue  de  la  oouoha,  dut  la  Terre  de  Rupert 188 

Oatucsia,  Itooaia 16 

tur  U  Sourie 46 

hutiaoutalité  det,  tur  la  Souri» «ft 

aur  laa  Drux  Criquet 49 

aur  la  Qu'Appelle,  à  la  Hauteur  dee  Terrei 48,  49 

tur  la  Qu'Appelle,  prêt  de  la  Crique  aux  Oiaeaux 66 

•ur  le  Braa  Sud,  caractère  dee 66 

tur  URirièro  Rapide 77 

tur  la  Montagne  Riding 108 

Oréta«<t,  Foaeilea,  nocrellee  eapéeea  de 186 

Oriméene.  Tigétaux 41 

Criquet,  lea  Deux , 49 

Cria,  SauTBgee,  («otr  Sauragce). 
Croebe,  Lao  (voir  Lace). 

Croate,  Boia  de  la 60 

Do    Laeila 88 

Do    Rapide  du  Lac  i  la,  earacUr*  du 81 

OnltiTablaa,  terrée,  (mir  Arablae). 

CumberlaDd,  Comptoir  de 80 

Do  do        importance  du 80 

Cygne,  Rinére  dn 12 


Do 

do 

Do 

do 

Do 

dm 

Do 

Jo 

Do 

do 

Do 

do 

Do 

do 

Do 

do 

I >épuuiUeiBent,  «ffelt  du III 

Oépraftiuat  eir>*iitiiin'fl  dent  la  Prairie 76 

Dérire,  arbret  de,  aar  le  BrM  Sud 61 

Déteint,  llit»  det I«« 

n<'>Toniunne,  ouuohe 110 

Do            du    limiteedelt 161 

Duui  Criquet,  Ira,  «ur  l' Attimbuina 46 

Diibia,  Oulliuet  du 46 

Diekiuwfl,  U.  J.  II.,  Ha|i|»rt  tur  la  route  de  la  Ririère  aux  Tnurtea, , 6 

Du         do  lin    «uria  Vallé'  da  la  Qu'Appelle,  t  l'Iet  delà 


Miteion . 


Il 


Du         do  do    aur  le  pajrt  Eat  et  Oueet  de  hi  Rivière  Rouge, 

au  N.ird  du  4.<.'  parallile 17 

Do         do  do    récit  de  ta  deeoente  de  la  Qu'Appelle,  dee  Laea 

la  Péchn  à  l'Aiainiboine 61 

Digue,  aur  le  Briu  Sm.1 37 

'Mmeueiuni  ilet  Vall.  >'a  at  itlviéree 81 

Dittane»  parcourue,  approximative 87 

Donnéat,  modo  de  déterruioar  let 194 

Dr    Oraa,  Huitteuu  du 46 

Duoet,  tur  l'Attiniboine 46 

D«    iur  la  Sourit 47 

Uo    tur  la  Qu'Appelle 69 

Do    tur  U  Braa  Sud 67 

Po    au  Doit  dea  Orignaux,  Braa  Sud 68 

Do    pré»  du  Fort  Ellioe    76 

Do    maivhe  dee I'* 

Du    at  Culliiirt  do  Sable 176 

Eai',  marqupt  d'eau,  tur  l'Ataiuiboina 48 

Du            ilu              tur  In  Su  II  ri  i 46 

Do            du              (ur  la  Uivière  Ji' U  Télé  da  Caribou 66 

Do            do              lur  le  bord  dea  Lat.*  la  Péohe 64 

Do  lu  «ur  le  llriw  .Sud 61,  69 

Do            .)■'              d»nt  la  l'rairie  «ur  le  tentier  de  Caritoo 14 

Do  baate,  dent  iee  rivit^ree  à  l'Oueat  du  llaeaiu  du  liac  Supérieur I 

Do  Rivière  aux  Pnulet  d' KW 

Kcorcea,  «aUlitimea  au  Tabac H 

Emigraliuu,  route  d',  à  travera  le  ouotinant M 

Epioetia  r^tineuee,  tur  le  Braa  Sud *• 

Erraliquea '"' 

Eapiun,  Colline  de  I' '• 

Etabilaaemanta,  régiuot  propre»  aux 16,  64,  76,  76 

Du  au  Uui>  daa  Orignaux,  nir  le  Bru  Hu'^ 61 


Eté  dea  >,Kivigea. 


DAOOTaHB,  on  Slouz,  («otr  BauTagea). 

Dauphin,  Lac  (wtr  Lan) . 

Do         do  dimenaiooa  du , 

Do       Rivière,  on  PatiU  Saakatthtwu  , 


108 
U 


197 

Evaporatiuu,  effeU  de  1'.  lur  la  Ririère  Aaaioibaina 6t 

Do                'lu          Hur  la  Rivière  Sourie 46 

Do                           aur  le  Braa  Sud  de  la  Saakatchewan M 

Expédition,  régiuoa  parcouruee  par  I' •• 

FaiBXoaD  •• 

Do      Miaeionde »• 

Falaiae,  la  Grande S,  «I,  III,  176 

Do    Grand  Chemin  de  U 10*i  1^* 

Do    dana  U  prairie è> 

Do    dana  la  Qu'Appelle M 

Do    danti^^  ValléadeUQu'AppeU* (• 

Do    deeHerbee    »1 

Falaiata,  à  l'Bat  dea  Collinet  de  Lonpee 1* 

Dt>     .Itna  U  Vallée  de  U  Qu'Appdle Hf 

Fale  de  l'erdrix.  Rivière  à  U »» 

!)•>                  do         earaetère  de  la 96 

Fer,  minerai  de,  tur  la  Sourie ••  *• 

Feux,  grandi'  étendue  dea,  dana  la  Ten*  de  Bupart 48,  76 

Do    dettruction  oauiée  par  lea '• 

Fiaanrea,  dana  Iee  rochet  calcairaa •* 

Flèche,  Lao  à  la,  importance  du ■ ' 

Fleming,  Récit  de  M '• 

Do        Arrivée  de  M.  à  rUe  Hanltoba 106 

Fleura,  grande  profutioo  de,  dana  la  ralléa  de  la  Oriqae  Longue 16 

Flux  et  reflux,  Laodn IM 

Formation  Obaiy •• 

Forêt,  tur  la  Montagne  Riding !• 

Do    tur  la  Ririère  à  la  Vaae  Blaoehe 11 

l>o    tur  le  Lac  det  Oèdret M 

Do    dana  let  enrirona  da  Lao  U  Oroiae 66 

Do    tur  le  cété  Sud-OuetI  dn  Lac  Winipeg •> 

Do    aur  la  Petit*  Baakatehewu •* 
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SOS 


WÀO» 

torit  inr  In  RiTièra  S*M« 18 

Do    «ur  l'AHinibuins,  oraotâr*  d*  la 20,  ilt 

Do    «uPurUgidaU  PralrU 48 

Do    iurUHourli  48 

Oo    uUatlon  primltirtds  Im  aur  U  Qi'ApiMllii 53 

Do    du»  la  »1M«  d<  la  Uu'Appall» «9 

Oo    au  Uoii  d«i  Oiignaux «8 

Do    débrii  de,  d«  traniblep,  aur  la  C'riqua  Lonyua TU 

Oo    <ur  la  Ririàrc  aui  Puniu  d'Ë4u  10» 

Do    aroiiiaoce  d«  la,  an  rapport  avao  la  climat ^ 1S7 

Do    aur  l'AaalDiboIna 8 

Do    agrBudiaa«in«at  da  la,  prôa  da  la  Cullina  de  TEapioa 76 

Do    aur  la  llirièr»  Rapida 78 

tatU  at  ptMtaa  da  l'Huu.  Ci*,  da  la  Baia  d'Huilaoa,  Fort  Pelljr 12 


Do 
0» 
0» 
0» 
Oo 
Bt 
D» 
Do 
Do 


do 


da 
d» 

do 

do 


do  Furt  Oarry,  latltada  du  . .     41 

do  Fort  Elliea 4t 

do  Fart  à  la  Coma 

do  Fort  daa  Coll.  d' Amaduu . . 

do  Comptoir  da  Cumlwrland 

do  Oompt.  du  L.  daa  Orignaux 

do  Oonipt.  du  Lao  ilea  Oidrva 

do  Comptoir  da  Fairfnrd .... 

do  Comptoir  lia  Maaitoba. .. 


Foaaiuia— Auamia  Flemingi 

Po        Inoearamua  Oanadanaia 

Do        Aricula  Linguerormia ifjo 

Oo           do       Nabraacana jftg 

Do        Lada  lliadi  Igg 

Do          du     Eraiial   j^O 

Do        Roatallaria  Americana j^o 

'    Do        Natica  obliquala ]gU 

•■^'Do        Av«llaaa  eoocinwt 190 

Do        Ammooitaa  Placanta 190 

Do               d.»         eap.  indét jgg 

Do               do          Bamatoni jjo 

Do               dn         BilUugki )|)l 

Do       Soapbita*  Noduaua 191 

Do            do      Oonradi   Ijl 

Do        Kautilua  Dtkayi ]g| 

Do        Urtiwcaraa  Himpaoni 192 

Do        da  ru*  aux  Harpeata 193 

Oo        Produotoa 198 

FoortlMa,  laa  Graud**,  aur  la  Sa*kal«h«waa 70 

Do       d*  la  Soaria  (aur  la  Qu'App«ll«,) 57 

FroutiAra,  du  La*  Hupiriaur  au  Laa  daa  Boia 4 


Oaléa  blaiMlia,  le  ÏO  aoAt 

Do  l*S7aoat 

O4ologia  da  la  région  travenée 

GMotogiquea,  aactioiu,  aur  la  Petite  s.iuria. 


Do 

do 

Do 

do 

Do 

do 

Do 

du 

Do 

do 

Taltôa  da  la  Qu'Appelle 54 

Braa  Sud  de  la  Saaliatiiliewaa 

Las  Winipeg 

Ile  aux  Oarfa,  Lao  Winipeg 

lia  au  Tondra 

Olbiar  (  Voir  Oiaaaux.) 

Orand  Coteau  de  Miaaouri 08 

Orand  Portage,  caractir*  du , g 

Orand  Baplda  da  U  Saakatcliawaii 31 

Do        do    deacription  du «gg 

Do        do    longueur,  deaoenta,  largeur  at  profondeur  du 88 

Orand  terrain  de  chaaaa  1  l'orignal  dea  Sauragea  dea  Uarai* X8 

Oranda  Ile  Noire 93 

Orandea  Kourobea  de  la  Saakalehawan jo 

Do           do      de  la  Qu'Appelle 68 

Oriraa,  aneieunea,  de  lace,  avee  lignite  8,  4.' 

Do    Formation  de  nouf  ellee,  Lao  Winipeg t-i 

Do    atterraaaaa   I73 

Oria,  Oura , 70 

Oneldr*.  ro*ede,*nr  U  Souri* 48 

Haart,  Colline  da 78 

Hector,  Dr.,  Paa  du  Vermillon  trareraé  par  le 188 

Htrona  blano* «74 

Bima,  Homphray,  liate  de  photographaa  par 800 

Hind,  W.  liata  da  deauioa  par 1»« 

UMhoook,  Tuea  da,  tur  la*  lodaon**  ralli**  al  ritièn* 118 


FAOI 

Hlrar,  approoh*  de  1' 108 

D»  froid  à  la  llirlAre  Roug 188 

Du  froid  à  Montréal 187 

lloniina  de  Priitre 68 

*•  Hurnniea  Mnptrt  " 80 

Huutjlon,  aur  lu  âuuria 48 

Du      aur  la  Qu'Appelle,  aux  Laa*  la  Pleha 84 

Du      aur  le  Lao  Dauphin tU8 

Du      aur  la  Riviitre  4  la  Vaaa  Blanehe 7T 

Huilaun,  Hun.  Cie.  il.        Duia  d',  offloiera  trèaobllgaant* 87 

Do     groupe  de  U  llifière 178 

Humide,  ri'glun,  raliiSe  du  Lao  Winipeg 188 

iHOXXoiia  (  Voir  Feux). 

fnoetrntnuf 48 

luondationa  de  1882,  effuta  dea,  aur  la  Souria 48 

Do        do           aur  la  Qu'Appelle 88 

iNHTItl  '>TIONa 1 

Dn          à  M.  Dioklnaon 17 

l)o         àM.FIeming 78 

Irnquul^,  voyageur* 8 

Itinéraire 148  A  188 

Itrrognea,  la  Rivière  dea 88 

KlNNItlMMIl 81 

Kitohinaahi,  Cap,  Lao  Winipeg  ...  % 88 

Lacs — Lac  au  Poiaion  Blano 4 

Do      Lac  Roee 4 

Du      Lao  A  la  Fli'chc 4 

1X1      l^ac  Seiganagah 4 

IVi     aur  la  route  dti  la  Riviàre  aux  Tourtea,  (  Coir  auaai  appendice  pour  It 

longueur,  etc.) 5 

Do      r,ipport>  entre  lea,  dana  la  vallée  du  Winipeg 2C 

Do     du  Oaaain  du  Winipeg 30 

Do      Lao  la  P4clie 88 

Do      Lac  Lung,  vallée  de  la  Qu'Appelle 88,  l'il 

Do     Lao  doa  Oollloea  de  Sable 88 

Do      dana  la  vallée  de  la  Crique  Longue 78 

Do     vue  des  Collinea  <Ie  Loupe* 78 

Do      LaoCroch* 64 

Do      Lac  Rond 6^, 

Do      Lao  Sttlé 74 

Do      Lac  aux  Plume* ''4 

Du      grand  nombre  de,  aux  Colline*  d'Amadou 4 

Do      Lac  du  Maraia Hl 

Do      Lae  V'aaeDX 81 

Dn      Lac  dea  Cèdrea 81 

Do      Lnc  la  Crnaae 88 

Do      l.ao  dea  Boia,  contrôe  k  l'Ouest  du  17 

Do      Ijkc  SL  Martin  (  Voir  St.  Martin) 88 

Do      Lac  Winipeg  (  Voir  Winipeg) 86 

Do      Lac  Manitoba 100 

Do      Lac  Dauphin 108 

D»      Lae  WiRlpegoais 101 

Do      Lao  (-1  Flux  et  ReBux 107 

Do      Lac  rlas III 

I,aurentln),  ayat^m» 176 

Laureutieiinv,  coucha    178 

LiKnila,  aur  la  Souria 8,  86,  48 

Du      da*  Oolliues  de  Buia   81 

Long,  Lac  (  Voir  Laça) 

Longue,  Crique 81,  78 

Loon,  Détroit  de 4 

Loupe*,  Collines  de»,  de  Boia 78 

MiuN*riQU«8,  Variation* 187, 188,  189 

Malle,  route  de  la,  vid  la  Qu'Appelle,  avantagea  de  la 27 

Mammouth,  prétendu*  débris  d'un 108 

Mandana  (  Voir  Sauvais) 

Manitoba,  Lac 100 

Do        do  Baie  de  la  Roche  Plate 100 

Do        do  Pointe  de  la  Roche  Gacarpée 100 

Do        do  profondeur  du 100 

Do        do  Congélation  du 108 

Do        do  ânetuntions  dana  le  niveau  du 110 

Do        do  caractère  de  la  Côte  Nord-Est  du lit 

Do        do  priooipalaa  dimenaioDa  du 110 


! 


Il" 


RPH 


■HO! 


104 


MMtoVt  V*c,  414T«tioo  tu-d«Miit  <1«  U  mtr , lin 

tSo  ^fii  d«  t'ri)fun(leur  du    , 111 

\k>  «flrti  dM  rcDtt  lut  lo ,, III 

du  PoIdU  (ui  OhtoM,  nr  11 III 

n«,  fonllM  d«  V lov 

Oompluir  dt  (  Voir  rurtt) 


Do 
Do 
Do 


Manltoa  , 


lu» 


Mtnli,  Lu  d«^  (  I  ulr  Lut.) 

D»    «uU  ^loiidui-  ilf.  lur  l(k  ()r»n.|i  SukMoli^wan     89 

Mkrchuditci,  tranapiHt  tn,  m  haut  du  lu  8MV*lchi!Wiin It 

Dn  quADlIti^  transportAo  pnrVHoiv  Compftgniff  lie  UBftit^  d'Hnd*on    8S 

IX>  commi'Dt  M!i  Im  pano  iur  laOrunit  Bopitl* 'itiili     " 

lUrn*  oii(iuilli>L'o  aur  la  Sourit  >>î)i<»»       8 

MlUïiH  Riii,  1« ......1 48 

«âV.n.      M      ,,„u., , 107 

IfcTtt.    ;,  U,  aida  r«ndae  p^r  < *1 

ifinukulomina.  Bail'  U  ^fruil)   ', (7 

Mitit,  acfiinipagotnt  IVtpéditinn ...■.;ii..>i<< 41 

Uo    ohtttourt,  évitent  lea  ri«<|t  Nnlrt ,,»i,',',ll',L,tiii,>ii     >» 

Do     rttlant  <lr«  W  \\iW\Mt  <\*  Uanitnba ^..i....... ,.   108 

Iftaliiie^  V'^WU  >\i-i,  rm-hpi  i  U It,  lit 

MUU  kaiWv,  aboodaol  lut  U  Qu' A\>palU    *> 

MtDarifci  da  f«r  iiiT  U  Si  \i<i« 8,46 

Mlttii>u<lelaVii\ii   ils »ï 

Do     de  Nepiiaean ^ ,  ■« iiiioifitf  • '* 

D«     du  l'at.  Chriil  thunk  .  .,mn,,,..,i.\\ 81 

Do     de  Ftlrftird  »» 

lUuiuunalrrt.  priratiuiia  dat lOH 

Mitaiaalppi,  vallée  du,  iitparationi  dei  MonUgnti  RoehauMa 26 

Monhntn,  l'ointe  i.  Lac  Manitnlia I|ii 

ll"utai;ne«.  (  Voir  Canard,  Klding,  otr.) 

•*  Mifta,  llumniet  " , , 60 

UuusM,  rapidet  daua  la  Kif  lire  i  la    lot 

Do      Rivière  à  la 10» 

HouTaota,  terre,  di'[iAt  <la.  «ur  la  Braa  Hud IS'i 

Do  do    dépôt  de  galelt  dajit  la 180 

Uo  di.     aur  U  Urat  .-Sud S7,  68,  et 

Di>  do     affli-'Uremoiit  renuirqimbte  de 88 

Do  do     pri>4  dea  Oraiidea  Fuuiobtt.  Saakatohawnii <D 

Do  do    aux  Onliinet  irAmatloii 75 

NaioK  lur  lea  OiUiitci  d'Amailou 78 

Wapowaen,  Hlaaiae  de 38,  Tl 


Ocki... 
Ofldan 
Onian- 
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Du 

Du 

Do 
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Do 
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Do 

Ou 

Ikt 
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Do 

Do 

Do 

Do 
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Do 

Do 
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-Bntnrt 4Î,  61,  74 

lieront  jria,  içniea 48,61,71,74,77 

canarda,  pluyiera    42,61.  74.  77 

inaogeura  de  ria ,  , 4t,  61 

grife  de  cinniiinon 48,  61 .  78 

gobe-mouobe-tjran ,  41,  66,86 

martin,  étourneau  A  t8t«  rouga 48,  64 

hirondelle  de*  ririèrea  43,  70 

gacbat 4»,  4» 

tourtea 48,  88 

oiaeau-mouebe    48,  78 

pilicaua  48,  64,  87.  100 

faucon  de  nuit    48 

buaea 48,  «0 

eorheani 48,  49,  88, 104 

oornelllea 4»,8I,  68,  6» 

bironblana 81,84,  14 

piea 61,64,  66,  88 

oitean-ehat 61,64,68,  66 

alouette  daa  obampa 61 

moineaui    61 

goëlaoda 84,  «0 

aiglea  64,88,80,  lUO 

olet,  outaidea 68,66,  70 

merlea , 68 

lundaa 88 

niartina-|>dcheura  41,48,64.88,  70 

gaaia  bleua 86 

geaia  du  Canada 66 

tCAitity  Jack 104 

mangaura  de  eeriaa* 66 

binwlalla  i  fal*  bUocba 88 


Oraiani.— hurooa 


rAos 
sa,  to 


Do        puulea  de  pralrla  , .„ M 

Uo        oieagriaaa , , ft 

Do        niteausjaunat   , 18,  It 

Do        coucou  d'Amérique ,„ 78 

Do        li8rone , „, „ 77 

Du        olaeaui  de  nalga    „ ,..,„ m 

Oiteaui  tur  lea  pralriei  de  l' Aatlnlboloa , 41,  48 

Do      tur  la  Oraoda  Prairie  ,.....»•,..•>••....  48,  80 

D«      dana  la  vallée  de  la  Qu'Appalla ..„ 88,  88 

Do      aur  la  Palaiar  dei  Herbaa „., 61 

Do      ai»f  le  Hraa  Sud... , „ 70 

Oo      aur  le  Heutier  da  Carltun „ „ 74 

Uo      aur  lea  (Unca  da  la  Montagne  Rldlng 78 

OJibwaje,  I  Voir  Sauvaget) 

Or  dana  la  Cdonibla  AngUaa,  influença  da  1'    fs 

Ortgea  accompagnia  de  tonnerre „ f 

l/'i          do            lltte  daa tU 

Uo          do            tarriblaa „ 80 

Orignal,  Moolagna  dai  la  Téta  d' „ 44 

O'Ignaux.  Lac  aux.  glace  ear  11-       ( 

Ih        Ooie  dee 81 

(la,  Kraiid.  aur  la  Ruiaaeau  aux  >^  <<)ulllaa „ tO 

Oa  glgantiaquM  aur  U  RivitUe  da  U  Vallée  ,,„ |06 

Palliaer,  Capitaine,  Gxpéditiim  du ...  18s 

l'aaaea,  dea  .Montaiinea  Rocheuiea |(| 

Paa,  Miaaion  du,  l'kriit  Ckurt^  gj 

Pa  »*  de  cailloux,  aur  le  Uraa  Sud 4g 

Paya,  dana  la  vallée  de  la  Crique  Longue,  richeaee  du 7s 

Do    aux  Collinee  d'Amailou,  riobnaae  du 74 

Uo    tui  le  flaue  HudEat  de  la  Montagne  liidiiig,  richeeea  da 76 

Du    dana  lee  eoviriiua  de  Cuuiterland 60 

Do    jtUi,  aur  la  Saakutcbcwan,  t-it  baa  df  .n  Rivière  aux  Acisnioa 81 

Uo   bat  et  lutrécageui,  aur  la  Grande  Satkatcfaawaa,  i  l'Kat  du  Lac  daa  Ha- 

«J* S* 

Do    à  l'Kat  du  Grand  Kapiila gg 

Un    entre  la  Muutagiie  du  (  anard  et  la  Lac  Winipet;»aia loi 

Do    1111  y»r<l  Eat  de  la  Moutague  Ridiug 104 

Dti    entre  le  Lac  Dauphin  et  le  Comptoir  de  .Mauitoba,  earaai4ra  maréca- 
ge"» du log 

Do    dana  lea  ouvirotia  du  Lac  tlu  Flux  et  Reflux 108 

Do    dana  lea  onvirona  du  Comptoir  do  \|niiitoli«h lo8 

Do    magnifique  au  Hu<l  du  Lac  Muiitobab \\i 

Dt>    entre  la  Pointe  aux  Chénea  et  le  Fort  Oarr/ , ,  |IJ 

Uo    alc-rilo,  roinnience  A  l'Kat  dea  Colliiiea  de  Loupe* 74 

Pèche,  Laoa  la,  (voir  Lace  et  Qu'Appalla.) 

Do    Station  do,  dee  Sauvogee  daa  Marait,  pré*  du  Lftu  daa  Cddraa   88 

Do                do                do               Ojibwaji gg 

Pally,  Fort,  (voir  Porta.) 

Pembina,  Montagne  de 18,  48 

Du                do            falaitea  tur  la ,  174 

Uo        Rivière,  comioonioatiou  avec  la  Sourit 4g 

Pémican    4f 

Do        da  poiaaon gg 

Do        Portage  du 7t 

Pmnawa,  Uivièra,  Carte  de  la , 4 

Perdrix,  KiTière  à  U  Fale  da gg 

Do           do                carastèra  daU , gg 

Fbotograpbea,  liate  daa goo 

PiadaNoira,  Hauvagaa, (Toir aiiaal Sauragea) igg 

Do         population, ata.,  daa ,,,  igg 

Do        terraint  da  obaaae  daa |gg 

n>re,  Moolagoada 41 

^o    à  calumet,  Ruiiaaau  da  la gg 

Pin,  taiuMeii Tg 

'  Pioa  '  (épinatta  réaineuae) , ,  4g 

Pins,  Ruiaaaaa  daa 4g 

Do  Lacdel'neaux io 

PUioa,  Cria  da  la  (  F«tr  Sauvagea.) 

Do    tribua  da  la,  dénombrement  daa 114 

PUnaa.nnaa Il 

Plat,  La«,(F<><r  Laoa). 

Plumea.  Lac  au M 

Poira,  U  (Méaaatatnmina) gT 

Pomoa— Batorgaoa  daa*  fAaalalboiiw 41 

Do       BiMMidaUsllMiliite « 


1 


MB 


Do 

Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
fnrU(«, 
Do 
Do 


-Iitquâit,  AMtBibniLi    M 

biur|»on,  ambouahur*  da  U  Bourli  ;  •UMt,  bnchtl,  ItqoKlf,  «1 

■uoata  gria  et  nxigaa 44 

<iat  Lmi  U  Pécha  d«  I*  Qu'AppoUt 82 

Btuo,  daa  Ijwa  Qu'Appalla 61,  T6 

dkoa  la  Lao  daa  Ciilrat  (poiaaon  bliUM  at  aMurgaoo) 81 

an  plad  du  Oruid  lUfiida SA 

Pi'mlcan  da 8( 

Vtch*  au,  daa  StUTtgaa,  tur  U  Rivlira  au  Brochât VO 

Dro«hal , fi 

Blase,  dana  la  l'atita  Haakatehawao    »1 

Manière  da  eooaartar  la 10*,  100 

blauo,  dane  le  Lao  Louk,  groaaeur  du 73 

de     proriaioiii  d'Iilvar  de 108 

do     Impurlance  du 180 

do     Lao  au  (  Voir  Lu») , 

RlTiére  du 77 

Onod,  du  Chien 1  «6 

de  la  Prairie 43 

Pbrtagee 4 

Do     longnaur  daa  (  Voir  tableau  dana  l'ApptDdioe). IVft 

Poelae  et  Comptoira  (  Vair  Paru). 

Pnatala,  «mimnnicatlon,  à  Irarera  le  sontlnent ti7 

Prairie,  magiilllqa»,  aur  la  Sourii . .    44 

Do     nue,  k  l'Oueel  de  la  Souri» 46 

Do     diaarte,        dn        du 48 

Do     hnriiontallté  de  la,  iiir  la  RlTiènt  da  la  Téta  de  Caribou 4g 

Do     la  Orande,  caraottre  de 40 

Do     ezteneioa  da  la,  aur  l'Aarlnlboine 4U 

Do        do        do         aur  la  Qu' Appulle 61,  SS 

Do     anr  la  Qu'  A  ppelle,  à  l'Oumt  dei  OrandM  Konrchea 66 

Do     nue,  aree  dunea  de  table,  lur  la  Braa  HihI 67,  6V 

Do     agrandiaeement  de  la,  prée  dea  Orandea  Kour«haa  (Saakatohevaa), . .  70 

Do     estenaiou  annuelle  de  la 7< 

Do     en  fau 66 

Do     bfûléa 66,  78 

Do     réclamation  de  la 67 

Do     hnmida  et  Mlé* 74,  76 

Do     irBTeleoae  et  aaUeute,  à  l'Eat  de*  C«llln«a  d'Amadou 76 

Do     au  Nord-Oueat  da  la  Montagne  du  Falaan 78 

Do     da  iaulet 76 

Do     beauté  de  la,  aur  la  RiWére  A  la  Taa*  Blanche 77 

Do     riche,  nue,  entre  la  Rivière  A  la  Vane  Blanche  et  le  Pnrl  de  la  Prairie  77 

Do     magniflcence  de  la,  au  8tti<  dn  Lae  Manilob*    112 

Do     queue  ou  an  de  la 188 

Do     tanrae  da 88 

Do     Portage  delà 41 

Ptatt,  Charlae 61 

PloTialona  et  bagage  de  l'Expédition 8 

De        pour  la  prairie 41 

Do        Pnatee  de 49 

Pninea,  Orlque  au 46 


OtiaoBoriBi 

Do 

Do 

Oo 

Do 

Do 

Do 

Oo 

Do 

Do 

Do 

Do 

Do 

Oo 

Oo 
«/AppeUe, 

Do 

Do 

Oo 

Do 

D» 

Do 

Do 

Oo 


-Elan 44 

Chevreuil 44,  66 

Lnupa  


44 

Lapina 48 

Oabiie  (antilopaa  à  pied*  fourehut)  48,  66 

Buflle  60 

Orignal 61,  104 

LIA? ra  dea  Pnuriaa 66 

Tugany  (loup  dea  prairiea) 64 

Blaireau 7o 

Putola 70 

Kanarda 70 

Oaatora 70 

Viacoa 70 

Oura 104 

Miiaioodela »,  68 

Valléedela 10 

do  oaraclèra  de  la !• 

do  dimaniiona  da  la 88,  61 

do  Inondée  à  la  fonte  daa  neigei 16 

do  caractère  da  la,  aux  Laee  la  Péehe 64 

do  do         de       Orandaa  Fowohea 66 

do  au  Lao  daa  OoUinee  de  Sabla 68 

do  A  la  Butant  daa  T«na M 


ran 

On' Appelle,  Valléedela,  aa  baa  du  1er  Lao  la  Péehe M 

Do              do           urigise  probable  de  la IM 

Do         La«*— Laoa  la  P£ub«,  La*  Cruobe,  Lae  Rond Il,  It,  il 

Oo            do     dimenaiona  daa Il 

Do           do     Lao  da  la  Colline  daa  Eneloa  de  Buffle H 

Do           do     Lac  dca  Cnlllnat  da  Sabla H 

Do           do     1er  Lao  la  Pèche •♦ 

Do           do     Lae  Croche    M 

Do           do     LaoBoud W 

Do         Klrièr Il 

Do           do      dimenaiona  da  la Il 

Do           du      caractère  de  la,  an  haut  dea  Laaa  la  Pécha 81 

Do           do       uurcat  da  U || 

Do            ilo      rC'fleation  de  la 81 

Do           ilo      origine  du  nom  da  la Il 

Do           do      grande  longueur  de  la Il 

>•  qui  Tourne,"  la  Rivière  Il 

RAOi»a,  Uivière  aux 74 

Rapide,  Kivièro M 

Do     du  Lac  la  Orutte Il 

Do     laOrand U 

Kapidea  de  la  Saïkatcbewan Il 

Rapport  préliminaire. , II 

Do      général 41 

Do      géologique 171 

Rapporte  de  pmgrîta 8  A  31 

Uat,  Ruiaaaau  du,  égoutte  l'Aeeluiboine  dana  l«t  iuoudaUuua 77 

Do  do        importat^oa  du 77 

Réfraction,  elt'eta  nierveiiieuA-  de  la 41 

Rhum,  induance  <légradante  du 100 

Riding,  Montagne,  tonimei  de  la 106 

Do  do       furet  lur  U 106 

Do  do        «tructure  de  la ,,.  loi 

Do  de        daaceote  de  la 106 

Do  dn       aiiulenuea  grevée  et  terraaaea  tur  la 178 

Do  du       aaceoaion  de  la 18,108 

Do  do       caractère  de  la,  flaDC  Sud-Uueat 71 

Oo  do       dcgréa  de  la 77 

Rivière,  aooiennae  valléee  de Ia7,  171 

BiviAaxa— Pcnuawii,  carte  de  la. 4 

Do        du  Buatiu  du  Wiulpeg M 

Du        Auluiboine,  volume  d'eau  dana  r  (noir  Aatiuiboinc) 81 

Du        Sourit  (noir  Sourit) 44 

Do        Qu'Appelle  (ooir  Qu'Appelle) 81 

0»        SoiiutchewaD,  Uroude  (voir  Saakalchevun) 80 

Do  du  Brae  Sud  do  80 

Do  do  Braa  Nord  do 80 

Do  du  Petite,  ou  Dauphin 88 

Do        Rapide 84 

Do        AU  Vato  Blanche 84 

Do        de  la  Tète  de  Caribou 47 

Do       Saléo Il 

Vo        ou  Uuiaaeau  du  Braa  Coupé 76 

Do        "QuiTourue"  «1 

Do        aux  Racines  ou  aux  Oarettec 74 

Do        aux  Aocroca 81 

Do        du  Seutier  de  Guerre 87 

Do        Ruuge,  eiuboucbure (1 

Do        au  Brochet (S 

Do        à  la  Paie  de  Perdrix 88 

1)0        des  Ivroguea  81 

Do        aux  Poulet  d'Eau 100 

Do        AlaMoutte 101 

Do        delà  Vallée IM 

Do        delaTortue 108 

Rochee,  (voir  Crétaocc,  etc.,) 

Do     aillonuéco,  atriéee  et  polies 171 

Rucfaeuses,  Mouttgnes,  chaîne  des lU 

Oo  do         Psases  dea 181 

Bond,  Lac,  (roir  Lacs). 
Rose,  Lac  ivoir  Lacs). 

Do    de  Oueldre,  sur  la  âotttis 41 

Boeée,  tur  la  Qu'App«lle,  eur  la  Sourie 61 

Do    abondante,  sur  le  Bras  Sud 87 

Do    aux  ColUoet  d'Amadou T| 

Oo    fatuatian  da  la,  imnrfdiateoient  «pria  la  aeleil  aomhé 71 


\; 


,  nir  U  Qu'Appelle U 

Ronf*t  Rinir*,  ambouebar*  d*  la 01 

BooU,  à  traven  !•  ooDtinmt,  tii  la  Qu'Appall* il 

Do           do              do      araotagai  de  la !B 

SaiLB,  Lae  dee  OolHnea  de  (voir  Laaa) 

Do     ColUnea  de,  de  l'AMinibolDe ** 


Do 

do 

Do 

do 

Do 

do 

•■ 

do 

IM 

do 

Oo 

do 

de  la  Sourii 45 

de  la  Qu'Appelle SB 

•ar  le  Brai  Sud 67 

au  Baie  dee  Orignaux,  &  S 68 

prie  du  Fort  Elliee 71 

et  Dunea , 176 

Siooradela  Vallée  du  Lae  Winipeg 186 

Oo     1  la  Ri^iÂre  Rouge    186,140 

Do     eur  la  Grande  Saïkalohewau,  au  Fort  i  la  Corne 1S8 

Do  do  au  Comptoir  de  Cumberland 180 

Do  do  au  Comptoir  de  Cr'ltoo 140 

Balé,  Lae  (rot'r  Laœ). 

SeWé,  RiriÂre 18 

Saléee,  Régions,  sur  l'Aiainiboine 4S 

Oo       do       aux  Tam  Winipego4ia  et  Maaitoba lOS 

Do        dt        étendue  dee lOt 

Oo     Soureee,  eur  le  Lao  Winipego-eie 101 

Oo        do       deeeriptioa  dee  lOS 

Do       do       Iktedee  ..180 

SiaKAToaaWAit,  BbuSod  delà  •,  16,  SO,  6a 


Oo 
0» 
0» 

S» 
Ot 
Ûi 
0» 
D» 
Do 

Do 


do 
do 
do 
do 
do 
do 
dn 
do 
do 
do 
do 
do 


SiazATCBiwix,  BiAa  Ifoan,  de  la 

Do  do  fort  courant  du.. 

SaaEAicHiWAii,  OsÀiiDa  Rinlai . 


dimeneione  du 88 

caractère  du,  au  Coude 62 

embarqué  eur  le,  dans  un  eanutde  S  braiaee 6S 

rocbea  eur  le (7 

deeeriptioa  du 67 

banea  de  rate  et  batturee  de  sable  daoi  le 67 

rocbee  à  40  raillée  dn  Coude 67 

eAlee  onee.  60  ou  60  millee  en  bas  du  Coude 68 

arbres  de  dérire  inr  le 68 

largeur  du,  i  88  milles  du  Coude 68 

...  68 

...  70 

...  70 

...  70 

...  71 


an  Bois  des  Orignaux 

earaetère  du,  prés  dee  Oraodea  Pounhee . 


iJ. 
il 


0» 
D» 
J>» 
D» 

a» 

-m 

m 
-s»- 
fi» 


40 
*> 

a» 

et 

ll^. .   .       caractère  de  la,  prèe  de  Oumberlaod,, 


desvripttnn  générale  de  la »,  80,  81 

route  de  Sirambuau  sur  la 26 

dimensions  delà 88,  74 

au  Fortl  b  Oorcî 71 

eAtea  de  la,  an  Fort  i  la  Coma 71 

CD  bae  du  Fort  1  la  Oorne 19 

earaelére  d<ia  cAtee  delà. 7* 

platine  d'alluTion  sur  la  79 

7« 
terres  hassee  dane  lee  enTJrons  de  Cumberland  80 
caraotAre  de  la,  «n  baa  de  la  R.  aux  Aceroee.     80 

Orand  Détour  de  la gi 

81 
81 


Oo 
Do 
De 


do 
do 
do 


profondeur  de  la.  prie  du  Tour  Rond 

paye  i  l'Oueat  du  Pas,  bae  et  plat 

paye  inondé,  autre  le  Uc  dee  Mafaii  et  la 

Lao  .lee  Cédraa 

au  Lae  Vaseux 


entre  le  Lao  Vaseux  et  le  Lae  dee  Cidree...  82 
rapides  de  la,  entre  le  I«e  due  Cèdres  et  le 

«■.                                                   Lao  Winipeg  gg 

V"    >  n^                 4fe              Orand  Rapide  de  la gg 

Oo                  de              en  bas  du  Oraod  Rapids   gg 

CaMATOiawAH,  PiTiTi,  ou  Ririère  Dauphin ij 

Do              do      grande  beauté  de  la 76 

Oo              do      caractère  de  la 97 

■aalei,neanx 92 

Sautarellea,  au  PoeUde  Laae 41 

Do       dans  le  Uaurais  Bole , 4S 

Do       sur  lee  Collines  de  Sable  de  l'Assiniboioe 44 

Do       H'embouebure  de  la  Sourie 44 

Do        immenaee  Tôliers  de,  effets  produits  dans  l'atmosphère 46 

Do       sur  la  Grande  Prairie 60 

Do       eur  le  Ruisseau  de  la  Pierre  t  Calumet h 

Oo       an  Fort  Kllice 10 

Do       aaBoiidaUCrotao „ M 


rasa 

Sautorellee,  au-deeeus  ds  la  Mission  de  la  Qu'Appelle (■ 

Do       aux  Oolllnee  d'Amadou 61 

Do       au  Troisième  Lac  la  Pécha 64 

Do        passant  au-dessus  de  la  Basse  Qu'Appelle,  prèi  dn  Ralssson  de* 

Oiseaux 88 

Do        Tuee  près  des  Oollioee  de  Lonpee 74 

Do       sur  le  Lao  Dauphin 106 

SauTage,  chaîne  de  la  Tête  de SI 

Do     naret _ U 

Do     bléd'Iode SI 

SaiTrioKa, — OJibwajre,  au  Portage  delà  Prairie 41 

Oo          Sioux,  signée  de,  H'embouchure  de  la  Souris 44 

Do          Sioux,  ou  Assiniuoiiiee » 4Î 

Uandans,  anciennee  maisons  de 47 

8I0UX  sur  la  Ririère  de  la  Tète  de  Caribou 48 

Cris,  nombre  qui  risitait  anciennument  le  Fort  BUiea 49 

Ojibwaja,  eur  la  Qu'Appelle  SO 

Cris,  désirent  faire  instruire  leure  enfante 68 

Cris  de  la  l'Iaioe,  près  des  Grandes  Fourcbse  ds  la  Qu'Appelle...  St 


Do 
Do 
Do 
Oo 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Oo 
Do 
Do 
Do 
Do 
Oo 
Do 
Do 
Uo 
Do 
D» 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Do 
Oo 
Do 
Do 
D. 
Do 
Do 
Do 
Do 


do  ancien  camp  des 67 

do  an  Lao  de  la  Colline  des  Encloe  de  Baffle   67 

do  hospitaliers,  sur  la  Qu'Appelle 57 

do  au  Lao  dee  Coliiuee  de  Sable S8 

do  objectiona  des,  contre  lee  Métie 61 

Pieds-Noirs,  roisinage,  de« 62 

Cris  sur  le  Brss  Sud 67 

dee  Maraia,  sur  la  Saskatcliewan 81 

rareté  dee,  sur  la  Grande  Saskatchevsn 86 

dee  Marais,  grand  terrain  de  chaaee  à  l'orignal  dee   88 

OJibvays,  camp  de   97 

sur  la  RiTlire  eux  Ponlee  d'Eau 100 

du  Lae  Dauphin 106 

maniérée  et  oontumea  dee 118 

origine  dee 121 

lieue  de  parenté  dee  112 

population  dee  118 

nombre  de,  fréquentant  1rs  Postée  de  la  Compagnie  exagéré 118 

dee  tribus  de  la  plaine,  dénombrement  des 114 

Sioux  ou  Daeotaha ,. 114 

Pieds-Noirs 116 

tentatifc  des,  pour  Toler  les  chcTsux 9 

signaux  (télégraphe  dee)  66 

feux  dee 71 

étédes 187 

générosité  des UO 

richesse  de* 111 

danuee  de  la  cheTelure  dea „ 118 

eoutomee  dee US 

exeiuti»»dee 118 

eérémoniee  de  méilecine  dee 119 

guéries  des Ut 

cruauté  des U» 

.*nrfli**^'    119 


superstitions  dee , 110 

Baranee.  entre  la  Hontagoe  Riding  et  le  Lae  Maoitoba  16 

Do     Saurages  dee  («otr  SauTages). 

Sèche,  Tiande  80,  66 

Seiganagah,  Lae  (eoir  Laça). 

Sel,  fabriqué  dsnt  l'Etat  de  New  Tork 180 

Do  conmereede,  aux  XtaU-lTols ,. ,..  liO 

88 


BéléniU.. 


.86, 


Serpenta,  Foasilee  de  l'Ile  aux  101 

Settee,  le  Ré».  Jamee SI 

Signaux  (des  Métis)   M 

Silurienne,  eouche 177 

SlmpeoD,  Sir  George t 

Do              do       aaeistance  rendue  par , IT 

Sioux,  feoir  aussi  Sauragee) IM 
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Do    dee  foraiationi  géaloglquea  du  Territoire  Je  NébnuliB,  autant  qu'ellee 

eont  dôterminéee,  afec  leur  extention  dan*  la  Terre  de  Kupert...  184 

Do    de*  Portage*,  etc.,  aur  la  route  de  la  Ririére  aux  Tourte» ItS 
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EXPLICATION    DE    LA     PLANCHE    I. 


OnTHOCERAB  SiMPSONI.     (Page  192.) 
RgMrt  1  .—Fragment  An  siphon  de  cette  esp^e. 


Anomia  Flemingi.     (Page  189.) 
Figure*  2  et  3. — Deux  différent»  spérimens  de  cette  espèce.    I^e»  fines  lignes  concentriques  représentent  le»  ombres. 


Inoceramcr  Canadensis.     (Page  180.) 


Figure  4. — Valve  gauche. 


\  '/■  l    IXÏ 


Rgueh. — Valve  droitf.    Les  lignes  cnnoentriqiie»  le»  plus  fines  représentent  le»  omhre».     La  petite  figure   x  4 
montre  les  fines  stries  que  l'on  voit  sur  la  couche  fibreuse  extérieure  de  la  coquille,  grossies  quatre  fois. 


.ivicvLA  LiNGi;j!roRMi8.     (Page  189.) 
Figure  6. — Spécimen  incomplet  de  cette  espèce.     Les  lignes  représentent  les  ombres. 


]Avici'LA  Xewhtawa.     (Pa|^  IM.) 


%m  Hindi.     (Page  189.) 
Figure  8. — Grandeur  naturelle.      • 
"      9. — La  même  grossie. 
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EXPLICATION     DE    LA    PLANCHE    II, 


Ammonitrs  Barnctoni.     (Pige  19U.) 

fSffurr  \  — Vur  ilr  côté,  montrant  le  profond  ombilic.     |      Figure  'i. — Vue  de  front  du  même  ipécimeu. 

figure  ;i, — Diagramme  de  l'une  des  cloiaons. 


-    AmioNiTKt  BiLLiNcsi.     (Page  191.) 

Fij/ure  4.  — Vue  de  côtr.  |  Figurr  5.— L'une  dea  cloiioai  gioaaie. 

Fij/ure  6. — Vue  de  front  du  môme  •pceimen. 


:ï  ^ 


ScAPHiTKi  NoDOSuaf]  Far.     (Page  191.) 

Figure  r.  — Vue  de  côté. 

Figure  H, — Vue  de  front.    Le»  petites  lignes  représentent  !e»  ombres. 

Le  sp^imen  représenté  porte  les  traces  de  deui  rangées  de  tubercules  sur  la  i-arène— une  de  chaque  cAté.    Ils  sont 
très  usés,  et  ont  été  malheureusement  omis  par  le  dessinateur. 


iP 


NacTiLVi  Dkkavi.    (Page  191.) 
fifiirt  9.— Vue  de  front.  |  Figure  10.— Vue  de  côté. 
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